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4  INSTITUTION  OUATOIRE. 

de  nom,  ne  changent  pas  pour  cela  de  nature,  ainsi  les  locutions 
dont  nous  parlons,  qu'elles  soient  tropes  ou  figures,  produiront 
toujours  les  mêmes  effets  :  or  c'est  par  leurs  effets  qu'elles  sont 
utiles,  et  non  par  leurs  noms.  G*est  ainsi  qu'il  sera  indifférent  de 
dire  état  conjectural  ou  négatif,  question  de  fait  ou  question  tou- 
chant Texistence  du  fait,  Tessentiel  étant  de  bien  connaître  le  point 
dont  il  s'agit.  Ce  qu'il  y  a  donc  de  mieux  à  faire  en  tout  ceci,  c'est 
de  s'en  tenir  à  ce  qui  est' reçu,  et  de  bien  comprendre  la  chose  de 
quelque  manière  qu'on  l'appelle.  Remarquons  cependant  que  les 
mêmes  pensées  admettent  fréquemment  le  trope  et  la  figure;  en 
effet,  le  discours  est  aussi  bien  figuré  par  des  expressions  méta- 
phoriques que  par  des  termes  propres. 

Ce  n'est  pas  un  médiocre  sujet  de  discussion  parmi  les  auteurs, 
que  de  définir  la  valeur  de  ce  mot  figure,  combien  il  y  en  a  de 
genres,  et  en  combien  d'espèces  ces  genres  se  divisent.  Examinons 
donc  d'abord  ce  qu'on  doit  entendre  par  une  figure,  car  cela  souffre 
une  double  interprétation  :  ou  c'est  la  forme,  quelle  qu'elle  soit, 
qu'on  donne  à  une  pensée,  comme  les  corps  ont  une  attitude,  un 
maintien  différents,  suivant  la  manière  dont  ils  sont  posés;  ou  bien, 
et  c'est  là  proprement  ce  qu'on  appelle  figure,  cela  se  dit  d'un 
changement  qu'on  fait  à  dessein,  soit  dans  le  sens,  soit  dans  les 
mots,  en  s' écartant  de  la  voie  ordinaire  et  simple,  à  peu  près 
comme  nous  varions  nos  postures,  tantôt  assis,, tantôt  couchés, 
tantôt  la   tète  en   arrière.  Voilà  pourquoi,  quand   un  orateur 


sunl  tamen;  ita  haec,  de  quibus  loquimur,  sive  tropi,  sive  ^urx  dicenlur, 
idem  efficienl  ;  non  enim  nominibus  prosunt,  sed  effectibus  :  ut,  slatum 
eonjecluralem,  an  inficialem,  an  facti,  an  de  substantia  nominemus,  nihil  in- 
terest,  dum  idem  quseri  sciamus.  Optimum  ergo  in  fais  sequi  maxime  recepta, 
et  rem  ipsam,  quocunque  appellabitur  modo,  intelligere  :  illud  tamcn  notan- 
dum,  coire  fréquenter  in  easdem  senteutias  et  rpÔTxov  et  ftguram  ;  tum  enim 
iranslatis  verbis,  quam  propriis  figuratur  oratio. 

Est  autem  non  mediocris  inter  auctores  dissensio,  et  quœ  vis  nominis  ejus 
cl  quoi  gênera,  et  qus,  quam  multaeque  sint  species  :  quare  piimum  intuen- 
dum  est,  quid  accipere  debeamus  figuram;  nam  duobus  modis  dicitur  :  uno, 
qualiscunque  forma  sententiac;  sicut  in  corporibus,  quibus,  quoquo  modo 
sunt  composita,  utique  habilus  est  aliquis  :  altero,  quo  proprie  schéma  dicilur, 
in  sensu,  vel  sermone  aliqua  a  vulgari  et  simplici  specie  cum  ratione  muta  • 
lio,  sicut  nos  sedemus,  incuwbimus,  respicimus;  i laque,  quum  in  eosdcm  eu- 
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emploie  toujours  ou  trop  souvent  les  mêmes  cas,  les  mêmes  temps, 
les  mêmes  périodes  ou  les  mêmes  cadences,  nous  lui  recomman- 
dons de  varier  ses  figures  pour  éviter  l'uniformité.  Or,  parler  ainsi, 
c'est  reconnaître  que  tout  langage  a  sa  figure  qui  lui  est  propre, 
comme  on  dit  que  cursitareei  lectitare  sont  la  même  figure,  c'est- 
à-dire  qu'ils  sont  une  déviation  du  même  genre. 

Il  résulte  donc  de  la  première  définition,  prise  dans  un  sens  gé- 
néral, que  tout  est  figuré,  et  si  l'on  se  contentait  de  cette  défini- 
tion, Apollodore  serait  fondé  à  croire,  comme  nous  l'apprend  Ge- 
cilius,  que  cette  matière  est  impossible  à  renfermer  dans  des 
préceptes.  Mais  si  l'on  ne  doit  appeler  figtire  que  cette  manière  de 
s'exprimer  qui  donne  une  attitude  et,  pour  ainsi  dire,  des  gestes 
au  langage,  il  faudra  reconnaître  qu'elle  consiste  éminemment  dans 
un  tour  oratoire  ou  poétique  qui  relève  les  pensées  les  plus  simples 
et  les  plus  communes  ;  et  dès  lors  il  sera  vrai  de  dire  qu'il  y  a 
deux  sortes  d^oraisons,  l'une,  dénuée  de  figures,  àoxYifAàTierrov,  ce 
qui  n'est  pas  uii  léger  défaut,  et  l'autre,  figurée,  loxtifAaTKrfAivYiv. 

Zoîle  restreint  beaucoup  trop  cette  qualité,  puisque,  selon  lui,  il 
n'y  a  véritablement  figure  que  lorsqu'on  dit  une  chose  et  que  Ton 
en  donne  à  entendre  une  autre;  ce  qui,  je  l'avoue,  se  prend  aussi 
dans  cette  signification  ;  de  là  ces  controverses  figurées  dont  j'aurai 
bientôt  occasion  de  parler.  Pour  moi,  je  définis  la  figure,  une  forme 
de  langage  neuve  et  hardie  qui  tient  à  une  combinaison  de  l'art, 

sus,  aut  tempora,  aut  numéros,  aut  etiam  pedes  continuo  quis,  aut  ccrK» 
nimium  fréquenter  incurrit,  praecipere  solemus  variandas  figuras  esse  vitandœ 
sûnilitudinis  gratia.  In  quo  ita  loquimur,  tamquam  omnis  sermo  habeat  figu- 
nm  :  itemque  eadem  figura  dici  cursttare,  qna  lectitare,  id  est  eadem  ratione 
declinari. 

Quare  illo  intellectu  priore  et  communi  nihil  non  figuralum  est  :  quo  i 
conteuti  sumus,  non  immerito  Apollodorus,  si  tradenti  Caecilio  credimus,  in- 
oomprehensibilia  partis  hujus  prscepta  existimarit.  Sed,  si  habitus  quidam. 
et  quasi  gestus  sic  appellandi  sunt,  id  demum  hoc  loco  accipi  schéma  opor- 
tebit,  quod  sit  a  simplici  atque  in  promptu  posito  dicendi  modo  poetice,  vol 
oratorie  mutatum  :  sic  enim  verum  erit,  alium  esse  orationem  àv^vj/Asi^t'c- 
7T0V,  id  est  carcnlem  figuris,  quod  vitinm  non  inler  minima  est;  aliam 
ivxvi/iKTirrfiivYiVf  id  est  figuratatn. 

Id  ipsum  lamen  auguste  Zoilus  terminavit,  qui  id  solum  putaverit  schéma, 
quo  aliud  simulalur  dici,  quam  dicilur  :  quod  sane  vulgo  quoque  sic  accipi 
scio  :  unde  et  figuratx  controversix  qnaedam,  de  quibus  paulo  post  dicam, 
▼ocantur  :  ergo  figura  sit  arte  aliqua  norata  forma  dicendi. 
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Quelques  rhéteurs  pensent  qu'il  n'y  a  qu'un  genre  de  figures,  et 
à  cet  égard  ils  émettent  des  opinions  diverses,  car  ceux-ci,  parce 
que  le  changement  dans  les  mots  en  entraine  dans  le  sens,  veulent 
que  les  figures  soient  dans  les  mots,  et  ceux-là,  parce  que  les  mots 
ne  font  que  se  plier  aux  pensées,  n'admettent  les  figures  que  dans 
le  sens.  C'est  évidemment  de  part  et  d'autre  pure  subtilité.  En 
effet,  la  même  idée  pouvant  s'exprimer  de  bien  des  manières  dif- 
férentes, et  le  sens  restant  le  même,  quoique  l'élocution  soit 
changée,  il  s'ensuit  qu'une  seule  figure  de  pensée  peut  revêtir 
plusieurs  figures  de  diction  ;  car  l'une  réside  dans  la  conception 
de  la  pensée  elle-même,  et  les  autres  dans  la  façon  de  renoncer. 
Souvent  liiêtne  ces  deux  genres  se  trouvent  réunis,  comme  dans  ce 
passage  :  Non,  non,  Dolabella,  personne  n'aura  pitié  de  vous  ni 
de  vos  enfants.  Cette  phrase,  qui  n^est  point  adressée  au  juge,  est 
une  apostrophe  ou  figure  de  pensée,  et  cette  répétition,  non, 
non,  est  une  figure  de  diction. 

Le  plus  grand  nombre  des  auteurs  convient  donc  qu'il  y  a  deux 
sortes  défigures;  les  unes,  qu'on  appelle  figures  d'esprit  ou  de 
sens  ou  de  pensée,  ^tavoîoiç,  car  on  leur  donne  indifféremment  ces 
noms;  et  les  autres,  figures  de  mot,  de  dicUon,  d'élocution,  de 
langage  ou  de  discours,  Xc^eo»;,  toutes  dénominations  variées  qui, 
au  fond,  importent  peu.  Cependant  Comelras  Celsus  ajoute  aux  mots 
et  aux  pensées  les  figures  de  couleurs,  et  en  cela  il  ne  cède  qu'à  la 
démangeaison  de  faire  du  nouveau  ;   car  peut-on  croire  qu'un 


Genus  ejus  unum  quidam  putayerimt,  in  hoc  ipso  diversas  opiniones  secuti  : 
nam  hi,  quia  verborum  mutatio  sensus  quoque  Vertefet,  omnes  figuras  in 
verbis  esse  dixerunt  :  illi,  quia  verba  rébus  acconunodarentur,  omnes  in  sen- 
sibus  :  quarum  utraque  manifesta  cavillatio  est.  Nam,  et  eadem  dici  soient 
aliter  atque  aliter  manetque  sensus  elocutione  mutata  :  et  figura  sententiae 
plures  habere  verborum  figuras  potest  ;  illa  est  enim  posita  in  concipienda 
cogitatione,  hœc  in  enuncianda  ;  sed  frequentissime  coeunt  :  ut  in  hoc,  Jam- 
jam,  Dolabella,  neque  me  /«i,  negue  tuorum  Ubenm  :  nam  oralio  a  judice 
aversa,  in  sententia  :  jamjam  et  liberum,  in  verbis  sunt  schemata. 

Inter  plurimos  enim,  quod  sciam,  consensum  est,  duas  ejus  esse  partes, 
^iccvoiaç,  id  est  mentis,,  vel  sentuB^  Tel  sententiarum  ;  nam  bis  omnibus  modis 
dictnm  est  :  et  Xé^euç,  id  est  verborum,  vel  dicUonis,  vel  elocutionis,  vel  ser" 
monis,  vel  orationis;  nam  et  variatur,  et  nihil  refert.  Cornélius  tamen  Celsus 
adjicit  verbis  et  sententiis  figuras  colorum,  nimia  profecto  novitatis  cupidi- 
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homme  aussi  instruit  d'ailleurs  ait  ignoré  que  les  couleurs  et  les 
pensées  constituent  ce  qui  s'ap|ielle  le  sens? 

Les  figures  donc,  ainsi  que  toute. espèce  de  discours,  s'exercent 
nécessairement  sur  les  pensées  et  sur  les  mots.  Or,  comme  il  est 
naturel  de  concevoir  les  choses  avant  de  les  exprimer,  il  convient 
de  parler  d'abord  des  figures  qui  appartiennent  à  la  pensée,  et  dont 
Futilité  si  grande,  si  variée,  jette  tant  d'éclat  sur  tous  les  genres 
d'éloquence.  Car  bien  qu'il  paraisse  peu  intéressant  dans  certaines 
parties  d'un  plaidoyer,  pour  la  preuve  par  exemple,  que  ce  qu'on 
dit  soit  ou  non  figuré,  toujouris  est-il  que  les  figures  donnent  plus 
de  créance  à  nos  assertions  et  se  glissent  dans  l'esprit  des  juges, 
si  elles  sont  habilement  dissimulées.  En  effet,  comme  dans  un 
combat  singulier  les  coups  francs  et  directs,  en  même  temps  qu'ils 
sont  faciles  à  juger,  sont  par  là  même  plus  aisés  à  esquiver  ou  à 
repousser,  tandis  que  des  attaques  insidieuses  et  couvertes  sont  plus 
difficiles  à  prévoir;  qu'enfin  l'adresse  consiste  à  donner  le  change 
sur  les  coups  qu'on  veut  porter  :  ainsi,  dans  un  discours  qui 
manque  d'art,  l'orateur  est  réduit  à  combattre  de  tout  son  poids, 
de  toute  son  impétuosité;  celui,  au  contraire,  qui  sait  feindre  et 
varier  ses  efforts,  harcèle  son  adversaire  tantôt  sur  les  fiancs,  tantôt 
en  arrière,  et  le  forçant  à  se  défendre  sur  un  point,  le  prend  au 
dépourvu  sur  un  autre.  Qu'y  a-t-il  aussi  qui  agisse  avec  plus  d'em-* 
pire  sur  les  passions?  Si  les  yeux,  le  visage,  le  geste  contribuent 


tate  dnçtus  :  nam  quis  ignorasse  eruditum   alioqui  virum  credat,  colores  et 
sententias  sensus  esse? 

Qaare,  sicut  omnem  oralionem,  ita  figuras  quoque  versari  necesse  est  in 
sensu,  et  in  verbis.  Ut  vero  natura  prias  est,  concipere  animos  res,  quam 
enuntiare;  ita  de  iis  figuris  ante  est  loqnendum,  quae  ad  mentem  pertinent: 
quamm  quidem  utilitas  quum  magna,  tum  multiplex,  in  nulle  non  orationis 
opère  vel  clarissime  lucet  ;  nam,  etsi  minime  videtur  pertinere  ad  probatio- 
nem,  qua  fignra  quidque  dicatur,  facit  tamen  credibilia,  qu»  dicimus,  et  in 
animos  judicum,  qua  non  observatur,  irrepit.  Namque,  ut  in  armomm  cer- 
tamine  adverses  ictus,  et  rectas  ac  simplices  manus  quum  Tidere,  tum 
etiam  cavere  ac  propulsare  facile  est  ;  aversas  tectsque  minus  sunt  obser- 
vabiles  ;  et  aliud  ostendisse,  quam  petas,  artis  est  :  sic  oratio,  qu»  astu 
caret,  pondère  modo  et  iropulsu  prœliatur;  simulanti,  variantique  conatus,  in 
latera  atq^  in  terga  incurrerc  datur,  et  arma  avocare,  et  velut  nutu  fallere* 
Jam  vero  afTectus  nihil  magis  ducit;  nam  si  frons,  oculi,  manns  multum  ad 
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plus  OU  moins  à  nous  émouvoir,  que  nç  fera  pas  la  physionomie 
même  du  discours,  quand  elle  sera  arrangée  pour  l'effet  que  nous 
voulons  produire?  Les  figures  sont  encore  excellentes,  soit  à  donner 
une  idée  avantageuse  de  Torateur,  soit  à  prévenir  en  faveur  de  la 
cause,  soit  à  distraire  Tauditoire  par  une  agréable  variété,  soit  en- 
fin pour  aborder  certains  détails  avec  plus  de  décence,  et  sans 
blesser  personne. 

Mais  avant  de  faire  voir  quelles  figures  conviennent  à  chaque 
chose,  hâtons-nous  de  le  dire  :  elles  ne  sont  pas  aussi  nombreuses 
que  quelques-uns  Font  voulu  établir.  Tous  ces  noms  que  la  pro- 
digieuse facilité  des  Grecs  leur  a  fait  inventer,  ne  m'imposent  pas. 
Et  d'abord,  je  répudie  formellement  ceux  qui  veulent  qu'il  y  ait 
autant  de  figures  que  de  manières  d'être  affecté,  non  qu'une  af- 
fection quelconque  ne  soit  une  certaine  modification  de  l'âme, 
mais  parce  que  ce  qu'on  appelle  proprement  figure,  et  ce  mot  ne 
doit  pas  être  pris  ici  dans  un  sens  général,  ne  se  borne  pas  à  la 
simple  expression  d'un  sentiment.  Ainsi,  témoigner  de  la  colère, 
de  la  douleur,  de  la  compassion,  de  la  crainte,  de  la  confiance, 
du  mépris,  tout  cela  peut  n'être  pas  plus  figuré,  que  persuader, 
menacer,  prier,  s'excuser.  Ce  qui  trompe  ceux  qui  n'y  regardent 
pas  de  si  près,  c'est  qu'ils  voient  dans  tous  ces  sentiments  des 
figures,  et  qu'ils  en  vont  chercher  des  exemples  chez  les  orateurs  : 
or,  il  n'est  pas  un  seul  ^droit  dans  un  discours  qui  ne  soit  sus* 


motum  animorum  valent,  quanto  plus  orationis  ipsius  vullus  ad  ié,  quod 
effîcere  tendimus,  compositas?  plurimiun  tamen  ad  commendationem  facil> 
sive  in  conciliandis  agentis  moribus,  sive  ad  promerendum  action!  favorem, 
sive  ad  levandum  varietate  fastidium,  sive  ad  quœdam  vel  decentius  indi- 
canda,  vel  tutius. 

Sed  anteqaam,  qtise  cuique  rei  figura  conveniat,  ostendo,  dicendum  est, 
nequaquam  eas  esse  tam  multas,  quam  sint  A  quibusdam  constitute;  neque 
enim  me  movent  nomina  illa,  quce  fingere  utlque  Graecis  promptissimum  est. 
Ante  omnia  igitur  illi,  qui  totidem  figuras  putant,  fuot  affectus,  repudiandi  ; 
non  quia  affectus  non  sil  qusedara  qualitas  mentis  ;  sed  quia  figura,  quam 
non  communiter,  sed  proprie  nominamus,  non  sit  simplex  rei  cujuscunque 
cnunciatio  :  quapropter  in  dicendo  irascif  dolere,  misereri,  timere,  confidere , 
contemnere,  non  sunt  figuraB  :  non  magis,  quam  suadere,  minari,  rogare,  excu- 
sare.  Sed  fallit  parum  inluentes,  quod  inveniunt  in  omnibus  his  locis  figuras, 
et  earum  exempla  ex  orationibus  excerpunt;  neque  enim  pars  ulla  dicendi  o\ 
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ceptible  de  figure  ;  mais  autre  chose  est  d'admettre  une  figure,  ou 
d'être  figure,  car  je  ne  crains  point  de  répéter  le  même  mot  à  sa- 
tiété pour  me  mieux  faire  comprendre.  On  me  dira  :  il  y  a  toujours 
quelque  figure  dans  le  langage  d'un  homme  qui  est  en  colère,  qui 
supplie,  qui  est  touché  d'une  véritable  pitié,  je  le  sais  ;  mais  s*en- 
6uit-il  que  la  colère,  la  supplication,  la  pitié,  soient  par  elles* 
mêmes  des  figures? 

Gicéron  a  fait  sur  ce  sujet  une  savante  accumulation  de  toutes 
les  qualités  qui  peuvent  relever  et  embellir  un  discours,  et  il 
tient  à  mon  sens  un  juste  milieu  ;  car  s'il  n'admet  pas  que  toute 
forme  de  langage  soit  figurée,  il  n'admet  pas  non  plus  que  ce  qui 
s'éloigne  plus  ou  moins  de  la  manière  usuelle  de  s'exprimer,  soit 
par  cela  seul  une  figure.  11  n'en  reconnaît  le  caractère  qu'à  ces 
traits  brillants  et  hs^rdis  dont  le  propre  est  de  frapper  vivement 
l'auditeur.  Cette  doctrine  est  développée  dans  deux  endroits  que 
je  transcris  ici  littéralement,  pour  ne  pas  frustrer  mes  lecteurs  du 
jugement  d'un  si  grand  maître. 

Voici  ce  qu'il  dit  au  troisième  livre  de  son  traité  de  Oratore  : 
«  Dans  le  discours  suivi,  ce  n'est  pas  assez  de  flatter  l'oreille  par 
la  douceur  des  liaisons  et  cette  cadence  harmonieuse  dont  j'ai 
parlé,  il  faut  encore  enrichir  et  varier  son  style,  en  y  semant  çà 
et  là,  comme  autant  de  points  lumineux,  mille  figures  de  pensées 
et  d'expressions.  Tantôt  c'est  avec  une  question  unique,  mais  vi- 
tale, sur  laquelle  il  s'arrête  et  insiste  à  dessein,  que  l'orateur  pro- 


qiue  non  recipere  eas  possit;  sed  aliud  est  admittere  figuram,  aliud  figuram 
esse;  neque  enim  verebor  explicandae  rei  gratia  frequentiorem  ejusdem  no- 
minis  repetitionem.  Quare  dabunt  mihi  aliquam  in  irascente,  deprecante,  mi' 
gérante  figuram,  scio  :  sed  non  ideo  irascit  misereri,  deprecarit  figura  erit. 

Cicero  quidem  omnia  orationis  lumina  in  bunc  locuni  congerit,  mcdiam 
quamdam,  ut  arbitrer,  secutus  Tiam;  ut  neque  omnis  sermo  schéma  judica- 
retur,  neque  ea  sola,  quae  haberent  aliquam  remotam  ab  usu  communi  ficlio- 
nem,  sed  quie  essent  clarissima,  et  ad  movendum  audilorem  valurent  pluri- 
mum  :  quem  duobus  ab  eo  libris  traclatum  locum  ad  Ulteram  subjeci,  ne  frau- 
darem  legentes  judicio  maximi  auctoris. 

In  tertio  de  Oratore  ita  scriptum  est  :  «  In  perpétua  autem  oratione,  quum 
et  conjunctionis  lenitatem,  et  numerorunif  quam  dixU  rationem  tenuerimus^  tum 
est  quasi  luminibus  dislinguenda  et  frequentanda  omnis  oratio  sentenliarum 
atque  verhorum.  Kam  et  coraliioratio  «fia  in  re  permultum  movel,  et  illuft!ris 
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duit  le  plus  grand  effet.  Tantôt  il  explique,  il  développe  les  choses 
avec  tant  d'évidence,  qu'il  les  met,  pour  ainsi  dire,  sous  les  yeux, 
moyen  non  moins  puissant  pour  exposer  un  fait  que  pour  y  jeter 
une  vive  lumière,  et  pour  l'amplifier  de  telle  sorte  qu'il  apparaisse 
dans  les  proportions  qu'on  veut  lui  donner.  Souvent,  par  un  pro* 
cédé  contraire,  c'est  en  courant  qu'il  effleure  tout;  ici,  il  donne 
à  entendre  plus  qu'il  ne  dit,  ou  se  retranche  dans  une  brièveté 
concise,  mais  nette;  là,  il  amoindni  les  objets,  sorte  de  figure 
voisine  de  cette  raillerie  qui  est  assez,  comme  vous  l'avez  vu,  du 
goût  de  César.  Tantôt,  sortant  de  son  sujet  par  une  digression  pi- 
quante il  y  rentre  adroitement  et  sans  effort.  Tantôt,  à  l'aide  de 
la  proposition,  il  énumére  les  divers  ch^s  qu'il  va  traiter,  ou,  par 
une  espèce  de  transition,  il  annonce  qu'ayant  épuisé  tel  point,  il 
va  passer  à  tel  autre;  après  quoi  il  revient  à  V objet  essentiel,  re» 
prend  ses  arguments  et  déduit  ses  conséquences.  Quelquefois, 
pour  augmenter  ou  diminuer  l'importance  des  griefs,  il  va  au 
delà  de  la  vérité,  ou  passe  à  travers;  quelquefois  il  presse  son  ad- 
versaire de  questions,  ou  bien,  ce  qui  s'en  rapproche,  il  le  sonde, 
il  le  harcèle  pour  lui  faire  dire  son  sentiment,  et  avoir  occasion 
ensuite  d'exposer  le  sien. 

«  Combien  d'autres  figures  encore  !  Vironie,  qui  en  flattant  la 
malignité,  s'empare  si  facilement  de  l'esprit  des  hommes,  et  qui 
donne  à  nos  paroles  un  tout  autre  sens  que  celui  qu'elles  ont  na- 
turellement :  figure  qui  a  tant  de  grâce  quand  elle  est  traitée,  non 


explanatio,  rerumque,  quasi  gerantuft  sub  aspeelum  pœne  subJecHo .  quae  et  in 
esponenda  replurimum  valet,  et  ad  Ulustrandum  id,  quoi  exponitur,  et  ad  am- 
plificandum;  ut  iis,  qui  audient,  illud,  quod  augebimus,  quantum  efficere  oratio 
poterit,  tantum  esse  videatur  :  et  huic  contraria  sœpe  percursio  est  :  et  ad  plus 
intelligendum,  quam  dixeris,  significatio  :  et  distincte  conoisa  brevitas,  et  exte- 
nuatio  :  et  huic  adjuncta  illusio,  a  prxceptis  Cxsaris  non  ahhorrens  :  et  ab  re 
digressio;  in  qua  quum  fuerU,  delectatio,  tum  reditus  ad  rem  aptuset  concinnus 
esse  debebit  :  propositioque,  guid  sis  dicturus  :  et  ab  eo,  quod  est  diclum^  se- 
junctio  :  et  redilus  ad  propositvm  :  et  iteratio  :  et  ratumis  apta  conclusio  : 
tum  augendi,  minuendive  causa  veriiatis  superlatio,  atque  trajectio  :  et  rogatio, 
atque  huic  finitima  qvasi  percunctatio,  expositioque  sententix  suse. 

«  Tum  illa,  qux  maxime  quasi  irreptt  in  hominum  mentes,  alia  dicentis  ac 
significantis  dissiroulatio  :  qux  est  perjucunda^  quum  in  oratione,non  conten- 
tinnr,  sed  aermon^'  tractattir  :  deinde  dubitatio,  tum  distributio,  tum  rorreclio, 
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d'une  manière  sérieuse,  mais  familièrement  et  sans  prétention; 
ensuite  Isa  suspefisioriy  la  distribution  ;  la  rétractation,  qui  sert  de 
correctif  à  ce  que  nous  avons  dit  ou  à  ce  que  nous  voulons  dire, 
ou  qui  tend  à  écarter  un  reproche  qu'on  voudrait  nous  faire  ;  la 
préparation^  qui  nous  conduit  sans  secousse  'au  but  que  nous 
voulons  atteindre  ;  la  récriminatùm^  au  moyen  de  laquelle  nous 
rejetons  sur  autrui  ce  qu'on  nous  imputait  à  nousHnèmes  ;  la 
communication  qui  nous  fait,  en  quelque  sorte,  délibérer  avec 
ceux  devant  qui  nous  parlons;  Véthopée,  ou  imitation  des  mœurs 
et  de  la  vie  humaine,  avec  ou  sans  acception  de  personnes,  ce  qui 
n'est  pas  un  médiocre  ornement  dans  un  discours  et  qui  contribue 
tant  à  gagner  les  esprits,  souvent  même  à  toucher  les  cœurs  ;  la 
prosopopéCf  qui  met  activement  des  personnages  en  scène,  et  fait 
briller  l'amplification  dans  tout  son  jour;  la  description,  qui 
éclaircit;  V ambiguïté,  qui  embrouille  à  dessein  pour  induire  en 
erreur;  V hilarité,  dont  Teffet  est  si  contagieux;  Vantidpation,  qui 
prévient  les  objections  ;  et  ces  deux  figures,  si  vives,  si  firappantes, 
la  similitude  et  Y  exemple.  Ajoutons  à  tout  cela  h  partition,  l'tn- 
terpdlation,  la  dispute,  la  réticence,  la  recommandation,  puis 
certaine  manière  de  s'exprimer  libre  et  hardie,  quand  on  veut  ag- 
graver un  crime;  V emportement,  les  reproches,  les  promisses, 
les  refus,  les  prières,  la  déviation  momentanée  de  son  sujet,  autre 
toutefois  que  la  digression  dont  j'ai  parlé  plus  haut;  enfin  les  ex- 
cuses, la  conciliation,  les  offenses,  les  vœux,  les  malédictions. 
Voilà  à  peu  près  toutes  les  figures  de  pensées  qui  jettent  de  l'édat 
sur  un  discours. 


vel  ante,  vel  postquam  dixeria,  vel  quum  aliquid  a  te  ipso  rejicias  :  prsemunitio 
etiam  est  ad  id,  quod  aggrediare  :  et  rejccMo  in  alium  :  communicatio,  qvm 
est  quasi  cum  iis  ipsis,  apud  quos  dicas,  deliberatio  :  morum  ac  vitx  imitaUo^ 
vel  in  personiSf  vel  sine  illis,  magnum  quoddam  ornamentum  orationis,  et  aptu/n 
ad  animos  conciiiandos  vel  maxime,  ssepe  atttem  etiam  ad  commovendos  :  pereth 
narum  ficta  inductio,  vel  gravissimum  lumen  augendi  :  descriptio,  erroris  in- 
ductio,  ad  hilaritatem  impulsio,  anteoccupatio  :  tum  duo  illa,  qux  maxime 
movent,  similitado,  et  exemplum  :  digestio,  interpellatio,  conleniio,  reticentia, 
commeDdatio.  Vox  quxdam  libéra,  atque  etiam  effrenatior,  augendi  causa  : 
iracundia,  objurgatio,  promissio,  deprecatio,  obsecratio,  declinatio  brevis  a 
proposito^  non  ut  superior  illa  digressio,  purgatio,  conciliatio,  Issio,  optatio, 
atque  eiseeratio.  His  ftre  hminibus  illustrant  orationem  aententix. 
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*  » 

«  Quant  aux  figures  de  diction,  il  en  est  comme  des  armes 
qu'on  revôt,  soit  pour  braver  et  en  quelque  sorte  provoquer  son 
ennemi,  soit  seulement  à  titre  de  parure.  Ainsi  le  redouble- 
ment des  mots  donne  à  la  pensée  quelquefois  de  Ténergie, 
quelquefois  de  la  grâce.  On  en  peut  dire  autant  de  la  figure 
qui  consiste  à  faire  un  léger  changement  dans  un  mot  pour  en 
créer  un  autre  qui  lui  fasse  allusion;  de  celle  qui  ramène  le  même 
mot  au  commencement  de  chaque  incise  ou  à  la  fm;  de  celle 
qui  le  répète  dans  divers  sens;  de  celle  qui  accole  les  mots  par 
adjonction,  ou  les  échelonne  par  progression.  C'est  aussi  un  des 
artifices  de  la  composition  que  l'emploi  du  même  mot  avec  quel- 
que variété,  ou  son  retour  fréquent  ;  c'en  est  un  que  de  ramener 
à  l'oreille  la  même  désinence  ou.ja  même  inflexion  grammaticale; 
de  faire  jouer  des  mots  entre  eux  par  corrélation  ou  par.  conson- 
nance.  Il  en  est  de  même  de  la  gradation,  de  la  conversion  (ou 
antimétabole],  de  Vhyperbate,  qui  dérange  avec  grâce  l'ordre  na- 
turel, de  V antithèse,  du  retranchement  des  conjonctions  ou  asyn- 
dète,  des  dénvés,  de  la  répréhension,  des  exclamations,  des  di- 
minutifs, des  polyptotes  (quand  on  emploie  le  même  nom  à  di- 
vers cas),  des  phrases'où  les  mots  du  dernier  membre  répondent 
à  chaque  mot  du  premier;  de  ïétiologie,  qui  joint  la  preuve  à 
une  proposition  ;  de  la  prosapodose,  ou  série  de  propositions  avec 
leurs  preuves;  de  la  permission,  de  Vhésitation,  en  tant  qu'elle 
tombe  sur  le  chpix  des  mots  ;  de  ces  expressions  qui  frappent 
l'auditeur  par  quelque  chose  d'imprévu  ;  de  Vénumération,  de  la 


«  Orationfs  autetn  ipsius,  tamquam  armorum,  vel  est  ad  usum  comminatio  et 
quasi  petitio,  vel  ad  venustateni  ipsa  tractatio  ;  nam  et  gemiaatio  verborum 
habet  interdum  vint,  leporem  alias  :  et  paullulum  immutalum  verbum  atque  dc- 
fiexum  :  et  ejusdem  verbi  crebra  tum  a  primo  repetilio,  tum  in  extremum  con- 
versio,  et  in  eadem  verba  impetus,  et  concursio.  et  adjuncUo,  et  progressio  : 
et  ejusdem  verbi  crebrius  positi  quiedam  distinctio,  et  revocatio  verbi  :  et  illa, 
qux  similiter  desinunt,  aut  qux  caduot  similiter,  aut  qux  paribus  paria  re- 
.-fiaruntur,  aut  quxsunt  inter  se  similia.  Est  etiam  gradatio  quœdam  et  coaversio 
et  verborum  coneinna  tranégressio,  et  contrarium,  et  dissolutum,  et  declinatio, 
ft  reprehensio,  et  exclamatio,  et  imminulio  :  et  quod  in  multis  casibus  ponitur, 
et  qmd  de  singulis  rébus  propositis  diictum  r^erlur  ad  singula,  et  ad  proposi- 
tum  subjecta  ralio,  et  Item  in  distributis  supposita  ratio  :  et  permissio,  et  rur- 
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correction  (quand  on  aTair  de  se  reprendre  sur  un  mot),  de  la 
profusion,  de  la  phrase  continue,  de  la  parenthSit,  et  (k  Vellipse, 
des  mots  qui  font  image,  de  la  réponse  que  Torateur  se  fait  à  lui- 
même»  du  changement  ou  i^allage  de  la  disjonction,  de  V or- 
dre, de  la  relation,  de  la  digression,  de  la  définition.  Car  telles 
sont,  ou  à  peu  près»  avec  quelques  autres  semblables,  les  figures 
de  diction  qui  animent  le  style  :  peut-être  même  en  pourrait-on 
trouver  davantage.  » 

Dans  le  livre  intitulé  Orator,  Gicéron  reproduit  la  plupart  de  ces 
principes,  et,  sans  les  rappeler  tous,  il  les  distingue  un  peu  plus  ; 
car,  après  avoir  parlé  des  figures  de  diction  et  de  pensée,  il  aborde 
comme  un  troisième  sujet  qui  appartient,  dit-il,  aux  autres  per- 
fections de  réloquence.  Écoulons-le  :  «  L'orateur  doit  tirer  aussi 
parti  de  l'arrangement  des  mots  pour  en  faire  jaillir  ces  vives 
clartés  qui  répandeitt  tant  d'ornement  sur  le  discours  et  qu'on  ne 
peut  comparer  qu'à  ces  décorations  extraordinaires  de  la  scène  ou 
du  forum,  décorations  qui  frappent  les  regards,  non  parce  qu'elles 
sont  les  seuls  oniements  de  ces  lieux,  mais  parce  qu'elles  en 
sont  l'ornement  le  plus  remarquable.  N'est-ce  pas  l'effet  que  pro- 
duisent ces  figures  qui  sont  les  lumières  et  en  quelque  sorte  les 
décorations  du  discours,  lorsque  nous  redoublons  ou  répétons  les 
mêmes  termes,  ou  que,  par  un  léger  changement,  nous  en  dé- 
tournons la  significiation  ?  lorsque  le  même  mot  ouvre  des  périodes 
qui  se  suivent,  ou  lorsqu'il  les  termine,  ou  lorsqu'il  les  ouvre  et 


sus,  alia  dubitatio,  et  iraprovisum  quiddam  :  et  dinumeralio,  et  alla  correctio, 
et  dissipalio,  et  continualum,  et  interruptum,  et  imago,  et  sihi  ipsi  respoDsio, 
immutatio,  et  disjunctio,  et  ordo,  et  relatio,  et  digressio,  et  circumscriptio. 
Bsec  etUm  smt  fere,  atgue  horum  similia,  vel  plura  etiam  esse  possunt,  quœ 
sententiis  orationetn  verborumque  conformationibus  illuminent.  » 

Eadem  sunt  in  Oralore  plurima,  non  omnia  tamen,  et  paulo  magis  distincta  : 
quia  post  orationis  et  sententiarum  figuras  tertium  quemdam  subjccit  locum, 
ad  alias,  ut  ipse  ait,  quasi  virtute^s  dicendi  pertinenlem  :  «  Et  reliqua,  ex  col- 
locatione  verborum  qus  sumunlur  quasi  lu  mina,  magnum  afferunt  ornatum 
oratiohi  ;  sunt  enim  similia  illis,  quas  in  amplo  ornatu  scenae,  aut  fori  appel- 
britur  insignia,  non  quod  sola  ornent,  sed  quod  excellant.  Eadem  ratio  est 
borum,  qusB  sunt  orationis  lumina,  et  quodam  modo  insignia  :  quum  aut  du- 
plicantur  iteranturque  Terba,  aut  breviter  commutata  ponuntur;  aut  ab  eodem 
verboducitur  sdpioâ  oratio,  aut  in  idem  conjicitur,  aut  utrum<\ue\  QlVvV.  ^<ik- 
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les  termine  à  la  fois?  lorsque  nous  redisons  de  suite  le  même  mot 
ou  que  nous  le  nÉaenons  à  la  fin  de  la  phrase,  ou  que  nous  l'em- 
ployons plusieurs  fois,  mais  avec  des  intentions  différentes?  lors- 
que nous  frappons  Foreille  des  mêmÉ0  chutes  ou  des  mêmes  dési- 
nences, ou  que  les  contraires  sont  diversement  opposés  aux  con- 
traires? lorsque,  résumant  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut,  nous 
nous  élevons  par  degrés,  ou  que,  supprimant  les  coi^onctions,nous 
marchons  rapidement  vers  notre  but?  lorsque  feignant  d'omettre 
certains  détails,  nous  donnons  un  motif  plausible  à  cette  omis- 
sion? ou  lorsque  nous  nous  reprenons,  comme  pour  nous  censu* 
rer  nous-mêmes?  ou  lorsque  nous  nous  livrons  à  quelque  excla- 
mation de  surprise  ou  de  plainte,  ou  qu'enfin,  pour  rendre  notre 
pensée  plus  piquante,  nous  employons  le  même  nom  à  divers  cas? 

c  Mais  les  figures  de  pensées  ont  encore  un  bien  autre  éclat  ; 
aussi  est-ce  au  fréquent  usage  qu'en  a  fait  Démosthène,  que  plu- 
sieurs attribuent  la  supériorité  de  son  éloquence.  En  effet,  il  n'y 
a  peut-être  pas  un  seul  endroit  dans  cet  orateur  où  il  ne  donne 
une  forme  pittoresque  à  la  pensée  ;  et  qu'est-ce  que  parler  élo- 
quemment,  sinon  l'art  de  répandre  la  lumière  sur  toutes  ses  pen- 
sées, ou  du  moins  sur  le  plus  grand  nombre?  Je  me  dispenserai 
de  vous  citer  des  noms  ou  des  exemples  de  ces  figures,  à  vous, 
Brutus,  qui  les  connaissez  si  bien  :  il  suffira  d'en  marquer  la  place. 

<  L'orateur  donc  que  notis  cherchons  aura  l'art  de  présenter  un 
seul  et  même  objet  sous  plusieurs  faces,  et  saura,  au  besoin, 

jungitur  idem  iteratum,  aut  idem  ad  extreraum  referlur;  aut  continenter 
unum  verbum  non  in  eadem  sententia  poniti^  ;  aut  quum  similiter  vel  ca- 
dunt  verba,  vel  desinunt;  aut  muUis  modis  contrarlis  relata  contraria;  aut 
quum  gradatim  sursum  versus  reditur;  aut  quum  demptis  coujunctionibus 
dissolute  plura  dicuntur  ;  aut  quum  aliquid  pnetereuntes,  cur  id  faciamus, 
ostendimus;  aut  quum  corrigimus  nosmetipsos,  quasi  reprehendentes  ;  aut  si 
est  aliqua  exclamatio  vel  admirationis,  vel  conquestionis  ;  aut  quum  ejusdem 
nominis  casus  saepius  commutantur. 

«  Sententiarum  ornamenta  majora  sunt  :  quibus  quia  frequentissime  De- 
mosthenes  utitur,  sunt  qui  putent,  idcirco  ejus  eloquentiam  maxime  esse  lau- 
dabilem  :  enimvero  nullus  fere  ab  eo  locus  sine  quadam  conformatione  sen- 
tentiae  dicitur;  nec  aliud  quidquam  est  dicere,  nisi  omnes,  aut  cerle  plerasque 
aliqua  specie  illuminare  sententias.  Quas  quum  tu  optime,  Brute,  teneas,  quid 
attinet  nominibus  uti,  aut  exemplis?  tantummodo  notetur  locus. 

«  Sic  igitur  dicet  ille,  quem  expetimus,  ut  verset  saepe  Multis  modis  eam- 
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s'arrêter  et  insister  sur  une  pensée  unique;  souvent  il  atténuera 
certaines  choses,  souvent  il  les  tournera  en  plaisanterie;  tantôt  il 
s'écartera  un  peu  de  son  sujet,  tantôt  il  donnera  le  change  sur  ses 
véritables  sentiments  ;  ici  il  annoncera  les  points  qu'il  doit  trai- 
ter; là,  après  être  tombé  d'accord  sur  un  fait,  il  le  défhiira; 
il  reviendra  à  propos  sur  ses  pas,  pour  répéter  ce  qu'il  aura  dit, 
et  s'attachera  à  conclure  avec  méthode  ;  il  sera  pressant  dans 
ses  interrogations  y  et  se  fera  des  questions  pour  y  répondre; 
quelquefois  il  fera  deviner  ou  entendre  le  contraire  de  ce  qu'il 
dira;  quelquefois  il  hésitera  sur  ce  qu'il  doit  aborder  de  préférence 
ou  sur  la  manière  de  l'exprimer. 

«  Il  divisera  bien  son  sujet,  et  saura  à  dessein  abandonner  ou 
négliger  certaines  questions  ;  il  préparera  les  esprits  sur  les  points 
délicats  de  la  cause,  et  fera  retomber  les  griefs  qu'on  lui  impu* 
tera  sur  son  adversaire;  il  entrera,  pour  ainsi  dire,  en  délibéra- 
tion avec  les  juges  et  même  avec  sa  partie  adverse. 

«  Je  veux  qu'il  sache  faire  agir  et  parler  les  personnages,  qu'il 
donne  une  voix  aux  choses  inanimées;  qu'il  distraye  le  juge  de  la 
question  principale  du  procès,  qu'il  excite  son  hilarité,  que  même 
il  le  provoque  à  rire  ;  je  veux  qu'il  s'empare  des  objections  pour 
les  affaiblir,  qu'il  saisisse  des  similitudes,  qu'il  s'appuie  sur  des 
exemples  ;  qu'il  classe  et  distribue  avec  intelligence  toutes  les  par- 
ties du  plaidoyer;  qu'il  réprime  avec  vigueur  les  interruptions; 


dem  et  unam  rem,  et  hsreat  in  eadem  commoreturque  sententia.  Saepe  eliam 
ut  extenuet  aliquid;  sœpe  ut  irrideat;  ut  declinet  a  proposito,  deflectatque 
sentenUam;  ut  propouat,  qnid  dicturas  sit;  ut,  quum  transegerit  jam  aliquid, 
definiat;  ut  se  ipse  revocet;  ut,  quod  dixit,  iteret;  ut  argumentum  ratione 
condudat;  ut  •  interrogando  urgeat;  ut  rursus  quasi  ad  interrogata  sibi  ipse 
respondeat;  ut  contra  ac  dicat,  accipi  et  sentiri  velit;  ut  addubilet,  quid  po- 
tius,  aut  quo  modo  dicat. 

«  Ut  dividat  in  partes;  ut  aliquid  relinquat,  ac  negligat:  ut  ante  praemu- 
niàt;  ut  in  eo  ipso,  in  quo  reprehendatur,  culpam  in  adversarium  confé- 
rât; ut  sepe  cum  iis,  qui  audiunt,  nonnunquam  eliam  cum  adversario  quasi 
deliberet. 

«  Ot  hominum  mores  sermonesque  describat;  ut  muta  qusedam  loquenlia 
inducat;  ut  ab  eo,  quod  agitur,  avortât  animes;  ut  sepe  in  hilaritatem,  ri- 
âumvc  convertat;  ut  ante  occupet,  quod  videat  opponi;  ut  comparet  simili- 
tndioes;  Qt  ntator  exemplis  :  ut  aliud  alii  tribuens  dispertiat;  ut  interpella- 
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qu'il  avertisse  qu'il  a  ses  raisons  pour  ne  pas  tout  dire  ;  qu'il  dé- 
nonce à  Tavance  ce  dont  on  devra  se  défier.  Je  veux  que  Toraleur 
parle  quelquefois  avec  hardiesse,  qu'il  s'emporte  même  et  aille 
jusqu'aux  reproches  ;  mais,  en  revanche,  je  veux  qu'il  sache  aussi 
recourir  à  la  prière  et  aux  supplications,  trouver  des  palliatifs,  se 
détourner  un  peu  du  but  qu'il  s'était  d'abord  proposé  ;  tantôt  for- 
mer des  vœux,  tantôt  faire  des  imprécations,  et  surtout  se  mettre 
bien  avec  ceux  qui  Técoutent. 

«  11  est  encore  d'autres  perfections  auxquelles  il  devra  s'atta- 
cher. Concis,  serré,  si  son  sujet  l'exige,  souvent  il  développera  les 
choses  avec  tant  d'évidence  qu'il  les  mettra,  pour  ainsi  dire,  sous 
\es  yeux;  une  autre  fois,  il  les  exagérera  au  delà  du  possible,  ou 
bien  ses  paroles  donneront  à  entendre  plus  qu'elles  ne  diront 
réellement;  il  répandra  la  gaieté  sur  ses  discours,  peindra  les 
moeui-s  et  les  caractères,  et  fera  des  tableaux  delà  vie  humaine. 

«  Voilà  l'immense  carrière  ouverte  à  l'éloquence  pour  faire 
briller  toute  sa  grandeur  !  » 

CHAPITRE  II 

Des  figures  de  pensées. 

Celui  donc  qui  voudra  étudier  avec  détail  toutes  les  formes  dont 
les  mots  et  les  pensées  sont  susceptibles,  peut  suivre  les  leçons 


torem  coerceat;  ul  aliquid  reticere  se  dical;  ut  denunciet,  quid  caveat;  ut 
liberius  quid  audeat;  ut  irascatur  etiam;  ut  objurget  aliquando;  ut  deprece- 
tur;  ut  supplicet;  ut  medeatur;  ut  a  proposilo  decHnet  aliquantulum  ;  ul 
optet;  ut  exsecretur  ;  ut  fiât  iis,  apud  quos  dicet,  familiaris. 

«  Âtque  alias  etiam  dicendi  quasi  virtutes  sequatur,  brevitatem,  si  res  pc- 
tel  :  saepe  etiam  rem  dicendo  subjiciet  oculis,  ssepe  supra  feret,  quam  fieri 
posait;  significatio  sxpe  erit  major,  quam  oratio;  saepe  hilaritas,  saepe  vilae 
nalurarumque  imitatio. 

«  Hoc  in  ger.ere  (nam  quasi  silvam  vides)  omnis  eluceat  oporlet  eloquentioc 
mngniludo.  » 

CAPOT  II 

De  Gguris  sententiarum. 

Ërgo  cui  lalius  complecti  conformationes  verborum  ac  sententiarum  placue- 
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que  je  viens  de  tran^rïre.  Je  n'oserais  affirmer  qu'il  n'y  en  ait  de 
meilleures  :  en  loul  cas,  on  fera  bien  de  les  lire,  ne  fût-ce  que 
pour  se  mieux  rendre  raison  de  mon  plan,  car  je  n'ai  l'inten- 
tion de  parler  des  figures  de  pensées,  qu'en  tant  qu'elles  s'éloi- 
gnent de  la  manière  ordinaire  et  directe  de  présenter  les  choses  : 
doctrine  qui  meparaitréunir  le  plus  de  suffrages  parmi  les  doctes; 
car,  à  régard^de  toutes  ces  figures  ou  beautés  d'june  autre  espèce 
qu'énumère  Cicéron,  je  les  considère  comme  des  qualités  tellement 
inhérentes  au  discours,  que,  sans  elles,  je  ne  concevrais  pas  même 
un  plaidoyer  possible.  En  effet,  comment  instruire  le  juge,  sans 
au  préalable  lui  exposer  clairement  le  fait,  sans  mettre  en  avant 
ses  propositions  ;  sans  promettre  des  preuves,  sans  définir  ce  qui 
est  litigieux,  sans  séparer  les  points  de  la  discussion,  sans  exposer 
son  sentiment,  sans  tirer  habilement  ses  conclusions,  sans  prépa- 
rer l'esprit  du  juge  à  certaines  questions,  sans  recourir  à  des  rap- 
prochements, à  des  exemples  ;  sans  mettre  de  Tordre  et  de  la 
méthode  dans  la  distribution  de  ses  moyens,  sans  interpeller 
quelquefois  son  adversaire,  ou  sans  réprimer  ses  interruptions  ; 
sans  discuter,  sans  chercher  à  se  justifier,  sans  blesser  même  sa 
partie  adverse? 

Quel  effet  produirait  l'éloquence,  si  on  lui  ôtait  la  faculté  d'am- 
plifier les  objets  ou  de  les  atténuer?  Or,  amplifier,  c'est  faire  en- 
tendre plus  qu'on  ne  dit,  ce  qui  est  le  propre  de  l'emphase  ;  c'est 
aller  au  delà  de  la  vérité,  ce  qui  est  le  propre  de  l'hyperbole  :  at- 
ténuer, c'est  adoucir,  pallier,  excuser.  Où  seront  les  mouvements 
pathétiques  d'un  plaidoyer,  si  l'on  en  exclut  la  l^ardiesse,  la  co- 

rit,  habet,  quod  sequatar;  nec  afGrmare  ausim,  quidquam  esse  melius;  sed 
hxc  ad  propositi  mei  ralionem  légat;  nam  mihi  de  his  sententiarum  iiguris 
dicere  in  animo  est,  quae  ab  illo  simpjici  modo  indicandi  reccdunt  :  quod  idem 
roultis  doetissimis  viris  video  placuisse.  Omnia  tamen  illa,  etiam  quœ  sunt 
alterius  modi  lumina,  adeo  sunt  virtutes  orationis,  ut  sine  iis  nuUa  intelligi 
fere  possit  oratio  ;  nam  quomodo  judex  doceri  potest.  si  desit  illustris  expia- 
natio,  proposiiio,  prommio,  finitio,  sejunclio,  expositio  sen'.entix  sux,  rationi» 
opta  eonchsio,  prxmunitio,  similitudo,  exemplum^  digeiUio  distributio,  in:er- 
pellatio,  interpellantis  coercUio,eontentio,  purgatio,  Isesio? 

Quid  vero  agit  omnino  eloquentia,  detractis  amplificandi  minucndique  fa- 
lionibus?  quanim  prior  desiderat  illam  plus  quam  dixeris  signiflcationemt  id 
est  ififaeuy  et  auperlalUmem  rerUatis,  et  trajectionem  :  hsec  altéra  exténua- 
tUmem,  depreeationemque  :  qui  affectus  cgp^vel  concitati  detracta  voce  libéra, 

..'4 
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1ère,  les  reproches,  les  vœux,  les  imprécations?  Où  les  sentiments 
doux  et  modérés,  si  Ton  ne  sait  ni  gagner  Testime  des  juges,  ni  se 
concilier  leur  faveur,  ni  au  besoin  les  dérider  ? 

Gomment  Torateur  parviendra-t-il  à  plaire,  à  donner  au  moins 
une  idée  même  médiocre  de  son  talent,  si,  pour  mieux  faire  en- 
tendre et  goûter  certaines  choses,  il  ne  sait  les  répéter  à  propos 
ou  s'y  arrêter  longtemps;  s'il  ignore  Tart  de  faire  une  digression 
utile  et  de  rentrer  dans  son  sujet;  s'il  manque  de  cette  adresse 
qui  consiste  à  éloigner  de  soi  Todieux  d'une  cause  pour  le  rejeter 
sur  autrui  ;  is'il  ne  juge  quels  points  il  doit  abandonner,  quels  il 
doit  mépriser?  Voilà  tout  ce  qui  donne  du  mouvement  et  de  Tac- 
tion  à  un  plaidoyer  :  ôtez  cela,  ce  n*est  plus  rien,  ou  ce  n'est  plus 
qu'un  corps  sans  âme.  Mais  il  ne  suffît  pas  encore  que  toutes  ces 
qualités  s'y  trouvent;  elles  doivent  être  disposées  et  variées  de 
telle  sorte,  qu'elles  charment  l'oreille,  comme  les  sons  d'un  in* 
strument  bien  accordé. 

Mais  la  plupart  des  choses  qui  entrent  dans  un  discours  sont 
simples  et  naturelles  par  elles-mêmes,  sans  artifice  qui  les  dé- 
guise; cependant,  comme  je  l'ai  dit,  elles  admettent  un  tour 
figuré,  ainsi  qu'on  en  pourra  juger  par  les  exemples  qui  suivent. 
Quoi  de  plus  ordinaire  que  d'tn^erro^^r  ou  de  questionner?  Re- 
marquons-le,'en  passant  :  Ton  se  sert  indifféremment  de  ces  deux 
termes,  quoique  Tun  semble  impliquer  plutôt  l'idée  de  s'enquérir 
et  Tautre  celle  de  harceler.  Au  demeurant,  la  chose  même  de 


efftenatiùre  iracundia,  ohjurgatione,  oplatione,  exêecratione?  Tel  illi  mitiores, 
nisi  adjuvantur  commendatione,  conciliatione,  ad  hilaritatem  impulsione? 

Quae  delectatio,  aut  quod  mediocriter  saltem  docti  hominis  indicium,  nisi 
alia  repetitione,  alia  eommoratione  infigere  ;  digredi  a  re,  et  redire  ad  proposi- 
tum  suum  scierit;  retnovère  a  se,  in  alium  trajieere;  quae  relinquenda,  quae 
contemnenda  sinl,  judicare?  Motus  est  in  his  orationis  atque  actus  ;  quibus  de- 
tractis  jacet,  et  velut  agitante  corpus  spiritu  caret.  Quae  quuro  adesse  debent, 
tum  disponenda  atque  varianda  sunt,  ut  audilorem,  quod  in  fidibas  fieri  ^- 
demus,  omni  sono  mnlceant.  ^ 

Verum  ea  plerumque  recta  sunt,  nec  se  fîngunt,  et  confitentur  ;  admittunt 
autem,  utdixi,  figuras;  quod  vel  ex  proxima  doceri  potest.  Quid  enim  tam 
commune,  quam  interrogare^  vel  percunctari?  nam  utroque  utimur  indifre- 
renter,  quamquam  allerum  noscendi,   alterum  arguendi  gratia  videtur  adhi- 
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qu^que  nom  qu'on  rappelle,  est  susceptible  de  plus  d'un  genre 
de  figures. 

Commençons  par  celles  qui  donnent  plus  d'énergie  et  de  véhé- 
mence à  la  preuve,  car  c'est  ce  que  nous  avons  remarqué  en  pre- 
mier lieu.  Voici  une  manière  simple  d'interroger  : 

Hais,  Yous,  quels  sont  vos  noms?  de  quels  lieux  venez-vous? 

En  voici  de  figurées,  parce  que  Ton  se  propose  moins  d'interroger 
que  de  presser  celui  à  qui  Ton  s'adresse  :  Que  faisait,  Tubéron, 
ce  glaive  que  vous  aviez  tiré  ians  les  champs  de  Pharsale?  — 
Jusques  à  quand,  Catilina,  àbuserez-vous  de  notre  patience?  — 
Quoil  ne  voyez-vous  pas  que  tous  vos  complots  sont  découverts? 
et  tout  le  reste  de  ce  passage.  Combien  tout  cela  n*a-t-il  pas  plus 
de  force,  que  si  l'orateur  eût  dit  :  Vous  abusez  longtemps  de  notre 
patience,  —  Vos  complots  sont  découverts. 

On  emploie  aussi  la  forme  interrogative  pour  des  choses  qu'on 
sait  n'être  pas  douteuses  :  Est-il  bien  vrai  que  C.  Fidiculanius 
Fatcula  ait  été  accusé  juridiquement  ?  Ou  bien,  si  la  réponse  em- 
barrasse, on  se  sert  de  ces  façons  de  parler  :  Estait  possible  ?  com- 
ment s'est-il  pu  faire? 

On  interroge  aussi,  soit  pour  jeter  de  l'odieux  sur  celui  même  à 
qui  l'on  parle,  comme  Médée  dans  Sénéque  : 

Quels  lieux  à  mon  exil,  seigneur,  prescrivez-vous? 


beri  :  at  ea  res  utrocunque  didtur  modo,  etiam  multiplex  habet  schéma. 
Incipiamus  enim  ab  iis,  quibus  acrior  ac  vehementior  6t  probatio,  quod 
primo  loco  posuimus.  Simplex  est  sic  rogare, 

Sed  vos  qui  tandem?  quibus  aut  venislis  ab  oris? 

Flguratum  autem,  quoties  non  sciscitandi  gratia  assumitur,  sed  instandi.  Quid 
emm  tuus  illâf  Tubero,  districlus  in  acie  pkarsalica  gladius  agebat?  et,  Quous- 
que  tandem  abutere,  CaiWna,  patientia  nostra?  et,  Paiere  tua  consilia  non  sen- 
tis? et  totus  denique  hic  locus.  Quanto  enim  magis  ardet,  quam  si  diceretur, 
Diu  abuteris  patientia  nostra  :  et,  patent  tua  comilia. 

Interrogamus  etiam,  quod  negari  non  possit  :  Dixitne  tandem  causam  C.  Fi- 
diculanius Falcula?  aut  ubi  respondendi  difficilis  est  ratio,  ut  vulgo  uti  sole- 
mus,  Quo  modo?  qui  fteripotest? 

Aut  invidis  gratia,  ut  Medea  apud  Senecam, 


Quas  peU  terras  jubés? 
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soit  pour  exciter  la  compassion,  comme  Sinon,  dans  Virgile  : 

0  sort  !  ô  désespoir  ! 
Quelles  mers,  quels  pays  voudront  me  recevoir? 

soit  enfin  pour  serrer  vivement  son  adversaire  et  lui  ôter  tout 
prétexte  de  dissimulation,  comme  a  fait  Âsinius  dans  un  de  ses 
plaidoyers  :  EnUndez-vous?  ce  n'est  pas,  dis-je,  le  testament  d'un 
homme  qui  a  manqué  à  ses  devoirs  que  f  attaque,  c'est  celui 
d'un  insensé,  d'un  furieux, 

L*interrogation,  comme  on  le  voit,  se  prête  à  une  grande  va- 
riété. Elle  convient  à  Tindignation  : 

Eh  !  qui  d'un  vain  encens 
Fera  fumer  eiicor  mes  autels  impuissants? 

à  rétonnement  : 

Que  ne  peut  sur  les  cœurs  Tardente  soif  de  l'or  ! 

n  Faction  de  commander,  en  lui  donnant  un  tour  plus  vif  : 

Il  fuit!  et  mes  sujets  ne  s'arment  point  encore! 
Ils  ne  p(Mirsuivent  pas  un  traître  que  j'abhorre  ! 

Nous  nous  interrogeons  encore  nous-mêmes,  comme  dans  Té- 
rence  :  Que  faire  ?  que  résoudre  ? 

aut  niiscrationis,  ut  Sinon  apud  Virgilium, 

lieu  !  quaa  me  tellus,  inquit,  qiua  me  œquora  posstmt 
Accipere? 

aut  inslandi,  et  aufereudas  dissimulationis,  ut  Asinius,  Audisne?  furiosvm, 
inquam,  non  inofftciosum  testamentum  reprehendimus. 
Tolum  hoc  plénum  est  varietalis;  nam  et  indignatio'ni  ronvcnit, 

Et  quisquam  numen  Junonis  adorai  ? 

CI  admirationi 

« 

Quid  non  mortalia  peclora  cogis, 

Auii  sacra  famés? 

Est  intérim  acrius  imperandi  genus, 

Non  arma  expédient,  totaquc  ex  nrbe  sequentur! 

Et  ipsi  nosmol  rogamus  :  qualc  est  illud  Terentianum,  Quid  igilur  faclam  ? 
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11  y  a  également  une  manière  iigm^  de  répondre^  lorsque,  par 
exemple,  on  vous  fait  une  question,  et  que  vous  répondez  à  une 
autre,  parce  que  cela  vous  est  plus  utile.  Tantôt  c'est  dans  la  vue 
d'aggraver  une  accusation  ;  on  demandait  à  un  témoin  si  Taccusé 
Favait  frappé  de  son  bâton  :  Et  'pourtant,  répondit-il,  je  ne  V avais 
point  offensé.  Tantôt,  et  c'est  le  cas  le  plus  ordinaire,  c'est  pour 
repousser  une  imputation  :  Je  vous  demande  si  vous  avez  tué 
cet  homme  ?  —  Dites  cb  brigand.  Si  vous  avez  envahi  ce  bien  ?— 
Dites  mon  bien.  Quelquefois  aussi  la  justification  précède  Taveu, 
comme  che:^ces  deux  bergers  dans  les  Bucoliques  de  Virgile.  L'un 
dit: 

Oserais^lu  nier,  dis-moi  maître  fripoo, 
Que  je  t*ai  vu  volaut  une  chèvre  à  Damon? 

L'autre  réplique  : 

Si  de  vaincre  Damon  mes  chants  ont  eu  la  gloire, 
Que  ne  m*a-t-il  payé  le  prix  de  m%  victoire? 

Ce  qui  se  rapproche  assez  de  ce  genre,  ce  sont  ces  réponses  où 
Ton  dissimule  à  dessein  de  faire  rire,  et  dont  j'ai  parlé,  pour  c«l(e 
raison,  en  traitant  de  la  plaisanterie;  car  si  ces  réponses  se  fai- 
saient sérieusement,  ce  seraient  des  aveux. 

Il  n'est  pas  non  plus  sans  agrément  de  se  faire  à  soi-même  les 
demandes  et  les  réponses,  comme  Gicéron  dans  sa  défense  de  Li- 


Est  aliqua  eliam  in  respondendo  figura,  quum  aliud  inlerroganli,  ad  aliud, 
quia  sic  utilius  sit,  occurritur;  tum  augendi  criminis  gratia,  ut  testis  iu 
rcum  rogatus,  An  ab  reo  fastibus  vapulasset?  Et  intwcens,  inquit;  tum  decli- 
nandi,  quod  est  frequentissimum  :  Quxro,  an  occideris  hominem?  re^pondetur, 
Lttroneni  :  An  fundum  occnpaveris?  respondetur,  Meum.  Ut  conre»sionera  prae- 
cedat  defensio,  ut  apud  Virgilium  in  Bucolicis  dicenli, 

Kon  e<;o  te  vldi  Damonis,  pessimc,  caprum 
Ezcipere  insidiis? 

occuiTitur, 

^      Au  milii  cantando  victus  non  redderet  ill«  ? 

Cui  e&i  confinis  dmimulatlOt  non  alibi  quam  in  risu  pobita,  ideoque  traclata 
suo  loco  :  nam  serio  si  fiât,  pro  confessione  eàl. 
Ceterum  et  interrogandi  se  ipxum,  et  respondendi  sibif  soient  esse  non  injjralo) 
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garius  :  —  Devant  quiparlé-je  de  la  sorte  ?  devant  celui  qui,  bien 
instimt  de  ma  conduite,  m'a  néanmoins  rendu  à  la  république 
avant  même  de  m* avoir  vu.  D  feint  encore  une  autre  sorte  d'in- 
terrogation dans  le  plaidoyer  pour  Celius  :  —  Quelqu^tm  dira  peut- 
être  :  Est-ce  donc  là  votre  morale?  est-ce  ainsi  que  vous  élevez 
la  jeunesse?  Ensuite  il  répond  :  Pour  moi,  juges,  s'il  est  vrai 
qu'un  homme  ait  eu  un  tel  courage,  un  tel  caractère^  une  telle 
force  d^âme,  etc.  Une  manière  différente  encore,  c'est,  après  avoir 
interrogé  quelqu'un,  de  ne  pas  attendre  sa  réponse  et  de  la  faire 
soi-même  :  Direxrvom  que  vous  n^ aviez  pas  de  maison?  mais  vous 
en  possédiez  une.  Que  vous  étiez  en  argent  comptant?  mais  vous 
en  manquiez.  Quelques  rhéteurs  appellent  cette  figure  suggestion. 
On  interroge  aussi  par  comparaison  :  Lequel  des  deux  motiverait 
plus  facilement  son  avis  ?  et  de  plusieurs  autres  manières,  soit 
avec  plus  de  brièveté,  soit  avec  plus  d'étendue^  soit  sur  une 
chose,  soit  sur  plusieurs. 

Mais  ce  qui  est  d'un  effet  merveilleux  dans  les  causes,  c'est  la 
figure  appelée  présomption  irpeXTi^j^i;,  qui  consiste  à  s'emparer  des 
objections  que  pourrait  faire  l'adversaire.  Bien  placée  dans  toutes 
les  parties  d'un  plaidoyer,  elle  convient  particulièrement  à 
Texorde.  Quoique  ce  soit  un  genre  unique,  il  comporte  cependant 
différentes  espèces.  Ainsi,  tantôt  cette  figure  sert  à  prémunir  les 
juges  contre  la  mauvaise  opinion  qu'ils  pourraient  prendre  de 
nous.  Gicéron,  disputant  à  Q.  Gecilius  l'accusation  de  Verres,  a 


vices,  ut  Gicero  pro  Ligario,  Apud  guem  igllvf  hoc  iico?  nempe  apud  eum,  qui, 
qiium  hoc  sciret,  tamen  me  antequam  vidH,  reipublicœ  reddidit,  Âliier  pro  Cœlio 
licta  interrogatione  :  Dicet  aiiquis,  hœc  igitut  est  tua  disciplina  f  sic  tu  insii- 
IhIs  adolescentes?  et  totus  locus.  Deinde,  Ego,  si  quis,  judices,  hoc  tobore 
animit  atqve  hac  indole  viriutis  ac  continentite  fuit^  et  cetera  :  cui  diversuni 
est,  quum  alium  rogaveris,  non  expectare  responsum,  et  statim  subjicere  : 
Domus  tibi  deerat?  at  habebas.  Pecunia  sùperabal?  al  egebas.  Quod  schéma 
quidam  per  suggestionem  vocant.  Fit  et  comparatione  :  Vter  igilur  facilius  sux 
sententix  rationem  teddet?  et  aliis  modis  tum  brcvius,  tum  latius,  tum  de 
una  re,  tum  de  pluribus. 

Mire  vero  in  causis  valet  prxsumpiio,  quae  Tt/soÀv^tf  t;  dicitur,  quum  id,  quod 
objici  potest,  occupamus  :  id  tleque  in  aliis  partibus  pai:um  est,  et  prscipue 
proœmio  convenit.  ^ed  quamquam  generis  unius,  diVersas  tamen  s)}ecies  ha- 
bet  :  est  enim  quœdam  pirœmuiUliOj  qualis  Giceroiiis  contra  Q.  Caeciiium,  Quod 
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soin  d'expliquer  comment  il  se  fait  qu'il  descende  au  rôle  d'accu- 
sateur, lui  qui  ne  s'est  jamais  signalé  que  dans  la  défense.  Tantôt 
c'est  en  quelque  sorte  un  aveu,  comme  dans  le  plaidoyer  pour 
Rahirius  Postumus,  où  le  même  oraleur  confesse  qu'à  son  avis  le 
client  a  eu  tort  de  prêter  de  Vargent  au  roi  Ptolémée.  Tantôt  ce 
n'est  qu'une  manière  d'anticiper  sur  l'impression  qu'a  dû  faire 
une  chose  :   Car  je  dirai,  juges,  non  pour  exagérer  V accusa- 
tion, etc.  Tantôt  c'est  pour  se  disculper  soi-même  :  Pardonner 
moi,  je  vous  prie,  si  j'ai  pris  cette  affaire  de  trop  loin.  Mais  le 
.  plus  souvent  c'est  une  véritable  préparation  où  nous  expliquons 
longuement  pourquoi  nous  avons  agi  ou  nous  nous  proposons 
d'agir  de  telle  façon.  C'est  aussi  à  l'aide  de  la  prolepse  que  Ton 
confirme  la  force  et  la  propriété  des  mots  :  Quoique  ce  fût  moins 
me  peine  proprement  dite  qu'une  prohibition  du  crime.  Cette 
figure  se  confond  encore  avec  celle  d'amendement  :  —  Des  ci- 
toyens, des  citoyens,  dis-je,  s'il  est  permis  de  les  appeler  de  ce  nom. 
La  dubitation  ou  hésitation  donne  un  certain  air  de  candeur  à 
ce  que  nous  disons,  lorsque  nous  feignons  d'être  embarrassés  de 
savoir  par  où  commencer,  par  où  fmir,  quel  moyen  principal  est  à 
faire  valoir,  si  nous  pouvons  tout  dire.  Il  y  a  une  foule  d'exemples 
de  cette  figure  ;  je  me  contenterai  d'un  seul  :  Quant  à  ce  qui  me 
regarde  je  ne  »ais  à  quel  parti  m' arrêter.  Nierai- je  qu'il  y  a  eu 
prévaiHcatùm  ?  etc.  Cette  figure  s'applique  également  au  passé, 
car  on  peut  feindre  d'avoir  été  en  suspens. 

ad  accusandum  deacendat,  qui  semper  defenderit  :  qusdam  confessio,  ut  pro 
tiabirio  Postumo,  quem  sua  quoque  seotentia  rq>rehendendum  fatetur,  quod 
fieemûam  régi  crediderit  :  quaedam  praedietio,  ut,  Dioam  etUm  non  augendi  cri- 
nûniê  gratta  :  qusdam  emendatio  ùt,  Hogo  ignoscalis  mihi,  si  longius  sum 
etectus  :  frequentissima  pr«paratlo,  quum  pluribus  verbis,  vei  quare  facturi 
^uld  simus,  vel  quare  fecerimus,  dici  solet.  Verboruin  quoque  vis  ac  proprie- 
tas  coflrmatar  vel  prœaumptione,  Quamquam  illa  non  pœna,  sed  prohibitio  sce- 
ieri  fait  :  aut  reprehensiûne^  civest  Cives,  inquam,  si  hoc  eos  nomine  appellari 
fas  eit. 

Affert  aliquam  fidèm  veritalis  ei  dubitatiOf  quum  simulamus  quaerere  nos, 
tinde  incipiendum,  ubi  desinendum,  quid  potissimum  diceodum  an  omnino 
dicendum  sit?  cujusmodi  exemplis  plena  sunt  omnia;  sed  unum  intérim  suf- 
ficit,  Equidem,  quod  ad  me  attinel',  qû,o  me  vertam,  nescio.  Negem  fuisse  in- 
fanUam  judicii  corrupli,  etb.  Hob  etiam  in  praetetilum  valet;  nam  et  dubi- 
tasse  nos  fingimus. 


> 
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11  en  esl  à  peu  près  de  même  de  la  ligure  appelée  communica- 
tion. On  s'en  sert,  ou  pour  demander  conseil  à  ses  adversaires, 
comme  l'a  fait  Domitius  Afer  dans  son  plaidoyer  pour  CloantUla; 
—  La  pauvre  femme,  juges,  ne  sait  ni  ce  que  les  bienséances  'per- 
mettent à  son  sexe,  ni  ce  qui  convient  à^s  devoirs  d'épouse  :  dans 
S071  abandon,  dans  son  maUieur,  elle  bénit  le  hasard  qui  vous 
offre  à  elle.  Vous,  son  frère,  vous,  les  amis  de  son  père,  que  lui 
tonseille%-vous?  ou  bien,  c'est  pour  délibérer  en  quelque  sorte 
avec  les  juges,  ce  qui  est  très-fréquent  :  Quel  est  votre  avis,  ju- 
ges? —  Je  vous  le  demande  :  que  fallait-il  faire?  C'est  ainsi  que 
Caton  dit  quelque  part  :  Voyons,  juges,  si  vous  eussiez  été  en  sa 
place,  qu'eussiez-vous  fait  ?  Et  ailleurs  :  Figùreji-vous,  juges,  qu'il 
s'agit  d^un  intérêt  qui  vous  est  commun,  et  sur  lequel  vous  êtes 
appelés  à  prononcer. 

Quelquefois,  sous  la  forme  de  communication,  nous  cachons 
quelque  proposition  inattendue,  ce  qui  est  en  soi  une  véritable 
figure,  coname  dans  ce  passage  de  Cicéron  contre  Verres  :  Qu  est- 
ce  enfin  ?  sur  quoi  s' arrête  votre  pensée  ?  sur  un  larcin,  peut-être, 
ou  sur  une  dilapidation  quelconque?...  Ensixile,  après  avoir  long- 
temps tenu  l'esprit  des  juges  en  balance,  il  éclate  par  la  révéla- 
tion d'un  crime  mille  fois  plus  odieux.  C'est  ce  que  Ceisus  appelle 
suspension.  On  en  fait,  au  reste,  un  double  usage;  car  souvent, 
après  avoir  fait  attendre  les  imputations  les  plus  graves,  nous  des- 
cendons à  des  choses  légères  et  qui  n*ont  rien  de  criminel.  Mais 


A  quo  scbemate  non  procul  abest  illa,  quas  diciiur  communicatio,  quum  aut 
ipsos  adversarios  consulimus,  ut  Domilius  Afer  pro  Cloantilla,  fieacU  trépida, 
quid  Imat  feminx^  quid  cotijugem  deceat  :  forte  vos  in  illa  soUicitudine  obvias 
casus  miserx  mulieri  obtulU  :  tu,  frater,  vos,  patemi  amici,  quod  consilium 
datis?  Aut  cum  judicibus  quasi  deliberamus,  quod  est  frequenlissimum,  Quid 
suadetis?  et,  Vos  interrogo,  quid  tandem  fieri  oportuit?  ut  Cato:  Cedo,  si  vos 
in  eo  loco  essetis,  quid  aliud  fecissetis?  et  alibi,  communem  rem  agi  ptitatote, 
ac  vos  hu'tc  rei  prxpositos  esse. 

Sed  nonnunquam  communicantes  aliquid  inexspeclatum  subjungimus,  quod 
et  per  se  schéma  est  :  ut  in  Verrem  Cicero,  Quid  deinde?  quid  censetis?  fur- 
lum  forlasse,  aut  prxdam  aliquam  ?  Deinde,  quum  diu  suspendissct  judicuni 
atiimos,  subjecit,  quod  multo  esset  improbius  :  hoc  Ceisus  sustentationem 
vocat.  Est  autem  duplex  :  nam  contra  fréquenter,  quum  exspeclationem  gra- 
vissimorum  fecimus,  ad  aliquid,  quod  sit  levé,  aut  nuUo  modo  criminosuni. 
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comme  cette  f^re  ne  s'emploie  pas  qu'à  Taide  de  la  communi- 
(;a^tot{|  quelques^  auteurs  lui  ont  donné  le  nom  de  paradoxe,  c'est- 
à-dire  inopinée.  Au  surplus,  je  ne  suis  pas  de  Tavis  de  quelques 
rhéteurs,  qui  prétendent  qu'il  y  a  fîgure  quand  nous  disons  que 
quelque  chose  nous  est  arrivé  contre  notre  attente,  comme  ce 
trait  de  Pollioa:  Je  n'aurais  jamais  cru,  juges,  que  parce  que 
Scaurus  comparaissait  devant  vous  comme  accusé,  je  dusse  vous 
prier  de  n'écouter  dans,  son  jugement  ni  la  prévention  ni  la 
faveur, 

La  permission  est  une  figure  qui  dérive  à  peu  près  de  la  même 
source  que  la  communication  :  c'est  par  elle  que  nous  abandon- 
nons aux  juges  eux-mêmes,  et  quelquefois  à  notre  partie  adverse, 
le  soin  d'apprécier  certaines  prétentions.  C'est  ainsi  que  Calvus  dit 
à  Vatinius  :  Payez  d'effronterie,  et  soutenez,  si  sous  losez,  que* 
vous  étiez  plus  digne  de  la  préture  que  Caton, 

Quant  aux  figures  qui  ont  pour  objet  d'exciler  fortement  les 
passions,  elles  consistent  principalement  dans  l'art  de  feindre  ce 
qu'on  n'éprouve  pas.  Ainsi,  nous  feignons  la  colère,  la  joie,  la 
crainte,  l'étonnement,  la  douleur,  l'indignation,  le  désir  et  autres 
sentiments  semblables  :  de  là  ces  traits  oratoires  :  Me  voilà  donc 
délivré!  je  respire.  —  Tout  succède  à  mes  vœux,  —  Quel  égare-- 
ment,  quelle  folie  l  —  0  temps  l  ô  mœurs  !  —  Malfieureux  que  je 
suis!  je  ne  puis  pleurer  et  la  douleur  meperce  Vâme!  —  0  terre, 

descendimus  :  sed,  quia  non  lanlum  per  communicutionem  iieri  solet,  necpâr 
oo|ov  alii  nominarunt,  id  est  inopinatum.  lUis  non  accedo,  qui  schéma  esi>e 
existimant,  etiam  si  quid  nobis  ipsis  dicamus  inesLspectalum  accidisse  :  ut 
Pollio,  Nunquam  fore  credidi,  judices,  ut  reo  Scauro,  ne  quid  in  ejus  judkio 
gratta  valeret,  precarer, 

Psne  idem  fons  e&i  iilius,  qwim  pérmissionem  vocant,  qui  communicationis  : 
quum  aliqua  ipsis  judicibus  relinquimus  œstimanda»    aliqua  nonnunquam 
adversariis  quoque,  ut  Calvus  Vatinio,  Perfrica  frontem,  et  die  te  digniorem 
qui  prmtor  fieres,  quam  Catonem. 

QuaB  vero  sunt  augendis  affcctibus  accommodato:  figuras,  constant  maxime 
simulatione  :  namque  et  irasci  nos,  et  gaudere,  et  timere,  et  admirari,  et  do- 
lere,  et  indignari,  et  oplare,  quaRque  sunt  similia  his,  fingimus  :  unde  sunt 
illa,  tÀberalus  sum;  respiravi;  et,  Bene  hahet;  et,  Qux  amentia  est  hxc?  0 
tempora!  o  mores!  et^  Miser um  me!  consumptis  enim  lacrymis,  infixus  tamen 
peclori  hxret  dolor;  et, 


Magnas  nunc  hiscite  Icrrœ. 


Hi. 


! 
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entr  oiiwe^toi  l  C'est  ce  que  quelques-uns  appellent  exclamation^ 
et  qu'ils  relèguent,  en  conséquence,  parmi*les  figures  de  diction  ; 
mais  c'est  une  erreur  :  sans  doute,  toutes  les  fois  que  ces  mouve- 
ments sont  naturels  et  vrais,  ils  ne  sont  pas  figurés  dans  le  sens 
dont  nous  parlons  ;  mais  lorsqu'ils  sont  le  produit  de  l'imagination 
et  de  l'art,  ils  sont,  sans  aucun  doute,  de  véritables'figures  de 
pensées.  Il  en  est  de  même  de  ce  langage  libre  que  les  Grecs  ap- 
pellent ira^pYidia,  et  que  Gomifîcius  désigne  sous  le  nom  de  li- 
cence. Quoi  de  moins  figuré  que  la  vraie  liberté?  et  pourtant  la 
plus  fine  adulation  peut  se  cacher  sous  son  voil«.  Quand  Gicéron 
dit  en  plaidant  pout  Liganus  :  Oui,  César,  la  guerre  une  fois  en- 
ireprise,  et  déjà  en  grande  partie  commencée,  sansqu'auçime  vio- 
lence m'y  contraignît,  de  moi-même  et  de  ma  propre  volonté, 
fai  été  me  ranger  sous  des  étendards  qui  étaient  levés  contre  vous. 
Non-seulement,  en  parlant  ainsi,  il  a  en  vue  Tintérêt  de  Ligarius, 
mais  pouvait-il  s'y  prendre  plus  adroitement  pour  louer  la  dé- 
mence du  vainqueur?  Et  quand  il  dit  dans  im  autre  endroit: 
Qu' avons-nom  cherché  autre  chose,  Tubéron,  çtt'à  pouvoir  par 
nous-mêmes  ce  que  peut  aujourd'hui  César?  ne  justifie-t-ilf>as  les 
deux  partis,  tout  en  gagnant  les  bonnes  grâces  de  César»  dont  la 
cause  était  la  mauvaise?  ■         .  _      " 

Il  est  une  figure  plus  hardie  encore,  et  qui,  de  l'avis  de  Cicéron, 
exige  de  plus  grandes  forces,  c'est  la  prosopopée  ou  fiction  de  per- 
sonnes :  aussi  est-elle  merveilleuse  pour  jeter  de  la  variété  et  du 


Quod  exclamalionem  quidem  vocant,  ponuntque  inter  figuras  orationis  :  hsDc 
quoties  vera  sunt,  non  sunt  in  ea  forma,  de  qua  nunc  loquimur;  scd  assimu- 
ala,  el  arte  composita,  procal  dubio  schemata  sunt  existimanda  :  quod  idem 
dictum  sit  de  oratione  libéra,  quam  Cornificius  ticetUiam  vocat,  Grseci  itappyi-^ 
fftav  :  quid  enim  minus  figuratum,  quam  vera  libertas?  Sed  fréquenter  sub 
hac  facie  latet  adulatio  :  nani  Gtcero  quum  dicit  pro  Ligario,  Susceptô  bello, 
Cassât,  geslo  jam  etiam  ex  parle  magna,  nulla  vi  eoaetus,  consilio  ac  voluntate 
mea  ad  ea  arma  profectus  sum,  qux  erant  sumpta  contra  te,  non  solum  ad  uli* 
lilatem  Ligarii  respicit,  sed  magis  laudare  victoris  clemenliam  non  potest.  In 
illa  vcro  sententia,  Quid  autem  aliud  agimus,  Tubei'o,  nist  ut,  quod  hic  potest, 
nos  possemus?  admirabiliter  ulriusquc  partis  facit  bonam  cauâsnfi,  sed  bot 
t;um  demcrclur,  cujus  mala  fueral. 

Illa  adhuc  audaciora,  et  majorum,  ut  Cicero  exi»timat,  lalerum,  iiclionesi 
persouarum,  quae  npO'JcanOTzoua.i  dicuntur  :  mire  namquequum  variant  ora- 
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mouvement  dans  le  discours.  A  Taide  de  celte  figure,  nous  dévoi- 
lons les  pensées  les  plus  intimes  de  nos  adversaires,  comme  s'ils 
se  les  communiquaient  ouvertement,  et  peu  s'en  faut  qu'on  ne 
croie  les  entendre  eux-mêmes,  pourvu  que  nous  leur  prêtions  un 
langage  qui  s'accorde  avec  leur  situation.  C'est  avec  le  même  de* 
gré  de  vraisemblance  que  nous  nous  créons  des  interlocuteurs, 
que  nous  faisons  parler  les  autres  «atre  eux,  ou  que  nous  intro- 
duisons des  personnages  dans  la  bouche  desquels  paraissent  mieux 
placés  les  conseils,  les  reproches,  les  plaintes,  les  éloges,  les  ac-- 
cents  de  la  pitié.  Cette  figure  se  permet  plus  encore  :  elle  fait  in- 
tervenir les  dieux,  elle  évoque  les  morts  de  leurs  tombeaux;  par 
elle,  les  villes,  les  natâms  ont  une  voix.  Quelques  rhéteurs  cepen- 
dant nereconnaisseot^ur^de  véritables  prosopopées  que  celles 
qui  animent  et  font  parler  certains  êtres  imaginaires;  quant  à  ces 
conversations  que  les  orateurs  se  plaisent  à  feindre,  ils  aiment 
mieux  les  appeler  ^toXc^ou;,  ce  que  quelques  Latins  ont  traduit  par 
sermocinatioftem.  Pour  moi,  je  m'autorise  de  l'usage  en  donnant 
le  nom  de  ffrosopopées  à  ces  deux  genres  de  fictions,  car  on  ne 
peut  supposer  un  entretien  sans  supposer  aussi  des  interlocuteurs. 
Si  pourtant  la  prosqK>pée  choque  par  trop  la  vérité,  c'est  le  cas 
d'adoucirla  figure,  comme  Ta  fait  Cicéron  dans  ce  passage  :  Ad- 
mètttfîs  que  la  pairie,  qui  m*esl  beaucoup  plus  chère  que  la  vie, 
admettons  que  toute  ^Italie,  que  la.  république  entière  m'adresse 
ces  mots  :  Cicéron,  que  faites-vous  ?  etc.  Voici  qui  est  d'un  g||re 
plus  hardi  :  Cest  cette  même  patrie  qui  vous  parle,  c'est  elle  qui 

tionoD,  tum  excitant.  His  et  adTersariorum  eogitationes,  velut  secum  loquen- 
tiniB  f^otrahimiis  :  quœ  tamen  ita  demam  a  Ûde  non  abhorreant,  si  ea  locutos 
finxerimus,  qu»  cogitasse  eos  non  ait  absurdum  :  et  nostros  cum  aliis  ser- 
mones,  et  alionim  inter  se  eredibiliter  introducimus,  et  suadendo,  objurgando, 
querendo,  laudtmdo^  miseront,  ^étwtm  idoneas  damas.  Quin  deducere  deos 
in  hoc  génère  dicendi,  et  inferos  excitare,  concessum  est;  urbes  etiam  popu- 
lique  vocem  acdpiunt  :  ac  sunt  quidam,  qui  bas  demum  'Kpo^witùnoita.i  di- 
cant,  in  quibus  et  corpora  et  verba  fingimus;  sermones  hominum  assimu- 
latos  dicere  ^taAôyou$  malunt,  quod  Latinorum  quidam  dixerunt,  sermoema- 
tionem.  Ego,  jam  recepto  more,  utrumque  eodem  modo  appeilavi  :  nam  derte 
sermo  fingi  non  potest,  ut  non  personae  sermo  fingatur  :  sed  in  bis,  qu»  na- 
tura  non  permittit,  hoc  modo  mollior  fit  figura  :  Etenim  si  tneeum  patria,  qux 
miki  nta  mea  multo  est  earior,  si  evneta  Ilalia,  si  omnis  respvblica  sic  loquatur  : 
M.  TuUi,  quid  agis?  Illud  audacius  genus  :  Qux  teeum,  Catilina^  sic  agit^et 


Or 
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vous  dit  :  Depuis  quelques  années,  Catilina,  il  n'est  pas  un 
crime,  ■  pas  un  forfait,  dont  ijous  n*ayez*été  l'âme  ou  le  com- 
plice ! 

Quelquefois  aussi  il  est  fort  à  propos  de  feindre  qu'on  voit  cer- 
tains objets,  certaines  personnes,  qu'on  les  entend  même,  et  de 
s'étonner  que  nos  adversaires  ou  les  juges  ne  partagent  pas  cette 
illusion.  C'est  alors  que  nous  disons:  //  me  semble  voir.,,  ne 
voyez-vous  pas  ?  Mais  cela  demande  une  grande  magie  d'éloquence; 
car,  il  n  y.  a  pas  de  milieu  :  tout  ce  qui  est  outré  et  incroyable  de 
sa  nature,  doit  frapper  vivement  Tesprit,  en  allant  au  delà  du  vrai, 
ou  doit  paraître  puéril  et  froid,  parce  qu'il  n'est  pas  vrai. 

Si  Ton  feint  des  paroles,  on  peut  feindre  aussi  des  écrits.  C'est 
ce  qu'a  fait  Âsinius  plaidant  pour  Lilmnd|«^.  Il  suppose  un  testa- 
ment ainsi  conçu  :  Ma  mère  m' ayant  sans  cesse  donné  des  té- 
moignages d'affection  auxquels  j'ai  répondu  par  ma  tendresse, 
ma  mère  s'étant  sacrifiée  pour  moi,  à  qui  elle  a  donné  la  vie 
deux  fois  en  un  même  jour,  etc.,  je  la  déshérite.  C'est  bien  là 
une  véritable  figure  ;  elle  est  même  double,  ici,  cark  fiction  d'Â- 
sinius  est  la  contre-partie  d'un  testament  tout  différent  où  on  li- 
sait :  P.  Novanius  Gallio  m' ayant  toujours  rendu  de  grands  ser- 
vices, et  voulant  lui  en  témoigner  ma  reconnaissance,  ^w  ce  mo- 
tif et  en  considération  6^  son  extrême  attachement  pour  n\pi,je 
l'institue  mon  héritier.  C'est,  en  effet,  une  espèce  de  parodie, 

quodammodo  tacita  loquUur  :  Nullum  Jam  aliquot  annis  facinus  exstUU,  niai 
per  te. 

Cummode  etiam  aut  nobis  aliquas  ante  oculos  esse  rerum,  personarum,  to- 
cum  imagines  Ûngimus,  aut  eadem  adversariis,  aut  judicibus  non  accidere 
miramiir  :  qualia  sunt,  Vtdetur  tnihi,  et,  Nonne  videtur  tibi?  Sed  magna  quae- 
dam  vis  eloquentias  desideratur  ;  falsa  enim  et  incredibilia  natura  necesse  est 
aut  magis  moveant,  quia  supra  vei|jpift,  aut  pro  vanis  accipiantur,  quia 
vera  non  sunt. 

Ut  dicta  aulem  qusdam,  ita  scripta  quoque  iingi  soient  :  quod  facit  Âsinius 
pro  Liburnia,  Mater  mea^  qux  mihi  tum  carissima,  ium  dulcissima  fuit,  quxque 
mihi  vixit,  bisque  eodem  die  vitam  dédit,  et  reliqua;  deinde,  exhseres  eslo:  hsc 
quum  pcr  se  figura  est,  tum  duplicatur,  quoties,  sicut  in  bac  causa,  ad  imi- 
tationem  alterius  scripturœ  componitur  :  nam  contra  récitabatur  testamentum, 
P.  Novanius  Gallio,  cui  ego  omnia  meritissimo  volo  et  debeo,  pro  ejus  animi  in 
me  aumma  voluntate,  et  adjectis  deinceps  aliis,  hxres  esta  :  incipit  esse  quo- 
modo  TtccficùSvif  quod   nomen  duclum  ar  canticis  ad   aliorum  similitudi- 
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nom  qui  signifie  proprement  des  airs  faits  à  l'imitation  d'autres 
airs,  et  qu^on  a  transporté  abusivement  à  la  même  imitation  (jle 
vers  ou  de  prose. 

On  donne  aussi  un  corps  à  des  objets  qui  ne  tombent  point 

*  sous  les  sens.  Virgile  en  a  donné  un  à  la  Renommée,  Prodicus  à 

la  Volupté  et  à  la  Vertu,,  au  rapport  de  Xénophon,  et  Ennius  à  la 

Mort  et  à  la  Vie,  dans  la  satirci^  où  il  les  met  toutes  deux  aux 

prises. 

Quelquefois  on  fait  parler  un  tiers,  mais  sans  le  désigner  : 
Quelqu'un  dira  peut-être  ;  quelquefois  ce  sont  des  paroles  qu'on 
jette  sans  les  attribuer  à  personne  : 

Là  campait  le  Dolope  et  là  le  Oer  Achille. 

Ce  qui  se  fajt  par  le  mélange  de  deux  figures,  puisqu'à  la  prosopo- 
pée  se  joint  le  retranchement;  car  Virgile  ne  dit  point  qui  tenait 
ce  langage. 

La  prosopopée  se  glisse  aussi  dans  les  narrations  ;  de  là  ces^lio<* 
entions  indirectes  qu'on  trouve  dans  les  historiens,  comme  celle- 
ci  qu'on  lit  dans  le  premier  livre  de  Tite-Live  :  Vous  direz  que  Ip 
villes,  comme  toutes  les  autres  choses  de  ce  monde,  ont  de  faibles 
commencements  ;  mais  que,  dans  la  suite,  celles  qui  se  distinguent- 
par  leur  courage  et  qui  s'attirent  la  protection  des  dieux,  par- 
viennent à  un  haut  degré  de  puissance  et  se  font  un  grand  nom. 


nem  modulalis,  abusive  etiam  in  versificationis  ac  sermonum  imitatione  ser- 
vatar. 

Sed  formas  quoque  fingimus  ssepe,  ut  Famam  Yirgillus,  ut  \pluplatefH  at 
Virtulem  (quemadmodum  a  Xenophonte  traditur)  Prodicus,  ut  Mortem  ac  Yitam 
quas  contendentes  in  satura  tradit  Ennius. 

Est  et  incert»  personse  ficta  oratio  :  Hic  aliqais  ;  et,  Dical  aliquis:  est  iL 
jactus  sine  persona  sermo,  ■  '*" 

nie  Dolopuni  raaims,  hic  sœvus  tendebat  Achilles 

Qaod  fit  mixtura  figurarum,  qnum  Ttpo9(»iTf6Ttoitx  accedit  illa,  quse  est  ora- 
tioai^.per  detractionem;  detractum  est  enim,  quis  diceret. 

▼fftHur  intérim  TzpovùiTconoita  in  speciem  narrandi  :  onde  apud  histoiricdJ(' 
reperiuntur  obliquas  allocutiones  :  ut  in  T.  Livli  primo  statim,  Urbès  quoque 
Mi  cetera,  ex  infime  nasi9ê:  deindet  quaft  sua  virlus  $0  dii  jurent j  magnas  opes 
sihi  matjnumque  nomen  facerc.    . 


\ 
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V apostrophe,  qui  consiste  à  s'adresser  à  un  autre  qu'au  juge, 
est  une  figure  d'un  puissant  effet,  soit  pour  interpeller  notre  ad- 
versaire lui-même  :  Dites-nous,  Tubéron,  que  faisait  votre  épée 
dans  les  champs  de  Pharsde  ?  soit  pour  nous  livrer  à  quelque 
invocation  :  0  vous  que  f  atteste,  tombeaux  révérés,  bois  sacrés  . 
des  Albains!  ou  bien,  c'est  le  passé  qu'on  implore  pour  accuser 
le  présent  :  Qu^ite&^ous  devenues,  lois  de  Porcius  et  de  Sempro' 
nius? 

On  comprend  aussi  sous  cette  figure  toute  diversion  quelconque 
à  l'objet  principal  qu'a  en  vue  celui  qui  nous  écoute  : 

Je  n*ai  point,  en  Aulide,  à  leurs  fureurs  en  proie, 
Juré  de  renverser  les. murailles  de  Troie. 

Ce  qui  a  lieu  par  une  infinité  de  figures  variées,  lorsque,  par 
exemple,  nous  feignons  ou  de  nous  être  attendus  à  un  résul- 
tat plus  considérable,  ou  d'en  avoir  appréhendé  un  plus  sérieux, 
ou  enfin  lorsque  nous  supposons  que  tel  fait  a  été  jugé  plus  grave, 
parce  qu'il  n'était  pas  bien  connu.  C'est  là-dessus  que  roule  tout 
l'exorde  du  plaidoyer  pour  Celius, 

•  A  l'égard  de  la  figure  qui,  comme  le  dit  Gicéron,  place  les  ob- 
jets mêmes  sous  nos  yeux,  elle  s'emploie  non  pour  indiquer  qu'un 
fait  s'est  passé,  mais  pour  faire  voir  de  quelle  manière  il  s'est 
passé;  non  pour  en  présenter  l'ensemble,  mais  pour  le  détailler 
dans  toutes  ses  parties.  J'en  ai  traité  dans  le  dernier  livre,  en  par^- 


Aversus  quoque  a  judice  sermo,  qui  dicitur  aTzoarpofii,  mire  movet,  sivc 
adfersarios  in^Eulimus,  Quidenim  tuus  tUe,  TuberOt  in  aeie  pharsalica?  sive 
ad  inTOcatioftem  aliquam  convertimur,  Vos  etUm  jam  ego,  albani  tumvli  atqne 
luci  ;  sive  ad  invidioftam  implorationem,  0  leges  Porcix,  legesque  SemprorUtB. 

Sed  illa  quoque  vocatur  aversio,  qwe  a  proposita  quaesUone  abducit  au- 
dientem, 

Non  ego  cum  Danais  trojanam  exscindere  gentem. 
Aulide  jùravi . . .  •• 

Quod  fit  et  mnltis  et  variis  figuris,  quum  aut  aliud  exspectasse  nos  aut  majus 
•Uquid  timuisse  simulamus,  aut  plus  videri  posse  ignorantibus  :  quale  est 
proœmium  pro  Cœlio. 

Illa  vero,  ut  ait  Cicero,  sue  œulos  subjecliût  tum  fieri  solet,  quum  res  non 
gesta  indieatur,  sed,  ut  sit  gesta,  oslendifnr,  nec  universa,  sed  per  partes; 
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lant  de  Vévidence,  car  c*est  le  nom  que  Gelsus  a  donné  à  cette 
figure.  D'autres  l'appellent  hypotypose,  uiroToiïwmç,  c'est-à-dire 
représentation  si  vive  des  objets  par  la  parole,  qu'on  croit  plutôt 
les  voir  qu'en  entendre  le  récit  :  Bientôt  Verres  lui-même,  en- 
flammé de  fureur  et  ne  respirant  que  le  crime,  s'avance  sur  la 
place  publique  ;  ses  yeux  étaient  étincelants,  une  joie  féroce  bril- 
lait sur  son  visage.  On  ne  se  borne  pas  dans  cette  figure  à  peindre 
ce  qui  est  ou  ce  qui  fut,  mais  ce  qui  arrivera  ou  serait  arrivé.  Ci- 
cm>n  en  a  fait  un  usage  admirable  dans  son  oraison  pour  Milon, 
quand  il  dépeint  ce  qu'aurait  fait  Glodius,  s'il  se  fût  emparé  de  la 
préture. 

Cette  transposition  de  temps  est  ce  qu'on  appelle  proprement 
métastase.  Au  surplus  les  anciens  étaient  plus  timides  que  nous 
dans  l'emploi  de  l'hypotypose  ;  ils  avaient  soin  de  l'adoucir  :  Ima- 
gine%-vous  voir,..  con^|e  dans  Cicéron  :  Ce  que  vous  n'avez  pas 
vu  de  vus  yeux,  vous  pouvez  vous  le  figurer  en  idée.  Tels  étaient 
les  correctifs ^ont  ils  usaient.  Les  orateurs  d'aujourd'hui,  et  par- 
ticulièrement les  déclamateurs,  ont  une  imagination  plus  hardie, 
et  en  vérité  ils  dépassent  quelquefois  le  but,  comme  a  failSénèque 
dans  la  controverse  suivante  :  un  père  avait  deux  fils  d'un  premier 
lit;  l'un  d'eux  le  conduit  dans  un  lieu  où  il  surprend  en  adul- 
tère son  autre  fils  avec  sa  belle-mère.  Il  les  lue  l'un  et  l'autre. 
Sénèque  fait  dire  au  père  :  Conduis-moi,  mon  fils,  je  te  suis; 
prends  cette  main  que  Vâge  a  glacée,  et  diriges-en  les  coups  à  ton 


qaem  locuia  proximo  libro  subjecimus  evidentix  ;  et  Gelsus  hoc  nomen  ist 
%ara  dédit;  ab  aliis  UTrorviruoriç  dicilur,  proposita  quaedam  forma  rerum  itn 
expressa  verbis,  ul  cemi  potius  videatur,  quam  audiri  :  Ipse  in/lammalus  sce- 
lere  ac  furore,  in  forum  venU  :  ardehant  oculi  :  toto  ex  ore  crudelilas  emine- 
bai.  Nec  solum,  quae  facta  sint,  aut  fiant,  sed  etiam,  quae  futura  sint,  aut 
fotura  fuerint,  imaginamur  :  mire  tractât  hoc  Ciceio  pro  Hilone,  quae  faclurus 
ftierit  Glodius,  si  prasturam  invasisset. 

Sed  bec  quidem  translatio  tempomm,  quae  proprie  //.erâsTa^t^  dicitur,  in 
BtxTMittà^et  verecundior  apud  priores  fuit  :  praeponebant  enim  talia.  Crédite 
9és  HUweri  :  ut  Gicero,  Hœc,  qux  non  vidistîs  ocuHs,  animis  cemere  potesiis. 
ffovi  vero,  et  pnecipue  declamatores  audacius,  nec  mehercule  sine  motu  quo- 
dam  imaginantar  :  ut  et  Seneca  ista  in  coatroversia  cujus  sumraa  est,  quod 
pater  filinrn  et  notercam,  inducente  altero  filio,  in  adulterio  deprehensos  oc- 
cîdit  :  Dmc,  seqnor  :  ttteùte  hanc  senilem  manum^  et  quocunque  vis  imprime  : 


ni 
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gré;  quelques  instants  après  :  Mon  père,  me  dit-il,  vous  voyez 
enfin  ce  que  vous  avez  si  longtemps  refusé  de  croire,  —  Moi!  je 
ne  vois  rien,  un  nu^ige  épais  couvre  mes  yeux,  une  nuit  profonde 
m'enveloppe .  Cette  figure  n'a-t-elle  pas  quelque  chose  de  trop 
crûment  palpable,  et  ne  dirait-on  pas  plutôt  d^une  action  qujè  d'un 
récit? 

Quelques  rhéteurs  rangent  aussi  parmi  les  hypotyposes  la  des- 
cription fidèle  et  détaillée  des  lieux;  d'autres  en  font  une  figure 
particulière  sous  le  nom  de  topographie,  TcircYpfttpioi. 

Ce  que  les  Grecs  appellent  stpcovsia,  ironie,  se  trouve,  chez  quel- 
ques auteurs,  traduit  par  dissimulation.  Ce  nom  n'exprimant 
qu*imparfaitement,  à  mon  avis,  toutes  les  ressources  de  cette 
figure,  je  m'en  tiendrai,  ainsi  que  je  Tai  fait  pour  la  plupart,  à  la 
dénomination  grecque.  L'ironie  donc,  qui  est  une  figure  de  pen- 
sée, diffère  peu,  quant  au  genre,  de  llllnie  considérée  comme 
trope,  puisque,  dans  l'une  comme  dans  l'autre,  i^faut  entendre 
le  contraire  de  ce  qui  se  dit.  Mais  si  l'on  veut  descendre  aux  es- 
pèces, et  les  examiner  avec  attention,  il  sera  facile  d'y  saisir  les 
différences.  Et  d'abord  le  trope  se  montre  plus  à  découvert,  et 
quoiqu'il  exprime  un  sens  et  en  sous-entendu  en  autre,  le  véri- 
table n'y  est  point  déguisé;  presque  tout  y  est  clair  et  direct, 
comme  ce  trait  contre  Catilina  :  Repoussé  par  celui-ci,  vom  vous 
retirâtes  auprès  de  votre  camarade  M,  Marcellus,  cet  homme  de 
bien  par  excellence.  L'ironie  ne  consiste  ici  que  dans  ces  mots  : 


et  post  paulo,  Aspice,  iuquilt  quoi  diu  non  credidisti  :  ego  vero  non  video,  nax 
oboritur,  el  crassa  caligo.  Habet  hsc  figura  manifeslius  aliquid  :  non  enini 
narrari  res,  sed  agi  videtur. 

Locorum  quoque  dilucida  .et  significans  descriptio  eidem  virtuti  assignalur 
a  quibusdaro;  alii  roiroy/sa^iav  dicunt. 

Ei/cuvecav,  inveni,  qui  dissimulât ionem  vo'carent  :  quo  nomine  quia  parum 
tolius  hujus  figuras  vires  videntur  ostendi,  nimirum  sicut  in  plerisque,  erimus 
graeca  appellalione  conlenli  :  igitur  elpuvzix,  qux  est  schéma,  ab  illa,  quœ 
est  tropus,  génère  ipso  nihil  admodum  distat  ;  in  utroque  enim  contrarium 
ei,  qnod  diciiiir,  intelligendum  est  :  species  vero  prudentius  inluenli  diversjas 
esse  facile  est  deprehendere.  Primum,  quod  tropus  apertior  est;  et,  quam- 
quam  aliud  dicit  ac  sentit,  non  aliud  tamcn  simulât  :  nam  et  omnia  circa  fera 
recta  sunl,  ut  illud  in  Catilinam,  A  quo' répudia  tus,  ad  sodalem  tuum,  virutH 
\0ptimum  M.  Marcellam  dtmiyrasii  :  iUiduobus  demufn  verbis  est  ironia,  er^i 
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cet  homme  de  bien  par  excellence.  Le  trope  a  donc  aussi  plus  de 
brièveté.  Dans  la  figure,  au  contraire,  il  règne  un  de^in  de 
feindre  qu'on  n'avoue  pas,  mais  qui  est  apparent.  Là  ce  sont  des 
mots  qui  remplacent  des  mots,  ici  c'est  un  sens  continu  qu'on 
substitue  à  un  autre  sens.  Quelquefois  toute  une  cause  est  fondée 
sur  cette  figure  :  que  dis-je?  la  vie  entière  d'un  homme  peut 
n'être  qu'une  ironie,  comme  parut  l'être  celle  de  Socrate  ;  aussi 
l'appelait-on  l'ironique,  parce  qu'il  contrefaisait  l'ignorant,  et  fai-*^ 
sait  sMnblant  d'admirer  les  autres  comme  des  sages.  Ainsi,  et 
pour  me  résumer,  une  succession  d'ironies  qui,  prises  isolén^ent, 
formeraient  autant  de  iropes,  constitue  la  figure  de  l'ironie, 
conmie  une  suite  de  métaphores  constitue  l'allégorie. 

Il  y  a  cependant  certains  genres  de  cette  figure  qui  n'ont  rien 
de  commun  avec  le  trope  ;  par  exemple,  celle  qui  a  lieu  sous  la 
forme  négative  et  que  quelques  auteurs  appellent  antiphrase  :  — 
Je  n'agirai  pas  avec  vous  dans  toute  la  rigueur  du  droit,  et  je 
n'insisterai  pas  sur  des  choses  qu'on  m'accorderait  peut-être.  — 
Parlerai-je  de  ses  arrêts  concumonnaires,  de  ses  rapines,  des 
successions  Jiu' il  a.  captées,  de  celles  qu'il  a  envahies?  —  Je  passe 
sur  cette  première  injure  née  de  la  débauche,  —  Je  ne  lirai  pas 
même  ces  témoignages  écrits  au  sujet  des  700,000  sesterces.  -—Je 
pourrais  dire,  etc.  On  peut  parcourir  tous  ces  genres  d'ironie,  en 
traitant  des  questions,  comme  a  fait  Cicéron  :  Si  j'envisageais  cela 


eliam  brevior  est  tropus.  At  in  figura  totius  voluntatis  fictio  est,  apparens 
magis,  quam  confessa  :  ut  illir.  verba  sint  verbis  diversa,  hic  sensus  sermonis 
voci,  et  tota  intérim  causas  conformatio,  quum  etiam  vita  universa  ironiam 
habere  videatur;  qnalis  est  visa  Socratis  :  nam  ideo  dictus  eijouv,  agens  im- 
perituDi,  et  admiralor  aliorum  tamquam  sapientium  :  ut,  quemadmoduin 
à^Lhjyopiav  facit  continua  fisrccfopx,  sic  hoc  schéma  faciat  troporum  illo 
contextus. 

Qusdam  vero  gênera  hujus  figurae  nullam  cum  tropis  habent  societatem  : 
nt  illa  stalim  prima,  qu»  dicitur  a  negando,  quam  nonnulli  àvrif/sa^cv  vo- 
cant;  Non  agam  ieeumjure  summo  ;  non  dicam  quod  forsitan  oblinerem:  et, 
QMid  ego  istius  décréta,  quid  rapinas,  quid  hxredHalum  possessionds  data», 
quid  ereptas  proférant?  et,  Mitto  illam  primant  libidinis  injuriant  :  et,  Ne  itla 
quidem  testimonia  récita,  qux  dicta  sunt  de  sesterliorum  septdigentis  milUèus 
et,  Posfttm  dicere,  quibns  generibus  per  totas  intérim  qusestiones  decurrimus, 
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en  homme  qui  veut  détruire  une  accusation,  j'en  dirais  bien  da- 
vantage. 

G*68t  encore  un  genre  dMronie,  quand  nous  avons  Fair  d'ordon- 
ner ou  de  permettre  ce  qui  est  le  plus  contraire  à  nos  désirs  : 

Va,  pars,  cours  sur  les  eaui  chercher  ton  Italie  I 

Lorsque  nous  concédons  à  nos  adversaires  des  qualités  que  nous 
serions  bien  fâchés  qu'on  leur  reconnût  ;  ce  qui  devient  plus  san- 
glant «acore,  quand  c'est  nous  qui  possédons  ces  qualités,  et  non 
pas  eux  : 

£b  bien!  partez,  tonnez,  insultez  à  ma  peur, 
Vous,  Drancès,  dont  nos  camps  admirent  la  valeur  ! 

Ou,  au  contraire,  quand  nous  feignons  de  prendre  sur  notre 
compte  des  reproches  que  nous  ne  méritons  pas  et  qui  ne  retom- 
bent que  sur  eux  : 

C*est  donc  moi  que  l'on  vit,  par  d'indignes  secours. 
Dans  Sparte  protéger  d'adultères  amours? 

Enfin,  cette  manière  de  faire  entendre  tout  l'opposé  de  ce  qu'on 
dit  a  lieu  pour  les  choses  comme  pour  les  personnes.  Jel  est 


ut  Gicero,  Hoc  ege  si  sic  agerem,  tmiiljfÊm  mihi  erimen  esse  diluendum,  hsec 
pluribus  dieerem. 

Elpùi»t(çi  est  et,  quum  similes  imperantibos,  vel  permittentibus  sumus. 


I,  sequere  Italiam  ventis. 


Et,  quum  ea,  quae  noiumus  videri  in   adversariis  esse,  concedimus  eis  :  id 
aerius  fit,  quum  eadem  in  nobis  sunt,  et  in  adverj^ariis  non  sunt  : 

Heque  timorîs 

Argue  tu,  Drance,  quando  tôt  caedis  acervos 
Teucrorum  tua  dextra  dédit. 

Quod  idem  contra  valet,  quum  aut  ea,  quae  a  nobis  absunt,  aut  etiam,  quaa  ia 
adversarios  recidunt,  quasi  fatemur  : 

Me  duce  Dardanius  Spartam  expugnarit  aduKcr,? 

Nec  in  personis  lantum,  sed  et  in  rébus  versatur  haec  contraria  dicendi,  quam 
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Teiorde  du  plaidoyer  pour  Ligarius  ;  telles  sont  certaines  excla- 
mations ironiques  :  Oh  !  oui  vraiment  !  Dieux  justes  ! 

Dignes  soins,  en  effet,  de  ces  maîtres  du  monde! 

Et  tout  ce  passage  du  discours  pour  Oppius  :  —  0  l'admirable 
tendresse!  ô  la  rare  bienveillance! 

Il  est  encore  certains  procédés  oratoires  assez  semblables  entre 
eux,  et  qui  se  rapprochent  beaucoup  de  Tironie  ;  par  exemple, 
lorsqu'on  fait  un  aveu  qui  ne  peut  d*ailleurs  porter  auctm  préju- 
dice, comme  celui-ci  :  Vous  avez,  Tubéron^  ce  qu'il  y  a  déplus 
souhaitable  pour  un  accusateur,  un  accusé  qui  confesse  tout  ; 
lorsque,  fort  de  la  bonté  de  sa  cause,  on  a  Tair  de  passer  à  son 
adversaire  des  faits  qui  sont  graves  par  eux-mêmes  :  Un  capitaine 
de  vaisseau,  d'une  cité  illustre,  se  soustrait  au  supplice  des  ver- 
ges,  moyennant  une  somme  d'argent,  c'est  tout  naturel;  et  dans  le 
plaidoyer  pour  Cluentius:  —  Que  V envie  règne  dans  les  assemblées 
du  peuple,  j'y  consens;  mais  qu'elle  se  taise  dans  le  sanctuaire  de 
la  justice!  Enfm,  quand  on  convient  de  certains  faits  à  charge 
comme  dans  ce  même  plaidoyer  i^onr  Cluentius,  où  Gicéron  tombe 
d'accord  sur  ce  point,  qu'il  y  a  eu  corruption  de  ju^es.  Cette  der- 
nière f^re  est  plus  frappante  encore,  si  ce  à  quoi  nous  acquies- 
çons doit  en  défmitivé  tourner  à  notre  avantage  ;  mais  cela  n'ar- 
rive guère  que  par  la  maladresse  de  notre  adversaire. 


qtis  intelligi  velis,  ratio,  ut  tolum  pro  Quincto  Ligario  proœmium,  et  illas 
etotationes,  Videlieet,  0  dit  boni! 

Scilicet  is  Superis  labor  est. 

Et  ille  pro  Oppio,  locus,  0  amorem  mirum!  o  lenevolenliam  siagutarem! 

Non  procul  absunt  ab  bac  simulatione  res  inter  se  similes,  Confessio  nihii 
»0<;/7«ra,  *qualis  est,  Habe»  igilur,  Tubero,  qaod  est  accusatori  maxime  optan- 
dumt  confittniem  reum  :  et  Concession  quam  aliquid  etiam  iniquum  videmur 
causs  fldii^  pati,  Metum  vkgarum  navarchus  nohilissimx  civilalis  pretio  re- 
demil;  humanum:  et  pro  Clucnlio  de  invidia,  Dominetur  m  concionibus,  jaceal 
injudicUs  :  te'rtia  Ùonsensio,  ut  pro  eodem,  judicium  esse  corruptum.  Uœc  evi- 
deulior  figura  est,  quum  alicui  rei  assenlimur,  quae  est  futura  pro  nobis: 
verum  id  accidere  aine  adversarii  vitio  non  potcstJ 
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C'est  aussi  une  espèce  d'ironie  que  les  éloges  qu'on  donne  à 
certaines  actions.  Cicéron,  dans  son  plaidoyer  contre  Verres,  lui 
dit,  à  propos  de  la  spoliation  d'Apollonius  de  Drepan  :  Si  vous  lui 
ave%  enlevé  quelque  chose ,  je  m'en  réjouis  avec  vous;  c'est  peut- 
être  ce  que  vous  avez  fait  de  mieux  dans  votre  vie.  Quelquefois 
encore  nous  exagérons  une  accusation  qu'il  nous  serait  facile  de 
détruire  ou  de  nier,  et  cela  se  voit  si  souvent  qu'il  n'est  pas  besoin 
d'en  donner  d'exemples.  Souvent  même  c'est  en  raison  de  la  gra- 
vité qu'on  donne  à  certains  actes,  qu'on  les  rend  moins  vraisem- 
blables. C'est  ainsi  que,  dans  le  discours  pour  Roscius,  Cicéron 
emploie  les  couleurs  les  plus  vives  pour  peindre  Ténormité  du 
parricide,  déjà  si  odieux  par  lui-même. 

La  figure  que  ce  même  orateur  appelle  réticence,  Celsus  obti-^ 
cencCy  et  quelques-uns  interruption  (en  grec  àitoaiwini<riç),  cette 
ligure,  dis-je,  trahit  différentes  affections  de  l'âme.  Tantôt  c'est  la 
colère  : 

Je  devrais...  mais  des  flots  il  faut  calmer  la  rage; 

lanlôt  c'est  l'inquiétude  et  une  sorte  de  scrupule  :  Croit-on  que  si 
Milon  eût  été,  je  ne  dis  pas  consul,  mais  seide^nent  mvant,  il  eut 
osé  parler  devant  lui  de  cette  loi  doit  Clodius  se  vante  d'être  V au- 
teur? Quant  à  nous,  juges..,  je  n'ose  tout  dire.  Il  y  a  un  pa- 
reil exemple  de  réticence  dans  l'exorde  de  Démosthène  pour  Cté- 
siphon.  Tantôt,  enfin,  cette  figure  sert  à  passer  d'un  sujet  à  un 


Qusdam  etiam  velut  laudamus,  ut  Gicero  in  Verrem  circa  crimen  Apollonii 
Drepanitani,  Gaudeo  etiam,  si  quid  ab  co  absiulisti  :  et  ahs  te  nihil  rectiua  fa- 
cltim  esse  dico.  Intérim  augemus  crimina,  quœ  ex  faciii  aut  diluere  possiihus, 
uut  ncgare,  quod  est  frequentius,  quam  ut  esemplum  desideret  :  intérim  hoc 
ipso  fidem  detrahimus  illis,  quod  sint  tam  gravia  :  ut  pro  Uoscio  Gicero,  quum 
immanilatem  parricidii,  quamquam  per  se  manifestam,  tamen  etiara  v  ora- 
tionis  exaggerat. 

'A7roTtw7ri7(Tt5,  quam  idem  Gicero  reticenliam,  Gelsus  obticenliam,  nonnulli 
inlerruplionem  appellant,  et  ipsa  ostendit  aliquid  affectus,  vel  iro^,  ut, 

Quos  ego sed  motos  prsoslal  coni)ronere  fluclus  : 

vel  soliiciludinis,  et  quasi  relipionis,  An  hujns  it'e  Icyis,  quam  Clodius  a  se 
tnvcnlam  glorialur,  menlionem  facere  ausin  essel  vivo  Milotie^  non  dicam  con- 
sulte? de  nostrum  enim  omnium...  non  audeo  toium  dicere  :  cui  simile  est  in 
proœmio  pro  Glesiphonte  Demosthcnis  :  vel  alio  ti  anseundi  gratia,  Comimus 
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autre  :  Or.  Cominius.,.  cependant,  juges,  permettez  que...,  Là 
se  trouve  une  vérilable  digression,  si  toutefois  la  digression 
peut  être  comptée  parmi  les  figures,  car  d'autres  la  regardent 
comme  une  des  parties  de  la  cause;  en  efTet,  tout  le  plaidoyer  se 
résout  dans  Féloge  de  Cn.  Pompée,  ce  qui  aurait  pu  se  Hiire  sans 
recourir  à  ï interruption.  Quant  à  l'interruption  proprement  dite, 
c'est-à-dire  à  ces  petites  digressions,  comme  les  appelle  Cicéron, 
cela  se  fait  de  plusieurs  manières;  deux  exemples  suffiront  :  Alors 
C.  Varenus,  celui4à  même  qui  fut  tué  par  les  gens  d'Ancharius 
remarquez  attentivement  ce  point,  juges,  je  vous  prie...;  et  dans 
le  plaidoyer  pourMilon  :  —  Il  me  regarda  avec  des  yeux,  comme 
il  était  habitué  à  en  faire  à  ceux  qu'il  menaçait  de  toute  sa  colère. 

n  y  a  aussi  une  autre  sorte  d'interruption,  qui  n'est  pas  préci- 
sément une  rélicence,  puisqu'elle  ne  laisse  pas  le  discours  inachéVé, 
mais  qui  cependant  le  coupe,  pour  ainsi -dire,  avant  sa  fin  natu- 
relle ;  par  exemple  :  Mais  je  presse  trop  ce  pauvre  jeune  homme, 
je  avis  nC apercevoir  quil  se  trouble  ;  ou  bien  :  Que  vous  dirai-je 
de  plus?  vous  rave%  entendu  vous-mêmes. 

Vient  ensuite  réthopée,  iQ6circiîa,  ou,  suivant  d'autres,  {At{it.r<ai;, 
c'est-à-dire  l'imitation  des  mœurs  d'autrui,  qui  peut  être  rangoQ 
parmi  les  figures  qui  conviennent  à  des  sentiments  doux  et  tran- 
quilles, car  elle  consiste  presque  uniquement  à  éluder ,  mais  elle 
se  rapporte  aux  actions  et  aux  paroles  :  quand  c'est  aux  actions, 
elle  a  beaucoup  d'analogie  avec  ïhypotypose;  quand  c'est  aux  pa- 
roles, elle  s'y  prend  conmie  dans  ce  passage  de  V Eunuque  de  Té- 

autem,..  tametsi  ignotcite  mihi^  judices  :  in  quo  est  et  illa,  si  tanen  inter 
schemata  numerari  débet,  quum  aliis  ctiam  pars  causie  videatur,  digressio 
abit  enim  causa  in  laudes  Cn.  Pompeii  :  idque  fieri  etiam  sine  à7ro7(ej:r>}o£c 
potuit.  Nam  brevior  illa,  ut  ail  Cicero,  a  rc  digrcssio  plurimis  fît  modis  :  sed 
baec  exerapli  gratia  sufficient  :  Tum  C.  Yarenus,  is  qui  a  familia  Ancharianà 
occisus  est  :  hoc  quxso,  judices,  diligenler  attendue  :  et  pro  Hilone,  Et  aspexil 
me  mis  quidem  ocalis,  quibus  tum  solebat,  quum  omnibus  omnia  minabatnr. 

Est  alia  non  quidem  reliceutia,  quac  s-it  imperfecti  scrmouis,  scd  tamen 
praecisa,  velut  ante  Icgitimum  finem,  oratio  :  ut  illud,  Kimis  irgeo,  commo- 
veri  videtwr  adolescens  :  et,  Quidplura  ?  ipsum  adolescenlem  dicere  audistis. 

jnitalio  morum  alienorum,  quse  -/^Bortoiicc,  vel,  ut  alii  malunt,  ixCfir,7ti 
dicitur,  jam  inter  leniorcs  affectus  numerari  potest;  est  enim  |iosita  fere  in 
cludendo  :  sed  versatur  et  in  factis  et  in  dictis  .*  in  factis,  quod  est  vttotu- 
ntâvei  vicinum  :  in  dictis,  quale  est  apud  Terentium, 

III.  S 
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lence  :  Je  ne  savais,  en  vérité ,  oii  vous  vouliez  en  venir  avec  ce  dis. 
cours  :  «  Cette  petite  fille  fut  amenéici  même,  il  y  a  quelques  an- 
nées; ma  mère  en  prit  soin  comme  de  son  enfant;  on  Vappelcdt 
ma  sœur:  je  veux  la  retirer  pour  la  rendre  à  sa  famille.  »  Nous 
transportons  cette  imitation  à  ce  que  nous  avons  dit  et  fait  nous- 
mêmes,  en  forme  de  récit,  avec  cette  différence,  que  c'est  plutôt 
pour  affirmer  que  pour  éluder  :  Je  disais  qu'ails  avaient  pour  ac- 
cusateur Q.  Cecilius, 

Il  est  aussi  des  manières  agréables  de  s'exprimer  qui  préviennent 
en  notre  faveur  et  dont  la  variété  produit  un  bon  effet,  parce 
jqu'elles  n'ont  rien  d'étudié  et  donnant  au  discours  un  air  de  sim- 
plicité qui  nous  rend  moins  suspects  au  juge;  par  exemple,  quand 
nmls  feignons  de  nous  repentir  de  ce  que  nous  avons  dit,  comme 
dansle  plaidoyer  pour  Celivs  :  --Mais  à  quoi  donc  ai-je  songé  en  in- 
troduisant un  personnage  si  grave?  ou  quand  nous  nous  taxons 

.  nous-mêmes  d'étourderie;  ou  quand  nous  avons  Tair  de  chercher 
ce  que  nous  dirons  :  Que  reste-t-il  encore  ?  —  N'ai-je  rien  ou- 
blié?  ou  quand  une  circonstance  parait  nous  en  remettre  une  autre 
en  mémoire;  tel  est  ce  que  dit  Cicéron  dans  une  de  ses  Vérrines  : 

''■^  J'ai  encore  à  vous  exposer,  juges,  un  c^ime  de  cette  espèce; 
et  ailleurs  :  Ce  fait  m'en  rappelle  un  autre. 

Voilà  la  source  des  balles  transitions,  quoique  pai*  elles-mêmes . 
les  transitions  ne  soient  point  des  figures.  Cicéron,  après  avoir  rap- 


At  ego  nesciebam,  quorsum  tu  ires.  Panrula 

Hinc  est  abrepta,  eduiit  mater  pro  sua, 

Soror  dicta  est  :  cupio  abducere,  ut  reddam  suis* 


Sed  nostrôrum  quoque  dictorum  factorumque  similis  imitalio  est  pcr  telalUf- 
Uiiem,  nisi  quod  frequeniias  asseterat,  quam  éludit  :  Dicebam  habere  eos  atto^ 
rem  Q.  Cecilinm. 

Sunl  et  illa  jucunda,  et  ad  commendationem,  quum  tarietate,  tum  etiam 
ipsa  natura,  plurimum  prosunt,  quae  simplicem  quamdam,  et  non  praeparataoi 
oâtendendo  orationem,  minus  nos  suspectes  judici  faciunt.  Hinc  est  quasi  pœ*- 
nllentia  dicti:  ut  pro  Cœlio,  Sed  quid  ego  ila  gravem  personam  introduxif  et 
quibns  utimur  vulgo,  Imprudens  incidi  {  vel  quum  qUsrere  nos,  quid  dicamus» 
lingimus,  Qtiid  reUquum  est?  et,  l^um  quid  dmisif  et  quum  ibidem  invenire, 
ut  ait  Cicero,  Unum  etiam  mihi  reliqunm  hvjusmodi  crimen  est  :  ei,  Atiud  ex 
ftîio  succurrit  mihi. 

Unde  etiam  vcnuâti  transitUs  fiunt;  non  quia  transitus  ipse  ait  bbhema  :  ut 
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porté  Texeinple  de  Pison,  qui,  siégeant  sur  son  tnbiuial,  avait  or- 
donné à  uii  orfèvre  de  lui  fabriquer  nn  anneau  d'or,  ajoute,  comme 
si  cette  action  le  remettait  sur  la  Toie  :  Mais  Varmeau  de  Pison 
me  fait  ressouvenir  d'une  chose  qui  m'était  entièrement  échap- 
pée :  à  combien  d'honnêtes  gens,  juges,  croyez-vous  que  Ver- 
res ait  escroqué  des  anneaux  dor  ?  Quelquefois  on  affecte  l'igno- 
rance :  Mais  quel  était  V artiste  auteur  de  ces  statues?  son  nom? 
Vous  faites  bien  de  nCen  avertir;  on  disait  que  c'était  Polyclète, 
On  arriye  par  là  à  plus  d'une  fin  ;  car  souvent  on  masque  ainsi  son 
véritable  but.  C'est  ce  que  fait  ici  Gicéron,  en  témoignant  peu  de 
omnaissance  dans  les  arts,  afin  qu'on  ne  le  soupçonne  pas  atteint 
du  goût  effréné  qu'il  reproche  à  Verres  pour  les  statues  et  les  ta- 
bleaux. Lorsque,  dans  son  plaidoyer  pour  Ctésiphon,  Démostbéne 
jure  par  les  mânes  des  héros  tués  à  Marathon  et  à  Salamine,  son 
v^itable  dessein  est  de  diminuer  la  fâcheuse  impression  de  la  ba- 
taille perdue  à  Ghéronée. 

Un  autre  moyen  de  donner  de  l'agrément  au  discours,  c'est,  après 
avoir  dit  un  mot  de  certaines  circonstances,  de  les  laisser  \k,  en 
les  confiant  à  la  mémoire  du  juge ,  puis  d'y  revenir  et  de  les  trai- 
ter séparément,  ce  qui  est  une  espèce  de  figure  de  pensée  qu'il  ne 
faut  pas  confondre  avec  Vitération,  qui,  par  elle-même,  n'en  est 
pas  une;  de  s'attacher  ensuite  particulièrement  à  quelques  points, 
et  de  varier  ainsi  la  physionomie  d'un  plaidoyer  ;  car  rien  ne  plaît 


Cicero,  namto  Pisonis  exemplo,  qui  annulum  sibi  cudi  ab  aurifice  in  tribu- 
oali  sao  jnsserat,  yelut  hoc  in  memoriam  inductus  adjecit,  Hic  modo  me 
commonuU  Pisonis  annulus,  quoi  totum  effluxerat.  Quam  muWs  islum  putalis 
kominibua  honestis  de  digitis  annuloê  aureos  abstulisse?  ei  quum  aliqiia  velut 
ignoramns,  Sed  earum  rerum  drtificem^  quem?  quemnam?  recte  admones, 
Polycletum  esse  dicebant.  Quod  quidem  non  in  hoc  tantum  valet  :  quibusdam 
entm,  dnm  aliud  agere  videmur,  aliud  efficimus  :  sicut  hic  Cicero  consequitur, 
ne«  qiram  morbum  in  signis  atque  tabulis  objiciat  Verri,  ipse  quoque  earun 
remm  stndiosus  esse  credatar  :  et  Demosthenes  jurando  per  interfectos  in 
Marathone  et  Salamine  id  agit,  ut  minore  invidia  cladis  apud  Ghsroneam  ac- 
ceptaB  laboret. 

Farinnt  illa  quoque  jucundam.orationem,  aliqua  mentione  habita  dif ferre 
et  deponere  apud  memoriam  judicis,  et  reposcere  quaî  deposueris,  et  separare 
qua»lam  schémate  aliquo  (nonenim  est  ipsa  per  se  ileratio  schéma),  et  exH- 
pere  aliqua,  et  dare  actioni  varios  velut  vultu&  :  gaudet  enim  tes  varietate  : 
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autant  que  la  variété  ;  et  comme  les  yeux  sont  plus  récréés  par 
Faspect  de  différents  objets  qui  se  succèdent,  ainsi  Tesprit  s'ar- 
range mieux  de  ce  qui  aiguillonne  et  renouvelle  son  attention. 

L'emphase  compte  aussi  parmi  les  figures,  quand  il  y  a  un  sens 
caché  sous  les  paroles  ;  en  voici  un  exemple  dans  Virgile.  Lorsque 
Didon  s'écrie  : 

Que  n'ai-je  pu,  grands  dieux  !  dans  un  chaste  veuvage, 
Conserver  de  mon  cœur  la  rudesse  sauvage  ! 

Quoiqu'elle  se  plaigne  du  mariage,  on  voit,  à  travers  l'explosion 
de  ses  sentiments,  qu'elle  considère  cet  état  comme  seul  digne 
d'embellir  les  destinées  de  l'homme.  En  voici  un  d'un  autre  genre 
dans  Ovide,  lorsque  Zmyma  fait  confidence  à  sa  nourrice  de  Ta- 
mour  dont  elle  brûle  pour  son  propre  père,  et  lui  dit  : 

Auprès  d'un  tel  époux,  que  ma  mère  est  heureusol 

C'est  à  cela  que  se  rapporte,  si  ce  n'est  la  même  chose,  la  figure 
dont  nous  nous  servons  le  plus  aujourd'hui  ;  car  il  est  temps  de 
satisfaire  l'impatience  de  mes  lecteurs,  et  d'aborder  enfin  ce  genre 
dont  on  est  devenu  si  prodigue,  et  qui  consiste,  au  moyen  de  cer- 
taines insinuations,  à  vouloir  faire  entendre  ce  qu'on  ne  dit  point  -, 
remarquez  que  ce  n'est  pas  le  contraire  de  ce  qu'on  dit,  comme 
dans  l'ironie,  mais  quelque  chose  de  caché  et  qu'on  laisse  à  devi- 


et  sicut  oculi  diversarum  aspcclu  rerum  magis  delinentur  ;  ita  scmpor  animis 
prapstat,  in  quod  se  velut  novum  intendant. 

Est  emphasis  eliam  inter  figuras,  quum  ex  allquo  dicto  latens  aliquid  erui- 
lur,  ut  apud  Virgilium, 

Non  licuit  Ihalami  ezpertem  sine  criniine  vitam 
Degere  more  feras? 

Quamquam  enim  de  matrimonio  quaeritur  Dido,  tamen  hue  erumpil  ejus  afTe- 
clus,  ut  sine  thalamis  vilam  non  hominum  putet,  sed  ferarum  :  aliud  apud 
Ovidium  genus,  apud  quem  Zmyma  nutrici  amorem  patris  sic  confitetur. 


0,  dixit,  felicem  conjnge  matrem! 


i 


Huic  Tel  confinis,  vel  eadem  est,  qua  nunc  utitur  plurimum;  jam  enim  ad 
id  genus,  quod  et  frequentissimum  est,  et  exspectari  maxime  credo  venien- 
dum  est  :  in  quo  per  quarodam  suspicionem,  quod  non  dicimus,  accipi  velu- 
mus  :  non  utique  conlrarium,  ut  in  st^cuvcca,  sed  aliud  latens,  et  auditori 


'*.- 


LIVRE  n.  41 

ner  à  la  pénétration  dé  Tauditeur.  Voilà  ce  que  nos  beaux  esprits 
décorent  presque  exclusivement  du  nom  de  figure  de  pensée,  et  de 
là  ces  controverses  appelées  figurées.  Or,  on  en  fait  usage  dans 
lun  de  ces  trois  cas  :  lorsqu'il  n'y  a  pas  sûreté  à  s'expliquer  ou- 
vertement, ou  lorsque  la  bienséance  s^y  oppose,  ou  enfin  à  titre  de 
beauté  oratoire,  et  pour  relever  par  un  tour  neuf  et  piquant  ce 
qu'aurait  de  trop  monotone  un  langage  simple  et  direct. 

Le  premier  cas  se  présente  souvent  dans  les  écoles,  où  Ton  in- 
troduit fictivement  des  tyrans  se  démettant  de  la  souveraine  puis- 
sance à  certaines  conditions;  où  Ton  suppose  des  décrets  d'amnistie 
rendus  par  le  sénat  après  des  guerres  civiles  ;  et  comme,  alors» 
c*est  un  crime  capital  de  revenir  sur  le  passé,  ce  qu'on  se  garde 
bien  de  faire  au  barreau,  comme  dangereux,  on  se  l'interdit  aussi 
aux  écoles  comme  défendu.  Mais  l'emploi  des  figures  n'est  pas  le 
même  pour  l'orateur  et  pour  le  déclamateur  :  celui-ci  peut  se  per« 
mettre  tout  ce  qui  lui  plaît  contre  les  tyrans,  pourvu  que  ce  qu'il 
dit  puisse  s'interpréter  d'une  autre  manière  ;  car  Tessentiel  pour 
hii  c'est  d'éviter  l'écueil,  et  non  l'offense  ;  s'il  y  parvient  par  l'am- 
biguïté de  ses  pensées,  on  applaudit  à  son  artifice. 

Dans  les  affaires,  on  n'a  pas  encore  été  astreint  à  un  silence  ri- 
goureux,  mais  on  y  est  quelquefois  forcé  à  quelque  chose  d'aussi 
gênant  et  qui  présente,  dans  le  plaidoyer,  les  plus  grandes  diffi- 
cultés, quand,  par  exemple,  on  ne  peut  gagner  sa  cause  sans  bles- 
ser des  personnages  puissants  qui  ont  des  intérêts  opposés.  Il  faut 

quasi  inyeniendum  :  quod,  ut  supra  oslendi,  jaiA  fere  solum  schéma  a  nostris 
vocalur,  et  undc  controYersioe  figurai»  dicuntur.  Ejus  triplex  u»us  est;  unus, 
si  dicere  palam  parum  tutum  est;  alter,  si  non  decet;  tertius,  qui  venustatis 
modo  gratia  adhibetur,  et  ipsa  novitate  ac  Yarietate  magis,  quam  si  relatio  sit 
recta,  delectat. 

Ex  bis,  quod  est  primum,  frequens  in  schoiis  est  ;  nam  et  pactiones  depo- 
nentinm  imperium  tyrannorum,  et  post  civile  bellum  senatusconsulta  fingun- 
tor,  et  capitale  est  objicere  anteacta  :  ut,  quod  in  foro  non  expedit,  illic  nec 
liceat  :  sed  scheroatum  conditio  non  eadem  est;  quamlibet  enim  aperluuj, 
qood  modo  et  aliter  intelligi  possit,  in  illos  tyrannos  bene  dixeris,  quia  peri- 
culum  tanium,  non  etiam  offensa  Yîtatnr.  Quod  si  ambiguiiate  sententiae  possit 
«ludi,  nemo  non  illi  furtorTaYet. 

Vera  negotia  nunquam  adhuc  habuerunt  banc  silentii  necessitalem  ;  sec 
aliam  huic  similem,  verura  niulto  ad  agendum  difficiliorem,  quuin  persons  po- 
taples  obstant,  sine  quaruoi  reprcbensione  teneri  causa  non  possit.  Ideoque 
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alors  beaucoup  de  mesure  et  de  circonspection  ;  car  si  vous  of- 
fensez, peu  impcurte  comment,  et  si  la  figure  que  vous  employez 
se  fait  deviner,  elle  cesse  par  cela  même  d'être  une  figure.  Voilà 
pourquoi  quelques  rhéteurs  rejettent  entièrement  ce  moyen,  soit 
qu'on  se  fasse  entendre,  soit  qu'on  ne  se  fasse  pas  entendre.  Il  y  a 
pourtant  un  milieu  à  garder.  Et  d'abord  il  £aut  avant  tout  que  ces 
figures  ne  décèlent  pas  évidemment  la  pensée  ;  or,  pour  être  à  l'a- 
bri de  ce  reproche,  elles  ne  reposeront  pas  sur  des  expressions 
équivoques  et  offrant  un  double  sens,  comme  cette  réponse  au 
sujet  d'une  bru  soupçonnée  d'avoir  eu  des  liaisons  avec  son  beau- 
père  :  J*ai  pris  pour  épouse  celle  qui  fut  du  goût  de  mon  père; 
ou,  ce  qui  est  plus  ridicule  encore,  sur  une  contexture  ambiguë, 
comme  dans  le  sujet  de  controverse  suivant.  Un  père  accusé  d'a- 
voir déshonoré  sa-  propre  fille,  ose  lui  demander  qui  l'a  séduite  : 
Qui  vous  a  fait  cette  violence,  ma  fille  ?  —  Vous,  monpère^  ne  le 
savexrvous  pas  ? 

Laissons  donc  aux  faits  eux-mêmes  à  éveiller  les  soupçons  du 
juge  ;  écartons  tout  le  reste,  et  ne  visons  qu'à  cela.  C'est  à  qu(^ 
nous  aideront  beaucoup  les  passions  habilement  maniées,  les 
phrases  entrecoupées,  les  hésitations,  les  réticences  ;  car  alors  le 
juge  s'évertuera  à  chercher  ce  je  ne  sais  quoi,  qu'il  n'aurait  pas 
cru  si  on  le  lui  eût  dit,  et  quand  il  croira  l'avoir  trouvé,  nen  ne 
l'en  fera  démordre. 

Au  reste,  ces  figures,  fussent-elles  le  miaix  imaginées  possiUe, 


parcius  et  circnmspectius  faciendum  est,  quia  nihil  interest,  quomodo  offea- 
das  :  et  aperta  Ggora  perdit  hoc  ipsum,  quod  figura  est  \  ideoque  a  quibusdam 
tota  res  repudiatur,  sive  intelligatur,  sive  non  intelligaïur  :  sed  lieet  modum 
adhibere  :  inprimis,  ne  siat  manifestas;  non  erunt  autem,  si  non  ex  yerbis 
dubiis  et  quasi  duplicibus  petenlur  :  ut  in  suspecta  nuru,  ï>uxi  uxorem,  qu» 
patri  plaçait  :  aut,  quod  est  multo  ineptius,  compositionibus  ambiguis;  ut  in 
illa  controversia  :  in  qua  infamis  amore  iiliae  virginis  pater  raptam  eam  in* 
terrogat,  a  quo  vitiata  sit,  Quis  te,  inquit,  rapuit  ?  tu,  pater,  nescisî 

Res  ipsae  perducaut  judicem  ad  suspicionem,  et  amoliamur  cetera,  ut  hoc 
solum  supersit;  in  quo  muUum  eliam  affectus  juvant,  et  interrupla  silentio 
dictio,  et  cunctationes  ;  sic  eniro  fiet,  ut  judex  quserat  illud  nescio  quid  ipse, 
quod  fortasse  non  crederet,  si  audiret  :  et  ei,  quod  a  se  inventum  ^islimat, 
credat. 

Sed  ue  si  optimsc  quidem  sinl,  esse  debenl  fréquentes  :  nam  densitate  ipsa 
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ne  doivent  pas  être  trop  prodiguées,  car  elles  se  trahissent  pnr  leur 
multiplicité»  et  manquent  leur  effet,  sans  être  moins  hostiles.  Il 
semble  alors  que  si  vous  n'attaquez  pas  votre  adversaire  de  front, 
c  est  moins  par  pudeur  que  par  défiance.  En  un  mot,  le  juge 
ne  se  laisse  prendre  aux  figures  que  là  où  il  ne  croit  point  en 
voir. 

J*ai  quelquefoi»eu  de  ces  rôles  embarrassants,  et  }'ai  plaidé,  ce 
qui  est  plus  rare,  une  cause  qui  ne  pouvait  se  gagner  que  par  cet 
artifice.  Je  défendais  une  femme  accusée  d'avoir  supposé  un  testa- 
ment de  son  mari  :  on  disait  que  les  héritiers  institués  par  ce  tes- 
tament avaient  remis  une  obligation  au  mari,  avant  sa  mort;  et  le 
fait  était  vrai.  En  effet,  les  lois  s'opposant  à  ce  que  cette  femme 
fût  instituée  héritière,  on  avait  agi  de  la  sorte,  pour  qu'au  moyen 
de  cette  espèce  de  fidéicommis,  les  biens  lui  fussent  dévolus.  Il 
était  facile  de  la  justifier  sur  le  point  capital  de  Taccusation,  en 
expliquant  sans  détour  ce  qui  s'était  passé;  mais  alors  l'héritage 
était  perdu.  U  me  fallut  donc  plaider  de  manière  que  les  juges  com- 
prissent le  &it,  sans  que  les  dénonciateurs  pussent  tirer  avantage 
de  ce  que  je  disais,  et  j'atteignis  ce  double  but.  Je  n'aurais  pas  fait 
mention  de  cette  cause,  dans  la  crainte  d'être  taxé  de  vanité,  si  je 
n'eusse  tenu  à  faire  voir  que  le  barreau  offre  aussi  l'occasion  de 
recourir  à  ces  figures. 

Quant  à  ce  que  vous  ne  pouvez  pas  prouver,  le  meilleur  parti  à 
prendre  c'est  de  l'insinuer  figurément  :  c'est  comme  un  trait  lancé 


figura  aperiantur,  nec  offensa  minus  habent,  sed  auctoritatis  ;  nec  pudor 
videtur,  quod  non  palam  objicias,  sed  difûdoitia  :  in  sununa»  sic  maxime 
judex  crédit  flguris,  si  nos  putat  noHe  dicere. 

Equidem  et  in  personas  incidi  taies,  et  in  rem  quoque,  quod  est  magis  ra- 
nun,  qu»  obtineri,  nisi  bac  arte,  non  posset.  Ream  tuebar,  qu»  subjecisse 
dicebator  mariti  testamentum,  et  dicebantur  chirographum  marito  ezspi- 
ranti  horedes  dédisse  :  et  verum  erat  :  nam,  quia  per  leges  institui  uxor  noa 
poterat  h«res,  id  fuerat  actum,  ut  ad  eam  bona  per  hoc  tadtum  iideicom- 
fnia&nm  penreuirent  :  et  caput  quidem  tueri  facile  erat,  si  hoc  diceremus  pa- 
lam :  sed  peribat  bxreditas  :  ita  ergo  fuit  nobis  agendum,  ut  judices  illud  in- 
lelUgerent  factura,  delatores  non  possent  apprebendere  ut  dictum  :  et  contigit 
utromque  :  qaod  non  inseruissem,  Yeritus  opinionem  jactantisB,  nisi  probare 
Toluissem  in  f(Mro  quoque  esse  bis  figuris  locum. 

(huedam  etiam,  qu»  probare  non  possis,  figura  potius  spargenda  sunt  : 


^â 
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dans  Fombre,  qui  pénèlre  et  qu'on  »  d'autant  plus  de  peine  à  ar- 
racher qu'on  ne  le  voit  pas.  Si,  au  contraire,  vous  parlez  sans  dé- 
guisement, on  TOUS  contredit,  et  vous  êtes  forcé  de  prouver. 

Est-ce  la  bienséance  qui  nous  arrête,  à  cause  du  caractère  de  la 
personne,  ce  qui  est  le  second  cas  dont  j'ai  parlé  ?  C'est  alors  que 
nous  ne  pouvons  user  de  trop  de  réserve,  car,  pour  un  honnête 
homme,  la  décence  est  un  frein  plus  puissant  qbe  la  crainte.  Que 
le  juge  donc  soit  amené  à  croire  quevous  taisons  à  regret  ce  que 
nous  savons,  et  que  nous  nous  faisons  violence  pour  retenir  la  vé- 
rité prête  à  nous  échapper  :  car  c^x-là  mêmes  que  nous  accusons, 
ou  les  juges,  ou  les  assistants,  détesteront-ils  moins  notre  envie 
de  médire,  s'ils  croient  que  c'est  là  notre  mobile?  Qu'importe  la 
manière  dont  nous  parlons,  si  la  chose  et  l'intention  se  devinent? 
A  quoi  aboutissent  enûn  toutes  nos  paroles,  sinon  à  mettre  en  évi- 
dence que  nous  faisons  ce  que  nous  savons  bien  ne  pas  devoir  se 
faire? 

C'était  là  le  défaut  dominant  des  écoles,  dans  le  temps  où  je 
commençais  à  donner  des  leçons  de  rhétorique  :  on  s'attachait  de 
préférence  à  ces  controverses,  dont  la  difficulté  faisait  tout  le 
charme,  quoiqu'au  fond  elles  soient  plus  faciles;  car,  plus  ce  qu'on 
dit  est  simple  et  naturel,  plus  on  a  besoin,  pour  se  faire  goûter, 
de  toutes  les  ressources  de  l'éloquence  ;  les  faux-fuyants  et  les  dé- 
tours, au  contraire,  sont  des  refuges  pour  la  médiocrité  :  celui  qui 
ne  sait  pas  bien  courir  cherche  à  se  sauver  par  des  circuits.  Âjou-. 

hsret  enim  nonnuaquam  telum  illud  occuUum,  et  hoc  ipso,  quod  non  appa- 
ret,  eximi  non  potest;  si  idem  dicas  palam,  et  defendilur,  et  probandum  est. 

Quum  autem  obstat  nobis  person»  reverenitût  quod  secundum  posuimus 
genus,  tanto  cautius  dicendum  est,  quanto  validius  bonos  inhibet  pudor,  quam 
metus  :  hic  vero  tcgere  nos  judex,  quod  sciamus,  et  verba  vi  quadam  veritatis 
erumpentia  credat  coercere  ;  nam  quanto  minus  aut  ipsi,  in  qoos  dicimus, 
aat  judices,  aut  assislentes  oderint  banc  maledicendi  lasciviam,  si  velle  nos 
credant?  Aut  quid  interest,  quomodo  dicatur,  quum  et  res  et  animus  intel- 
ligilur?  Quid  dicendo  denique  proficimus,  nisi  ut  palam  sit,  facere  nos,  quod 
ipsi  sciamus  non  esse  faciendum? 

Atqui  prsecipue  prima,  quibus  praecipere  cœperam,  tempora  hoc  Yitio  labo- 
niruut  :  dicebant  enim  libenler  taies  contre versias,  qu»  difficultatis  gratia 
p'acent,  quum  sint  multo  faciliores.  Nam  rectum  genus  approbari  nisi  maxi- 
mis  TÎribus  non  potcsl  :  hsc  deverticula  et  anfractus  suffugia  sunt  infirmi- 
latis  :  ut  cui  cursu  parum  valent,  flexu  éludant  :  quum  haec,  quœ  afTectatliT 
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tet  que  ces  controverses  figurées  touchent  de  prés  à  la  plaisanterie, 
et  qu'enfin  on  est  soutenu  par  l'auditeur,  qui,  charmé  d'entendre 
à  demi-mot,  s'applaudit  de  sa  pénétration,  et  trouve  dans  £e  qu'un 
autre  dit  matière  à  se  louer  lui-même. 

Voilà  pourquoi  nos  déclamateurs  ne  manquaient  jamais  de  re- 
courir au  genre  figuré,  non-seulement  lorsque  les  égards  dus  à  la 
personne  leur  interdisaient  un  langage  direct,  auquel  cas  il  faut 
plutôt  user  de  ménagement  que  de  figures,  mais  même  lorsque 
ces  figures  étaient  inutiles  ou  atroces.  Par  exemple,  un  père  a  tué 
secrètement  son  fils  qui  avait  un  commerce  incestueux  avec  sa 
propre  mère;  celle-ci  le  cite  en  justice  pour  mauvais  traitements. 
La  père  accusé  lance  mille  traits  équivoques  contre  sa  femme. 
Ce  n'est  pas  supportable  ;  car,  quelle  honte  à  lui  d'avoir  gardé  une 
pareille  femme  !  et  l'ayant  gardée,  quoi  de  plus  contraire  à  ses  in- 
térêts, accusé  précisément  parce  qu'il  parait  avoir  soupçonné  sa 
femme  d'un  grand  crime,  que  de  confirmer,  par  sa  défense,  le 
point  qu'il  doit  s'attacher  à  détruire?  Certes,  si  ces  déclamateurs  se 
mettaient  un  instant  à  la  place  des  juges,  ils  sentiraient  combien 
un  plaidoyer  de  cette  sorte  doit  leur  être  à  charge.  Qu'est-ce  sur< 
tout  lorsque  ce  sont  les  enfants  mêmes  qui  répandent  sur  leurs 
parents  d'odieuses  insinuations? 

Mais  puisque  nous  voici  sur  ce  chapitre,  arrêtons-nous-y  un  peu 
en  faveur  des  écoles;  car,  après  tout,  c'est  aux  écoles  que  l'orateur 
86  forme,  et  à  ce  qu'il  fait  comme  déclamateur,  on  peut  juger  de 


ratio  senteotiarum  non  procul  a  ratione  jocandi  abhorreal  :  adjûvat  etiam, 
quod  auditor  gaudet  intelligere,  et  favet  ingenio  suo,  et  alio  dicente  se  laudat. 

Itaque  non  solum,  si  persona  obslaret  rectae  orationi  (quo  in  génère  saepius 
modo  qoam  figuris  opus  est),  decurrebant  ad  schemata,  sed  faciebanl  illis 
lociim  etiam,  ubi  inutiles  ac  nefariae  essent  :  ut  si  pater,  qui  infamem  in  ma- 
trem  fllium  secreto  occidisset,  reus  malae  tractalionis,  jacuiaretur  in  uxorem 
obliquis  sentenliis.  Nam  quid  impurius,  quam  relinuisse  lalem?  quid  porro 
tam  eontrarium,  quam  eum,  qui  accusetur,  quia  summum  nefas  suspicatus  de 
oxore  TÎdealur,  conGrmare  id  ipsa  defensione,  quod  diluendum  est?  at  si  ju- 
dtcum  snmerenl  animum,  scirent,  quam  ejusmodi  aclionem  laturi  non  fuis- 
sent, muUoque  eliam  minus,  quum  in  parentes  abominanda  crimina  spar- 
gorentur. 

Et  quatenus  bue  incidimus,  paulo  plus  scbolis  demus  :  nam  et  in  hi»  edu- 
Mtvr  orator  :  et  in  eo,  quomodo  declamalur,  positum  est  etiami  quomodo 


46  INSTITUTION  ORATOIRE. 

ce  qu'il  fera  un  jour  comme  avocat.  Parlons  donc  de  ces  contro- 
verses où  ce  ne  sont  plus  des  figures  choquantes  qu'on  emploie, 
mais  dès  figures  évidemment  contraires  à  Fesprit  de  la  cause  :  Qui- 
conque aura  affecté  la  tyrannie  sera  mis  à  la  torture,  pour  faire 
connaître  ses  complices»  Vaccmateur  pourra  faire  telle  option 
qu'il  lui  plaira.  Un  fils  qui  avait  accusé  son  père,  pour  ce  fait, 
opte  pour  quHl  ne  soit  pas  torturé;  le  père  s'y  refuse.  Il  n'est  pas 
un  déclamateur  qui,  représentant  le  personnage  du  père»  se  fasse 
faute  d'insinuer  que  si  son  fils  désire  le  soustraire  à  la  torture, 
c'est  dans  la  crainte  qu'il  ne  le  nomme  parmi  ses  complices.  Quoi 
de  plus  insensé  cependant?  car  si  les  juges  s'en  aperçoivent,  ou 
ils  ne  feront  pas  appliquer  le  père  à  la  question,  sachant  dans 
quelle  vue  il  la  demande,  ou  ils  n'auront  aucune  foi  dans  ses 
aveux,  s'il  est  torturé.  C'est  pourtant  très-  probablement  lace  que 
veut  le  père,  dira-t-on  ;  soit.  Qu'il  dissimule  donc  pour  y  parve* 
nir.  Mais,  disent  nos  déclamateurs,  à  quoi  nous  servira  4]avoir 
deviné  sa  pensée,  si  nous  ne  la  faisons  pas  connaître?  Je  réponds  : 
s'il  s'agissait  d'une  cause  sérieuse,  laisseriez-vous  percer  un  par- 
reil  dessein?  Qui  vous  assure  d'ailleurs  que  ce  soit  le  véritable? 
l'accusé  ne  peut-il  avoir  d'autres  motifs  pour  décliner  l'option  de 
son  fils?  ne  serait-ce  pas  par  respect  pour  la  loi,  ou  parce  qu'il  ne 
veut  rien  devoir  à  son  accusateur,  ou  enfin,  et  c'est  là  surtout  à 
quoi  je  m'attacherais,  pour  soutenir  son  innocence  au  milieu  des 
tortures?  Ici  vous  n'avez  donc  pas  même  à  alléguer  cette  excuse 
ban?l£,  que  celui  qui  a  donné  le  sujet,  a  voulu  quHl  fût  traité 

agatur  :  dfcendum  ergo  de  iiç  quoque,  in  quibus  non  asperas  figuras,  sed 
.palam  contrarias  causas  plerique  féceruut  :  Tyrannidis  affectatm  dâmMtus  tw- 
queatur,  ut  conscios  indicet  :  accwaior  ejus  optet,  quod  volet,  Patrem  qui 
damnavU  optât,  ne  ta  torqueatur  :  pater  ei  contradicU,  Kemo  se  tenait  agens 
.pro  pâtre,  quin  figuras  in  fiiium  faceret,  tamquam  illum  conscium  in  tormentia 
nominaturus  :  quo  quid  stultius?  nam  quum  hoc  judices  intelleiennt,  aut 
non  torquebitur,  quum  ideo  torqueri  velit;  aul.  torto  non  credetur.  At  credi< 
bile  est  hoc  eum  velle  ;  fortasse  :  dissimulet  ergo,  ut  effieiat  :  Sed  nobis  (de- 
clamaioribus  dico)  quid  pr  ode  rit  hoc  intellexisse,  nsi  dixerimus?  Ergo  si  vere 
ageretur,  similitçr  consilium  illud  latens  prodidissemus?  quid  si  neque  utique 
verum  est,  et  habere  alias  hic  damnatus  contradicendi  causas  potest,  vel  quod 
legem  conservandam  putet.  Tel  quod  nolit  accusatori  debere  beneficium.  Tel, 
quod  ego  maxime  sequerer,  ut  innocentem  se  in  tormentis  pertendat?  Quare 
ne  illud  qaidem  semper  succurcet  sic  dicentibus,  Patroeinium  boc  voluil,  qui 
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ainsi;  car,  d'abord,  il  n'est  pas  certain  qoll  Tait  voulu,  et  en- 
suite, l'eût-i]  voulu,  si  c'est  une  sotte  idée,  est-ce  une  raison  pour 
l'exécuter  sottement?  Quant  à  moi,  je  suis  persuadé,  au  contraire, 
qu'au  barreau,  très-souvent,  il  ne  faut  pas  envisager  sa  cause 
comme  le  voudrait  la  partie. 

Une  erreur  assez  fréquente  encore  dans  ce  genre  de  controverse, 
c'est  de  supposer  que  certains  personnages,  tout  exi  disant  une 
chose,  en  ont  une  autre  en  vue,  surtout  dans  ces  sujets  de  décla- 
mation où  quelqu'un  demande  à  mourir  volontairement,  comme 
dans  celui-ci  :  Un  homme  qui  s'était  toujours  comporté  en  vail" 
lant  soldat,  étant  appelé  à  une  nouvelle  guerre,  veut  s'en  exempter 
d'après  la  loi,  se  disant  quinquagénaire;  son  fils  V ayant  pris  à 
partie^  il  est  forcé  de  se  rendre  à  l'armée  et  déserte.  Le  /ils  fait 
yae  action  d'éclat  et  obtient  pour  récompense  de  faire  telle  option 
qu^U  voudra;  il  opte  pour  que  son  père  ait  la  vie  sauve  :  le  père 
refuse  sa  grâce.  Ce  n'est  pas,  disent  encore  ici  nos  déclamateurs» 
qu'il  se  soucie  de  mourir,  c'est  qu'il  veut  rendre  son  fils  odieux. 
Je  ris,  en  vérité,  de  leurs  alarmes,  comme  si  c'étaient  eux  qm 
dussent  mourir,  et  j'admire  comme  ils  prennent  conseil  de  leur 
propre  timidité.  Oublient-ils  donc  tant  d'exemples  de  gens  qui  se 
sont  dévoués  à  une  mort  volontaire?  Ignorent-ils  par  combien  de 
motifs  peut  y  être  poussé  un  brave  que  la  fatalité  a  rendu  déser- 
teur? 

Mais  à  quoi  bon  m'attacher  à  une  controverse  particulière  pour 
signaler  cette  contradiction?  J'aime  mieux  faire  cette  remajrque 


eoiUrdversiam  finfiit  :  forlasse  enim  noluit  :  sed  esto,  voluerit  :  coniimione,  s! 
iUe  stnlte  cogitayit,  nobis  qnoque  stulte  dicendum  est?  at  ego  in  candis  agendii 
fréquenter  non  puto  intuendum  quid  ligator  velit. 

&t  et  ille  in  hoc  génère  frequens  errer,  ni  putent  aliud  quosdam  dieere, 
aliud  Telle  :  prseeipue  quum  in  themate  est,  aliquem,  ut  sibi  mon  liceat,  po- 
stulare  :  ut  in  illa  controvcrsia  :  Qui  aliquando  fortiter  fecerat,  et  alio  kello 
pelierat,  ut  militia  vacaret  ex  leget  quod  quinquagenarius  esset,  advenante  fUio 
ire  in  aeiem  coactus,  deseruit.  FUius,  qui  fortiter  eodem  prœlio  feceraU  hcolii- 
mitatem  ejus  optât  :  coiUradicit  paler.  Non  enim,  inquiunt,  tHori  vu^t,  sed  fitpir 
ëi»m  filio  facere,  Equidem  rideo,  quod  illi  sic  timent,  tamquaAi  ipsi  mpriiuri, 
et  in  cMstUnm  suos  metns  ferunt  obliii  tôt  excmplorum  circa  voluntariam 
mortem;  causamm  quoque,  quas  habet  factns  ex  viro  forti  deserlor.  , 

Sed  in  una  controversia  sequi  contrarium  Mipervccuum  C9t  :  pgo  in  univrr- 
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générale  :  Torateur  ne  doil  jamais  trahir  les  intérêts  qui  lui  sont 
confiés;  et  je  ne  conçois  pas  de  procès  là  où  les  deux  parties  sont 
d*accord.  Je  ne  conçois  pas  non  plus  qu'un  homme,  s'il  tient  à  la 
vie,  soit  assez  dépourvu  de  sens  pour  demander  maladroitement 
la  mort,  au  lieu  de  ne  la  pas  demander  du  tout. 

Je  ne  le  nie  pas  cependant,  il  y  a  des  controverses  figurées  de 
ce  genre,  comme  la  suivante  :  Un  homme,  accusé  de  parricide 
pour  avoir  tué  son  frère,  était  sur  le  point  d'être  condamné.  Son 
pèrCf  appelé  en  témoignage,  déclare  que  le  meurtre  a  eu  lieu  par 
ses  ordres;  le  fils  est  absous  :  plus  tard,  son  père  le  déshérite.  En 
effet,  ici  le  père  ne  pardonne  pas  tout  à  fait  à  son  fils,  et,  d'un 
autre  côté,  il  ne  peut  pas  donner  ouvertement  un  démenti  à  son 
premier  témoignage  devant  la  justice;  enfin,  si  son  ressentiment 
ne  va  pas  au  delà  d'une  abdication,  il  ne  laisse  pas  néanmoins  de 
déshériter  son  fils  :  remarquez  d'ailleurs  que  ces  attaques  figuaêes, 
quand  elles  sont  dirigées  contre  un  père,  font  toujours  un  plus  fâr 
cheux  effet  que  quand  elles  s'adressent  à  un  fils. 

On  ne  dit  jamais  le  contraire  de  ce  qu'on  veut,  mais  fin  peut 
vouloir  quelque  chose  de  mieux  que  ce  qu'on  dit.  Par  exemple,  ce 
fis  déshérité  qui  prie  son  père  de  recevoir  un  autre  de  ses  enfants 
abandonné,  et  que  lui  déshérité  avait  nourri,  sauf  à  lui  rem- 
bourserses  frais  de  nourriture,  ce  fils,  dis-je,  aimerait  mieux  sans 
doute  être  rétabli  dans  ses  droits  :  on  ne  peut  pas  dire  pourtant 
qu'il  ne  désire  pas  ce  qu'il  demande. 


sum  neque  oratoris  puto  esse  unquam  praBvaricari,  neque  litem  intelligo,  iu 
qua  purs  utraque  idem  velil;  neque  tam  stultum  quemquam,  qui,  si  yifere 
viili,  mortem  poilus  maie  petat,  quam  omnino  non  petat. 

JSOQ  lamen  nego  esse  controversias  hujusmodi  figuratas  :  ut  est  illa,  Reu 
parricidii,  guod  ftatrem  occidissel,  damnât um  iri  videbaiur  :pa:erpro  testimonio 
dUit,  eum  se  jubente  feciaae  :  absolutum  abdical  :  nam  neque  in  toium  filio 
pareil,  nec,  quod  priore  judicio  affirmavit,  rautare  palam  potest,  et  ut  non 
dorât  ultra  pœnam  abdicationis,  ita  abdicat  tamen  :  et  alioqui  figura  in  patrc 
plus  facit,  quam  licet,  in  filio  minus. 

(Jt  aulem  liemo  contra  id,  quod  vult,  dicit,  ita  potest  melius  aliquid  Telle, 
quam  dicit  :  quo  modo  ille  abdicatus,  gui  a  pâtre,  ut  fitium  exposilum  et  ab  eo 
edveatum  solutis  alimerUis  recipiat,  postulat,  revocari  fortasse  mayult  ;  non 
tamen,  quod  petit,  non  vult. 
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G^est  par  une  sorte  d'insinuation  figurée  qu'on  donjie  à  en- 
tendre quelque  chose  qu'on  ne  dit  point,  comme  lorsque  Ton  in- 
voique  auprès  du  juge  toute  la  rigueur  de  son  droit,  et  qu'on  lui 
laisse  entrevoir  qu*on  s'en  relâchera  quelque  peu,  non  pas  en 
termes  explicites,  dans  la  crainte  de  paraître  transiger,  mais  à 
Taide  de  quelque  soupçon  probable.  Cela  se  voit  dans  beaucoup 
de  controverses  ;  telle  est  celle-ci  :  Tout  ravisseur  qui,  dans  l'es- 
pace de  trente  jours,  n'aura  pas  désarmé  le  père  de  la  personne 
enlevée  et  son  propre  père,  sera  puni  de  mort.  C'est  la  loi.  Un  ra- 
visseur  qui  avait  obtenu  sa  grâce  du  père  de  celle  quHl  avait  en- 
levée,  ne  pouvant  l'obtenir  de  son  propre  père,  Vaccuse  de  dé- 
menée. Dans  cette  espèce,  si  le  père  se  laisse  fléchir,  il  n'y  a  plus 
de  procès;  si,  au  contraire,  il  ne  donne  aucun  espoir  d'adoucisse- 
ment, bien  que  cela  ne  fasse  pas  préjuger  fétat  de  démence,  il 
passera  pour  cruel  et  s'aliénera  le  juge.  Aussi  le  rhéteur  Latro  se 
tira-t-il  très-adroitement  de  ce  pas,  eii  faisant  dire  au  fils  :  Eh  ! 
qttoi,  mon  père,  vous  me  feriez  mourir?  A  quoi  le  père  répond  : 
Oui,  je  le  puis,  Gallion  père,  naturellement  doux  et  modéré,  fai- 
sait tenir  à  un  père  placé  dans  la  même  circonstance  un  langage 
conforme  à  son  caractère  :  Allons,  ferme,  mon  cœur,  point  de 
faiblesse;  tu  fus  hier  plus  courageux. 

Cette  espèce  de  ligure  se  rapproche  beaucoup  de  celles  que  les 
Grecs  emploient  si  heureusement  pour  adoucir  certaines  idées  dés- 
agréables. Thémistocle  conseilla,  dit-on,  aux  Athéniens  de  mettre 
leur  ville  sous  la  garde  des  dieux,  au  lieu  de  leur  dire  de  Yaban- 
donner,  ce  qui  eût  été  trop  dur.  Un  autre  qui  voulait  qu'on  payât 


Est  lateos  et  illa  significatio,  qua,  quam  jus  asperius  pelitur  a  judice,  lit 
tamen  spes  aliqaa  clementiaB,  non  palam,  ne  paciscamur,  scd  per  quamdam 
credibilein  ssspicionem  ;  ut  in  muUis  controversiis,  sed  in  bac  quoque  :  Ra- 
ptor,  tUii  intra  trigesimum  diern,  et  raptx  patrem  et  suum  exoraverit,  pereat  ; 
qtù  exorato  rapt»  patrem  suum  non  exorat,  agit  cum  eo  demenVx.  Nam  si 
promittat  hic  pater,  lis  toUilur  ;  si  nuUam  spem  facial,  ut  non  démens,  cru- 
delis  certe  videalur,  et  a  se  judicem  avortai  :  Latro  igilur  oplime,  Ovcides 
ergo?  si  polero  :  remissius,  et  pro  suo  ingénie,  pater  Gallio,  Dura,  anime, 
dura  :  hcre  forlior  fuisti, 

Confinia  sunt  bis  celebrata  apud.  Grsecos  schemala,  per  quie  res  asperas 
mollius  signiiieant  r  nam  Tbemistocles  suasi^se  existimatur  Atbeniensibus,  ut 
uriem  apud  deas  deponerent,  quia  durum  erat  dicere,  ut  ff  linquereut  :  eV^  c\>aL\ 
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les  frais  de  la  guerre  avec  des  statues  d'or  massif  représentant  la 
Victoire,  fit  passer  sa  proposition  en  disant  qu'il  fallait  profiter  de 
ses  victoires.  Or,  tout  cela  rentre  dans  Tallégorie,  qui  dit  une 
chose  et  en  fait  entendre  une  autre. 

On  a  agité  aussi  la  question  de  savoir  comment  il  convenait  de  ré< 
pondre  à  ces  figures,  et  quelques  rhéteurs  ont  pensé  que  le  de- 
voir de  la  partie  adverse  était  toujours  de  déchirer  le  voile  qui  les 
couvre,  conrnie  on  pénètre  jusqu'à  la  racine  d'un  mal  caché,  pour 
l'extirper.  Sans  doute  c'est  ainsi  qu'on  en  doit  très-souvent  user  : 
autrement  on  ne  pourrait  pas  détruire  les  objections  de  son  ad- 
versaire, surtout  quand  la  question  réside  dans  le  point  même  où 
tendent  indirectement  ces  figures  ;  mais  si  ce  ne  sont  que  des  traits 
de  malignité,  il  est  quelquefois  d'une  bonne  conscience  de  ne  pis 
y  faire  attention.  Ces  figures  sont-elles  tellement  prodiguées  que 
l'intention  ne  puisse  plus  s'en  dissimuler?  C'est  le  cas  alors  de  de- 
mander à  ses  adversaires  qu'ils  disent  ouvertement,  s'ils  l'osât, 
ce  je  ne  sais  quoi  qu'ils  enveloppent  de  tant  d'ambiguïtés,  ou  qu'au 
moins  ils  n'aient  pas  la  prétention  défaire  comprendre  aux  juges, 
et  encore  moins  de  leur  faire  croire,  ce  qu'eux-mêmes  cmigneat 
d'articuler. 

Quelquefois  aussi  on  rétorque  ces  figures,  en  feignant  de  les 
prendre  à  la  lettre.  On  connaît  le  trait  de  ce  plaideur  à  qui  son 
adversaire  disait  :  Jure%-^n  par  les  cendres  de  votre  patron.  Je  suis 
prêt  à  le  faire,  répondit-il;  et  le  juge  admit  le  serment.  Sur  quoi 
l'avocat  se  récria  beaucoup,  prétendant  que  c'était  interdire  lu- 

Victorias  aureas  in  usam  belli  conflari  volebat,  ita  declinavit,  victorUs  uten- 
dum  esse  :  totum  autem  aliegoriae  simile  est,  aliud  dicere,  aliud  iotelligi  velle. 

Quaesitum  etiam  esl  quomodo  responderi  contra  figuras  oporteret;  et  qui- 
dam, semper  ex  diverso  aperiendas  putaverunt,  sicut  latentia  vitia  rescindun- 
tur  ;  idque  sane  fréquent! ssime  faciendum  est  :  alitir  enim  dilui-  objecta  non 
possunt,  utique  quum  qusestio  in  eo  consistit,  quod  figuras  petnnt  :  at  quum 
maledicta  sunt  tantum  et  non  intelligere  intérim  bon»  consciaolia  est.  Atque 
etiam  si  fuerint  crebriores  figurae,  quum  ut  dissimulari  possiut,  postulandum 
est,  nescio  quid  illud,  quod  adversarii  obliquis  sententiis  significare  volue- 
rint,  si  fiducia  sit,  objiciant  palam;  autcerte  non  eiigant,  u(,  quod  ipsi  non 
audenl  dicere,  id  judices  non  modo  intelligant,  sed  etiam  credant. 

Uiilis  etiam  aliquando  dissimulatio  est,  ut  in  eo*(nota  enlm  fabula  est), 
quiji  quum  es&et  contra  eum  dictuœ,  Jura  per  patroni  lui  eiures,  paratam 
se  esse  respondit  :  et  judex  conditione  usus  est,  blâmante  multum  «dvoealo 
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sage  des  expressions  figurées  prises  dans  I9  nature.  En  voilà  assez, 
au  reste,  pour  recommander  de  ne  pas  trop  se  permettre  ces  har- 
diesses. 

Yaions  au  troisième  genre  de  ligures,  qui  se  borne  à  saisir 
Toocasion  de  s*exprimer  d'une  manière  plus  piquante,  et  que  Gicé- 
ron  juge  par  cela  même  étranger  à  la  controverse.  En  voici  un 
exemple  dans  ce  que  dit  notre  orateur  lui-même  contre  Clodius  : 
Comme  il  était  fort  expert  en  toutes  sortes  de  sacrifices,  il  croyait 
qu'il  pourrait  facilement  apaiser  les  dieux. 

L'ironie  est  très-fréquente  aussi  dans  ce  genre  de  figures  ;  mais 
ce  qui  surtout  la  rend  remarquable,  c'est  lorsqu'à'  l'aide  d'une 
diose  on  en  rappelle  une  autre.  Un  tyran  avait  déposé  la  souve- 
raine puissance,  avec  amnistie  pour  le  passé  ;  son  compétiteur, 
plaidmt  contre  lui,  dit  :  Il  ne  m'est  pas  permis  de  vous  accuser; 
quant  à  vous,  parlez  hardiment  contre  moi,  vous  le  pouvez  :  j'ai 
voulu  tout  récemment  vous  tuer. 

Quelquefois  aussi  les  serments  ne  sont  que  des  figures  dégui- 
sées, mais  c'est  un  genre  auquel  il  ne  faut  pas  trop  s'adonner.  Un 
avocat,  plaidant  pour  un  fils  déshérité,  lui  fait  dire,  sous  forme 
de  serment  ;  Puissé-je  ainsi  mourir,  en  laissant  mes  biens  à  mon 
fils!  car,  en  général,  il  sied  peu  à  un  homme  qui  se  respecte  de 
jurert  à  moins  qu'il  n'y  ait  nécessité  de  le  faire,  et  Sénèque  a  dit 
éléganimenl  à  ce  sujet,  que  (fêtait  le  fait  des  témoins  et  non  des 
avocats.  D'ailleurs,  quand  on  jure  pour  montrei*  de  l'esprit,  on 


sehemsta  de  reram  natura  toUi  :  ut  protinus  eliam  prœceptum  sit,  ejusmodi 
figoris  uteudum  temere  non  esse. 

Tertium  est  genus,  in  quo  sola  melius  dicendi  petitur  occasio;  ideoque  id 
Cicero  non  putat  esse  positum  in  contentlone  :  taie  est  iilud,  quo  idem  utilur 
in  Clodium,  Quibua  iste,  qui  omnia  sacrificia  nosset,  facile  ab  se  deos  placari 
pôue  êrbitrabatur. 

*  Ironia  quoque  in  hoc  génère  materi»  frequentissima  est  ;  sed  erudilissimum 
kmge,  si  per  aliam  rem  alia  intelligetur  :  ut  adversus  lyraonum,  qui  sub 
pacto  abolilionis  dominalionem  deposuerai^  agit  compelitor,  Mihi  in  te  dicere 
M»  lieett  tu  in  me  die,  et  potes  :  Nuper  te  volui  occidere. 

Freqoens  illnd  est,  nec  magnopere  captandum,  quod  petitur  a  jurejurando  : 
ai  pro  eihaeredato,  lia  mihi  eontingat  hxrede  fllio  mori  ;  nam  et  in  totum 
jararej  nisi  ubi  necesse  est,  gravi  viro  parum  convenit  :  et  est  a  Seneca  di- 
ctum  déganter,  non  patronorum  hoc  esse,  sed  leslinm  :  nec  mereVwt  ^x^em. 
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ne  mérite  guère  d'ôlre  cru,  à  moins  qu'on  ne  s'en  tire  comme  Dé- 
mostliène  dans  le  beau  serment  dont  j'ai  parlé  plus  haut.  C'est  un 
genre  bien  plus  frivole  encore,  quand  la  figure  ne  joue  que  siir 
les  mots.  J'en  trouve  à  regret  un  exemple  dans  Cicéron,  lorsqu^il 
dit,  en  parlant  de  Clodia,  Quelle  était  plutôt  l'amie  de  tous  les 
hommes,  que  V ennemie  d'un  seul. 

Quant  à  la  comparaison,  je  ne  crois  pas  que  ce  soit  une  figure» 
car  tantôt  c'est  une  espèce  de  preuve,  tantôt  même  c'est  un  genre 
de  cause,  et  sa  forme  est  lé  plus  souvent  telle  que  dans  ce  pas- 
sage du  discours  pour  Murena  :  —  Vous  veillez  la  nuit  pour  pré" 
parer  des  réponses  à  ceux  qui  vous  consultent  ;  lui,  pour  arriver 
de  bonne  heure  avec  ses  troupes  au  rendez^vous  qu'il  a  marqué. 
C'est  le  chant  du  coq  qui  vous  réveille  ;  lui,  c'est  le  son  des  trom* 
pettes,  etc.  :  je  ne  sais  même  s'il  n'y  aurait  pas  là  figure  de  dic- 
tion plutôt  que  de  pensée  ;  car  l'opposition  est  moins  dans  le  sens 
que  dans  les  mois.  Cependant  Celsus  et  Yisellius,  auteur  assez 
exact,  ont  rangé  la  comparaison  parmi  les  figures  de  pensées.  U 
est  vrai  que  Rutilius  Lupus  la  fait  participer  aux  deux  genres,  et 
l'appelle  antithèse  (àvTiôsTcv). 

Quoi  qu'il  en  soit,  outre  toutes  les  figures  que  Cicéron  regarde 
comme  donnant  de  l'éclat  aux  pensées,  ce  même  Rutilius  en  ad- 
met beaucoup  d'autres,  et  en  cela  il  suitGorgias,  non  le  Léonlin, 
mais  un  autre  Gorgias  de  son  temps  dont  il  a  transporté  les 
quatre  livres  dans  le  sien.  Celsus  à  cet  ^ard  ne  fait  que  copier 

qui  senlentiolae  gralia  jurât;  nisi  si  potest  tam  bene,  quam  Demosthenes,  ut 
supra  (lixi.  Levissimum  aulem  longe  genus  e:^  verbo  etiamsi  est  apud  Cioero- 
nem  in  Clodiam,  Prxsertim  quam  omnes  amicam  omnium,  pollua  quam  eiiptS' 
quam  inimicam  putaverutU. 

Comparationem  equidem  video  figuram  non  esse,  quum  sit  intérim  proba- 
lionis,  inlerim  eliam  causse  genus  :  cl  sit  talis  ejus  forma,  qualis  est  pro  Mu- 
rena, Vigilas  tu  de  nocte,  ut  tuis  consultorilms  respondeas;  ille,  ut,  que  con-^ 
tendit,  mature  cum  exercitu  perveniat  :  te  Gallorum,  illum  buccinarum  cantus 
exsuscitat,  et  cetera  :  ncscio  an  orationis  polius  quam  sentenlia^  sit  ;  id  cnini 
solum  mulatur,  quod  non  uuiversa  universis,  sed  singula  singulis  opponun- 
lur;  el  Celsus  tumen,  et  non  negligens  auctor  Yisellius  in  bac  eam  parte  po- 
suerunt;  Hulilius  quidam  Lupus  in  utroque  génère,  idque  àvr^dsrov  vocat. 

Prxler  illa  vero,  quae  Cicero  intcr  lumina  posuit  scntentinrum.  mulla  alia 
et  idem  Rutilius,  Gorgiam  secutus,  non  illum  Lconlinum,  sed  alium  sui  tem- 
paris,  cujus  quatuor  libroa  in  unum  suum  translu'it  ;   et  Cclsu«,   ?idclic<  t 
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Rutilius  :  ces  deux  rhéteurs  donc  comptent  encore  parmi  les 
figures  de  pensée,  la  consommation,  que  le  rhéteur  grec  appelle 
^toOXafn,  et  qui  consiste  à  réunir  plusieurs  arguments  pour  con- 
courir au  même  effet;  Tinduction  ou  conséquence,  qu'il  appelle 
lirflMoXou6ri(n;,  nous  en  avons  parlé  à  propos  des  arguments;  la 
collection  y  ou,  selon  lui,  le  syllogisme,  (TiAXo-^Krixo;  ;  la  menace , 
xaTairXvi^tç  ;  V exhortation  y  icaeawsTwtov  :  or,  tout  cela  est  du  lan- 
gage direct,  à  moins,  comme  je  Tai  dit,  qu'il  ne  s  y  joigne  un 
tour  figuré. 

Ceisus  va  plus  loin  encore  :  exclure,  affirmer,  refuser,  ani^ 
merle  juge,  citer  des  proverbes,  des  vers,  employer  la  raillerie, 
jeter  de  la  défaveur  sur  son  adversaire,  recourir  aux  invocations, 
aggrave^'  le  crime  (en  grec  ^sîvwoi;),  flatter^  user  d'indulgence, 
dédaigner,  admonester,  condescendre,  prier,  réprimander  :  tout 
cela,  selon  lui,  constitue  autant  de  figures  ;  il  en  voit  même  dans 
hpartition,h  propositiofi,  la  division,  et  dans  Y  affinité  de  deux 
dioses  entre  elles,  c'est-à-dire  lorsqu'on  établit  que,  malgré  leur 
diversité  apparente,  ces  deux  choses  ont  le  même  résultat  :  ainsi, 
on  dira  qu'un  empoisonneur  n'est  pas  seulement  celui  qui  ôle  la 
vie  au  moyen  d'un  breuvage,  mais  encore  celui  qui  fait  perdre 
l'esprit  par  Ig  même  moyen  ;  ce  qui  rentre  évidemment  dans  la 
définition. 

Rutilius,  ou  plutôt  Gorgias,  présente  comme  figures  certaines 
opérations  de  ^'esprit,  telles  que  de  démontrer  la  nécessité  d  une 
chose,  âva-^xaiov,  OU  d'en  rappeler  le  souvenir,  àvaptiaiv,  ou  de 

Rutilio  accedens,  posuernnt  schemata;  consummationem,  quam  Grsecus  StuX" 
jLayi^v  vocat,  quum  plura  argumenta  ad  unum  efTeclum  deducunlur;  consc' 
guâns,  ille  ircxxoXo'jBvivt'j,  de  quo  nos  in  argumentis  diximus;  collectionem, 
qui  apad  illuni  est  (rMoyi^iiôç'  minas,  idem  xxTdnXrjltv  exhorta! ionem, 
napatvsrixô'y  quorum  nihil  non  rectum  est,  nisi  quum  aliquam  ex  his,  do 
quibus  loculi  sumus,  figuram  accipit. 
h  Pnetw  bsBC  Ceisus,  excludere,  asseverare,  detreclare,  excitare  judicem,  pro- 
terhUs  uti.  Et  versibus,  et  joco,  et  invidia,  et  invocatione,  intendere  crimen, 
quod  est  Stlvatiii,  adulari,  ignoscere,  fastidire,  admonere,  Éntisfacere,  precari, 
carrière,  figuras  putal;  partitionem  quoque,  et  propositionem  et  dipisionem,  et 
rerum  dvarum  cognalionem^  quod  est,  ut  idem  valeant,  quae  videnlur  esse  di- 
▼ersa  ;  ut  non  is  demum  sit  veneficus,  qui  vitam  abstulit  data  polione,  sed 
etiam  qui  meotero;  quod  est  in  parte  finitionis. 
Rutilius,  sive  Goi^'as,  àvxyxaTov,  KvôifivTqTfj,  àvQuTro^OjOxv,  àvrt'/s^yjorcy, 
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se  répondre^à  soi-même,  àvOuiro^opàv,  ou  de  réfuter  son  adver- 
saire, àvTîppYiaiv,  ou  d'amplifier,  7rapau^vi<nv,  OU  d'exposer  ce  qu'il 
aurait  fallu  faire  et  ce  qui  a  été  fait,  le^oéxHov*  ;  puis  les  con- 
traires, svavTtoTYiTa,  d'où  naissent  les  enthymémes;  Taccusation, 
xaT  aiTtaatv,  et  jusqu'à  la  métalepse,  dont  Hermagore  fait  un  état 
de  question  oratoire. 

YiselUus,  beaucoup  plus  sobre  de  figures,  y  range  cependant 
Fenthyméme,  qu'il  appelle  commentum,  invention,  et  Triché- 
rème,  qu'il  appelle  rationenit  raisonnement;  à  quoi  semble  se 
conformer  Celsus,  puisqu'il  parait  douter  si  l'induction,  consâ' 
quens,  n'est  pas  ce  qu'on  entend  par  épichérèmé.  Yisellius  ajoute 
encore  la  sentence.  Enfin  j'en  vois  qui  renchérissent  sur  celle 
nomenclature  et  y  ajoutent  les  préparations  ^laaxeuat,  les. p¥û)M<!^ 
bitions,  à7ra<Yopsûast;,  les  récits  incidents,  icapa^ivi-pQati;».  liais»  de 
même  que  je  ne  reconnais  pas  tout  cela  pour  des  figures,'  il.  m 
pourrait  qu'il  y  en  eût  d'autres  qui  m'eussent  échappé,  oomiQQjtl* 
se  pourrait  qu'on  en  découvrît  de  nouvelles,  qui,  au  reste»  l^v0ih 
ront  toujours  dans  la  nature  de  celles  que  j'ai  définies. 

CHAPITRE  III 

Des  figures  de  diction. 

Les  figures  de  diction  ont  toujours  été  sujettes  à  de  nombreuses 
variations,  et  en  subissent  encore  au  gré  de  la  mode.  Si  nous  corn* 

Ttupotb^Ylviv,  TtpoUByivDtj  quod  est  dicere,  quid  fieri  oportaerit,  deinde  quid 
fflctum  est  :  lyayriÔTvrra,  nnde  sint  enthymemata,  xor'  ahiaviv*  fmàXn^i^ 
etiam,  quo  statu  Bermagoras  utitur. 

Visellius,  quamquam  paucissimas  faciat  figuras,  Ivdû/Aif/Aa  tamen,  qnod 
commentum  vocat,  et  rationemt  appellans  intx8ip*if*-oc,  inter  eas  habeL  Qnod 
quidem  recipit  quodammodo  et  Celsus;  nam,  conseguetu  an  epichiremt  sst, 
dubitat.  Visellius  adjicit  et  aententiam.  Invenio,  qui  aggregent  bis  diavxflwÂf, 
ànoiyopeùtrsii,  TtapctSiyiy'i^vttç.  Sed  ut  haec  non  sunt  schemata,  sic  aUa  vel 
sint  forsitan,  ac  nos  fîigerint,  Tel  etiam  nova  fieri  adhuc  possiat,  ejufden 
tamen  naturas,  cujQs  sunt  ea,  de  quibus  dictum  est. 

CAPUT  III 
De  tiguris  Terborum. 
Verborum  vero  figura}  et  mutaUe  sunt  semper,  et,  ulcunque  valuit  cousue- 
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parons  le  langage  d'autrefois  à  celui  d'aujourd'hui,  presque  toutes 
nos  locutions  actuelles  sont  figurées.  Ainsi  nous  disons  invidere 
huic  rei,  et  non  comme  les  anciens»  et  particuliéremenl  Gicéron, 
invidere  hanc  rem;  incumbere  illi,  non  in  illum;  plénum  vino, 
non  vini  ;  huic,  et  non  hune  adulan,  et  mille  autres.  Trop  heu- 
reux si,  dans  ces  changements,  le  mal  ne  remporte  pas  sur  le 
bien! 

A  regard  des  mots  on  distingue  deux  sortes  de  figures,  Tune 
qui  n'est  proprement  qu'une  façon  de  s'exprimer,  et  l'autre,  beau- 
coup plus  relevée,  qui  s'applique  à  l'arrangement  et  à  la  compo- 
sition. Quoique  toutes  deux  conviennent  à  l'art  oratoire,  on  peut 
dire  néanmoins  que  la  première  est  du  ressort  de  la  grammaire,  et 
que  la  seconde  appartient  davantage  à  la  rhétorique. 

Les  premières  de  ces  figures  ont  une  certaine  affinité  avec  les 
Yioes  du  langage;  car  ce  seraient  de  véritables  fautes,  si,  au  lieu 
d'être  employées  à  dessein,  elles  échappaient  par  inadvertance. 
EUes  passent  cependant  à  la  faveur  de  Tautorité,  de  l'ancienneté, 
de  l'usage,  et  souvent  aussi  grâce  à  quelque  raison  particulière  : 
^  comme  elles  déviennent  des  règles  ordinaires  de  la  langue,  elles 
deviennent  des  beautés,  si  elles  se  fondent  sur  des  motifs  avoués 
par  le  goût.  Elles  ont  surtout  cet  avantage,  de  diversifier  le  style 
et  de  rompre  la  monotonie  d'un  langage  trop  simple  et  trop  uni- 
îùrme  ;  pour  qui  sait  en  user  avec  sobriété  et  à  propos,  c'est  un 

todo,  mutantur.  Itaque  si  antiquum  sermonem  nostro  comparemus,  paene 
jam,  quidquid  lo<piimur,  figura  est  :  ut,  huic  rei  invidere,  non,  ut  omnes  ve- 
teres,  et  Cicero  praecipue,  hanc  re»è  :  et  incumbere  illi,  non  in  illum  :  et» 
plénum  vino,  non,  vini  :  et,  huic,  non  hune  adulari,  jam  dicitur,  et  mille  alia  : 
utinamque  non  pejora  vincant. 

Verum  schemata  U^ewç  duorum  sunt  generum  :  alterum  loquendi  rationem 
vocant,  alterum  coUocatione  maxime  exquisiium  est.  Quorum  tametsi  utrum- 
que  convenit  orationi,  tamen  possis  illud  grammaticum,  hoc  rhetoricum  magis 
dicere. 

Prins  fit  iisdem  generibus,  quibus  vilia;  esset  enim  orationis  schéma  vi- 
tium,  si  non  peteretur,  sed  accideret.  Verum  aucloritaie,  vetustate,  consue- 
tndine  plerumque  defenditur,  sœpe  etiam  ratioue  quadam  ;  ideoque,  quum  sit 
a  simplici  rectoque  loquendi  génère  deflexa,  virtus  est,  si  habet  probabile 
aliquid,  quod  sequatur.  Una  tamen  in  re  maxime  utilis,  ut  quotidiani  ac  sem- 
per  eodem  modo  formati  sermonis  faslidium  levet,  et  nos  a  vulgari  dicendi 
génère  defendat.  Qua  si  qnis  parce,  et  quum  res  poscet,  utetur,  velut  asperso 
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assaisonnement  qui  rend  le  discours  plus  agréable;  mais,  en 
ce  genre,  trop  d'affectation  détruit  le  charme  même  de  la  va- 
riété. 

De  ces  figures  il  y  en  a  qui  sont  tellement  rebattues  qu'elles  en 
ont  presque  perdu  le  nom  ;  aussi  on  a  beau  les  prodiguer,  à  peine 
Toreille  en  est-elle  frappée.  Quant  à  celles  qui  sont  moins  con- 
nues, mieux  choisies  et  par  conséquent  plus  nobles,  autant  elles 
réveillent  Tattention  par  leur  nouveauté,  autant  elles  fatiguent  et 
rassasient  si  on  les  multiplie  trop,  et,  au  lieu  de  révéler  d'hea« 
reuses  inspirations  chez  Torateur,  elles  attestent  seulement  la 
peine  qu'il  s^est  donnée  pour  aller  les  déterrer  bien  loin,  et  les  en- 
tasser sans  discernement. 

Or,  ces  figures  ont  lieu,  tantôt  dans  les  noms  par  rapport  au 
genre  :  ainsi  Virgile  a  dit  oculis  capti-  tdpx,  et  timidi  damae,  se 
fondant  sur  ce  motif  que  cette  appellation  s'appliquait  aux  deux 
sexes,  puisqu'il  est  évident  que,  sous  les  noms  de  talpx  et  damsB, 
on  a  compris  les  mâles  et  les  femelles  ;  tantôt  dans  les  verbes, 
comme  fabricatus  est  gladium,  «  il  a  fabriqué  le  glaive,  »  et  inU 
micum  punitus  est,  «  il  a  puni  son  ennemi  :  »  ce  qui  surprendra 
peu,  si  l'on  fait  attention  qu'il  est  dans  la  nature  des  verbes  de 
donner  la  voix  passive  à  une  signification  active,  comme  arbitror^ 
je  crois,  suspicor^  je  soupçonne,  et  la  voix  active  à  une  signitica* 
tion  passive,  comme  vapulo,  je  suis  battu.  Aussi  la  permutation 
est-elle  fréquente,  et  beaucoup  de  verbes  ont-ils  les  deux  formes  : 


quodam  condiineuto  jacundior  erit  :  at  qui  nimium  affeclayerit,  ipsam  illam 
gratiam  yarietalis  amittet. 

Quamquam  sunt  quiedam  flgurae  ita  receptœ,  ut  pxne  jam  hoc  ipsum  uomeii 
efTugerint;  quas  etiamsi  fuerint  crebriores,  consuelas  aures  minus  fericnt. 
Nam  secretœ,  el  extra  vulgarem  unum  posiUe,  ideoque  magis  nobiles,  ut  no- 
vilate  excitant,  ita  copia  satiant  :  nec  se  obvias  fuisse  dicendi,  sed  çonquisita.s 
et  ex  omnibus  latebris  extradas  congestasque  déclarant. 

Fiunt  ergo  el  circa  genus  figurie  in  nominibus  :  nam  et  oculis  capti  talpsc 
cl  timidi  damx  dicuntur  a  Virgilio  :  sed  subest  ratio,  quia  sexus  uterquc  allero 
significatur  :  tamque  mares  esse  talpas  damasc[ue  quam  feminas,  certum  est: 
et  in  verbis,  ut,  fabricatus  est  gladium,  et,  inimicuni  punitus  es'.  Quod  mirum 
minus  est,  quod  in  natura  verborum  est,  et,  quae  facimus,  paliendi  modo 
saipe  dicere;  ut  arbitror,  suspicor  :  et  contra  faciendi,  qute  patimur,  ut  vapulo 
ideoque  frequens  permutatio  est,  et  pleraque  utroque  modo  efferuntur,  luxu- 
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luxuriattir,  luxurial;  fluctualur,  fluctuai;  assenlior,  assentio. 
Il  y  a  aussi  figure  dans  le  nombre,  soit  lorsqu'un  pluriel  est  gou- 
Temé  par  un  singulier»  comme  :  gladio  pugnacissima  genSt  Ro- 
mani, «  les  Romains,  cette  nation  si  puissante  à  la  guerre,  »  parce 
que  le  mot  gens,  nation,  est  un  mot  collectif  qui  équivaut  à  un 
nombre  indéfini;  soit  lorsqu'un  singulier  se  rapporte  à  un  plu- 
riel, comme  dans  Yirgile  : 

Qui  non  riserc  parenles, 

Nec  deus  hune  mensa,  dea  nec  dignata  cubili  est. 

C'est-à-dire  parmi  ceux  qui  n'ont  pas  souri  à  leurs  parents,  n'est 
pas  celui  qu'un  dieu  ait  jugé  digne,  etc.  Quelquefois  c'est  Tinfini- 
tif  qui  tient  lieu  de  substantif.  Perse  a  dit  :  * 

Et  noslrum  istud  vivere  triste 

Aspexi.  •  .  •  • 

or,  par  noslrum  vivere,  il  faut  entendre  nostram  vitam  :  ou  bien 
c'est  l'infinitif  qu'on  met  pour  le  participe  : 

«  .  .  .  .  3Iagnum  dat  ferre  talenluro, 

au  lieu  de  ferendum;  et  le  participe  pour  l'infinitif  :  vola  datum, 
au  lieu  de  dare.  On  peut  aussi  être  embarrassé  quelquefois  de  sa- 
Toir  arec  quel  défaut  la  figure  a  de  l'affinité,  comme  ici  :  virtus 


rimtWf  luzuriat;  flucluatur,  fiuctnat;  as$entloTy  assentio.  Est  flgara  et  in  nu- 
méro, ve\  quum  singulari  pluralis  subjungitur,  gladio  pugnacissima  gens  Ro- 
mani ;  gens  enim  ex  multis  :  vel  ex  diverse, 

Qui  non  risere  parentes, 

Nec  deus  hune  mensa,  dea  nec  dignata  cubili  est. 

Ex  iilis  enim,  qui  non  risere,  hic  quem  non  dignata.  In  satura, 

'.  Et  noslrum  istud  vivere  Irisle 

Aspezi 

qoum  infinité  verbo  sit  usus  pro  appellatione  :  nostram  enim  rilam  vull  in- 
telligi  :  ntimur  et  verbo  pro  participio, 

Magnum  dat  ferre  talenturo, 

lanquam  ferendum  :  et  participio  pro  verbo,  volo  dalum.  Intérim  etiam  dubi- 
Uri  potest,  oui  vitio  simiie  sit  schéma,  ut  in  hoc, 

Virtus  esl  vitiuro  fugere 
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est  vitium  fugercy  «  c'est  une  vertu  que  de  fuir  le  vice  :  »  car,  ou 
il  y  a  changement  dans  les  parties  *de  Toraison,  en  substituant  le 
verbe  au  nom,  virlus  est  fuga  viiiorum,  ou  il  y  a  changement  de 
cas,  en  mettant  virtus  au  lieu  de  virtutis.  Il  y  a  néanmoins  quel- 
que chose  de  plus  hardi  encore,  c'est  lorsqu'on  emploie  deux 
figures  à  la  fois,  comme  ici  :  Sthenelus  sciens  pugrim,  «  Sthenehis 
savant  dans  le  combat,  »  pour  dire  Sthenelus  scitus  pugnandi, 
«  Sthenelus  habile  à  combattre.  » 

On  change  aussi  les  temps  :  Timarchides  va  trouver  le  jeune 
Iiomme,  et  lui  ditqu*à  la  vérité  il  n'apoint  à  craindre  la  mort.». 
Ici  le  présent  est  mis  pour  le  passé.  Ou  bien  c'est  un  mode  qu'on 
met  pour  un  autre  : 

Hoc  Ilhacu.s  velit 

En  un  mot,  il  y  a  autant  de  manières  de  «^exprimer  par  figure, 
qu'il  y  a  de  genres  de  solécismes.  C'est  encore  une  figure,  que  de 
dénaturer  certaines  expressions  pour  leur  donner  un  tour  extraoc- 
dinaire.  Salluste  a  dit  :  Neque  ea  res  falsum  me  habuit^  au  lieu  de 
me  fefdlit;  il  a  dit  aussi  :  Duci  probare.  Dans  ces  figurés,  outre 
la  nouveauté,  c'est  la  brièveté  qu'on  recherche  ordinairement,  à 
tel  point  que  le  même  auteur  n'a  pas  craint  de  dire  non  pœnitu^ 
rum  pour  non  acturumpomitentiam,  et  visuros  pour  ad  videnn 
dum  missos.  Reste  à  savoir  si  ces  locutions,  qui  sont  des  figures 
dans  Salluste,  en  sont  encore  aujourd'hui  que  l'usage  les  a  con- 


aut  enim  partes  orationis  mutât,  ex  illo,  virtus  est  fuga  vitiorum;  aut  casus, 
ex  illo,  virtutis  est  vitium  fugere  :  mallo  tamen  hoc  utroque  excilalius  :  jun- 
gunliir  intérim  schemata,  Sthenelus  sciens  pugnx  :  est  enim,  scitus  Sthenelus 
pugnandi. 

Transreruniur  et  tempora,   Timarchides  negat  esse  ei  periculum  a  securi 
(prscsens  enim  pro  prselerito  posilum  est),  et  status, 


Hoc  Ilhacus  vdit. 


et,  ne  morer,  per  orania  gênera,  per  quas  fit  solœcismus.  Hsec  quoque  est, 
quam  érépcjfftv  vocant  :  cui  non  dissimilis  l^aXXxyii  dicitur  :  ut  apud  Sal- 
lustium,  neque  ea  res  falsum  me  habuit  :  et,  duci  probare  :  ex  quibus  fera  prê- 
ter novitutem  brevius  etiam  peli  solet  :  unde  eousque  processum  est,  ut  non 
pœniturum,  pro  non  acluro  pœnitentiam  ;  et  visuros,  ad  videndum  missos  idem 
aucior  dixeril.  Quœ  ille  quidem  fccerit  schematat  an  idem  vocari  possinl,  viden- 
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sacrées;  car  il  suffît  d'un  écrivain,  même  vulgaire,  pour  donner 
cours  à  certaines  expressions  :  c'est  ainsi  qu'a  prévalu  rébus  agen- 
.  Ubus,  que  Pollion  condamne  dans  Labienus,  et  contumeliam  fe^ 
cil,  que  Cicéron  a  blâmé,  comme  on  le  sait,  parce  qu'on  disait,  de 
son  temps,  affici  contumelia. 

Une  autre  recommandation  pour  ces  figures,  c'est  l'antiquité, 
dont  Virgile  s'est  montré  amateur  exclusif,  comme  on  peut  le  voir 
dans  les  vers  suivants  : 

Vel  quiim  se  pavidam  contra  mea  jurgia  jactat  : 
Progeniem  sed  enim  trojano  a  sanguine  duci 
Âudiera^ 

Ce  n'est  que  chez  les  anciens  tragiques  et  comiques  qu'on  trouve 
des  particules  et  des  conjonctions  ainsi  placées;  et  de  là  sans  doute 
est  venu  notre  enimvero.  Le  même  poète  offre  encore  quelque 
chose  de  plus  fort,  car  il  commence  ainsi  mi  discours  : 


îfam  quis  te  juvenum  confidentissime 

et  ces  vers  : 

Tarn  tnagis  illa  tremens,  et  trislibus  effera  flammis, 
QiMiiii  magis  effuso  crudescunt  sanguine  pugnae, 

ne  sont  qu'une  inversion  de  ces  mots  en  prose  :  Quam  magis 
Bsrumna  urget,  tâm  magis  ad  malefaciendum  viget.  Les  anciens 


dum,  quia  recepta  sint  :  nam  receptis  etiam  Tulgo  auctore  contenli  sumus  :  ut 
nune  evaluit  reHs  agentibus^  quod  Pollio  in  Labieno  damnât  :  et,  contumeliam 
fecU,  quod  a  Cicérone  reprehendi  nolum  est  :  affici  enim  cotilumelia  dicebant, 
Alla  Gommendatio  vetustatis,  Cujus  amator  unice  Virgilius  fuit, 

Vel  quum  se  pavidum  contra  mea  jurgia  jàctat  : 
Progeniem  sed  enim  trojano  a  sanguine  duci 
Audierat 

Quorum  similia  apud  veleres  tragicos  comicosque  sunt  plurima;  iiltid  et  in 
consuetudine  remansit,  enimvero.  His  ampHus  apud  euindem  : 

Nam  quis  te  juvenum  confidentissime 

quo  sermonis  initium  fit  :  et, 

Tam  magis  ilia  tremens,  et  tristibus  effera  flammis, 
Quam  magis  effuso  crudescunt  sanguine  pugnae. 

Quod  est  versum  ex  illo,  Quam  magis  xrumna  urgeU  tam  magia  ai  malefacien'- 
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sonl  pleins  de  ces  façons  de  parler.  Voyez  le  début  de  ÏEunuque 
dans  Térence  Quid  igitur  faciam?  et  dans  un  autre  comique  :  Al- 
lusit  TANDEM  Uno,  GaluUe  a  dit,  dans  un  épithalame  : 

Dum  innupta  manet,  dam  cara  sois  esl; 

le  premier  dum  signifie  pendant  que,  et  le  second  veut  dire  jus- 
que-là.  Il  y  a  dans  Salluste  beaucoup  d'expressions  empruntées 
aux  Grecs;  telle  est  celle-ci  :  vulgus  amal  fieri.  On  change  aussi 
les  cas  à  leur  imitation,  comme  Horace  dans  le  vers  suivant  : 

Nec  ciccris,  nec  long»  invidit  airenœ; 

et  Virgile  :  ' 

Tyrrhcnum  navigat  xquor. 

II  s'est  même  glissé  des  héllénismes  dans  des  actes  publics,  conmie 
celui-ci  :  saucius  peclus. 

Vaddition  et  le  retranchement  rentrent  encore  dans  cette  par- 
tie des  figures.  L'addition  peut  paraître  superflue,  cependant  elle 
ne  manque  pas  de  grâce  : 

îiam  neque  Parnassi  vobis  juga,  nom  neque  Pindi. 

A  la  rigueur  on  pouvait  se  passer  du  second  nam;  il  en  est  de 
même  de  ce  vers  d'Horace  : 


dum  viget.  Pleni  lalibus  antiqui  :  sicut  initio  Eunuchi  Terentius,  Quid  igitur 
faciam?  inquii  ;  Allwiil  tandem  kno  :  CatuUus  in  epilbalamio, 

Dum  innupta  manet,  dum  cara  suis  est, 

quum  prius  dum  significet  quoad,  sequens  usgiie  eo.  Ex  Greco  vero  translata 
vel  Sallustii  plorima,  quale  esl,  vuigus  amat  fieri  ;  vel  Horaiii  (nam  is  maxime 
probal  hoc)  : 

Nec  ciceris,  nec  longje  invidit  aven»; 

vel  Virgilii, 

.^ Tyrrhenum  navigat  aequor. 

El  jam  vulgalum  actis  quoqiie,  saucius  pectus. 

Ex  eadem  parte  figurarum  additio  et  abjeclio  est;  illaque  prier  videri  polesl 
supcrvacua,  sed  non  sine  gralia  esl  : 

Nam  neque  Parnassi  vobis  jugn,  nam  neque  Pindi. 
Potcst  enim  déesse  alierum  vam  :  et  apud  Horatium  illud, 
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Fabriciumque, 

Hune,  et  inlonsis  Curium  capillis. 

Le  relranchement  qu'on  opère  dans  la  contexture  de  la  phrase 
est  ou  un  défaut  ou  une  figure,  comme  :  accède  ad  ignenif  jam 
calesces  plus  salis;  c'est-à-dire,  plm  quam  salis  esl,  U  n'y  a  là 
que  le  mot  quam  d'omis.  Il  est  un  autre  genre  de  retranchement 
auquel  on  ne  supplée  qu'à  l'aide  de  plusieurs  mots. 

C'est  encore  figurément  qu'on  a  Tusage  d'employer  le  compa- 
ralif  pour  le  positif,  comme  si  quelqu'un  disait  de  lui-même, 
esse  infirmiorem  pour  infirmum.  On  oppose  aussi  deux  compara- 
tifs entre  eux  :  Si  te,  Catilina,  comprehendi,  si  ititerficijiissero, 
credOf  erit  verendum  mihi,  ne  non  hoc  potins  omnes  boni  serius 
a  me,  quam  quisquam  ckvdeuvs  factum  essedicat.  D'autres  figures 
n'cml,  à  la  vérité,  rien  de  commun  avec  le  solécisme,  et  pourtant 
elles  dénaturent  le  nombre  :  aussi  les  range-t-on  d'ordinaire  parmi 
les  tropes.  Ainsi,  tantôt  on  s'exprime  au  pluriel,  quoiqu'il  ne  s'a- 
gisse que  d'une  seule  personne  : 

Nous  venons  de  fournir  une  immense  carrière, 

dit  Virgile  dans  ses  Géorgiques;  tantôt,  à  propos  de  plusieurs, 
on  se  sert  du  singulier  :  le  même  poëte  dit,  en  parlant  de  nos 
soldats  : 

Tel  le  vaillanl  Romain,  sous  sa  charge  pesante, 
Marche  d'un  pas  léger 


Pabriciuraque, 

llunc,  et  iotonsis  Curioni  capillis. 

Et  delractioncs,  quae  in  complexu  serraonis,  aut  vitium  habent,  aul  figuram» 
ni,  accède  ad  ignem  :  Jam  calesces  plus  salis  :  plus  enim  quam  salis  est.  Nam 
de  altéra,  quœ  delractione,  pluribus  adjiciendum  esl. 

l'timur  vulgo  et  comparativis  pro  absolutis^  ut  se  quis  infirmiorem  esse  di- 
cel  :  duo  inter  se  comparaliva  commitlimus.  Si  te,  Catilina,  comprehendi,  si 
interficijussero,  credo,  erit  verendum  mihi,  ne  non  hoc  polius  omnes  boni  serins 
a  me,  quam  quisquam  cmdelius  factum  esse  dicat.  Sunt  et  illa  non  similia  so- 
lœcismo  quidem,  scd  tamen  nuraerum  mutanlia,  quac  et  tropis  assignari  so- 
ient, ut  de  uno  pluraliter  dicamus, 

Sed  nos  imraeusum  spaliis  confecimus  œquor  ; 

et  de  pluribus  singulariter, 

Haud  secus  ac  patriis  acer  Uomanus  in  sirmis. 
III.  \ 


t 
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Voici  d'autres  figures  d'une  espèce  différente,  mais  appartenant 
au  même  genre  : 

N'altends  rien  d*ane  vigne  exposée  au  couchant. 
Ne  préservent  les  dieux  d'aller  dans  les  forêts 
Goûter  le  doux  sommeil  ou  respirer  le  frais  ! 

Ce  n'est  pas  à  un  tiers  que  Virgile  s'adresse  dans  ce  premier  vers, 
ce  n'est  pas  lui  seul  qu'il  a  en  vue  dans  les  deux  suivants  :  ce 
sont  des  préceptes  qu'il  donne  à  tout  le  monde.  Quelquefois  c'est 
de  nous-mêmes  que  nous  parlons,  en  nous  servant  de  la  troisième 
personne  ;  Servitts  affirme,,,  Cicéron  nie;  ou  nous  prenons 
pour  notre  compte  ce  qui  regarde  autrui,  ou  nous  faisons  parler 
une  personne  au  lieu  d'une  autre.  Je  trouve  ce  double  exemple 
dans  le  plaidoyer  pour  Cécina,  Cicéron  interpellant  Pison,  avocat 
de  sa  partie  adverse  :  Vous  avez  avancé,  lui  dit<-il,  que  vous  m'a- 
vie%  remis  en  possession,  et  moi  je  nie  que  j'aie  été  remis  en 
possession,  conformément  au  texte  de  redit  du  préteur.  Or,  c^est 
réellement  Ébutius  qui  a  avancé  ce  fait,  et  c'est  Cécina  qui  l'a 
nié.  Dans  ce  que  je  viens  de  citer,  l'orateur  romain  se  sert  du 
mot  dixti  pour  dixisti,  en  retranchant  une  syllable,  ce  qui  est  en- 
core une  figure  de  diction. 

On  peut  aussi  rapporter  à  ce  genre  de  figures,  premièrement 
V interposition  ou  interclusion,  qui  est  la  parenthèse  des  Grecs, 
lorsqu'au  milieu  d'une  période  on  intercale  un  sens  quelconque, 
comme  ici  :  Après,  disait-il  (car  il  me  parle  très-souvent),  après 

Specie  diversa,  sed  génère  eadem  et  haeo  sunt, 

Neva  tîbi  ad  soiem  vergant  vinela  cadentem. 
Ne  roibi  tum  molles  sub  divo  carpere  somnos, 
Neu  dorso  «emoris  libeat  jacuisse  par  herbas  : 

non  enim  nescio  cui  alii  prius,  nec  postea  sibi  uni,  sed  omnibus  prœcipit  : 
et  de  nobis  loquimur  lamquam  de  aliis,  DicU  Servius.,,  Negat  Tullius  :  et 
nostra  persona  utimur  pro  aliéna,  et  alios  pro  aliis  fingimus  :  utriusque  rei 
exemplum  pro  Caecina  :  Pisonem,  adversae  partis  advocatum,  alloquens  Cicero 
dicit,  Restituisse  te  dixti,  Nego  me  ex  edicto  prxtoris  restilutum  esse  :  verum 
enim  illud  restituisse  ébutius  dixit;  Caecina,  nego  me  ex  edicto  prxtoris  resti- 
tttlum  esse  :  et  ipsura  dixtit  excussa  syllaba,  figura  in  verbo. 

Uia  quoque  ex  eodem  génère  possunt  videri  :  unum  quod  înterpositionemi 
vcl  interclusionem  dicimus,  GrsBci  nupévdsvtv  vocant,  dum  continuationi  ser- 
monis  médius  aliquis  sensus  intervenit,  Ego  gvnm  te  {mecum  enim  sxpisslmti 
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VOUS  avoir  rendu  à  la  patrie;  à  quoi  on  ajoute  Thyperbate, 
qu'on  ne  veut  pas  compter  parmi  les  tropes  ;  secondement,  une 
autre  figure  qui  tient  de  l'apostrophe,  et  qui,  sans  changer  le 
sens,  change  la  forme  de  Texpression  : 

Lès  braves  Scipiont,  les  généreux  Camilles, 
Toi  swrtout,  toiy  César! 

Cette  figure  est  surtout  pleine  de  force  dans  ce  passage  de  VË- 
néide  où  Virgile  décrit  la  mort  de  Polydore  : 

L'intérêt  étouffa  la  pitié  dans  son  âme, 

Il  tua*  Polydore  et  saisit  son  trésor. 

Que  nêiteut  sur  les  etsurs  f ardente  soif  de  For! 

Ceux  qui  aiment  à  distinguer  par  des  noms  les  plus  petites  choses 
appellent  métabase,  fit.rroi6aatç,  cette  forme  de  langage  :  Que  dis^e? 
où  suis-je?  Virgile  a  réuni  la  parenthèse  et  l'apostrophe  dans  le 
passage  qui  suit  : 

Non  loin  de  là,  pour  prix  de  son  lâche  artifice, 
Metius  expirait  dans  un  affreux  supplice 
(Chef  des  Albains  pourquoi  faussais- tu  tes  serments^, 
Et  Tuiltts  dispersait  ses  membres  palpitants. 

Ces  figures  et  autres  semblables  qui  ont  lieu  par  changement  et 
addition,  retranchement  ou  transposition,  ont  le  mérite  de  capti- 

laçuitur)  patrise  reddidissem  :  cui  adjiciunt  hyperbaton,  quod  inicr  tropos  esse 
noluemnt  :  alterum,  quod  est  ejus  figuras  sententiarum,  quas  àitorrpofii  di- 
citur,  simile,  sed  non  sensum  mutât,  verura  formam  eloquendi  : 

Decios,  Marios,  magnosque  Camillos, 

Scipiadas  duros  bello,  et  te,  maxime  Caesar. 

Acutius,  adhuê  in  Polydoro  : 

Pas  ojmne  abmmpit,  Polydorum  obtnmeat,  et  auro 
^             Vi  poiitur.  Quid  non  mprtalia  pectora  cogis, 
Auri  sacra  famés? % 

li  qui  tam  parva  momenta  nominibus  discreverunt,  /xsraêa^tv  vocant,  quam 
et  aliter  fieri  pu  tant  : 

Quid  loquor?  aut  ubi  sum? 

Conjunxit  autem  Tra^cévOsTiv  et  ccTzo^rpofiiv  Virgilioi  illo  loco, 

Haud  procul  inde  cil»  Hetium  in  diversa  quadrigs 
Distulerant  (at  tu  diclis,  Albane,  maneres), 
Raptabalque  vin  mendacis  viscera  Tullus. 

Haec  schemata,  aut  his  similia,  qua  erunt  per  imtatioiiem,  adjeciionem,  de- 
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ver  rattention  de  Tauditeur  par  l'attrait  de  la  nouveauté,  sans  a- 
mais  la  laisser  languir  :  car  cette  affinité  même  qu'elles  ont  avec 
les  vices,  est  comme  ce  petit  goût  acide  x[ue  nous  aimons  à  ren- 
contrer dans  nos  mets  ;  et  pour  cela,  il  faut  qu'elles  ne  soient  ni 
multipliées  à  l'excès,  ni  de  même  espèce,  ni  trop  rapprochées  : 
soyons-en  donc  sobres»  et  varions-les,  pour  qu'elles  ne  produisenf 
pas  la  satiété. 

Passons  maintenant  à  celles  qui  sont  d'un  genre  plus  élevé,  en 
ce  qu'elles  ne  consistent  pas  seulement  à  modifier  le  langage, 
mais  à  donner  plus  de  force  ou  de  grâce  à  nos  pensées. 

Je  mets  d'abord  au  premier  rang  la  figure  qui  s'obtient  par  ad- 
dition. Il  y  en  a  de  plusieurs  sortes  :  tantôt  on  répète  les  mots 
pour  amplifier,  fai  lue,  oui,  fat  tué,  non  un  Spurius  Melius,,. 
Le  premier  fai  tué  indique  le  fait,  le  second  l'affirme.  Tantôt  on 
lès  répète  pour  accroître  la  pitié  : 

Ah!  Corydon,  Gorydon  !... 

Quelquefois  aussi  on  tourne  celte  figure  en  ironie  pour  atténuer. 
Quand  la  répétition  se  fait  après  quelque  interjection,  elle  a  un 
peu  plus  de  force  :  Les  biens...  malheureux  que  je  suis  (je  ne 
puis  plus  pleurer;  et  cepmddnt  la  douleur  me  perce  Vâme)  !  les 
biens,  dis-je,  du  grand  Pompée  mis  à  l" encan  par  un  crieur^- 

iraclionem,  ordinetn,  et  Gonvertaat  in  se  aaditorem,  nec  languere  patiantur 
«kbinde  aliqua  notabili  figura  excitatum  :  et  habent  quamdam  ex  illa  vitii 
similitudine  gratiam,  ut  in  cibis  intérim  acor  ipse  jucundus  est;  quod  con- 
tinget,  si  neque  supra  inodum  multa  fuerint,  nec  ejusdem  generis  aut  jun- 
ciae,  aut  fréquentes  :  quia  satietatem,  ut  varietas  earum,  ita  raritas  effagit. 

Illud  est  acrius  genus,  quod  non  tantam  in  ratione  posituiû  est  loquendi, 
sed  ipsis  sensibus  quum  gratiam,  tum  etiam^  vires  accommodât. 

E  quibus  primum  siu^.  quod  Rt  per  adjectionem  :  pXura  sunl  gênera;  nam 
et  verba  geminantur,  vel  amplificandi  gratia  :  ut,  Occidi,  oeeidi,  non  Sp.  Mœ- 
lium;  allerum  est  enira,  quod  indicat,  alterum,  quod  affirmât  :  vel  mise- 
randi,  ut, 


Ah!  Corydon,  Gorydon  ! 


Quae  eadem  figura  nonnunquam  per  ironiam  ad  elevandum  converiitur;  si- 
milis geminationis  post  aliquam  interjectionem  repetitio  est,  sed  paulo  etiam 
vehementior,  Bona,  miserum  me  (consumplis  enim  lacrytnis  tamen  infixua 
animo  hserel  dolor)!  bona    inquam,  Cn.   Pompeii  acerbissimx  voci  subjecta 
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blic!  —  Tu  vis,  néanmoins,  Calilina,  tu  vis,  non  pour  abjurer, 
mais  pour  confirmer  ton  audace, 

La  répétilion  est  encore  plus  pressante  et  plus  vive,  soit  au 
commencement  des  incises  d'une  phrase,  soit  à  la  un.  Au  commen- 
cement :  Quoi!  m  la  garde  nocturne  du  mont  Palatin,  m  celle 
qui  veille  dans  Rome,  ni  Veffroi  du  peuple,  ni  Vindignation 
tous  les  gens  de  bien,  ni  ce  lieu  fortifié  oii  le  sénat  s'assemble,  ni 
le  visage  irrité  des  sénateurs  eux-mêmes,  rien  ne  sera  capa-» 
ble  de  t' émouvoir  ?  X  la  fin  :  Qui  les  a  demandés?  Appius. 
Qui  tes  a  produits?  Appius.  Mais  ce  dernier  exemple  appartient 
plus  particulièrement  à  cette  autre  figure  qui  commence  et  qui 
finit  toujours  de  la  même  manière  :  Qui  et  qui  ?  Appius  et  Ap- 
pius, Tel  est  le  passage  suivant  :  Quels  sont  ceux  qui  ont  si  sou- 
vent  rompu  les  traités?  Les  Carthaginois.  Quels  sont  ceux  qui  ont 
fait  une  guerre  inhumaine  en  Italie?  Les  Carthaginois.  Quels 
sont  ceux  qui  ont  dévasté  ce  pays?  Les  Carthaginois.  Quels  sont 
ceux  qui  demandent  qu'on  les  ménage  ?  Les  Carthaginois. 

Dans  les  antithèses  même  et  dans  les  comparaisons,  on  répète 
les  premiers  mots  qui  se  répondent  alternativement,  ce  qui  m'a 
fait  dire  que  c'était  plutôt  une  figure  de  diction  que  de  pensée  : 
Vous  vous  levez  de  grand  matin  pour  donner  vos  consultations: 
lui,  pour  arnver  de  bonne  heure  avec  ses  troupes  au  rendez- 
vous  quHl  a  fixé  :  vous  êtes  tous  les  jours  éveillé  par  le  chant  du 
coq  ;  lui^  par  le  son  du  clairon  :  Vous  vous  entendez  fort  bien  à 


prxeatUs;  vivia,  et  vivis  non  ad  deponendam,  sed  ad  confirmandam  audaciam. 

Et  ab  iisdem  verbis  plura  acriler  et  instanter  incipiunt  Niliil  nj  tt  noclurnum 
prxsidium  palatii^  nihii  Vrbitt  vigilix,  nihil  timor  populi,  nihil  con  cttsus  bono- 
mm  ommum,  nihil  hic  munitissimus  habendi  senalus  locus,  nihil  .\irumora 
rulittsque  moverunt?  et  in  iisdem  desinunt,  Quis  eos  poslulavil?  App.us?  quis 
praduxiti  Appius  :  quamquam  hoc  exemplum  ad  aliud  quoque  schéma  pertinet, 
cojus  et  initia  inler  se  et  fines  iisdem  sunt,  quis  et  quis,  Appius  et  Appius: 
qoaleest,  Quisunt,  qui  fœdora  ssepe  ruperunt?  Carthaginienses  ;  qui  &unt,  qui 
erudelissime  bellum  cesser unt?  Carthaginienses;  qui  sunt,  qui  italiam  déforma- 
runt?  Carthaginienses  ;  qui  sunt,  qui  sibi  ignosci  postulant  ?  Carthaginienses. 

Etiam  in  conlrapositis,  vel  comparalivis  solet  respondere  primorum  verbo- 
mm  alterna  repetitio,  quod  modo  hujus  esse  loci  potius  dixi  :  Vigilas  tu  de 
nocte^nt  tuis  consultoribus  respondeas  ;  ille,  ul  ee,  quo  intendit,  mature  im  h 
cxcrcilu  perveniat  :  te  gallùrum^  illnm  buccinarum  cantus  ixtuscilQt  :  tu  aeliq- 

4. 
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dùposer  une  cause;  lui,  à  ranger  une  année  en  bataille  ;  vous 
veillez  aux  intérêts  de  vos  clients  ;  lui  veille  à  la  sûreté  de  nos 
villes  et  de  nos  cawps.  C'est  peu  de  cette  beaulé,  l'orateur  pour- 
suit la  même  figure  en  renversant  les  termes  de  la  comparaison  : 
//  sait  à  merveille  comment  on  anêle  V ennemi;  vouSf  comment 
on  retient  les  eaux  pluviales  :  il  est  expert  dans  Vari  d'étendre 
nos  frontières  ;  vous,  dans  Vart  de  fixer  les  limites  d'un  champ 
entre  voisins. 

On  fait  aussi  correspondre  le  milieu,  soit  avec  le  commence- 
ment, comme  ici  : 

Te  ncmus  Anguititc,  Titrea  te  Fucinus  iinda  ; 

soit  avec  la  fin,  comme  dans  cette  phrase  :  Ce  vaisseau  chargé  de 
VOLS  commis  sur  les  Siliciens,  faisait  lui-même  partie  de  ces  vols. 
Point  de  doute  qu^on  ne  puisse  aussi  répéter  les  mots  qui  sont  au 
milieu.  Quelquefois  c'est  la  fin  qui  répond  au  commencement  : 
Que  de  tourments  imaginés  contre  les  parents,  contre  les  pro- 
ches! Que  de  tourmehts!  Il  y  a  un  autre  genre  de  répétition  qui 
reproduit  ce  dont  on  a  parlé,  pour  le  diviser  : 

Iphite  6l  Pélias  sont  foulés  avec  moi; 
Iphitc,  de  qu   l'ûge  enchaîne  la  vaillance, 
Et  Péiias,  qa*llyase  a  blessé  de  sa  lance. 

c*est  ce  que  les  Grecs  appellent  siravc^oç,  que  nous  traduisons  par 
regressio,  c'est-à-dire  Faction  de  revenir  sur  ses  pas.  La  répétition 
a  lieu  soit  que  les  mêmes  mots  présentent  un  sens  pareil,  soit 

nem  instUuii;  iUe  aeiem  instruit  :  tu  caves,  ne  consultores  tn'i;  ille,  ne  nrhes, 
aU  castra  capiantur.  Sed  bac  gratia  non  fuit  contentus  orator,  vertit  in  con- 
trarium  eamdem  figuram  :  We  tenet  scU,  ut  hostium  copia  et  tu,  ut  aqux  plu- 
9%m  areettfitur  :  ille  exercitutur  in  propagandis  finihts,  tu  in  regendls. 
Possunt  média  qaoque  respondere  vel  primis;  ut, 

Te  nemua  Anguitias,  vitrea  te  Fucinus  unda  : 

vel  ultimis,  Hxo  navis  onusta  prœda  sicUiensi,  quum  ipsa  quoque  esset  expnsia: 
ne<>  ^iisquam  dnbitabit  idem  fieri  posse  iieraiis  ulrinque  mediis  ;  rospondent 
primis  cl  ultima,  Ualti  et  graves  iolores  inventi  parenUbus^  et  propinqui» 
multi.  Est  et  illud  repetendi  gênas,  quod  semel  proposita  itérât  et  dividii, 

Iphitus  et  Pelias  mecum,  quorum  Iphilus  avo 
Jaiii  gravior,  Pelias  et  mloere  tardus  Uiisi. 

indvoSoi  dicitur  grsece,  nosiri  regressienem  vocant.  Nec  solum  in  eodoin 
sensu,  sed  eiiam  in  diverso  eadem  vcrba  contra  :  Vrincipum  dignitas  erat  ptene 
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qu'ils  en  aient  un  différent  :  Prîncipum  dignitas  erat  pxne  par, 
non  par  fartasse  eorum,  qui'sequebantur.  Elle  varie  même  les 
genres  et  les  cas;  les  genres  :  Magnus  est  labor  dicendi,  magna 
res  eêiy  les  cas  :  .en  voici  un  exemple  dans  une  longue  période 
de  RutîliuSy  dont  je  ne  cilerai  que  le  commencement,  Pater  hic 
titus?  patrem  hune  appellas  ?  Patri  tu  filius  es  ? 

C'est  dans  le  changement  de  cas  que  réside  spécialement  la 
figure  appelée  polyptote  ;  cependant  elle  se  fait  aussi  de  plusieurs 
autres  manières,  comme  dans  ce  passage  du  discours  pour  ClueU' 
this  :  —  Quod  autem  tempus  venenidandi?  illo  die?  in  Ula  fre^ 
quentia?  per  quem  porro  datum?  unde  sumptum?  quae  porro 
interceptio  poculi?  cur  non  de  integro  autem  datum?  Ce  sont 
tous  ces  changements  réunis  que  Cecilius  appelle  métabole  (Asra- 
Ëoki  ;  tel  est  ce  passage  contre  Oppianicus  dans  le  plaidoyer  que 
je  viens  de  citer  :  Illum  tabulas  publicas  Larini  censorias  corru- 
pisse,  decuriones  universi  judicaveruni  :  curh  illo  nemo  rationem, 
nemo  rem  ullam  contrahebat  :  nemo  illum  ex  tam  multis  cogna-^ 
tis  et  affinibus  tutorem  unquam  liberis  suis  scripsil,  et  le  reste. 
Ici,  tons  les  objets  sont  accumulés;  voici  un  exemple  où  ils  sont 
dispersés/ ce  que  Cicéron  appelle,  je  crois,  dissipata  : 

HÎG  segetes,  illic  veniant  felicius  uvae, 
Ail)orei  fœtus  alibi. 


par,  non  par  fartasse  eorum,  qui  aequebantur  :  intérim  variatur  casibus  hoic  et 
gencribus  iteralio,  magnus  est  labor  dicendif  magna  res  est  :  et  apud  Rutilium 
KMga  TcspiôSoii  :  sed-bœc  initia  sentenliarum  sunt,  Pater  hic  tnus?  patrem 
IHmc  appeilas?  patri  tu  filius  es? 

Fit  eisibufi  modo  hoc  schéma,  quod  TcoA^riTeorov  vocant  :  constat  et  aliis 
etiam  modj«;  ut  pro  Clucntio,  Quod  autem  tempus  veneni  dandi?  illo  die?  in 
illa  frequeniia?  per  quem  porro  datum?  unde  sumptum?  qux porro  interceptio 
pocuii?  OÊrnon  de  integro  autem  datum?  Ha  ne  rerura  conjunctaro  diversitatem 
Cncilini  TcCToCe^riv  vocat  :  qnalis  est  pro  Gluenlio  locus  in  Oppianicuro,  Illum 
iatulMêpubUeas  Larini  censorias  corrupisse,  decuriones  universi  Judicaveruni  : 
iniÊ^  iUê  fiMM  rationem,  nemo  rem  ullam  contrahebat  :  nemo  illum  ex  tam  mul- 
"^  c&gnêtiset  afftnikMtutêrem  unquam  liberis  suis  scripsit^  et  deincops  adhuc 
■^  Iballâ.  Dt  lUBC  il  aDum  coogeruntur,  ita  contra  illa  dispersa  sunt,  quse  a 
C^oiiroiie  ii9il§tUa  did  polo, 

JBe  segelas,  illic  Teniaiit  feUdoB  uf», 
Aii)ordfaB(ii«alibI; 

et  deine«p  •  . 


^# 
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Je  trouve  dans  Gicéron  un  mélange  agréable  de  ces  diverses 
figures,  où,  après  un  long  intervalle,  le  dernier  mot  répond  au 
premier,  le  milieu  au  commencement,  et  la  fin  au  milieu  :  Ves- 
Irum  jam  hic  factiim  deprehendilur,  Patres,  conscripti,  non 
meum  :  ac  puleherrimum  quidem  factum  :  verum;  ul  dixi,  non 
meum,  sed  vestrum.  Celte  répétition  fréquente  qui  a  lieu,  comme 
je  Tai  dit  ci-dessus,  au  moyen  du  mélange  de  plusieurs  figures, 
s'appelle  iïXoxti,  complication;  c'est  ce  qu'on  remarque  dans  l'é- 
pîlre  à  Brutus  :  Ego'  quum  in  gratiam  redierim  ciim  Âppio 
Claudio,  et  redierim  per  Cn.  Pompeium,  et  ego  ergo  quum  re- 
dierim. Cette  figure  se  fait  aussi  lorsque  les  mots  répétés  sont 
employés  avec  des  inflexions  diverses,  comme  dans  ce  passage  de 
Perse  : 

L'sque  udeone 

Scire  tuum  nihil  est,  nisi  te  scire  hoc  sciât  aller? 

et  dans  Cicéron  :  Neque  enim  poterat  indicio  et  his  damnatis,  qui 
indicabantur.  Quelquefois  encore,  le  sens  entier  de  la  phrase 
finit  comme  il  a  commencé  :  Venit  ex  Asia,  hoc  ipsum  qàam  bO' 
num?  Tribunus  plebis  venit  ecb  Asia  :  dans  cette  période,  le  der- 
nier mot  répond  au  premier,  et  cependant  on  le  répète  une  troi- 
sième fois,  verumtamen  venit.  Quelquefois  les  mots  se  reproduî- 


Ula  vero  apud  Ciceronem  mira  figurarum  mixtura  deprehenditur,  in  qua  et 
primo  verbo  longo  post  intervalle  redditum  est  ullimiun,  et  média  primis,  et 
mediis  ullima  coDgruunl  :  Veslrum  jam  hic  factum  deprehenditur,  Patres  cm^ 
scrlpUt  i^n  meum  :  ac  puleherrimum  quidem  factum  :  verum,  ut  dixi,  non  meum\ 
ied  vestrum.  Hanc  frequentiorem  repetilionem  tzXoxyjv  vocunt,  quae  fit  ex  per- 
mixtis  figuris,  ut  supra  dixi,  utque  se  habet  epistola  ad  Brulum,  Ego  quum 
in  gratiam  redierim  cum  Appio  Cladio,  et  redierim  per  Cn.  PompeîMm,  et 
ego  ergo  quum  redierim.  Et  in  iisdem  sententiis  crebrioribus  mutata  déclina- 
tionibus  iterntione  verborum  :  ut  apud  Persium, 

, Usque  adeone 

Scire  tuum  nihil  est,  nisi  te  scire  hoc  aciat  alter? 

et  apud  Ciceronem,  Neque  enim  poterat  indiciott  his  damnaiis,  qui  indicabW' 
lur.  Sed  sensus  quoque  toti,  quemadmodum  cœpeninl,  desinent  :  Vemt  ex 
Asia,  hoc  ipsum  quam  honum  ?  Trib.  pleb.  venit  ex  Asia  :  in  eadem  tamen  pe- 
riodo  et  verbum  ultinmm  primo  refertur,  tertium  jam  sermone  adjectum  est, 
verumlamrn  venit  :  intérim  sentenlia  quidem  rcprtitur,  sed  codem  verborum 
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sent  dans  le  même  ordre  :  Quid  Cleometies  factice  potuit?  non 
enim  possum  guemquam  insimulare  falso;  quid,  inquam,  Cleo- 
menés  magnopere  facere potuit?  Souvent  le  dernier  mot  de  la 
première  période  devient  le  premier  de  la  seconde,  ce  qui  est  fré" 
quent  chez  les  poètes  : 

Piérides,  vos  haec  facietis  maxima  GallOy 
Gallo,  cujus  amor  tantum  mihi  crescit  in  horas. 

Les  orateurs  en  usent  aussi  :  Et  cependant  il  vit  :  il  vit!  que  dis- 
je  ?  il  ose  se  présenter  au  sénat  ! 

Quelquefois,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit  au  sujet  de  la  ré- 
pétition des  mots,  les  membres  d'une  période  commencent  ou  se 
terminent  par  des  termes  qui  diffèrent  seulement  de  nature,  mais 
qui  ont  la  même  consonnance  :  Dediderim  periculis  omnibus,  ob- 
TVLEMuinsidiis,  omECEMuinvidix;  voilà  pour  le  commencement  : 
Vos  enim  statuistis,  vos  sententiam  dixistis,  vos  jddicastis;  voilà 
pour  la  fin.  C'est  ce  que  les  uns  appellent  syno7îymie,  et  les 
autres  disjonction  :  deux  dénominations  exactes  quoique  con- 
tradictoires, puisque  ce  n'est  que  la  séparation  de  mots  qui  au 
fond,  signiûent  la  même  chose.  Quelquefois,  au  lieu  de  les  sépa- 
rer, on  les  accumule  :  Cela  étant  ainsi,  Catilina,  poursuivez  vos 
projets f  sortez  de  la  ville;  les  portes  vous  sont  ouvertes;  all^, 

ordine,  Quid  Cleomenes  facere  potuit  f  non  enim  possum  quemquam  insimulare 
falso;  quid,  inguam,  Cleomenes  magnopere  faeere  potuit?  Prions  seotenii»  ver- 
bum  ullimum,  ac  sequentis  primum  fréquenter  est  idem  :  quo  quidem  sche- 
mate  utuntur  poêlas  saepius. 

Piérides,  vos  hase  facielîs  maxima  Gallo, 
Gallo,  cujus  amor  tantum  mihi  crescit  in  horas. 

Sed  ne  oratores  qaidem  raro  :  Hic  tamen  vivit  :  vivit  ?  immo  veto  etiam  in 
senatum  venit. 

Aliquando,  sicut  in  geminatione  verbomm  diximus,  initia  quoque  et  clan- 
sulœ  sententiarum  aliis,  sed  non  alio  tendentibus  verbis,  inter  se  consonant  : 
initia  boc  modo,  Dediderim  periculis  omnibus,  obtulerim  insidiis,  objecerim 
hnidix  :  rursus  clausuls  :  ibidem  statim,  Vos  enim  statuistis,  vos  sententiam 
éixiêtis,  vosjudicastis:  boc  alii  eruv6ivu/Atav,  alii  di^junctionem  vocant,  ulrum- 
qoe,  etiamsi  est  diversnm,  recte  :  nam  est  nominum  idem  significantium  se« 
paratio  :  congregautur  qaoquc  verba  idem  signiiicantia;  Quae  quum  ila  sint, 
Calilina,  perge  quo  cœpisti  :  egredere  aliquando  ex  Urbe  :  patent  portx  :  profi- 
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partez.  Et  dans  un  autre  endroit  :  Il  est  enfin  parti,  il  a  fui,  il 
a  disparu!  Gecilius  trouve  dans  cet  exemple  un  pléonasme,  c'est- 
à-dire  une  abondance  inutile  de  mots,  ainsi  que  dans  cette 
phrase  ;  /ai  vu  moi-même,  de  mes  yeux  vu;  mais,  comme  je  Tai 
remarqué  ailleurs,  quand  la  redondance  est  vaine,  c'est  défaut; 
quand  elle  ajoute  à  la  pensée,  c'est  beauté,  comme  ici,  où  chaque 
mot  est  une  peinture  :  fai  vu  moi-même,  demesyeuxvu.  Je  ne 
m'explique  donc  pas  pourquoi  Gecilius  traite  cela  de  pléonasme  ; 
car,  à  ce  compte,  tout  redoublement,  toute  répétition,  toute  ad* 
jonction  quelconque  pourrait  passer  pour  pléonasme. 

On  n'accumule  pas  seulement  les  mots,  mais  encore  les  pensées, 
soit  qu'elles  se  confondent  en  une  seule,  comme  dans  cet  exemple  : 
Le  trouble  de  son  âme^  V aveugle  égarement  du  crime,  la  sombre 
agitation  des  furies,  voilà  ce  qui  Va  entraîné  dans  Vabîme;  soit 
qu'elles  soient  différentes,  comme  dans  cet  autre  exemple  :  Cest 
cette  femme,  c^est  la  farouche  cruauté  du  tyran,  c*est  V amour  de 
soupire,  la  colère,  la  témérité,  la  démence  qui  Vont  conduit  là; 
et  dans  0?ide  :  Non,  ce  n'est  point  ce  'prince  qui  vous  Va  enlevée, 
mais  le  courroux  redoutable  des  Néréides,  mais  ce  cruel  oracle 
d'Ammon,  mais  ce  monstre  affreux  qui,  en  la  dévorant,  allait 
délirer  mes  entrailles.,,  c'est  ce  que  quelques  personnes  ap- 
pellent une  complication  de  figures,  trXoxin,  et  ils  en  trouvent  le  ca- 
ractère dans  ce  passage  de  Gicéron  :  Je  demande  à  mes  ennemis. 


eiacere.  Et  in  eumdem  alio  libro,  Abiit,  excea^it,  efu\nt,  evasU  :  hoc  Caccilio 
Ts^60vx9fibi  Tidelur,  id  est  abundans  super  nccessitaleiu  oratio  :  sicut  illa,  Vidi 
ooulos  ttfiteipse  tneos  :  in  illo  enim  viUi  ineàt  ipse;  verum  id,  ut  alio  quoque 
loco  dixi,  quum  supervacua  oneratur  adjcctione,  Yitium  est  :  quum  augct  ma- 
niiestam  sententiam,  sicut  hic,  virtus  :  Yidi,  ipse,  ante  oculos,  totidem  sunt 
affcclus.  Cur  tamen.  hœc  propric  nominc  tali  notarit,  non  video  ;  nam  et  ge- 
minalio,  et  rcpetilio,  et  qualiscunquc  adjectio,  tt/sovoc^/aô^  vider!  potest. 

Nec  verba  modo,  scd  sensus  quoque  idem  facienles,  accrvaiitur  :  Perhtrbatio 
hium  mentiSy  et  quxdam  scelerum  offum  caligo,  et  ardentes  furiarum  faces  ex- 
eitarunt,  Congeruntur  et  divcrsa  :  Mutier  tyranni  sxpa  crudclUas,  patris  amor, 
ir»  firxeepsy  temeritas,  dementia,  et  apud  Ovidium, 

Scd  grave  Nereidum  numen,  sed  corniger  Ammon, 
Sed  quaa  visceribus  veniebat  beilua  ponti 
Kxsaturanda  meis 

nTcni,  qui  et  hoc  tc^ox^v  vocaret  :  QHœro  ah  inimicis,  sintne  hxc  invetligata. 
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si  ce  n'est  pas  par  moi  que  ces  complots  ont  été  suivis,  découverts, 
mis  dans  tout  leur  jour,  éloufféSy  détruits,  anéantis?  Miis  je  ne 
suis  point  de  cet  avis;  je  ne  vois  là  qu'une  seule  figure,  mélangée 
d'expressions  dont  les  unes  disent  la  même  chose  et  les  autres  fut 
un  sens  différent,  ce  qu'on  appelle  diallage.  En  effet,  ces  niote 
suivis,  découverts,  mis  dans  tout  leur  jour,  ont  une  significaiiou 
différente,  et  ceux-ci,  étouffés,  détruits,  anéantis,  sont  presque 
synonymes,  mais  n'ont  rien  de  commun  avec  les  premiers. 

Ce  dernier  exemple  et  l'un  de  ceux  que  j'ai  cités  auparavant 
offrent  une  autre  figure  qu'on  appelle  asyndète  ou  dissolution, 
parce  qu'on  en  bannit  les  particules  conjonctives  ;  elle  donne  plus 
d'énergie  à  ce  que  nous  disons,  grave,  pour  ainsi  dire,  chaque 
chose  dans  l'esprit,  et  multiplie  ainsi  les  objets.  On  s'en  sert  avec 
avantage,  non- seulement  dans  les  mots  pris  un  à  un,  mais  dans 
les  membres  de  phrases  qui  ont  leur  sens  complet.  C'est  ce  qu'a 
fait  Cicéron  dans  son  oraison  contre  Metellus  :  —  A  mesure  qu'on 
mHtidiquait  des  complices,  je  les  faisais  venir,  on  les  gardait  à 
vue,  on  les  conduisait  au  sénat,  et  tout  ce  passage  :  ce  qui  rentre 
dans  ce  genre  de  figure  nommé  hrachylogie,  La  figure  opposée 
qu'on  appelle  polysyndète,  affecte  de  répéter  les  conjonctions  :     t 

Tectumque,  laremque, 

Ârmaque,  Amyclaeumque  canem,  Cressamque  pharetram  : 

Elle  en  vaiie  aussi  les  formes  : 


competta,  patefacta,  sublata,  deleta,  exstincta  per  me?  cui  non  assentior,  quuin 
sint  tinins  figuras  et  miztaB  quoque,  et  idem  et  diversum  significantia,  quod 
et  ipsam  StoùXxyi)v  vocant;  Investigata,  competta,  patefatta,  aliud  osteat 
dtmt  ;  Buhloia,  dekta,  extincta,  sunt  inter  se  similia,  sed  non  etiam  prioribusi 
fethoc  autem  exemplum,  et  superius,  aliam  quoque  efficiunt  flguram,  quac^ 
quia  coDJunctionibus  caret,  dt«soiK/e0  vocalur;.  apta,  quum  quid  instantius 
dicimns  ;  nam  et  singula  inculcantur,  et  quasi  plura  fiunt  :  ideoque  utimut' 
hac  figura  non  in  singulis  modo  verbis,  sed  senleniiis  etiatn  :  ut  Cicero  dicil^ 
contra  concionem  Metelli,  QtU  indicabatitûr,  eos  vocari,  custodiri,  ad  setkUlÊifL 
addueijussi;  in  senaiu  sunt  positiiei  totus  hic  lociis;  hdc  genu»^a;(ûAo- 
y(«v  vocant,  quœ  potest  esse  cupulata  dmolutio  :  contrarium  id  est  seîiema, 
qaod  conjunctionibus  abundat.  Hlud  àjûv^sTOv,  hoc  TroAu^Ov^erov,  dicitut*  : 
boc  est  vel  iisdem  saepius  repelis,  ut^ 

Tecluinque,  laremque, 

Ahnaqwi  Amtclaeumqtie  cadem,  Creasatnque  pbarelram  : 

1^ 


■y 
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Arma  virumque 

Multam  illc  et  terris 

Multa  quoque 

*eile  multiplie  les  adverbes  et  les  pronoms  : 

^^  Hic  illum  vidi  juvenem 

*        Bis  senos  cul  nostra  dies 

Hic  mibi  responsum  primus  dédit  ille  petenli. 

Au  demeurant,  ces  deux  figures  ne  sont  qu'un  entassement  de  mots 
avec  ou  sans  liaison.  Ceux  qui  ont  écrit  sur  la  rhétorique  ont  donné 
des  noms  à  ces  diverses  combinaisons,  et  ces  noms  ont  varié  sui- 
vant le  caprice  des  auteurs;  mais  ces  figures  ont  une  même  ori- 
gine et  tendent  à  une  même  fin,  c'est-à-dire  à  rendre  nos  pensées 
plus  vives,  plus  pressantes,  et  à  leur  donner  ce  degré  de  force  qui 
décèle  la  passion. 

Dans  la  figure  appelée  gradation,  xXT{i.a^,  Fart  se  montre  plus 
à  découvert,  et  il  laul  en  être  d'autant  plus  sobre  qu'elle  est  plus 
voisine  de  Taffectation.  C'est  aussi  une  figure  d'addition,  car  elle 
répète  ce  qui  a  déjà  été  dit,  et  s'arrête  comme  sur  des  marches 
pour  descendre  d'un  point  à  un  autre.  Voici  un  exemple  tiré  d'un 
auteur  grec  très-connu  :  Je  n'ai  point  dit  cela,  je  ne  Val  pas  même 
écrit,  et  non-seulement  je  ne  l'ai  point  écrit,  mais  je  ne  suis  point 
allé  en  ambassade;  et  loin  d* aller  en  ambassade,  je  n'ai  rien  per- 
suadé aux  Thèbains.  Passons  à  des  exemples  pris  dans  nos  auteurs  : 
Scipion  r Africain  est  parvenu  par  son  application  à  un  haut  de- 


vel  diversis,  Arma  virumque...,  Multum  ille  et  terris.,.,  mulla  quoque.  Âdverbia 
quoque  et  prœnomina  variantur,  Hic  illum  vidi  juvenem...,  Bis  senos  cui  noslra 
dies...,  Hic  mihi  responsum  primus  dédit  ille  petenti-:  sed  utrumque  coaeer- 
vatiOt  et  tantum  juncta,  aut  dissoluta.  Omnibus  scriplores  sua  Domina  de- 
derunt,  sed  varia,  et  ut  cuique  fmgenti  placuit  :  fons  quidem  unus,  quia 
acriora  facit  et  instantiora,  quœ  dicimus,  et  vim  quamdam  prae  se  ferenlia, 
velut  sœpius  erumpentis  affectus. 

Grad(Ui0,  quœ  dicitur  x>t/Aa|,  apertiorem  habet  artem,  et  magis  affecta- 
tam,  ideoque  esse  rarior  débet.  Est  autem  ipsa  quoque  adjectionis;  repetit 
cnim,  quae  dicta  sunt  :  et  priusquam  ad  aliud  descendal,  in  prioribus  resistit  : 
ejus  exemplum  ex  grxco  notissimo  transferatur,  Tfan  enivi  dixi  quidem,  sed 
non  scripsi  :  nec  scripsi  quidem,  sed  non  obii  legalionem  :  nec  obii  quidem,  sed 
non  persuasi  Thebanis.  Sit  lamon  tradita  et  latina  :  Africano  virtutem  industria. 
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gré  de  vertu,  sa  vertu  lui  a  procuré  de  la  gloire ,  sa  gloire  lui  a 
fait  des  envieux;  et  dans  Calviis  :  Ce  71  est  pas  seulement  la  lût 
contre  les  concussions  qui  a  péri,  c'est  celle  de  lèse-majesté  ;  et 
non-seulemèfnt  celle  ^e  lèse-majesté ,  mais  la  loi  Plautia  ;  et  non- 
seulement  celle-^if  mais  toutes  celles  contre  les  briguas,  mais  gé-^ 
'  néralement  toutes  les  lois.  On  eu  trouve  aussi  des  exemples  Aez 
les  poètes.  Homère  fait  descendre  le  sceptre  depuis  Jupiter  jusqu'à 
Âgamemnon;  et  je  vois  dans  un  de  nos  tragiques  ;  Tantale,  iiê^ 
on,  doit  le  jour  à  Jupiter,  Pélops  est  issu  de  Tantale,  lequel  a 
donné  naissance  à  la  race  d'Atrée  dont  je  descends. 

Les  figures  quf  se  font  par  retranchement  tirent  principalement 
leur  attrait  de  la  brièveté  et  de  la  nouveauté.  La  prenuère  est  'la 
synecdoque,  dont  j'avais  parlé  dans  le  livre  qui  précède  celtft>d^ 
mais  que  j'ai  réservée  ensuite  pour  les  figures,  et  qui,  en  suppri- 
mant un  mot,  le  fait  deviner  par  les  autres,  comme  a  fait  Célius 
dans  son  oraison  contre  Antoine  :  —  Et  le  Grec  de  se  pâmer  de 
joie,  où  il  est  clair  qu'il  faut  sous-entendre  ccfmmença.  On  lit  dans 
une  épître  de  Cicéron  à  Bru  lus  :  iVw/  huit  que  de  vous;  car  de 
quoi  s'entretiendrait-on  ?  —  A  demain  les  courriers,  dit  alom 
Flavius;  et  moi  de  vous  tracer  cette  lettre  à  la  hâte  etpendiÊft 
mon  souper.  C'est  à  cette  figure  que  doivent  se  rapporter,  selou 
moi,  ces  mots  que  l'on  supprime  à  dessein  pour  ne  pas  effarou- 
cher la  pudeur,  comme  dans  ces  vers  de  Virgile  : 

virtus  gloriam,  gloria  smulos  comparavU  :  et  Calvi,  non  crgo  magis  pecuniapum 
repetundarum,  quam  majestalis,  neque  majestatis  niagis,  guam  Plauiix  iegis; 
tteque  Plautias  Iegis  magis,  quam  ambiius  ;  neque  ambitus  magis^  qnàm  omnùtift 
legum  juéieia  perierunt,  Inveuitur  apud  poetas  quoqtic,  ut  apud  Uoinarum  A* 
frceptro,  quod  a  Jove  ad  Âgamemnonem  usque  deducit  :  et  apud  noslrum  eliaA 

tragicura,  ^ 

^  Jove  propagatus  est,  ul  perhibent,  Tanlalus, 

Ex  Tantaio  ortus  Pelops,  ex  Pelope  autem  satus 
Atreus,  qui  noslrum  porro  propagat  genus. 

At  quae  per  detraclionem  fiunt  figurée,  brevitatis  novitatisque  maxime  gra- 
tiam  petunt  :  qiiarura  una  est  ea,  quam  libro  proximo  in  flgurns  ev  axtvsx^ 
ooxv  disluii,  quum  bublraclum  verbum  aliquod  salis  ex  céleris  intenîgilur. 
Ul  Cœlius  in  Ânlonium.  Slupere  jiaudio  Grœcus  :  simul  enim  audilur,  âo^  : 
Cicero  ad  Bruturo,  Sermo  nullvs  seilicet,  nisi  de  te  :  quid  enim  potius?  Tum 
Flavius,  Cras,  inquit,  tabéllarii;  et  tgo  ibidem  has  intêr  cœnam  '  exaran,  CM 
bimilia  sunt  illa,  meo  quidam  judicio,  m  quibus  verba  decenleif  pudori»  gratia 
subirabuniur, 

in.  5 
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Ék      À  -  OB^tiT...  les  boucs  jaloux  près  d|  la  grolte  obscure 
^     léHançaieHl  de  travers  un  xeganr  de  courroux, 
^  Êft  les  Nymphes  dans  l'ombre  en  riaient  comme  nous. 

«Iques  rhéteurs  appellent  cette  figure  aposiopèse  ou  réti^ice, 
s  à  tort,  ce  me  semble;  car  dans  la  réticence  Fobjet  dissimulé 
est  inceftain  ou  ne  peut  s'expliquer  qu'à  Taide  d'une  périphrase  ; 
ici,  il  ne  manqi^  qu'un  mot,  et  ce  mot  se  devine  aisément.  Que 
M^est  là  une  réticence,  il  faudra  donner  ce  nom  à  toute  période 
^ù  il  y^aura  le  moindre  retranchement.  Pour  mqL  je  ne  vois  pas 
même  de  réticence  partout  où  il  y  a  quelque  chose  à  sous-entendre 
c^me  dans  ce  passage  d'une  lettre  de  Cicéron  :  Le  jour  où  Ari' 
ittna  offrit  à  César,.,  Il  n'y  a  là  en  effet  ni  réticence  ni  jeu  de 
mo* ,  car  il  est  clair  qu'il  s'agit  du  diadème,      ^ 

^a  seconde  figure  qui  a  lieu  par  retranchement  est  celle  dont 
j'ai  parlé  naguère,  qui  consiste  à  supprimer  les  conjonctions. 

La  troisième,  qui  »'appelle  ouvst^su'^iJi.tvcv,  adjonction ^  ramène  à 
un  seul  mot  plusieurs  pensées.dont  chacune,  si  elle  était  exprimée 
^eule,  réclamerait  le  même  mot.  Gela  se  fait^  soit  en  plaçant  en 

tle  verbe  auquel  se  rapportent  tous  les  autres  membres  de  la 
^  ase  :  Vicit  pudorem  libido^  timorem  audacia,  rationém  amen* 
tHa;  soit  en  le  rejetant  à  Ig  fin  pour  clore  «plusieurs  propositions: 
f^eqae  enim  is  es,  Catilina,  ut  te  aut  pudor  unquatn  q  lurpitu^ 


Novimus  et  qui  te,  transversa  tuentibus  hircis, 
Et  quo,  sed  faciles  Nymphae  risere,  sacello. 

4Kft  qttidsma  aposiopesin  putant,  frustra)  nam,  illa  quid  tacçat,  inccrtum 
est,  aut  certe  L^ngiore  sermone  explicandum  )  hic  unum  verbum,  et  manifes-^ 
UMn  quidem,  desideratur  :  quaB  si  aposiopesis  est,  nihil  non,  in  quo  deest 
aiiqujd,  idem  appellabitur.. Ego  ne  illud  quidem  aposiopesin  semper  ^r(||o,  in 
quo  res  quaecunque  relinquitur  inlelligenda,  ut  ea,  quœ  in  epistolis  Cicero, 
Data  ijupercalibuSf  quo  die  Anlonius  Cxsari  :  non  enim  obticuit,  aut  lusit,  quia 
uihil  hic  aliud  inteliigi  poterat,  quam  hoc,  diadetna  imposuit. 

Altéra  est  per  detractionem  ûgura,  de  qua  modo  dictum,  cui  çonjunctiones 
exifflUQtur. 

Teftia,  quœ  dicitur  ffuvâÇcuv/xivoV)  in  qua  unum  ad  Yerbum  plures  sea- 
tenlise  referiMitur,  quarum  unaquaeque  desideraret  illud,  si  sola  ponerelur  : 
id  accidit,  aut  prœpostlo  verbo,  ad  quod  reliqua  respiciant  :  Vicit  pudorem 
libido,  timorem  audacia,  rationém  ameniia;  aut  illato,  quo  plura  cluduntur  : 
«nim  is  es,  Catilina,  ut  te  aut  pudor  uHquam  a  turpitiidine,  aut  melus 
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dùiet  aul  meliis  a  periculo,  aut  ratio  a  furore  bbvogaverit;  ou, 
enfin,  on  le  place  au  milieu,  et  il  régit  à  la  fois  ce  qui  précède  et 
ce  qui  suit.  C'est  par  une  extension  de  la  même  figure  que  nous 
^soùs  fUios  pour  exprimer  les  enfants  des  deux  sexes.  Elle  mêle 
aussi  les  singuliers  aux  pluriels;  mais  tout  cela  est  si  commun, 
qtt*il  mérite  à  peine  d'être  compté  parmi  les  figures.  Ce  qui  en  est 
yérilablement  une,  c'est  de  donner  à  un  verbe  différents  régimes, 
^insi  que  Virgile  Ta  fait  dans  ces  vers  : 

Sociis  tune  arma  capessant 

Edico,  et  dira  bellam  cum  gente  gerendum  ; 

OÙ  le  mot  edico  gouyeme  également  et  le  suhionciiï  capessanl, 
€t  le  mot  bellum,  qui  est  suivi  d'un  participe. 
.  Quand  un  même  verbe  régit  deux  choses  contraires,  on  appelle 
cette  jonction  ouyotxeîbxriç,  comme  dans  cette  sentence  :  Vavare 
manqua  autant  de  ce  qu'il  a  que  de  ce  qu'il  rCa  pas  :  ce  qui 
est  différent,  selon  les  rhéteurs,  de  la  distinction,  Trapa^taaroXTi, 
qui  consiste  à  discerner  ce  qui  se  ressemble  en  apparence,  et 
à  ne  pas  confondre,  par  exemple,  la  sagesse  avec  la  ruse,  le  cou- 
rage avec  la  présomption,  l'économie  avec  l'avarice;  mais  cela 
rentre,  si  je  ne  me  trompe,  dans  la  définition,  et  n'a,  par  consé- 
quent, rien  de  figuré.  La  figure  qui  lui  est  opposée  présente,  à  rai- 


a  perieuio,  atU  ratio  a  furore  revocaverit.  Médium  quoque  potest  esse,  quod 
et  prioribus  et  sequentibus  suflGciat  :  jungit  autem  et  diverses  sexas,  ut  quum 
marem  feminamque  filios  dicimus  ;  et  singularia  pluralibus  miscet.  Sed  haec 
adeo  sunt  yulgaria,  ut  sibi  artem  figurarum  asserere  non  possint;  illud  plane 
figura  est,  qua  diversa  sermonis  forma  conjungitur, 

Sociis  tune  arma  capessant 

Edico,  et  dira  bellum  cum  gente  gerendum  ; 

quamvis  enim  pars  belio  poslerior  participio  insistât,  ulrique  contenit  illud 

edico, 

IVon  utique  detractionis  gratia  factam  conjunctionem  ffuvocxs^oiKTiv  vocant, 
qua  duas  res  diversas  colligat  :  Tarn  deest  avaro,  quod  habeti  guam  quod  non 
kabet.  Huic  diversam  Yoiunt  esse  disiinciionem,  oui  dant  nomen  itapxSio(r 
vToXiiv,  quBsimilia  discernuntur  :  Quum  te  pro  asluto  sapletUem  appelles,  pro 
confidente  fortemi  pro  illiberali  diligentem:  quod  toturo  pendel  ex  ûnitione, 
ideoque,  an  figura  bit,  dubito  :  cui  contraria  est  ea,  quœ  ex  vicinia  transit  ad 


y^ 
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son  de  la  proximilé,  des  idées  différentes,  comme  semblables  :  Je 
tâcfie  délre  bref  et  je  deviens  obscur,  et  ce  qui  suit. 

Il  y  a  un  troisième  genre  de  figures  qui  saisit  la  ressemblance, 
la  parité  ou  la  diversité  de  certains  mots  pour  frapper  Toreilie  et 
éveiller  l'attention.  De  ce  nombre  est  la  paronomase,  en  latin  an- 
nomination  qui  se  fait  de  plus  d'une  manière.  Tantôt  elle  a  lieu 
en  reproduisant  le  même  mot  qu'on  décline  sur  différents  cas, 
comme  dans  ce  passage  du  plaidoyer  de  Domitius  Âfer  pour  Cloan' 
lilla  :  —  Mulier  omnium  renm  impèrita,  in  omnibus  rébus  in- 
felix;  tantôt  on  répète  le  même  mot,  en  y  ajoutant  quelque  chose 
qui  le  rend  plus  significatif  :  Quando  homo,  hostis  homo.  Je  me 
suis  servi  de  ces  exemples  dans  une  autre  occasion  ;  au  surplus, 
rien  de  plus  facile  que  d'obtenir  une  figure  par  ce  moyen.  Le  cor* 
traire  de  cette  paronomase  est  quand,  à  Taide  du  même  mot,  on 
démontre  qu'une  chose  est  fausse  :  Une  loi  qui  n'oblige  pas  même 
les  particuliers,  ne  saurait  être  une  loi.  Une  figure  pareille,  c'est 
Yantanaclase,  qui  donne  au  même  mot  une  signification  difTè- 
rente,  Proculeius  reprochait  à  son  fils  d'attendre  sa  mort;  celui^i 
s'en  défendait  en  disant  qu'il  ne  V attendait  nullement  :  Nais  si 
fait,  lui  répliqua  son  père,  je  veux,  moi,  que  vous  /'attendiez. 
Quelquefois  on  rapproche  non  pas  le  même  mot,  mais  deux  mots 
qui  ont  de  l'analogie,  pour  faire  ressortir  la  différence  de  leurs 
acceptions,  comme  si  vous  dites  que  quelqu'un  est  plus  digne  de 
supplices  que  de  supplications.  U  est  encore  une  autre  manière 


diversa  ut  similia...,  Brevis  esse  laboro,  obscur ui  fia,  et  quœ  sequuntiu*. 
Tertium  est  genus  figurarum,  quod  aut  similitudine  aliqua  vocuiti,^aat  pa- 
ribus,  aut  conirariis  convertit  in  se  aures,  et  excitât  :  hiqc  est  Tra^vo/taffca, 
quœ  (licitur  annominatio  :  ea  non  uno  modo  fieri  solet,  sed  ex  vicinia  quadam 
prœdicti  nominis  ducla,  casibus  declinatur;  ut  Domitius  Afer  pro  Cloantilla, 
Mulier  omnium  rerum  impèrita,  in  omnibus  rébus  infelix:  et  quum  verbo  idem^. 
verbum  plus  significanter  subjungitur,  Quando  homo,  hostis  homo;  quibus 
exemplis  sum  in  aliud  usus  :  sed  in  uno  facilis  est  geminatio  :  izxfiOvofAKvleç 
ei  contrarium  est,  quod  eodem  verbo  quasi  falsum  arguitur,  Qu«  lex  privais 
hominibus  esse  lex  non  videbalur.  Cui  confinis  est  àvTavixXxvii,  ejusdem 
verbi  contraria  significatio  :  quum  Proculeius  quereretur  de  filio,  quod  is 
mortem  suam  exspectarel,  et  ille  dixisset,  se  vero  non  exspectare  :  Immo,  in- 
quit,  rogq  exspectes  :  non  ex  eodem,  sed  ex  di verso,  vicinum  accipitur,  quum 
io  afUciendum  dicas,  quom  supplicatione  dignum  judicaris.  Aliter  quo< 
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d'employer  les  mêmes  mots  dans  une  signification  différente,  on 
de  changer  cette  signification,  en  faisant  longues  ou  brèves  les 
syllabes  dont  ils  se  composent;  mais  tout  cela  est  froid,  même  en 
plaisantant,  et  j'admire  qu'on  ait  réduit  ces  niaiseries  en  préceptes. 
Aussi,  j'en  donne  des  exemples  plutôt  pour  engager  à  les  fuir  qu'à 
les  imiter  Auakl  jucundum  est,  si  curetur  ne  quid  insit  amari;  — 
AviijM  dulcedo  ad  avium  ducU;  et  dans  Ovide  : 

Car  ego  non  dicam,  FOria,  te  Fûruh? 

C'est  ce  que  Gomificius  appelle  traduction,  c'est-à-dire  le  passage 
d'un  sens  à  un  autre.  Cette  figure,  au  reste,  ne  manque  pas 
d'une  certaine  élégance,  quand  elle  sert  à  mieux  caractériser  les 
choses  :  Hanc  reipublicx  pestem  paulisper  reprimi,  non  in  per^ 
peluum  cowRim  posse.  Quelquefois  ce  sont  de  simples  prépositions 
qui  changent  le  sens  des  mots,  non  emissus  ex  urbe^  sed  immissds  in 
urbem  esse  videatur.yi^is  ce  qui  vaut  mieux,  ce  qui  produit  plus 
d'effet,  c'est  quand  la  figure,  agréable  par  elle-même,  fait  encore 
valoir  la  pensée  :  5a  mort  lui  a  valu  V immortalité.  Voici  qui  n'est 
que  frivole  :  iVow  Pisonum,  sed  pistorum  ;  et.  Ex  oratore  arator. 
Voici  qui  est  détestable  :  Ne  patres  conscripti  videantur  circum- 
scripti;  ■—  Raro  evenit,  sed  vehementer  venit,  11  peut  arriver 
pourtant  que  le  rapprochement  de  deux  mots  qui  sonnent  à  peu 
prés  de  même  à  l'oreille,  offre  un  sens  qui  ne  soit  pas  dépourvu  de 


que  Toces  aat  eiedem  ditersa  in  significatione  ponuntur,  aut  productione  taQ- 
tum,  Tel  correptione  mutais  :  qaod  etiam  in  jocis  frigidum,  equidem  tradi 
inter  pnecepta  miror;  eorumque  exempta  vitandi  potius,  quam  imitandi  gra- 
tta, pono  :  Amari  jucundum  est,  si  curetur,  ne  quié  insit  amari;  Avium  dulcedo 
ad  «pîflMi  dudt  ;  et  apud  Ovidium  ludentem, 

Cur  ego  non  dicam,  Furia,  te  furiam? 

Cornificiut  hanc  traductionem  vocat,  videlicel  alterius  intellcclus  ad  alteram: 
sed  elegantiiis,  quod  est  positam  in  dislinguenda  rci  proprietate  :  Hanc  reipu- 
Uiae  pestem  paulisper  reprimi,  non  inperpetuum  comprimi  passe  ;  et  que  pts- 
positionibus  in  contrarium  mutantur,  Non  emissus  ex  urbe,  sed  immissus  tn 
urbem  esse  videatur;  melius  atque  acrius,  quod  quum  figura  jucundum  est, 
tara  etiam  sensu  valet.  Emit  morte  immorlaliiatem.  lUa  leviora,  Non  Pisonum, 
sed  pistorum;  et,  Ex  oratore  arator;  pessimum  vero,  Ne  patres  conscripti 
videantur  cireumscripti  ;  Raro  evenit,  sed  vehementer  venit  :  sic  contingit,  ut 
aliquis  sensus  vehemens  et  acer  venu$tatem  «liquam,  non  eodem  ex  verbo  non 
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force*  ou  d'agrênièiit;  et  pourquoi  une  faussé  biodéslié  m'eitipê- 
cherait-elle  d'en  rapporter  un  exemple  domestiqué?  Un  homme 
avait  dit  qu'il  mourrait  dans  son  ambassade,  et  au  bout  de  peu  de 
jours  il  revint  sans  avoir  rien  fait.  Je  n'exige  pas,  lui  dit  mon 
père,  que  vous  mouriez  dans  votre  ambassade,  mais  que  vous  y  de- 
meuriez. Il  y  a  là  une  rencontre  de  mots  assez  piquante  qui  n'al- 
tère en  rien  le  sens,  et  qui  plaît  parce  qu^elle  a  l'air  de  s'être  pré- 
sentée naturellement  à  l'esprit;  ajoutez  que  des  deux  expressions 
dont  se  servait  mon  père,  l'une  lui  était  fournie  par  son  adversaire 
lui-même. 

Les  anciens  affectionnaient  beaucoup  l'emploi  dés  mots  pareils 
ayant  un  sens  différent.  Gorgias  s'y  est  livré  avec  excès,  et  Iso- 
erate  s'y  complut  trop  dans  sa  jeunesse.  Gicéron  lui-même  n'a 
pas  résisté  à  ce  plaisir,  qui,  après  tout,  n'a  mauvaise  grâce  que 
lorsqu'on  en  abuse;  mais  il  a  su  y  mettre  de  la  mesure,  et  chez 
lui  le  poids  de  la  pensée  rachète  la  légèreté  de  la  forme;  car  ce 
qui  n'est  en  soi  qu'une  vaine  et  froide  affectation  prend  la  couleur 
d'une  saillie  naturelle,  quand  le  sens  y  gagne  en  énergie. 

Il  y  a  quatre  manières  de  jouer  sur  les  mots.  La  première^ 
quand  on  cherche  à  en  accoupler  qui  sont  pareils  ou  à  peu  près, 


comme 


Pupp^sque  tus,  pubesque  tuoram. 


dissonam,  àccipiat.  Et  cur  me  proliibeat  pudor  uti  domèstîGO  exemplo?  Pater 
meus  contra  eùm,  cui  se  legationi  immioriturum  diierat,  deinde  vit  paucis 
diebus  insumptis,  re  infecta  redierat,  Hon  exigo,  ut  immoriaris  legationi,  im- 
morare;  nam  et  valet  sensus  ipse,  et  in  verbis  tantum  distautibus  jucunde 
consonat  vox,  praesertim  non  captata,  sed  velut  oblata  ;  quum  altero  sao  sit 
usus,  alterum  ab  adversario  acceperit. 

Magnae  veteribus  curas  fuit  gratiam  dicendi  e  paribus  contrariis  acquirere  : 
Gorgias  in  hoc  immodicus;  copiosus,  aetate  prima  utique,  Isocrates  fuit;  de* 
lecjiatus  elst  bis  etiam  M.  Tullius,  verum  et  modum  adhibuit  non  ingrata:, 
nisi  copia  redundet,  voluptati,  et  rem  alioqui  levem,  sententiarum  pondère 
iraplevit  :  nam  per  se  frigida  et  inanis  affectatio,  quum  in  acres  incidit  sen- 
sus, innata  videtur  esse,  non  arcessita. 

Similium  fere  quadruplex  ratio  est  :  nam  est  primum,  quolies  vo'bum 
verbo  simile,  aut  non  dissimile  valde  quseritur;  ut, 

..  ..  Puppesque  tuae,  pubesque  (uorum: 
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et,  Sic  in  hoc  calamitom  fama,  quasi  in  diqua  pemidosissima 
Flamma;  et,  Non  enim  tam  spes  laudanda,  quant  res  est;  ou 
quand  les  mots  se  terminent  par  des  syllabes  qui  ont  une  dési- 
nence semblable,  non  verbis,  sed  armis.  Remarquez  que  cela 
même  a  de  la  grâce,  quand  la  pensée  est  ingénieuse  :  Quantum 
P0SSI8,  in  eo  semper  experire  ut  prosis.  C'est  ce  qu'il  a  plu  à  quel- 
ques-uns d'appeler  iràpidcv,  pareil;  mais  Gleosteleos  veut  que  ce 
nom  de  vd^iao^t  s'applique  aux  membres  d'une  période  et  non 
aux  mots. 

La  seconde,  lorsqu'on  ferme  deux  ou  plusieurs  périodes  par 
des  mots  qui  ont  la  même  terminaison  :  Non  modo  ad  salutem 
ejus  BxsTiifGUENDAH,  sed  etiam  gloriam  per  taies  viros  infringek- 
DAM  :  c'est  ce  qu'on  appelle  ojAotcTsXeurcv,  similiter  desinens,  dési- 
nence semblable.  Il  en  est  de  même,  à  cela  près,  qu'il  n'y  a  pas 
consonnance  dans  la  terminaison  des  périodes  à  trois  membres. 
TpocttXa;  vicit  pudorem  libido,  timorem  audada,  rationem 
amenda.  Enfin,  cela  peut  s'étendre  à  quatre  incises  et  même  da- 
vantage. Quelquefois  chaque  membre  est  d'un  seul  mot  :  Hecubay 
hoc  dolet.pudet,  piget;  et,  Abiit,  excessit,  erupil,  evasit. 

La  troisième,  qui  s'attache  à  faire  usage  des  mêmes  cas,  s'ap- 
pelle éfMioicTWTov,  similiter  cadens,  ce  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  la  figure  qui  emploie  les  mêmes  désinences  éfxoioT^u- 
7CV  ;  carThomoptote  se  reconnaît  à  l'emploi  des  mêmes  cas,  quand 

et,  Sic  in  hac  ealamitosa  fama^  quasi  in  aliqua  pernicioaissitna  flamma  ;  et. 
Non  enim  tam  spes  laudanda,  quam  res  est  ;  aut  certe  par  est  extremis  syllabis 
consonans,  iVon  verbiSt  sed  armis.  Et  hoc  quoque,  quoties  in  sentcntias  acref 
ncidit,  pulchrum  est  :  Quantum  possis,  in  eo  semper  experire,  ut  prosis  :  hoc 
est.irdc/ocvoy,  ut  plerisque  pliciiit:  Qeosteleus  izApt^ov  existimat,  quod  sit  e 
membris  non  dissimilibus. 

Secundum,  ut  clausula  simiUler  cadat,  vel  iisdem  in  ultimam  partem  coUa- 
tis,  ô/iotoriXtxno'j,  similem  dutrum  senlentianim,  vel  plurium  flnem  :  fion 
modo  ad  salutem  ejus  exstinguendam,  sed  etiam  gloriam  per  taies  viros  infrin- 
geniam;  es  quibus  fere  fiunt,  non  tamen  ut  semper  uUimis  consonent,  quœ 
TplxMÏx  dicont  :  Vicit  pudorem  l^ido,  timorem  audacia,  rationem  amentia  : 
sed  in  qoatemas  qnoque  ac  plures  hsec  ratio  ire  sententias  potest  :  fit  etiam, 
flingolift  verbis  :  Heciiba,  hoc  dolet^pudet, piget ;eifAbiU,  excessit,  erupit  etasi!. 

Tertiam  est,  quod  in  eosdem  casus  cadit,  bfjLotÔT^ruTOv  dicitur  :  sed  n^e, 
quod  finem  habet  similem,  est  bfioiànroirov  :  et  utique  in  eumdem  venit 
finem  o/;.9cotiXeuToy  ;  quia  ôfiotô-riarov  est  tantum  casu  simile,  etiamsi  dis- 
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même  leurs  terminaisons  seraient  différentes,  et  elle  ne  se  re- 
marque pas  seulement  à  la  fin  des  périodes,  elle  fait  correspondre 
le  commencement,  le  milieu  ou  la  fin  ;  quelquefois  même  elle  in- 
tervertit Tordre,  de  manière  que  ]e  milieu  répond  au  commence- 
ment, et  h  fin  au  milieu  ;  en  .un  mot,  elle  s'arrange  de  toutes  les 
combinaisons.  Il  n'est  pas  non  plus  nécessaire  qu'elle  se  compose 
du  même  nombre  de  syllabes,  comme  dans  cet  exemple  de  Domi- 
tius  Âfer  :  Amisso  nuper  infelicis  aulm,  d  non  prxsidio  interpe- 
ricula,  tamen  solatio,  inter  adversa.  Dans  ce  genre  de  figures, 
les  meilleures  sont  celles  qui  font  correspondre  le  commencement 
oa  la  fin  des  périodes,  comme  Uà  :  Praesidio,  solatio  y  et  où  les 
mots  presque  semblables  sont  aux  mêmes  cas  et  avec  les  mêmes 
désinences. 

La  quatrième  enfin  consiste  à  partager  une  période  en  membres 

égaux,  ce  qu'on  nonmie  laoxcàXov  :  Si  quantum  in  agro  lodsqu^ 

desertis  audacia  potesty  tantum  in  foro  atque  judieiis  impuden- 

tia  valeret  :  voilà  deux  membres  égaux,  tdoxeoXcv,  avec  des  cas 

semblables  ofAoïoirTcaTov.  Non  minus  tune  in  cçusa  cederel  Aulus 

'Cmciiui  Sexti  Ebutii  impudentise,  quam  tum  in  vifacienda  cessit 

'audacix  :  il  y  a  là  égalité  de  membres,  emploi  des  mêçies  cas  et 

désinences  pareilles,   taoxcdXov   ôpLotoirroTov,    é{ikotoTsXsuTov.  Cette 

figure  a  aussi  la  grâce  qui,  comme  je  l'ai  dit,  s'attache  aux  mots 

quand  on  change  lee  cas  :  Non  minus  caderet,  quam  cessit.  Voici  un 

exemple  où  hparonomase  se  joint  à' la  conformité  des  désinences  : 

simiUa  sint,  quae  declinenlur  ;  nec  tantum  in  fine  deprehenditur,  sed  respon- 
'det  T6l  primis  inter  M,  vel  mediis,  vel  extremis;  vel  etiam  permutatis  his, 
'Ht  média  primis,  et  summa  mediis  accommodentur,  et  quocunque  modo  ac- 
oommodarl  poteat.  Neque  enim  semper  paribus  syllabis  constat  ;  ut  est  apud 
Afrum,  Amisso  nuper  infelicis  aula,  si  non  prxaidio  inter  pericula,  tameu  so- 
latio inter  adwersa:  ejus  .fere  videntur  optima,.in  quibus  initia  sententianim 
et  fines  consentiunt;  ut  hic,  prxsidio^  solatitt;  et  ut  paene  similia  sint  verbis< 
et  paribus  cadant,  et  eodem  modo  desinant. 

Etiam  ut  sint,  quod  est  quartum,  membris  œqualibus,  quod  îvôxtalov  ài- 
eitiir  :  Stt  quantum  in  agro  locisque  desertis  audacia  potest,  tantum  in  foro 
ûtque  judieiis  impudeniia  valeret  :  tffôxw^ov  est,  et  é/AOtoTTTWTOv  habet.  Non 
minus  nunc  in  causa  cederet  Aulus  Caecina  Sexti  jEbutii  impudentisBy  quam 
tum  in  vi  facienda  cessit  audacix;  iffrfxwAov,  é/AOïOTtTWTOv,  ô/AoeoréAcuTOv  .' 
accedit  et  ex  illa  figura  gratia,  qua  nomina  dixi  mutatis  casibus  repeti,  Non 
minus  cederet  y  quam  cessit  :  adhuc  bfiotoriUrjrov  et  r^apavoiioLdia.  est,  Nemi- 
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neminênt  alten  posse  dare  in  matrimonium,  niH  pênes  quem  sit 

PATRIMOlflUM. 

L^antithèse  (âvriSeTov),  que  quelques-uns  appellent  contentio,  a 
lieu  de  plus  d'une  façon.  Tantôt  on  oppose  un  mot  à  un  autre, 
comme  dans  l'exemple  que  j'ai  déjà  cité  :  La  débauche  a  triomphé 
de  la  pudeur,  Vaudace  de  la  timidité  :  —  Vieil  pudorem  libido, 
timorem  audacia;  ou  deux  mots  à  deux  autres  mots  :  Ce  n'est 
pas  par  notre  génie,  mais  par  votre  secours.  Tantôt  c'est  une 
pensée  qu'on  oppose  à  une  autre  pensée  :  Que  Vanimosité  règne 
dam  les  assemblées  du  peuple,  soit  ;  mais  qu'elle  se  taise  devant 
les  tribunaux.  On  peut  joindre  à  cela  lespéce  d'antithèse  appelée 
distinction  :  ^  Le  peuple  romain  hait  le  luxe  chez  les  particu- 
liers, il  aime  la  magnificence  dans  VÊtat;  et  lorsqu'on  place  à  la 
fin  un  mot  qui  a  la  même  chute,  mais' qui  présente  un  sens  diffé- 
rent, comme  :  Quodin  temporemali  fuit,  nihil  obsit,  quin,  quod 
in  causa  boni  fuit,  prosit. 

L'antithèse  ne  vient  pas  toujours  immédiatement  après  son  cor- 
rélatif, ainsi  que  dans  l'exemple  suivant  :  Ce  n'est  pas^  juges,  une 
loi  £cRiT&,  c'est  une  loi  JiéE  avec  nous;  mais,  comme  dit  Cicéron, 
quelquefois  elle  est  rejetée  à  la  fin,  de  sorte  que  chaque  terme  de 
proposition  a  son  antithèse;  telle  est  la  suite  de  ce  que  je  viens 
de  citer  :  Loi  que  nous  n'avons  pas  apprise,  qui  ne  nous  a  pas  été 
notifiée,  que  nous  n'avons  pas  lue,  mais  que  la  nature  elle-même 
nous  a  inculquée,  qu*elle  a  gravée  en  nous,  que  nous  avons  puisée 
dans  son  sein.  Enfin  l'opposition  n'est  pas  toujours  sous  la  forme 

nem  alteri  posse  dare  in  matrimonium,  nisi  pênes  quem  sit  patrimonium, 
Contrapositum  aulem,  ?el,  ut  quidam  vocant,  contentio  [àvriBsrov  dicitur) 
non  UDO  fit  modo  :  nam  et,  si  singula  singulis  opponunlur,  ut  in  eo,  quod 
modo  diii,  Vicit  pudorem  libido,  timorem  audacia;  et  bina  binis,  Non  nostri 
imgeniiy  vestri  auxilii  est  ;  et  sententi»  sententiis,  Dominetur  in  condonUfUs, 
jaeeat  in  Judieiis,  Gui  commodissime  subjungitur  et  ea  species,  quam  dislin- 
etionem  dix!  mus,  Odit  popuhis  romùnus  priva tam  luxuriam,  puhlieam  magnifi" 
eentiam  diligit;  et,  qu»  sunt,  simili  casu,  dissimili  sententia,  in  ultimo  lo' 
eata,  ut,  Quod  in  tempore  mali  fuit,  nihil  obsU,  qui%  quod  m  causa  boni  fuit, 
prêsit. 

Nec  semper  cootrapositum  subjungitur,  ut  in  hoc,  Est  igitur,  judiees,  nfiu 
êeriptOt  sed  nata  lex  :  verum,  sicut  Cicero  dicit,  de  singulis  rébus  propo^tis 
refirtur  ad  singula,  ut  in  eo,  quod  sequitur,  Quam  non  didicimus,  aof^mus, 
r»  verum  ex  nature  ipsa  ariipuimus,  hausimus,  exprfsthnus,  Nec  sempett  * 
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de  l'antithèse,  témoin  ce  passage  de  Rutilius  :  Nous  sortîmes  /^ 
premiers  à  qui  les  dieux  immortels  aient  donné  les  biens  de  Iq 
terre,  et  ce  que  nous  avions  reçu  seuls,  nous  en  avons  fait  part 
au  monde  entier,  ,   a 

C'est  aussi  une  antithèse  que  cette  figure  appelée  anlimétabolÇii 
àvT((it.sTa6oXYi,  où  il  y  a  conversion  et  répétition  de  mots  \  Je  ne  vis 
pas  pour  manger,  mais  je  mange  pour  vivre;  ou  bien  lorsque  la 
désinence  reste  la  même,  quoiqu'il  y  ait  changement  >dé  cas, 
comme  dans  cette  phrase  de  Gicéron  :  Vt  et  sine  invidia  culpa 
plectatur,  et  sine  culpa  invidia  ponatur  ;  ou  encore  lorsque  la 
période  se  termine  par  une  répétition,  conune  dans  ce  passage  de 
notre  orateur  sur  Roscius  :  C'est  un  si  grand  acteur,  qu'il  semble 
.  quHl  n'e^partienne  qu'à  lui  de  monter  sur  un  Uiéâtre;  c'est  un 
si  honnête  homme,  quHl  serait  le  damier  qu'on  voulût  y  voir 
monter.  L'opposition  des  noms  n*est  pas  non  plus  sans  grâce  :  Si 
Antoine  est  consul,  Brutus  est  l'ennemi  de  la  patrie;  siBrutus 
est  le  conservateur  de  la  république,  Antoine  en  est  le  fléau.  Au- 
trefois on  multipliait  les.  figures  outre  mesure,  et  il  y  a  encore 
des  rhéteurs  qui  s'obstinent  à  voir  dans  les  locutions  suivantes  : 
Ce  que  je  disparaît  incroyable  et  pourtant  est  vrai  (ils  appellent 
cela  àvOuTTo^opa)  ;  Quelqu'un  a  pu  subir  ce  traitement  une  fois, 
personne  ne  l'a  subi  deux  fois;  il  m'était  résewé  de  l'éprouver 
trois  fois  (c'est  ce  qu'ils  nomment  ^lé^o^oç)  :  Je  me  suis  éloigné 
de  mon  sujet,  mais  j* y  reviens  (c'est  ce  qu'ils  appellent  à^o^oç). 

quod  adversum  est,  contraponitur  ;  quale  est  apud  Rutilium,  Nobis  prlm'ts 
dii  immortales  fanges  dederunt;  fu>«,  quod  soU  accepimus,  in  omne»  terras 
distribuimus. 

Fit  etiam  a$sumpla  ilia  figura,  qua  verba  declinata  repetuntur,  quod  àvrc- 
fieraQoXïi  dicitur,  Non,  ut  edam  vivo;  sed,  utvivam,  edo;  et  quod  apud  Cice- 
ronem  conversum  ita  es>t,  ut,  quum  mutationem  casus  habeat,  etiam  similiter 
desiqat,  Ut  et  sine  invidia  culpa  plectatur,  et  sine  culpa  invidia  ponatur:  quod 
et  eodem  cluditur  verbo  ;  ut  quod  dicit  de  Roscio,  Etenim,  qûum  artifex  ejus- 
modi  ait,  ut  nolus  dignus  videatur  esse,  qui  scenam  introeat;  tum  vir  ejusmodi. 
sit,  utsolus  videatur  dignus,  qui  eo  non  accédât;  est  et  in  nominibus  ex  di- 
verse coUocatis  sua  gratia,  Si  consul  Antonius,  Brutus  hostis;  conservator  rei- 
publicse  Bruius,  hostis  Antonius.  Olim  plura  de  figuris,  quam  necesse  erat  ;  et^ 
adhuc  erit,  qui  putet  esse  figuram,  Incredibile  est,  quod  dico,  sed  verum;  àvdu- 
Ttofop&v  vocant;  et,  Aliquis  hoc  semel  tulit^  nego  bis,  ego  ter,  SUloSôv  ;  et, 
.  Lpngiusevectus  sum,  sed  redeo  ad  propositum,  ôifoSov. 
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Parmi  les  Ogures  de  mots,  il  en  est  quelques-unes  qui  différent 
peu  des  figures  de  pensées,  comme  Vkésitation  ;  car  elle  appar- 
tient à  Fun  ou  à  Tautre  de  ces  genres  de  figures,  suivant  qu'elle 
tombe  sur  la  chose  ou  sur  le  mot,  comme  :  Dois-je  nommer  cela 
méchanceté  ou  folie  ?  Il  en  est  de  même  de  la  corredion,  car  on 
se  reprend,  ainsi  qu'on  hésite,  sur  des  mots  comme  sur  des  pen- 
sées. Quelques-uns  ont  cru  que  la  même  alternative  existait  à 
regard  de  la  prosopopée,  et  que,  par  exemple,  la  figure  tombait 
sur  les  mots  dans  cette  sentence  :  U avarice  est  mère  de  là 
cruauté;  dans  cette  apostrophe  de  Salhiste  contre  Gicéron  :  0 
Bomule  Arpinas!  et  dans  ce  qu'on  lit  chez  Ménandre  :  Œdipm 
Thriasius. 

Tout  cela  a  été  traité  dans  le  plus  grand  détail  par  des  rhéteurs 
qui,  non  contents  d'eflleurer  cette  matière  en  passant,  lui  ont  con^ 
sacré  des  ouvrages  spéciaux,  tels  que  Cecilius,  Denys  d'Halicar- 
nasse,  Rutilius,  Gornificius,  Yisellius,  et  beaucoup  d'autres,  sans 
compter  ceux  qui  vivent  encore  et  dont  la  renommée  ne  sera  pas 
moindre.  Au  surplus,  tout  en  convenant  qu'en  fait  même  de 
figures  de  mots,  on  en  peut  trouver  un  plus  grand  nombre,  je 
n^accorde  pas  qu'elles  valent  mieux  que  celles  qui  nous  sont  en- 
seignées par  les  grands  écrivains  ;  et  pour  commencer  par  Gicé- 
ron, il  en  a  compris  beaucoup  dans  son  traité  de  Oratore,  qu'il 
semble  condamner  lui-même,  en  ne  les  mentionnant  pas  dans 
son  livre  intitulé  Orator,  qu'il  a  écrit  depuis.  En  effet,  quelques* 


Qujedam  verborum  figuras  paulum  figuris  sententiarum  declinantur,  ut  tf«- 
lUwtio  :  nam  quum  est  in  re,  priori  parti  assignanda  est;  quum  in  verbo, 
seqttenti  :  Sive  me  maliliam,  8it>e  ituUiliam  dicere  oporlet  :  item  correclionis 
eadem  ratio  est  :  nam  quod  iUic  dubitat,  hic  emendat.  Etiam  in  person» 
fictione  accidere  quidam  idem  putaverunt,  ut  in  verbis  esset  hxe  figura,  Cru- 
ikUtatia  mater  est  avaritia;  et  apud  Sallustium  in  Ciceronem,  0  Romule  AT' 
pkiÉU;qiaa\e  est  et  apud  Menandram,  Œdipm  Thriasius. 

Urne  omnia  copioaius  sunt  exsecuti,  qui  nun  ut  partem  operis  transcucre- 
mat,  sed  proprie  libros  huic  operi  dedicaverunt,  sicut  Cœcilius,  Dionysiua, 
Rutilius,  Gornificius,  Yisellius,  aliique  non  pauci;  sed  non  minor  erit  eorum, 
qui  ?lvunt,  gloria.  lit  fateor  autem  verborum  quoque  figuras  posse  plures 
raperiri  a  qnibusdam,  ita  iis,  quas  ab  auctoribus  claris  traduntur,  meliores, 
non  assentior  :  nam  imprimis  M.  TuUius  multas  in  tertio  de  Oratore  Hbro 
posait,  quas  in  Oratore,  postea  scriplo,  transeundo  videtur  ip^e  darhnasfes; 
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Unes  sont  plutôt  des  figures  de  pensées  que  de  mots,  comme  celles 
qu'on  appelle  imminutio,  improvimnif  imago  y  sibi  ipsi  respcn-- 
sio,  digressio,  permission  contrarium  qui  répond,  je  crois,  à  èv- 
«rrio-m;,  sumpta  ex  adverso  probalio.  D'autres  ne  sont  nullement 
des  figures,  comme  Yordre,  Vénumération,  la  circomcripUon, 
soit  qu'on  entende  par  ce  dernier  mot  une  pensée  renfermée  dans 
un  tour  vif  et  concis,  soit  qu'on  entende  la  définition  y  que  Comi- 
fidus  et  Rutilius  rangent  parmi  les  figures  de  diction.  Quant  à  la 
transposition  élégante  des  mots,  c'est-à-dire  à  Vhyperbate,  que 
Gecilius  regarde  aussi  comme  une  figure,  nous  l'avons  placée 
permi  les  tropes.  Pour  la  figure  appelée  mutatio,  en  admettant 
que  ce  soit  ce  que  Rutilius  nomme  àxxctcxnç,  son  objet  est  de  faire 
voir  en  quoi  diffèrent  certains  hommes,  certains  objets,  certaines 
actions  :  or,  si  cette  démonstration  est  étendue,  ce  n'est  plus  une 
figure;  si  elle  est  courte,  elle  revient  à  l'anlithèse.  Que  si  cette 
appellation  signifie  Vhypallage,  nous  en  avons  suffisamment  parlé. 
Mais  qu'est-ce  que  cette  figure  ad  propositum  subjecta  ratio  ? 
est-ce  ce  que  Rutilius  appelle  aînoXo-yta?  Du  moins  est-il  permis 
de  douter  qu'un  raisonnement  qui  se  déduit  de  diverses  proposi- 
tions soit  une  figure,  et  c'est  pourtant  ce  que  Rutilius  traite  en 
premier  lieu  sous  le  nom  de  prosapodose.  Il  est  certain  que  la 
prosapodose  exige  plusieurs  propositions,  puisqu'elle  consiste  soit 
à  réfuter  immédiatement  l'une  après  l'autre  chaque  proposition. 


quaram  pars  est,  quae  senlentiarum  potius,  quam  vcrborum  sit,  ul  immuiUUo, 
improvisum,  ifMgOy  siH  ipsi  responsi^,  digressio,  permissio,  conlrarium  (hoc 
enim  puto,  quod  dicitur  Ivayriôt^ç),  Humpta  ex  adverso  prohatio.  Quaedam 
omnino  non  sunt  figuras,  sicut  ordOy  dinumeralio  circumseriptio  ;  sive  hoc 
nomine  significatur  comprehensa  brcviter  sententia,  sive  finitio  :  nam  et  hoc 
Coroificius  alque  Rutilius  schéma  Xi^eoiç  putant;  verborum  autem  concinna 
transgressio,  id  est  hyperbaton,  quod  Csecilius  quoque  putat  schéma,  a  nobis 
est  inter  tropos  posita.  Et  mutatiOt  et  si  ea  est,  quam  Rutilius  aXXolaviv  vo- 
cal, dissfmilitudinem  ostendit  hominum,  rerum,  faetorum  ;  quae  si  latius 
fiât,  figura  non  et»t;  si  angustius,  in  àvr^dsrov  cadet;  si  vero  bsc  appellatio 
significat  xtitaXka.ft^v,  satis  de  ea  dictum  est.  Quod  vero  schéma  est,  ad  pro' 
positum  suijfecta  ratio?  utrum,  quod  Rutilius  octTioAoytocv  vocat?  nam  de  illo 
dubitari  possit,  an  schéma  sit  distributis  subjecta  ratio  ;  quod  apud  eumdem 
primo  loco  positum  est.  UpoaaizôSoatv  dicit,  quae  ut  maxime  servetar,  snné 
in  pluribus  propositis}  qu*a  ont  singulis  ilatim  ratio  subjioiatur,  ut  est  wpné 
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oomme  dans  ce  passage  d'Antoine  :  Je  ne  le  crains  point  comme 
accusateur,  ptirce  que  je  suis  innocent  ;  je  ne  le  redoute  point 
comme  compétiteur,  parce  que  je  suis  Antoine;  je  n'attends  rien 
de  lui  comme  consul,  parce  qu'il  est  Cicéron  :  soit  à  établir  deux 
ou  trois  propositions  de  suite,  et  à  y  répondre  dans  le  même 
ordre,  cpmme  ce  que  dit  Brutus  au  sujet  de  la  dictature  de  Pom- 
pée :  //  vaut  mieux  ne  commander  à  personne  que  de  dépendre 
d'un  seul:  dans  la  première  condition,  on  peut  vivre  honorable-- 
ment  ;  dans  la  seconde,  la  vie  n'est  pas  supportable.  Souvent  aussi 
on  déduit  plusieurs  raisons  d'une  seule  et  même  proposition, 
comme  dans  ces  vers  de  Virgile  : 

Soit  que  les  sels  hei^eux  d'une  cendre  fertile 
Deviennent  pour  la  terre  un  aliment  utile  ; 
Soit  que  le  feu  l'épure  et  chasse  le  venin 
Des  funestes  vapeurs  qui  dorment  dans  son  sein  ; 
*  Soit  qu'en  la  dilatant  par  sa  chaleur  active, 

Soit  qu'enfin... 

et  tout  ce  passage.  Je  ne  comprends  pas  bien  nettement  ce  qu'il 
entend  par  relation;  si  c'est  ou  Vhypalla^ie,  ou  Vépanode,  ou 
Vantimétabole,  nous  en  avons  déjà  parlé.  Quoi  qu'il  en  soit,  Cicé- 
ron, dans  soa  Orator,  ne  revient  ni  sur  ces  dernières  figures, 
ni  sur  l^s  précédentes.  Dans  ce  même  ouvrage,  il  ne  met, 
parmi  les  figures  de  mots,  que  l'exclamation,  que  j'incline? 


C.  Antonium,  Sed  neque  accusalorem  eum  metuo,  qui  swn  innoeens;  neque 
eompetUorem  vereor^  qui  sum  Antonius;  neque  consulem  spero,  qui  est  Cicero  : 
aut  positis  duobus,  vel  tribus,  eodeni  ordine  sinjfolis  continua  reddatur;  quale 
i^ud  Brutum  de  dictatura  Cn.  f  ompeii,  Prxstat  enim  nemini  imperare,  quam 
aiiaU  servire  :  sine  illo  enim  vivere  honeste  licet,  cum  hoc  Vivendi  nulla  condilio 
ett.  Sed  et  uni  rei  multiplex  ratio  subjungitur,  ut  apud  Virgilium, 

.iSive  inde  ocwita  vires,  et  pabula  terras 
Pinguia  concipiunt,  sive  illis  orane  par  ignem 

i|icoquitur  vitiuui 

Sed  plures  calor  ille  vias 

Si^  durât  magis 


.et  totas  locus.  Belatiomm  qûïû  accipi  velit,  non  liquet  mihi  :  nam  si  ûira>- 
Àayify,  aut  inôMov,  wt  àvrifUraîoXii'»  dicit,  de  omnibus  locuti  su  mus  ; 
sed  quidquid  îA  est,  nejÉB  hoc^  ne^e^u^mjftLbi  Oratore  repetit  :  sola  est 
^9  ^^^^^  pariteAit^  ((gunB^ijtéKmiSlÊ»^  qoaift  8en|||ttin 
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rais  plutôt  à  regarder  comme  une  fîgure  de  pensée,  parce  qiJ^eH« 
est  le  produit  d'un  sentiment,  et  en  cela  je  me  tVDgn  à  IV^^A^ 
tous  les  autres  rhéteurs.  Gécilius  y  ajoute  la  périphmie,  qile  }*«! 
déjà  mentionnée,  et  Gorniiicius  Vinterrogation,  le  romnneimnt, 
la  subjection,  la  transition,  la  dissimulation,  puis  la  sentence,  le 
membre,  la  liaison,  V interprétation,  la  conclusion;  mais  les  pror 
mières  sont  évidemment  des  figures  de  pensées,  et  les  dernières 
ne  sont  nullement  des  figures.  J'en  dis  autant  de  tout  çq^que  Ru* 
tiliu$,  renchérissant  sur  les  autres  rhéteurs,  comprend,  en  outré» 
parmi  les  figures,  sous  les  dénominations  suivantes  :  TrapopLoXo^Cay 

napaat(Ô7rY)(Tt(,  irappYioia. 

Quant  à  ces  auteurs  qui  ont  poussé  saps  fin  la  recherche  des 
distinctions,  et  qui  ont  mis  jusqu'aux  argmnents  parmi  les  figures, 
je  n'en  parlerai  pas.  Contentons-nous  d'ajouter,  en  peu  de  moft, 
qu'autant  les  véritables  figures  embellissent  un  discours,  si  l'on'» 
use  avec  discernement,  autant  elles  sont  froides  quand  on  s'y  livre 
avec  excès.  Il  est  pourtant  des  orateurs  qui,  sans  s'attacher  au  fond 
des  choses  ni  à  la  solidité  des  pensées,  se  croient  passés  maîtres 
pour  avoir  dénaturé  des.  mots  qui  sont  vides  par  eux-mêmes; 
aussi  se  complaisent-ils  dans  ces  puérilités,  ne  s'^ipercevant  pas 
qu'il  est  aussi  ridicule  d'employer  des  figures  dénuées  de  sens 
gu'il  le  serait  de  vouloir  habiller  des  ombres.  Je  dirai  plus  :  ces 
figures  fussent-elles  sans  reproche,  on  ne  doit  pas  trop  les  multi- 

potias  puto  :  affeclus  enim  est;  et  ceteris  omnibus  consentio.  Adjicit  his  Cse- 
ciliiis  TzeplfpavtVf  de  qua  4^1  ;  Cornificius  interrogali&nem,  ratioduationeml 
subjectionem,  transitionenif  occuUationem;'T^TZ6iereti  sentenliam, membrum,aiik 
eulum,  interpretationem,  conclumnem  :  quorum  priora  alterius  generis  sunt 
schemata;  sequentia  sehemata  omnino  non  sunt.  Item  RuUlius  prsBter  ea, 
que  apud  alios  quoque  sunt,  izapOfjioXoylxVf  àvayxalov,  vjBonoiioiv,  Sf- 
xoctoXoyiaif,  itpôXyi^iv,  ;f a/saxTijpia/Aov ,  ^pax^t^oylav ,  Tttt/davioaTn^atv^ 
Tixppvjviav  :  de  quibus  idein  dico. 

Nam  eos  quidem  auctores,  qui  nuHum  prope  iinem  fécerunt  exi^Sffeiidis' 
nominibus,  prseteribo  ;  qui  etiam,  quse  sunt  argumentorum,  figuris  adscripse- 
runt.  Egoillud  de  iis  etiam,  quas  irere  sunt,  adjiciam  brevite^,  sieut  ornent 
oratiobem  opportune  positœ,  ila  ineptissimas  esse,  quum  immodice  petaiftor  ;, 
sunt,  qui  neglecto  rerum  pondère,  et  viribus  sententiarum,  si  vel  inanîA  vertMi 
in  hos  modos  depraverunt,  sunuAos  so^joéicent  artifites,  ideoque  non  desinant 
eas  Mcterc  :  quas  ^ine  imbMantia  ^ectari  tam  est  fidiculum,  fuam  quKrew 
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plier.  Sans  doute  la  mobilité  des  traits,  Teipression  du  regard 
sautent  singulièrement  au  prestige  du  débit  dans  un  orateur , 
mais  si  les  muscles  de  son  visage  étaient  toi^ours  en  contraction; 
si  son  front,  ses  yeux  étaient  dans  une  agitation  perpétuelle,  on 
finirait  par  se  moquer  de  lui.  £h  bien,  il  en  est  de  même  du  dis- 
cours; pour  lui  conserver  sa  physionomie  régulière,  évitons  cette 
rigide  immobilité  qui  tient  de  la  stupeur,  et  renfermons-nous 
dans  les  bornes  au  delà  desquelles  s'altèrent  les  beautés  naturelles; 
mais  sachons,  avant  tout,  nous  conformer  à  la  matière  que  nous 
traitons,  à.  la  qualité  des  personnes,  à  Texigence  des  circon- 
.stances.  Les  ligures  s'emploient  ordinairement  dans  la  vue  de  ré* 
créer  son  auditoire  ;  mais  si  le  fait  dont  on  parle  révolte  par  son 
atrocité,  s'il  est  tel  qu'il  doive  exciter  la  haine  ou  la  pitié,  qui 
pourrait  supporter  que  Torateur  se  mit  en  colère,  se  lamentât, 
suppliât,  en  affectant  des  antithèses,  des  rapports  de  consonnance 
et  autres  artifices  semblables?  car  l'attention  qu'on  donne  aux 
mots  fait  suspecter  la  réalité  des  sentiments,  et  partout  où  l'art  se 
laisse  apercevoir,  c'est  aux  dépens  de  la  vérité. 

CHAPITRE  IV 

.       De  la  composition  on  de  l'arrangement  des  mots. 

Il  n^^t  pas,  je  crois  une  partie  de  l'art  oratoire  que  Gicéron  ait 
travaillée  avec  plus  de  soin  que  la  composition  ;  aussi  n'oserais-jé 

habitum  gestumque  sine  corpore.  Sed  ne  ess  quidem,  qus  recte  fiant,  den- 
sandsB  sunt  ninùs  :  nam  et  vultus  mutatio,  oculorumque  conjectus,  multum 
in  actu  valet;  sed  si  quls  ducere  os  exquisitis  modis,  et  frontis  ac  luminum 
incoDstantià  trepidare  non  desinat,  rideatur  ;  et  orator  habet  rectam  quamdam 
yelut  faciem;  quas  ut  stupere  immobili  rigore  non  debebit,  ita  sspius  in  ea, 
qaam  natura  dédit,  specie  continenda  est.  Sciendum  vero  inprimis,  quid 
quisqiie  in  orando  poslulet  locus,  quid  personat  quid  tempus;  major  enim  pars 
liarum  figurarum  posita  est  in  delectalione  :  ubi  vero  atrocilate,  invidia,  mise- 
nitionê  pugnandum  est,  quis  ferat  contrapositis,  et  pari  ter  cadenlibus,  et  con- 
aimjlibus  irascenlem,  flentem,  rogantem?  quum  in  bis  rébus  cura  verborum 
deroget  aifectibus  fidem;  et  ubicunque  ars  ostentatur,  verilas  abesse  videatur, 

CAPUTIV 
De  compositione.    ■ 
HêCêmposUione  non  equidem  post  Marcum-  TuUium  scriberjB  aud^em  (oui 
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pas  en  parler  après  ce  grand  maître,  si  quelques-uns  de  ses  con^ 
temporains,  .dans  leur  correspondance  avec  lui,  n'eussent  blâmé 
la  composition  en  elle-même,  et  si,  depuis,  beaucoup  d'autres 
n'eussent  écrit  sur  le  même  sujet.  Au  surplus,  je  me  rangerai, 
pour  la  plupart  des  points,  à  l'autorité  de  Gicéron,  et  je  serai 
court' dans  les  choses  qui  ne  souffrent  point  de  contradiction: 
peut-être  aussi  m'arrivera-t-il  quelquefois  de  n'être  pas  tout  à 
fait  du  même  avis  ;  mais,  en  exposant  franchement  le  mien,  je 
ne  prétends  pas  faire  violence  au  sentiment  de  mes  lecteurs. 

Je  le  sais  :  certaines  gens  condamnent  fonnellement  toute  es- 
pèce de  travail  dans  l'arrangement  des  mots,  soutenant  qu'un  dis- 
cours sans  apprêt,  où  tout  marche,  pour  ainsi  dire,  au  hasard,  est 
à  la  fois  plus  naturel  et  plus  mâle.  S'ils  entendent  par  naturel  ce 
qui  est  sorti  des  mains  de  la  nature  primitive,  ce  qui  a  précédé 
toute  culture,  je  demande  ce  que  deviendrait  l'art  oratoire;  car 
certainement  les  premiers  liommes  ne  se  sont  pas  assujettis,  en 
parlant,  à  cette  régie,  à  cette  exactitude  ;  ils  n'ont  su  ni  préparer 
les  esprits  par  un  exorde,  ni  les  éclairer  par  une  exposition,  ni  les 
convaincre  par  des  arguments,  ni  les  émouvoir  par  des  pérorai* 
sons.  Ce  n'est  donc  pas  seulement  la  composition  proprement  dite 
qui  leur  a  manqué,  mais  encore  tous  les  autres  secrets  de  l'art. 
Que  s'il  n*était  pas  permis  de  faire  mieux,  on  a  eu  tort  aussi  de 
substituer  des  maisons  à  des  cabanes,  des  vêtements  à  des  peaux 


nescio  an  nulla  pars  operis  hujus  sit  magis  elaborata),  nisi  et  ejusdem  statis 
homines,  scriptis  ad  ipsum  etiam  litteris,  reprehendere  id  collocandi  genus 
ausi  fuissent,  et  post  eam  plures  multa  ad  eamdem  rem  pertinentia  meihoris 
tradidissçnt.  Itaque  accedam  in  plerisque  Ciceroni,  atque  in  iis  ero,  quas  in- 
dubilata  sunt,  brevior  ;  in  quibusdam  paulum  fortasse  dissentiam  :  nam 
etiam  quum  judicium  meum  ostendero,  suum  tamen  legentibus  relinquam.  ' 

Nequeigi^ço  quosdam  esse,  qui  curamomnem  compositionia  excludant,  atque 
illum  horridum  sermonem,  ut  forte  fluxerit,  modo  magis  natvralem,  modo 
etiam  magis' virtdgw  esse  contendant  :  qui  si  id  demum  naturale  esse  dicunt, 
quod  a  natura  pnfiium  ortum  est,  et  quale  ante  cultum  fuit,  tota  hiec  ars 
orandi  subvertitur.  Neque  cnim  loculi  sunt  ad  banc  regulam  et  diligentiam 
primi  homines,  nec  proœmiis  prœparare,  docere  expositione,  argumentis  prO" 
hare,  aCfectibus  commovere  scieront  :  ergo  bis  omnibus,  non  sola  compositione 
carueruRt  t  quorum  si  fieri  nihil  meliu»  lioebat,  ne  domibus  quidem  caaat 
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de  bêtes;  tort  d'échanger  les  boîs  et  les  montagnes  contre  Thabi- 
tation  des  villes.  Qu'on  me  cite  un  art  qui  soit  né  soudainement? 
qu'y  a-t-il,  au  contraire,  que  la  cultiure  n'ait  embelli?  pourquoi 
tailler  nos  vignes  et  les  façonner?  pourquoi  arracher  les  ronces  de 
nos  champs?  c'est  la  terre  qui  les  produit.  Apprivoiser  les  ani- 
niiux?  ne  naissent-ils  pas  indomptés?  Soyons  donc  plus  vrais,  et 
disons  que  tout  ce  que  la  nature  ne  défend  pas  de  perfectionner, 
n'a  rien  que  de  très-naturel. 

Comment  croire  maintenant  qu'un  flux  de  paroles  désordon  - 
néef  ait  plus  de  force  qu'un  discours  bien  lié,  bien  arrangé  dans 
toutes  ses  parties?  je  ne  dis  pas  arrangé  à  l'aide  de  ces  petits  pieds 
mesquins  qui  énêrveift  toute  pensée,  comme  ceux  des  vers  sota- 
déçijis,  galliambiens,  et  tels  autres  non  moins  licencieux  qui  ne 
jÊUjmieaai  que  de  la  mignardise  à  l'éloquence  r^e  n'appelle  pas  cela 
dfete  CQÎliposition.  Autant  donc  un  fleuve  qui  se  déploie  sans  ob- 
j^iwfcdans  toute  la  pente  de  son  lit,  est  plus  majestueux  et  plus 

•  iilM^  que  celui  dont  les  flots  roulent  avec  eflbrt,  bAsés  à  travers 
1S9  rodies;  autant  un  discours  dont  les  mots  s'enchainent  bien 
et  qui  s'épanche  dans  toute  sa  plénitude,  l'emporte  sur  celui  qui 

'     est  rocailleux  et  dont  les  phrases  s'embarrassent  mutuellement. 

r    Pourquoi  s'imaginer  que  la  beauté  s'acquiert  aux  dépens  de  la 

^jforce,  tandis  qu'au  contraire,  rien  n'a  vraiment  de  force  sans  le 
secours  de  Tart,  dont  la  beauté  est  inséparable?  Le  javellt  qui 
va  le  plus  loin  n'est-il  pas  celui  que  noik  voyons  lancer  avec  leplilA 


aat  vesUbiis  pellium  tegmina,  aut  urbibus  montes  ac  siWas  mutari  oporluit. 
Qaae  porro  ars  statim  fuit?  quid  non  cultu  ditescit?  car  vîtes  coercimus 
manu?  cur  eas  fodimus?  rubos  arvis  excidimus?  terra  et  hos  générât.  Man- 
suefacimus  animalia?  indomita  nascuntur  :  verum  id  est  maxime  naturale 
quodfieri  uatura  optime  patitur. 

Fffftius  vero  quod  incompositum  potest  esse,  quam  vinctum,  et  bene  collo- 
catiiBl.?  neque,  si  parvi  pedes  vim  detrahunt  rébus,  ut  Sotadeorum  et  Gal- 
\  Hami^umt  et  quorumdam  in  oratione  simili  psne  licentia  lasoÇ^entium,  com- 
podttonis  est  judicandum.  Ceterum  quanio  vehementior  fluminum  cursus  est 
prono  alveo,  ac  nuUas  moras  objiciente,  quam  inter^^bstantia  sasa  firactis 
aquisac  reluctantibus;  tanto,  quas  connexa  est,  et  totia  viribus  finit,  fragosa 
atque  inti^upta  melior  oratio  :  cur  ergo  vires  ipsas  spccie  solvi  Mitent, 
guando  res  nec  uUa  sine  arte  satis  valeat,  et  comiietur  semper  artem  ofecor  ? 
An  non  eam,  quae  emisMi^àDtime  est,  hastam   speciosissime  contofCam  ferri 
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de  grâce  ?  Il  en  est  de  même  des  traits  dirigés  avec  Tare  :  plus  la 
main  de  Tarcher  est  sûre,  et  pliis  son  attitude  est  belle.  Enfin/ ira 
combat  des  armes  et  dans  les  exercices  gymnastiques,  Ton  n^at-^ 
taque  et  Ton  ne  se  défend  bien,  qu'en  se  pliant  à  certains  mou- 
vements, à  certaines  mesures  qui  sont  tous  enseignés  par  Tari. 
Pour  moi,  la  tomposition  est  aux  pensées  ce  que  la  courroie  est 
au  javelot,  la  corde  de  Tare  à  la  flèche  :  elle  leur  donne  la  grâce  et 
le  mouvement. 

Aussi,  de  Faveu  de  tous  les  gens  éclairés,  la  composition  a-t- 
elle  de  grands  effets,  non-seulement  pour  plaire,  mais  encore 
pour  émouvoir;  d'abord,  parce  que  rien  ne'peut  pénétrer  dans  le 
cœur,  si  Ton  choque  Toreille,  qui  en  est,  eÀ  quefque  sortes,  le  ves- 
tibule ;  ensuite,  parce  que  nous  sommes  naturellement  sensibles 
à  Pharmonie.  GomÉent  expliquer  autrement  la  puissance  des  in- 
struments qui,  sans  exprimer  aucune  parole,  agissent  sur  nous 
de  tant  de  manières  diverses  !  Dans  les  combats  institués  enrftùiw 
neur  des  di^,  ce  n'est  pas  avec  les  mêmes  combinaisons  que  ces 
instruments  portent  tour  à  tour  l'agitation  ou  le  calme  dans  les 
âmes;  cen*est  pas  sur  le  même  mode  qu'ils  font  retentir  des  ac- 
cents bielliqueux,  ou  qu'ils  forcent  à  s'agenouiller  pour  la  prière  ; 
enfin,  la  trompette  ne  sonne  pas  la  charge,  comme  elle  sonne  la 
retraite.  Les  disciples  de  Pythagore,  on  le  sait,  avaient  Tusage,  à^ 
leufféveil,  d'exciter  leurs  esprits  au  son  de  la  lyre,  pour  être  plus 

videmus?  et  arcu  dirigenlium  tela,  quo  certior  manus,  hoc  est  habilus  ipse 
formosior?  jam  in  certamine  armorum,  atque  in  omni  "palaestra,  quid  salis 
recte  cavetur  ac  petitur,  oui  non  artifex  motus,  et  certi  quidam  pedes  adsint? 
Quare  mihi  compositione  velut  amentis  quibusdam^^  nervisve  intendi  et  con- 
citari  sententise  videntur. 

Ideu  eruditissimo  cuique  persuasum  est  valere  eam  quam  plurimum,  non 
ad  delectationem  modo,  sed  ad  molum  guoque  animorum  :  primum,  quia 
nihil  intrare  potest  in  affeÈtus,  quod  in  aure ,  velut  quodam  veslibulo,  statim 
offendit;  deinde,  qnod  natura  ducimur  ad  modos;  neque  enim  aliter  eveniret, 
nt  iUi  quoque  organorum  soni,  quamquam  verba  non  exprimunt,  in  alfôs  ta- 
men  atque  alios  motus  ducerent  auditorem.  In  certaminibus  sacris  nou  eadfdn 
ooncitant  animos  ac  remittunt;  non  eosdem  modos  adhibent,  quum 
eit  canendum,  et  quum  positb  genu  supplicandum  est;  nec  idem 
ait  procëdente  ad  piœlium  exercitu,  idem  receptui  car^ 
fatt,  et,  qÀim  evIgSlassent,  animos  ad  lyram 
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^ispçs;  et,  avaiit  de  se  coucher,  ils  calmaient  leurs  sens  au  son  de 
•eette  même  lyre,  pour  apaiser  les  pensées  tumultueuses  <le  la 
journée. 

Que  s'il  y  a  un  charme  secret  attaché  à  des  mesures  et  à  des  ca- 
dences, à  plus  forte  raison  doit-il  se  faire  sentir  dans  le  discours; 
en  efTet,  autant  la  même  pensée  gagne  suivant  les  paroles  qui 
rexpriment,  autant  les  mêmes  paroles  ont  de  valeur  suivant  les 
liaisons  et  les  chutes  qu*on  sait  leur  donner  :  car  il  est  des  choses 
où  la  pensée  et  l'expression  sont  médiocres,  et  qui  ne  se  recom- 
mandent que  par  le  mérite  de  la  composition.  Enfin,  essayez  de 
déranger  et  d'intervertir  Tordre  des  mots  dans  une  phrase  qui 
vous  apra  frappé  par  sa  force,  sa  douceur  ou  sa  beauté,  et  vous 
n^y  trouverez  plus  ni  beauté,  ni  force,  ni  douceur.  Cicéron,  dans 
son  Orateur t  en  fait  l'épreuve  sur  lui-même.  Changez,  dit-il, 
.quelque  chose  à  la  période  suivante  :  Neque  me  divitix  movent, 
quibus  omnes  Africanos  et  Laelios  multi  venalitii  mercatoresque 
mperarunt;  changez  de  même  les  périodes  qui  viennent  après,  et 
■  il  résultera  de  cette  perturbation  que  toutes  manqueront  leuref- 
.  fet,  comme  ces  traits  à  demi  rompus  ou  décx)chés  de  travers.  En 
revanche,  il  polit  quelques  endroits  de  Gracchus  qui  lui  paraissent 
durs  et  négligés.  Gela  lui  sied.  Quant  à  nous,  qu'il  nous  suffise  de 
réprouver  sur  nous-mêmes  et  de  bien  disposer,  en  écrivant,  ce 
qui  3V)flrii^it  de  trop  désordonné  dans  le  premier  jet  :  car  à  quoi 


eiçitare,  quo  essent  ad  egendum  erectiores;  et  quum  somnum  pelèrent,  ad 
eamdem  prius  lenire  mentes,  ut,  si  quid  fuisset  turbidiorum  cogilationum, 
composèrent. 

Quod  si  numeris  ac  modis  inest  qusedam  tacita  vis,  in  oratione  est  vehe- 
mentiasima;  quantumque  interest,  sensus  idem  quibus  verbis  efferatur,  tan- 
tam»  yerba  eadem  qiia  compositione  vel  in  textu  jungautur,  vel  in  fine  clau- 
dantur;  nam  qusdam  et  sentenliis  parva,  et  elocutione  modica,  virtus  haec 
•ola  commendat.  Denique  quod  cuique  visum  erit  vehementer,  dulciter,spe- 
ciose  dictum,  solvat  et  turbet;  abierit  omnis  vis,  jucunditas,  décor:  solvit 
quasdam  sua  in  Oratore  Cicero,  Neque  me  divilix  movent,  quibus  omnes  Afri- 
canos et  Lselios  multi  venalitii  mercatoresque  superarunt,  et  insequentes  dein- 
ceps  périodes  :  quas  si  ad  illum  modum  turbes,  velut  fracta,  aut  transversa 
tela  projeceris.  Idem  corrigit,  qua  a  Graccho  composita  durius  putat  :  illam 
decet  ;  nos  bac  sumus  probatione  contenti,  quod  in  scribendo,  qu»  se  nobis 
aolutiora  <H>tulerunt,  componimus  :  quid  enim  attinet  eorum  exempla  quœ- 
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bon  chercher  des  exemples  chez  les  autres,  quand  on  peut  se  con- 
duire d'après  sa  propre  expérience  ?  c'est  assez  d'avoir  fait  remar- 
'ifiet  que  plus  un  endroit  brille  par  la  pensée  et  par  l'expression, 
plus  le  défaut  d'harmonie  le  dépare,  parce  qu'alors  le  liixe  même 
des  mots  fait  ressortir  le  désordre  de  la  composition. 
^  "'^  Ainsi  donc,  tout  en  convenant  que  Tari  d'arranger  les  mots  est 
peut-être  le  dernier  qui  se  soit  perfectionné  dans  les  orateurs,  je 
suis  convaincu  que  les  anciens  en  ont  fait  quelque  cas,  en  raison 
toutefois  des  progrès  qu'ils  avaient  faits;  et  Gicéron,  malgré  toute 
son  autorité,  ne  me  persuadera  pas  que  Lysias,  Hérodote  et  Thu- 
cydide s'en  soient  montrés  peu  soigneux.  Qu'ils  aient  suivi  un 
autre  système  que  Démosthène  et  Platon,  à  la  bonne  heure,  encore 
ces  deux  derniers  ont-ils  une  manière  bien  différente. 

En  effet,  Lysias,  dont  le  style  était  délicat  et  léger,  devait-il 
l'atténuer  encore  par  une  mesure  trop  sautillante?  cela  lui  eût  6lé 
la  grâce  de  ce  coloris  simple  et  naïf  qui  fait  son  principal  mérite  ; 
il  n'eût  pas  non  plus  atteint  son  but,  car,  on  le  sait,  il  écrivait  pour 
les  autres  et  ne  prononçait  pas  lui-même  ses  plaidoyers,  en  sorte 
qu'il  était  obligé  de  leur  donner  une  allure  qui  n'eût  rien  de  com- 
passé ni  d'étudié  ;  et  cela  même  est  un  des  secrets  de  la  compo- 
sition. 

Quant  à  l'histoire,  dont  le  style  doit  être  entraînant  et  rapide, 
il  n'y  faut  chercher  ni  ces  chutes  de  périodes  sur  lesquelles  l'oral 


rere,  quai  sibi  quisque  experiri  potest;  illud  notasse  satis  habeo,  quo  pii]- 
chriora  et  sensu  et  elocutione  dissolveris,  hoc  orationem  magis  deformein 
fore;  quia  negligenlia  coUocationis  ipsa  verborum  luce  deprehenditur. 

Itaque  ut  confiteor  paene  ultimam  oraloribus  artem  compos'tioiUs,  quss  per- 
fecta  sit,  contigisse;  ila  illis  quoque  priscis  habitam  inter  curas,  in  quantum 
adhuc  profecerant,  puto  ;  neque  enim  mihi  quamlibet  magnus  auctor,  Cicero 
persuaserit,  Lysiam,  Herodotum,  Thucydidem,  parum  studiosos  ejus  fuisse. 
Genus  fortasse  sint  seculi  non  idem,  quod  Demosthenes,  aut  Plato,  quaroquam 
et  ii  ipsi  inter  se  dissimiles  fuerunt. 

Nam  neque  illud  in  Lysia  dicendi  textum  tenue  atque  rarum  Istioribus  nu- 
meris  corrumpendum  erat  :  perdidissel  enim  gratiam,  quse  in  eo  maxima  est, 
simplicis  atque  inarfectati  coloris;  perdidisset  fidem  quoque;  nam  scribebat 
jdiig,  non  ipse  dicebat,  ut  oportuerit  esse  illa  rudibus  et  incompositis  similia 
compoaitio  est. 
)*  qu8B  currere  débet  ac  ferri,  minus  convenissent  insistentes 
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teur  du  barreau  s'arrèle  comme  pour  reprendre  haleine,  ni  cet 
art  d'enfermer  ses  pensées  dans  un  tour  nombreux;  cela  ne 
convient  point  à  sa  dignité.  Du  reste,  vous  rencontrerez  dans, 
les  harangues  de  Thucydide  des  figures  de  désinences  et^déé^ 
antithèses.  Pour  Hérodote,  où  tout  est  si  coulant,  à  mon  avis, 
le  dialecte  dont  il  s'est  servi  a  par  lui-même  un  charme  infini;;., 
on  dirait  qu'il  est  naturellement  cadencé.  Mais  je  parlerai  bien- 
tôt de  la  diversité  des  genres  ;  maintenant  faisons  voir  comment 
Forateur  doit  s'y  prendre  pour  bien  combiner  l'arrangement  des 
mots. 

Et  d'abord,  il  y  a  deux  sortes  de  prose  :  Tune  pour  le  discours 
soutenu,  d'un  tissu  serré  où  tout  se  tient  et  s'enchaîne;  l'autre 
plus  hbre,  plus  dégagée,  comme  dans  la  conversation  et  les  épitres 
familières,  à  moins  qu'on  ne  s'y  élève  au-dessus  de  leur  ton  ha- 
bituel, et  qu'on  n'y  traite  des  questions  de  philosophie,  de  poli- 
tique ou  autres  d'un  semblable  intérêt.  Je  dis  plus  libre,  non  que 
le  langage  familier  n'ait  aussi  une  certaine  cadence  qui  lui  est 
propre,  et  peut-être  plus  difficile  à  observer,  car  la  conversation 
et  le  style  épistolaire  ne  souffrent  pas  de  trop  fréquents  hiatus,  il 
y  faut  aussi  des  repos  et  des  mesures  ;  seulement,  les  paroles  n'y 
ont  pas  un  cours  régulier  ;  on  n'exige  pas  entre  elles  une  exacte 
oohérence  ;  elles  ne  dépendent  pas  rigoureusement  les  unes  des 
autres  :  en  un  mot,  il  y  a  bien  des  liens  secrets  qui  les  unissent, 
mais  ces  liens  sont  plus  relâchés.  La  même  simpHcité  convient  sou- 


clausulsB,  et  débita  actionibus  respiratio  ;  t  cludendi  inchoandiquc  sententias 
ralio  :  in  concionibus  quidem  eliam  similiter  cadentia  quedam,  et  contrapo- 
sita  deprehendas  :  in  llerodoto  vero  quum  omnia,  iit  ego  quidem  sentin, 
leniter  fluunt,  tum  ipsa  desc).s/.TO$  habet  eam  jucundilaiem,  ut  latentes  etiam 
numéros  complexa  videatur.  Sed  de  propositoruro  diversitate  post  paulum; 
nunc,  quaB  prias  iis,  qui  rcclc  coraponcre  volent,  disccnda  sint. 

Est  igitur  ante  omnia  oraVxo  alia  viticta,  alque  contexta;  soluta  alla,  qualis 
io  sermone  et  epistolis,  nisi  quum  aliquid  ^upra  naturam  suam  tractant,  ut 
de  philosophia,  de  reipublica,  similibus.  Quod  non  eo  dico,  quia  non  illud 
quoqae  solulum  habeat  suos  quosdam,  et  forsitun  difficiliorcs  etiani  pedes. 
aeque  enim  aut  hiure  semper  vocalibus,  aut  dcstitui  temporibus  volunt  sermo 
atqae  epistola;  sed  non  fluunt,  nec  cohaBrent,  ncc  verba  verbis  trahunl;  ut 
potius  laxiora  in  his  vincula,  quani  nuUu  sint.  Konnunquam  in  causis  quoque 
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vent  aussi  dans  les  causes  minimes;  on  n'en  bannit  pas  toute  me- 
sure, mais  cette  mesure  est  différente,  elle  agit  sans  se  faire  aper- 
cevoir. 

Quant  à  la  première  sorte  de  prose,  qui  appartient  au  discours 
suivi,  elle  comporte  trois  formes  distinctes  :  les  incises,  xofA{it.aTa; 
les  membres,  xwXa;  la  pénode,  wepio^oç,  c'est-à-dire  circuit,  eori" 
tinuité  ou  conclusion. 

Or,  dans  la  composition,  trois  choses  sont  nécessaires  :  ïordre, 
la  liaison,  le  nombre. 

Parlons  premièrement  de  Vordre,  Il  est  à  observer  dans  les 
mots  détachés  comme  dans  les  mots  joints  ensemble.  Détachés,  et 
c'est  ce  que  nous  avons  appelé  asyndèie,  il  faut  prendre  garde  que 
le  sens  ne  marche  en  décroissant,  et  qu'après  un  terme  ^plein  d'é- 
nergie il  n'en  vienne  un  plus  faible,  comme  fripon  après  sacri' 
lége,  effronté  après  brigand,  car  les  pensées  doivent  toujoiurs  • 
croître  et  s'élever;  c'est  à  quoi  n'a  pas  manqué  Qcéron,  dans  ce 
passage  des  Philippiques  :  —  Et  vous,  s'écrie-t-il,  avec  cet  énorme 
gosier,  ces  larges  poumons,  et  cette  encolure  de  gladiateur!  où 
Ton  voit  que  la  gradation  est  bien  observée  ;  car  s'il  eût  commencé 
par  dire  avec  cette  encolure  de  gladiateur,  il  eût  eu  mauvaise 
grâce  à  parler  ensuite  de  son  gosier  et  de  ses  poumons.  Il  y  a 
aussi  un  ordre  naturel  qui  veut  qu'on  dise  les  hommes  et  les 
femmes,  le  jour  et  la  nuit,  le  levant  et  le  couchant,  et  n'ont  pas 
tes  femmes  et  les  hommes.  Certains  mots  deviennent  inutiles 

iniooribus  decet  eadem  simplicitas,  que  nonnullis,  sed  aliis  utitur  numeris, 
dissimulatque  eos,  et  tantum  commuait  occultius. 

At  illa  connexa  séries  très  habet  formas,  ittcisOf  qti»  xô/jt^utara  dicuntur, 
membra,  quae  xâÀa,  nspioSov^  qu»  est  vel  ambituSf  \e\  circumdttcium,  vel 
corUinUalio,  vel  conclusio. 

la  omni  porro  compositione  tria  sunt  gênera  necessaria,  ordo,  junctura, 
numems. 

Primum  igitur  de  ordine.  Ejus  observatio  in  verbis  est  singulis  et  contextis  : 
singula  sunt,  quse  àffûy^sra  diximus  :  in  bis  cavendum,  ne  decrescat  oratio, 
et  fortiori  subjungatur  aliquid  infirmius,  ut  sacrilego  fur,  aut  latroni  petu- 
tans  :  augeri  enim  debent  senlentise,  et  insurgere,  ut  optime  Cicero,  Tu,  in- 
quit,  isiis  faucihus^  istis  lateribus,  ista  gladiatoria  totius  corporis  ftrmitate: 
aliud  enim  magis  alio  supervenit  ;  at  si  cœpisset  a  toto  corpore,  non  bene  ad 
latera  faucesque  desceiideret  :  est  et  alius  naturulis  ordo,  ut  viros  ac  feminas, 
diem  ac  nocteni,  orlum  et  occahum  dicas  potius,  quam  retrorsum.  Qusedam 


LIVRE  IX.  05 

si  on  Jes  déplace  :  ainsi,  on  dira  bien  fralres  gemini,  des  frères 
pimetà^;  mais  si  l'on  met  d'abord  gemini^  il  n'est  pas  nécessaire 
d'ajo^lil' A'a^rês. 

Je  ne  partage  pas  le  scrupule  de  quelques  personnes  :  elles  vou- 
draient que  toujours  les  nominatifs  fussent  avant  les  verbes,  ceux- 
ci  avant  les  adverbes,  et  les  noms  avant  les  adjectifs  et  les  pro- 
noms, car  le  contraire  a  souvent  beaucoup  de  grâce.  Cest  encore 
pousser  trop  loin  la  délicatesse,  que  d'exiger  qu'on  s'assujettisse  à 
Tordre  rigoureux  des  temps,  non  que  cela  ne  soit  généralement 
préférable,  mais  il  peut  arriver  que  des  faits  antérieurs  aient  plus 
d'iiopor tance,  et  alors  il  vaut  mieux  les  placer  après  ceux  qui  en 
ont  moins,  suivant  la  loi  des  progressions. 

Il  est  beaucoup  mieux  de  terminer  une  période  par  un  verbe, 
quand  la  composition  le  permet,  car  c'est  dans  les  verbes  qu'est 
toute  la  force  du  sens;  mais  cette  considération  doit  être  sacrifiée 
à  l'harmonie  et  au  nombre,  si  le  verbe  formait  une  chute  trop 
désagréable  à  l'oreille  ;  c'est  ce  qu'ont  fait  très-souvent  les  plus 
grands  orateurs  grecs  et  latins.  Sans  doute,  si  le  verbe  ne  clôt  pas 
la  période,  il  y  aura  ce  qu'on  appelle  une  hyperbate;  mais  rhy* 
perbate  est  comptée  parmi  les  tropes  ou  les  figures,  et  est  elle* 
même  une  beauté.  D'ailleurs,  les  mots  ne  sont  pas  assujettis  à  la 
mesure  des  pieds,  comme  dans  les  vers  :  on  peut,  à  son  gré,  les 
transporter  d'un  lieu  dans  un  autre,  pour  les  faire  cadrer  mieux 
ensemble  ;  c'est  ainsi  que,  dans  le  bâtiment,  les  pierres  les  plus 


ordine  permuialo  iiunt  supervacua,  ut  fralres  gemini;  nam  si  prœcesserinlf 
gemii^,  fralres  addere  non  est  necesse. 

Illa  nimia  quorumdam  fuit  observatio,  ut  vocabiUa  verbiSf  verba  rursus  ad^ 
verbiiSt  nomina  appôsitis  et  pronominibus  essent  priora  ;  nam  fit  contra  quoque 
fréquenter  non  indecore.  Nec  non  et  illud  nimiae  superstitionis,  uti  quaeque 
Aint  tempore,  eo  facere  etiam  ordine  priora  ;  non  quin  fréquenter  sit  hoc  me- 
lius,  sed  quia  intérim  plus  valent  ante  gesta,  ideoque  levioribus  superponenda 
sunt. 

YerlK)  sensum  clud6re,  multo,  si  compositio  patiatur,  optimum  est  ;  in  verbis 
enim  sermonis  vis  :  sed  si  id  asperum  erit,  cedet  haec  ratio  numerls,  ut  fit 
apud  summos  gracos  latinosque  oratdres  frequentissime  :  sine  dubio  enim 
omne,  quod  non  chidet,  hyperbaton  est  :  ipslim  hoc  inter  tropos,  vel  figuras, 
({ua&.  sunt  tirtutis,  teceptum  est.  Non  enim  ad  pedes  verba  dimensa  sunt; 
ideoque  ex  Idco  transferuiitur  in  lotumj  ut  jungantur,  quo  congruunt  maxi- 
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irréguliéres  et  les  plus  grosses  trouvent  leur  emploi  et  leur  place. 
Cependant,  ce  qui  peut  arriver  de  plus  heureux  dans  un  discourS) 
c'est  que  Tordre  y  soit  régulier,  les  liaisons  exactes,  et  ^{11^  ces 
qualités  se  joigne  une  diction  bien  cadencée. 

Il  y  a,  comnie  je  Ta!  dit  dans  les  livres  qui  précédent,  des  trans- 
positions qui  sont  trop  longues,  et  dont  la  composition  est  même 
vicieuse,  parce  qu'on  y  voit  de  la  recherche  et  du  papillotage.  Tels 
sont  ces  endroits  dans  Mécène  :  Sole  et  aurora  rubent  plurima, 
—  Inter  sacra  movit  aqua  fraxinos.  —  Ne  exsequias  quidem  unus 
in  ter  miserrimos  vidèrent  meas;  et  ce  dernier  trait  est  d'autant 
plus  mauvais,  que  Fauteur  joue  sur  un  sujet  triste  en  lui-même. 

Souvent  un  mot  seul  fait  toute  la  force  d'une  pensée.  S'il  est 
caché  au  milieu  de  la  phrase,  on  ne  le  remarque  pas,  il  est  comme 
effacé  par  les  mots  qui  l'entourent;  jeté  à  la  fin,  il  fixe  l'attention 
et  se  grave  dans  l'esprit,  comme  ce  passage  des  Philippiques  :  — 
Ut  tihi  necesse  esset  in  conspectu  populi  romani  vomere  postridie. 
Transportez  ailleurs  ce  dernier  mot  et  la  phrase  perdra  de  sa 
force;  car  Gicéron,  après  avoir  parlé  de  la  dégoûtante  nécessité 
où  s  était  mis  Antoine,  ce  qui  semblait  ne  plus  rien  laisser  à  at- 
tendre, trouve  moyen  d'aiguiser  encore  le  trait,  en  y  ajoutant  la 
honte  de  s'être  goi^é  de  tant  d'aliments,  qu'il  lui  était  impossible 
de  n'en  pas  rejeter  encore  le  lendemain,  postridie. 


me  ;  bicut  in  structura  sa\orum  rudium  etiam  ipsa  enormitas  invenit,  cui 
applicari,  et  in  quo  possit  insisterc  :  fellcissimus  tamen  sermo  est,  cui  et  re- 
clus ordo,  et  apta  junctura,  et  quum  his  numerua  opportune  cadens  contigit. 

Qusdam  vero  transgresstones  et  longae  sunt  ntmis,  ut  superioribus  diximus 
libris,  et  intérim  etiam  compositione  vitiosae,  quse  in  hoc  ipsum  petuntur,  ut 
exsultent  alque  lasciviant,  quales  illae  Mxcenalis,  Sole  et  aurora  rubent  plU' 
rima.  —  Inter  sacra  movit  aqua  fraxinos.  —  Ne  exsequias  quidem  unus  inter 
miserrimos  vidèrent  meas:  quod  inler  liaec  pessimum  est,  quia  in  re  iristi 
ludit  compositio. 

Ssepe  tamen  est  vehemens  aliquis  sensus  in  verbo  ;  quod  si  in  média  parte 
senlentiae  latet,  iransire  intentionem,  et  obscurari  circumjacentibus  solet  ;  in 
ciausula  positum  assignatur  auditon,  et  infigitur,  quale  iilud  e>t  Ciceronis, 
Ut  tihi  necesse  esset  in  conspectu  populi  romani  vomere  postridie.  Transfer  hoc 
ultimum,  minus  valebit  :  nam  lotius  duclus  hic  est  quasi  mucro,  ut  per  se 
l'œda}  vomendi  necessitati,  jam  nihil  ultra  e\:*peclanlibus,  banc  quoque  adji- 
ceret  deformitalem,  ut  cibus  tnneri  non  posscl  postridie. 
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.  IHomilius  Afer  plaçait  presque  toujours  les  verbes  à  travers  la 
phrase,  pour  donner  à  sa  composition  un  air  négligé.  Il  usait  sur- 
tout de  cet  artifice  dans  les  exordes,  comme  quand  il  dit  dans  son 
plaidoyer  j90ur  Cloantilla  :  —  Gratias  agam  continuo,  et  dans  ce-  * 
lui  qu'il  fit  pour  Lélia  :  —  Eis  utrisque  aptid  te  judicem  pericli" 
latur  Lxlia,  Il  était  tellement  en  garde  contre  ces  mesures  déli- 
cates et  molles  qui  flattent  Toreille,  que,  lorsqu'il  s'en  présentait 
naturellement,  il  s'étudiait  à  les  déranger.  Il  n'est  personne  qui 
ne  sach#  que  l'arrangement  vicieux  des  mots  fait  naître  aussi  Tam- 
phibologie. 

Voilà  sommairement  ce  que  je  crois  qu'on  peut  dire  sur  l'ordre» 
sans  lequel  un  discours,  fût-il  d'ailleurs  bien  lié,  bien  cadencé, 
sera  toujours  regardé,  avec  raison,  comme  un  discours  mal  fait. 

Vient  ensuite  la  liaison.  Elle  est  à  considérer  dans  les  mots, 
dans  les  incises,  dans  les  membres,  dans  les  périodes;  car  tout 
cela  est  susceptible  de  qualités  et  de  défauts.  En  premier  lieu,  pour 
procéder  méthodiquement,  il  y  a  de  ces  liaisons  choquantes  qui 
sautent  aux  yeux  des  plus  ignorants,  lorsque,  par  exemple,  deux 
mots  qui  se  suivent  sont  tels  que  la  dernière  syllabe  de  l'un  et 
la  première  de  Tautre  forment  un  nom  désagréable  ou  obscène. 
£n  second  lieu,  si  des  voyelles  se  rencontrent  et  se  heurtent,  il 
en  résulte,  un  hiatus  qui  arrête  l'orateur  tout  court  et  rend  sa  pro- 
nonciation pénible.  Rien  n'est  encore  plus  dur  à  l'oreille  que  deux 

Solebat  Afer  Domitius  trajicere  iu  clausulas  veiba  tantum  asperandse  coin- 
positionis  gratia,  et  maxime  in  proœmiis,  ut  pro  Cloantilla,  Gralias  agam 
continuo  ;  et  pro  Laelia,  Eis  ulrisque  apud  te  judicem  periclitatur  I^lia  :  adeo 
refiigit  tencram  delicatamque  modulandi  voluptatem,  ut  currentibus  per  se 
nuroeris,  quod  eos  inhiberet,  objiceret.  Amphiboliam  quoque  fîeri  vitiosa  loca- 
tione  verborum,  nemo  est  qui  nesciat. 

H»c  arbilror,  ut  in  brevi,  de  ordinc  fuisse  dicenda  ;  qui  si  viliosus  est, 
licet  et  vincta  sit,  et  apte  cadens  oraiio,  tamen  merito  incomposila  dicatur. 

Jonctura  sequitur;  est  in  verbis^  incisis,  membris,  periodis  ;  omnia  namque 
ista  et  Tirtutes  et  vitia  in  complexu  habent.  Âlque,  ut  ordinem  sequar,  pri- 
mum  sunt  qu»  imperitis  quoque  ad  reprehensionem  notabilia  videnlur,  id 
est  quse,  commissis  inter  se  verbis  duobus,  ex  ultima  prioris,  ac  prima  ^e- 
quentis  syllaba,  déforme  aliquod  nomeii  efficiunt  ;  tum  vocalium  concursus: 
qui  quum  accidit,  hiat,  et  intersistit,  et  quasi  laborat  oratio  :  pessime  longs, 
qu;e  easdem  inter  se  litteras  committunt,  sonabunt;  prscipuus  tamen  erit 
hiatus  earum,  que  cavo,  aut  patulo  maxime  ore  efferuntur.  E  planior  litleru 
IU.  6 


â 
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voyelles  longues  de  suite,  lorsque  ce  sont  les  inêmes,  et  suolout 
de  ces  Toyelles  ouyeries  dont  le  son  se  tire  des  cavités  de  la  bouche. 
La  lettre  E  est  plus  pleine,  la  lettre  /plus  sourde;  aussi  leurs  con- 
cours est-il  moins  vicieux.  L'effet  est  moins  désagréable  encore 
quand  c'est  une  voyelle  longue  qui  en  précède  une  brève,  ou  une 
brève  qui  en  précède  une  longue  :  il  ne  Test  nullement  quand  ce 
sont  deux  brèves.  Enûn,  les  voyelles  qui  se  rencontrent  sont  plus 
ou  moins  rudes,  suivant  que  l'aspiration  est  égale  ou  différente. 
Il  ne  faut  cependant  pas  se  faire  un  fantôme  de  tout  ce]^.  Je  ne 
sais  même  ce  qu'on  doit  le  plus  blâmer,'  à  cet  égard,  de  Fexcessivç 
précaution  ou  de  la  négligence,  car  un  soin  trop  minutieux  en- 
trave nécessairement  l'essor  de  l'orateur  et  le  détourne  d'objets 
plus  importants.  Aussi,  comme  il  y  a  de  l'incurie  à  ne  tenir  aucun 
compte  de  la  liaison  des  mots,  il  y  a  de  la  petitesse  à  s'en  effrayer 
continuellement,  et  l'on  a  eu  raison  de  reprocher  aux  partisans 
d'Isocrate,  et  notamment  à  "Aiéopompe,  d'avoir  porté  trop  loin 
cette  recherche.  Pour  Démosthène  et  Gicéron,  ils  s'en  sont  médio- 
crement souciés.  En  effet,  tantôt  deux  lettres  qui  s'élident,  ce 
qu  on  appelle  une  synalèpliCt  sont  plus  douces  à  prononcer  que  si 
l'on  jetait  les  mots  un  à  un  avec  toutes  leurs  lettres;  et  tantôt  les 
hiatus  conviennent  mieux,  parce  qu'ils  donnent  du  grandiose  aiu: 
paroles,  comme  ici  :  Pukhra  oratione  acta  omnino  jactare.  En- 
suite, les  syllabes  longues  par  elles-mêmes,  et,  pour  ainsi  dire, 
mieux  nourries,  gagnent  encore  quelque  chose  à  ce  repos  qu'on 


est,  /  aaguslior  est;  ideoque  obscurius  in  his  vitium  :  minus  peccabit,  qui 
longia  brèves  subjiciet,  et  adbuc,  qui  praeponet  longée  brevem  :  minima  est  iu 
(tuabus  brevibus  offensio;  atque  quum  alise  subjunguntur  aliis,  perinde  aspe- 
riores  erunt,  prout  bris  babitu  simili,  aut  diverso  pronunciabuntur. 
.  Non  lamen  id,  ut  crimen  ingens,  expayescendum  est  ;  ac  nescio  negligentia 
n  hoc,  an  sollicitudo  sit  pejor  :  inhibeat  enim  necesse  est  hic  melus  impe*- 
tum  dicendi,  et  a  potioribus  averlat  :  quare  ut  negligentiae  est  pars  hoc  pati, 
ita  humililatis  ubique  perhorrescere;  nimiosque  non  immerito  in  bac  *cura 
putant  omnes  Isocratem  secutos,  prœcipueque  Theopompum.  Ât  Demosthenes 
et  Cicero  modice  respesenint  ad  banc  partem  :  nam  et  coeuntes  litterae,  quai 
GuvccXoifOLÎ  dicuntur,  etiam  leniorem  faciunt  orationem,  quam  si  omnia  verba 
buo  ûoe  cludanlur  ;  et  nonnunquam  hiulca  etiam  décent,  laciuntque  amplioru 
quœdam,  ut,  Pulchra  oratione  acta  omnino  jactare;  tum  longas  per  se  et  velut 
opiniaa  syllabse  aliquid  etiam  medii  temporis  inter  vocales,  quasi   intersista- 
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met  entre  (^ax  vpyelles.  Je  ne  puis  mieux  faire  que  de  citer  sur 
cela  lès  propres  expressions  dé  Gicéron  :  L'espèce  d^hiaius,  dit-il^ 
4jue /produit  la  rencontre  de  deux  voyelles,  a  je  ne  sais  quoi  de  né- 
gligé qui  ne  déplaît  pas,  parce  que  cela  dénote  un  orateur  plus 
occupé  des  choses  que  des  mots, 

^  Du  reste,  les  consonnes  et  surtout  celles  qui  sont  dures,  se 
-heurtent  aussi  dans  la  liaison  des  mots,  par  exemple  ÏS  finale  im* 
médiatement  suivie  d'un  X;  et  le  sifflement  est  plus  désagréable 
encore,  si  ce  sont  deux  5S  qui  se  froissent  Tune  contre  Tautre, 
comme  Ars  studiùrum.  C'est  ce  qui  avait  déterminé  Servius  à  re- 
trancher Y  S  finale  devant  les  mots  qui  commençaient  par  une  con- 
sonne. Laurallius  l'en  blâme  et  Messala  le  défend.  En  effet,  il  faut 
bien  croire  que  Lucilius  proscrivait  VS  fmale,  puisqu'il  dit  :  Se- 
r^^  fuU  ^  dignu'  locoque^,  ISioéron,  dans  son  Orateur ,  introduit 
des  apdens  qu'il  fait  parler  de  te  même  manière.  De  là,  ces  expres- 
sions :  Belligerare,  po'  meridiem,  et  le  Diee  hanc  de  Caton  Je 
Censeur»  pour  Diem  hanc,  en  adoucissant  M  en  E,  Quand  les  igno- 
rants rencontrent  de  ces  façons  de  parler  dans  les  vieux  livres,  ils 
ne  manquent  jamais  de  les  changer;  mais,  en  ayant  la  prétention 
de  donner  une  leçon  aux  copistes,  ils  mériteraient  qu'on  la  leur 
donnât. 

Cette  même  lettre  M,  à  la  fin  d'un  mot,  s'unit  tellement  à.  la 
voyelle  qui  commence  le  mot  suivant,  qu'elle  semble  s'identifier 
avec  elle,  et  quoiqu'on  l'écrive,  à  peine  la  prononce-t-on,  cdmme 

tor,  assumunU  Qua  de  re  uiar  Ciceronis  potissimuni  verbis  :  Habef,  inqii||| 
iUe  temquam  hiatus  et  concursus  vocalium  molle  quiddam,  et  quoi  indicel  non 
ingratam  negligentUm  de  re  hominis  magis,  quam  de  verbis ^  laborantis. 

Ccterum  consoaaates  qiioque,  earumque  praecipue,  quae  suât  asp^iores,  in 
commissura  verborum  rixantur  et  S  ultima  cum  X  proxima,  quarum  tristior 
etiaiD,  si  binte  collidantur,  stridor  est,  ut  Ar»  sludiorum.  Quas  ftiit  causa  et 
SenrJo,  ut  dixi,  subtrahendae  S  litterae,  quoties  ultioia  esset,  aliaque  consô- 
nante  sasciperetur  ?  quod  reprehendit  Lauranius,  mssala  defcndil  :  nam  ne- 
que  Lucilium  putant  uti  eadem  ultima,  quum  dicit,  Serenu'  fuit,  et  di^u* 
lœoque,  et  Cicerp  in  Oratore  plures  antiquorum  tradit  sic  loculos.  Inde  belli' 
gerare,  po*  meridiem;  et  illa  Censorii  Catonis,  Di$e  hanc',  seque  M  littera  ia  E 
moTlita  :  quae  in  veteribus  libris  reperta  mutare  imperiti  soient,  et,  dum 
librarionim  insectari  volunt  inscientiam,  suam  confitèntur. 

Atqui  eadem  illa  littera,  quoties  ultima  est,  et  vocalem  yerbi  sequentis  ita 
rontingit,  ut  in  eam   transire  posait^  etiamsi  ^ribilur,  tamen  parum  expri- 
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Multum  iUe  et  Quantum  erat;  en  sorte  qu'elle  rend'  presque  le 
6on  d'une  nouvelle  lettre,  car  on  tie  la  supprime  pas,  mais  elle 
est,  pour  ainsi  dire,  obscurcie,  et  ne  fait  que  Toffice  d*une  note 
placée  entre  deux  voyelles,  pour  empêcher  qu'elles  ne  «se  con- 
fondent. 

Il  faut  prendre  garde  aussi  que  les  dernières  syllabes  d'un  na0t 
ne  soient  les  mêmes  que  les  premières  du  mot  suivant.  Oi^^ne  s'éf^ 
tonnera  pas  que  je  fasse  cette  recommandation,  puisqu'il  est 
échappé  à  Gicéron  lui-même  de  dire  dans  une  lettre  :  Res  mihi 
invisx  visse  sunt.  Brute;  et  c'est  de  lui  ce  vers  : 


0  fortuuatam  nalam  me  consule  Romain  ! 


n 


Plusieurs  monosyllabes  de  suite  déparent  aussi  la  composition , 
car  ces  petites  chutes  multipliées  ^  rendent  nécessai^^ementSPsap- 
tillante.  Il  faut,  par  la  même  raison,  éviter  l'emploi  continu  des 
ftiots  trop  courts  ;  et,  par  la  raison  contraire,  ne  pas  prodiguer  les 
mots  démesurément  longs,  parce  qu'ils  rendent  la  diction  lourde 
et  traînante.  Il  ne  faut  pas  non  plus  multiplier  les  mêmes  ca- 
dences, les  mêmes  désinences,  les  mêmes  déclinaisons  ;  accoler  des 
verbes,  des  noms,  ou  autres  parties  semblables  de  l'orâison  â  la 
^uite  les  uns  des  autres  ;  car,  si  elles  ne  sont  relevées  par  la  va* 
riété,  les  beautés  mêmes  engendrent  l'ennui. 


mitur,  ut,  Multum  ilUt  et,  Quantum  erat;  adeo  ut  paene  cujusdam  novœ  littcrs 

«lum  feddat  ;  neque  enim  eximitur,  sed  obscuratur,  et  tantum  aliqua  inter 
as  vocales  velut  nota  est,  ne  ipsse  coeant. 

Videndum  etiam,  ne  syllab»  verbi  prioris  ultime  sint  prim»  sequentis  :  id 
ne  quis'  nrœcipi  miretur,  Ciceroni  in  epistolis  excidit,  Res  mihi  invisx  vise 
8unt,  Brme;  et  in  carminé, 

0  fortunatam  natain  me  consule  Romani  i 

Etiam  monosylkba,  ^jSlura  sunt,  maie  continuabuntur,  quia  necesse  est, 
compositio  multis  clausulis  concisa  subsultet;  ideoque  etiam  brevium  verbo- 
rum  ac  nominum  vitanda  conlinuatio,  et  ex  diverse  quoque  longorum  ;  afTc- 
runt  enim  guamdam  dicend|ii>  tarditatem.  lUa  quoque  vitta  sunt  ejusdera  loci, 
si  cadentia  similiter  et  similiter  desinentio,  et  eodem  modo  declinata,  jun- 
gantur.  Ne  verba  quidtii  verbis,  aut  nomina  nominibus,  similiaque  bis  con- 
tinuari  decet,  quum  virtutes  etiam  ipsae  tœdium  pariant,  nisi  gratia  varielitis 
adjutffi.  V 


LIVRE  IX.  loi 

La  liaison  dans  les  membres  et  dans  les  incises  est  i  obsener 
d'une  autre  manière  que  dans  les  mots,  quoiqu'on  y  exige  aussi 
que  la  fin  se  lie  bien  avec  le  commencement;  mais  il  est  essentiel, 
pour  la  composition,  de  savoir  ce  qu'on  doit  mettre  atant  ou  après. 
La  force  des  choses  voulait  que  la  phrase  suivante  fût  présentée 
dans  l'ordre  où  elle  est  :  Vomens  fru&tis  e&culentis  gremium  mum 
et  totum  tribunal  implevit;  au  contraire,  dans  celle  que  je  vais 
citer,  et  je  me  sers  souvent  des  mêmes  exemples  à  propos  de 
choses  diverses,  pour  les  rendre  plus  familières,  dans  celle-ci, 
dis-je  :  Saxa  atque  [solitudines  voci  respondent:  bestise  saspe  im- 
mânes  cantu  flectuntur,  atque  consistunt,  la  gradation  des  idées 
exigeait  que  ce  qui  est  au  commencement  fût  à  la  fin,  car  il  est 
plus  difficile  d'émouvoir  les  rochers  et  les  déserts,  que  d'attendrir  . 
des  bêtes  féroces  ;  mais  cet  ordre  devait  être  sacrifié  à  la  beauté  de 
la  composition. 

Passons  maintenant  aux  nombres. 

Tout  mot,  dans  sa  structure,  dans  sa  dimension  ou  dans  sa 
combinaison  avec  un  autre  mot,  se  résout,  soit  en  nombres 
(par  nombres  j'entends  les  rhythmes,  ^uO)Act),  soit  en  mètres, 
ttiTpci,  c'est-à-dire  en  une  mesure  quelconque. 

Quoique  le  mètre  et  le  rhythme  se  composent  tous  deux  de 
pieds,  il  y  a  cependant  une  différence  essentielle  entre  l'un  el 
l'autre;  car  les  rhythmes,  c'est-à-dire  les  nombres,  se  mesurent 
par  le  temps,  et  les  mètres  sont  en  outre  assujettis  à  un  certain 


Membrornni,  incisorumque  janctura  non  ea  modo  est  observanda,  qae  Ter- 
borum,  qoamquain  et  in  his  extrema  ac  prima  coeunt  ;  sed  plurimum  refert 
eompotitionis^  qiue  quibus  aoleponas;  nam  et  Vomens  fnutï»  esculnUiê  gre- 
mium  suum  et  totum  tribunal  implevit;  et  contra  (nam  frequentius  utar  iiadem 
fliversaram  quoque  rerum  exemplis,  quo  sint  magis  familiaria),  Saxa  atque 
solitudines  voci  reuponient  ;  hesti»  saepe  immanes  oantu  fieetuntnr,  atque  eon- 
siitunt  ;  magis  insurgebat,  si  verteretnr  ;  nam  plus  est  saxa,  qnam  bestias 
eommoveri  ;  vicit  tamen  compositionis  décor. 

Sed  transeunas  ad  numéros. 

Omnis  structura,  ac  ^mensio,  et  eopulatio  vœum  constat  aut  numeris  (nu- 
méros j^uSfiwç  aecipi  volo),  ant  /lirpotç,  id  est  dimensione  qnadam. 

Qnod  etianwi  constat  ulrumque  pedibns,  liabet  tamen  non  simpUcem  difTe* 
rentiam;   nam   rhithmi,  id  est  numeri,  spalio  (emporUm  constant;  metra 

6. 
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ordre  :  eh  sorte  que  le  rhythme  semble  plutôt  appartenir  à  la 
quantité  et  le  mètre  à  la  qualité. 

Le  rhythme  Tarie  dans  ses  proportions  qui  sont  ou  égales,  ou 
sesquialtères,  ou  doubles;  elles  sont  égales  dans  le  dactyle,  qui  a 
une  syllabe  longue  équivalente  aux  deux  brèves.  La  même  qualité 
i^e  remarque  aussi  dans  d'autres  pieds,  mais  c'est  le  dactyle  qui 
sert  de  type.  Il  n'est  pas  jusqu'aux  enfants  qui  ne  sachent  qu'une 
syllabe  longue  a  deux  temps  et  qu'une  brève  n'en  a  qu'un.  Elles 
sont  sesquialtères,  comme  dans  le  péon,  qui  est  composé  d'une 
longue  et  de  trois  brèves,  et  dans  son  contraire,  formé  de  trois 
brèves  et  d*une  longue,  ou  dans  toute  autre  combinaison  de  pieds 
où  trois  temps  sont  à  deux  dans  le  même  rapport.  Enfin,  elles  sont 
doubles,  comme  l'ïambe  formé  d'une  brève  et  d'une  longue,  et  son 
,  contraire,  qui  est  d'une  longue  et  d'une  brève.  Tout  cela  forme 
autant  de  pieds  métriques,  mais  avec  cette  différence  qu'il  importe 
peu  pour  le  rhythme  que  dans  un  dactyle,  par  exemple,  les  syl- 
labes brèves  soient  avant  ou  après,  parce  qu'il  ne  mesure  que  le 
tempis,  c'est-à-dire  l'intervalle'd'un  levé  à  un  frappé,  tandis  que 
dans  im  vers  on  ne  pourra  pas  employer  un  anapeste  ou  un  spon- 
dée pour  un  dactyle;  et,  par  la  même  raison,  le  péon  ne  pourra 
pias  commencer  ou  finir  Indifféremment  par  des  brèves  ;  et  non- 
seulement  le  mécanisme  des  vers  n'admet  pas  un  pied  pour  un 
autre,  mais  il  ne  s'arrange  même  pas  d'un  dactyle  et  d'un  spon- 
dée pour  un  autre  dactyle  ou  un  autre  spondée.  Que  l'on  change 
l'ordre  des  cinq  dactyles  suivants  dans  ce  vers  : 

etiiun  ordioe;  ideoque  alterum  esse  quantitatis  vidctur,  altcrum  qualitatis. 
*Pu0/i6;  est  aut  par,  ut  dactylus;  unam  enim  syllubam  parem  brcvibus 
habet  :  est  quidem  vis  eadem  et  aliis  pedibus,  sed  nomen  illud  tenet  (longam 
esse  duonim  teinporum,  brevem  unius,  ctiara  pueri  sciunt);  aut  sescuplei,  ut 
/«on,  quum  sit  ex  longa  et  tribus  brevibus;  quique  ei  contrarius,  ex  tribus 
brevibus  et  looga,  vul  alio  quoque  modo,  ut  tempera  tria  ad  duo  relata  sescu- 
plum  faciant;  aut  duplex,  ut  iambua  (nam  est  ex  brevi  et  longa)  ;  quique  est  ei 
contrarius.  Sunt  bi  et  metrici  pedes;  sed  hoc  interest,  quod  rliythmo  indirfe- 
rcns  est,  dactylusne  ille  prières  habeat  brèves,  an  sequentes  :  tempus  euim  m- 
lum  metitur,  ut  a  sublalione  ad  positioneni  idem  spatii  sit  :  proinûe  alia  di- 
mensio  est  versuum;  pro  daclylo  poni  non  poterit  anapxslus,  aut  spondeuR;  nec 
pxon  eadcm  ratione  brevibus  incipiet  ac  desinet.  Neque  solum  alium  pro  alio 
pedem  metrorum  ratio  non  recipil,  sed  ne  dactylum  quidem,  aut  forte  spon- 
deum  alterum  pro  altero  :  itaque  si  quinque  continues  dactylos,  ut  fit  in  illo, 
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Panditur  inlerea  dornus  omnipotenlis  Olympi, 

et  Ton  en  détruira  toute  réconomie.  U  y  a  encore  ces  dlfîérences, 
que  lesrhythmes  ont  un  espace  libre  et  que  les  mètres  n'en  ont 
qu*on  circonscrit,  ceux-ci  ayant  toujours  une  chute  obligée,  tan- 
'dis  que  ceux4à  courent  sur  la  même  mesure,  depuis  le  com- 
mencement jusqu'à  la  métabole,  c'est-à-dire  jusqu'à  ce   qu'on 
jp|gK  à  un  autre  genre  de  rhythme.  Ensuite,  le  mètre  n'est  que 
ipns  les  mots,  le  rhythme  s'applique  aussi  au  mouvement  du 
corps.  Enfin,  les  rhythmes  admettent  plus  facilement  des  temps 
superflus,  quoique  cela  arrive  aussi  dans  les  mètres;  cependant  la 
licence  e$i  d'autant  plus  grande  dans  les  rhythmes,  qu'on  y  me- 
sure les  temps  par  la  pensée»  qu'on  y  marque  les  intervalles  en 
Ipitant  la  mesure  avec  les  pieds  ou  avec  les  doigts,  et  qu'au  moyen 
d%  certaines  notes,  on  suppute  combien  tel  intervalle  contient  de 

*  brèves  :  d'où  sont  venues  ces  mesures  appelées  TeTpa<nj[ji.Gi,  à  quatre 
tsffipsft  isvndditiLoi,  à  cinq  temps,  et  d'autres  plus  longues  encore, 
car  le  mot  grec  oripiEïcv  veut  dire  un  temps. 

Dans  la  prose,  la  mesure  est  moins  arbitraire  et  doit  être  appré- 

^ciable  pour  tout  le  monde;  elle  réside  essentiellement  dans  les 

pieds»  et  comme  les  pieds  se  combinent  très-facilement  en  mètres, 

ilHivent»  sans  le  vouloir,  il  échappe,  en  prose,  des  vers  de  toute 

espèce.  On  peut  dire  même  qu'il  ne  s'écrit  rien  dans  ce  genre, 

.   qu'on  ne  puisse  à  la  rigueur  réduire  en  petits  vers  ou  en  fragments 

-7 

Panditur  interea  domus  omnipotentis  Olymp  i, 

eonfundaii,  soWeris  versum.  Sont  et  illa  discrimina,  quid  rhythmis  libéra 
B^tk,  metris  finita  sunt;  et  bis  cerlae  clausulâe;  illi,  quomodo  cœperant,  cur- 
rantusque  ^d  /xeraêoAi^v,  id  est  iransitum  in  aliud  genus  rhytbmi  ;  et  quod 
melrwm  in  verbis  modo,  rhyllimus  étiam  in  corporis  mota  est.  Inania  quoque 
tempora  rhyihmi  facilius  accipient,  quamquam  hsec  et  in  melris  accidunt-  : 
jnajor  tadten  ilUc  licentia  est,  ubi  tempora  etiam  animo  metiuntur,  et  pedum 
et  digit<4tim  iclu  intervalla  signant,  quibusdam  notis,  atque  «estimant,  quot 
htétéê  illiid  'spatium  habeat  :  inde  Tsrpd9Yifi.oit  TcsvràqDj/Aoe,  deinceps  ton- 
HbMS  fiont  percursiones  ;  nam  &yifi.&îov  tempus  est  uuum. 
f3ii  compositione  orationis  cerlior,  et  magis  omnibus  aperta  servari  débet 
éifoensio;-  est  igitur  in  pedibm;  et  metrici  qoidem  pedes  adeo  reperivutur  in 
•ntiine,  ut  in  «  :ireqaentfr  'non  sentientibas  nobis  omnium  genorum  eiÀ^ 
4aot  venus;  et  coatra  nifafl,  quî»d  pr05ajKrip|iun».no|i  Tedigi  posait  1»  qunt 
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de  fers.  Il  s'es.t  même  rencontré  des  grampairiens  asiez  vétilleux 
pour  assujettir  certains  morceaux  oratoires  à  des  mesures  variées, 
6)mme  dans  les  vers  lyriques.  Je  sais  que  Gicéron  ne  cesse  de  r^ 
péter  que  la  beauté  de  la  composition  consiste  dans  les  nombres  : 
aussi  lui  eh  a-t-on  fait  un  reproche,  parce  que  ce  sm*att  tnmspor- 
ter  les  rhythmes  dans  la  prose;  car,  comme  il  rétîMit  lui-même,^ 
les  nombres  sont  les  rhythmes,  et,  d'après  lui,  Tii^ile  a  dit  *   •; 

Numéros  memini,  si  yerba  tenerem  :  -    .% 

et  Horace  : 


iVttffterttfque  fertur  «    ^ 

Lege  solutis. 

On  s'élève  donc,  entre  autres,  contre  ce  passage  de  Cicérdn  où  îi 
dit  :  Démosthène  n'aurait  pas  lancé  les  foudres  de  son  .éloqtieiljJK 
avec  tant  d'éclat^  si  elle  n'eût  été  soutenue  par  la  force  des  nonh' 
bres;  a-t-il  voulu  dire  que  cette  éloquence  était  soutenue  par  les 
rhythmes  :  je  ne  suis  pas  de  son  avis,  puisque  les  rfiythmet,  ai|pi 
que  je  Tai  dit,  n'ont  point  de  terme  fixe,  ni  de  variété  dans  imt- 
tissu;  et  qu'ils  parcourent  tout  d'une  haleine  Tintervalle  à\n  levé 
à  un  frappé,  ce  qui  n'a  pas  lieu  dans  la  prose  qu'on  ne:«nesure* 
pas  par  un  battement.  Gicéroif  lui-même  le  sent  fort  bien,  puis-  -^ 
qu'il  déclare  qu'en  s'attachant  de  préférence  à  ce  qui  eiï'  nci|||| 
4  breux,  il  lient  plutôt  à  ce  que  sa  composition  ne  soit^  pas  rade 

dam  Tersiculorum  gênera,  vel  in  membra.  Sed  in  adeô'  molestos  incidimus 
grammaticos,  quam  fuerunt,  qui  lyricorum  qusdam  cacmina  in  varias  men- 
suras  coegerunt  :  ai  Cicero  frequentissime  dicit,  lotua  hoc  constare  numetf^, 
ideoqne  reprehenditur  a  quibusdam,  tamquam  ôrationem  ad  rhylhmtf  aUrgjjË^ 
nam  sunt  numeri  rAy/Amt,  ut  et  ipse  consiituit,  et  secuti  eum  Virgilins,  qwîpir 

Numéros  memini,  si  verba  tenerem  ; 

.« 
et  ^iM'atfos, 

.....  Numerisque  fertur  \        '  ;    ^' 

Lege  sellais.  ,,ï  .    ' 

tibvadunt  ergo  banc  inter  ceteras  vooem,  Neque  enim  DemoilkênîB  fuhtfUÊB' 
tantopene  vibratura  dicH,  nisi  nunieris  contortê  ferrentur;  in  quo  si  hoc  atnttf- 
rkfihmi»  c&ntorta,  di^sentio;  nam  rhythmi,  ut  dixi,  neque  finem  habeni  mUr*' 
tdm,  née  ullam  in  conteKtn  vaiî^tatem,  séd,  qua  cœperunt  sublationetcff*   * 
altione,  ai  finem  usqne  ctecnmint  ;  oratio  non  deseendet  ad  ilrepitiini  dpÏK:^  ' 
ma.  Jiqut  Giéàift  optine  fidet»  m  ÎMUtur  firfquentar,  st,  qHpd  aumeronfii 
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et  discordante,  ôfppu6(Aov,  qu'à  lui  donner  uneharmnié  opoétique, 
tvpuêpiov.  G^est  ainsi  que,  sans  vouloir  faire  de  nos  jeunes  gens  des 
lutteurs,  nous  serions  fâchés  qu'ils  fussent  étrangers  à  tous  les 
exercices  gymnastiques. 

Il  faut  pourtant  bien  donner  un  nom  à  cette  combinaison  qui 
résulte  des  pieds,  et  quel  autre  lui  convient  mieux  que  celui  de 
nombre  y  et  de  nombre  oratoire,  comme  nous  appelons  Tenthy- 
même,  le  syllogisme  de  la  rhétorique?  Pour  moi,  je  veux  me  mettre 
à  Tabri  de  la  chicane  que  n'a  pu  éviter  Cicéron  lui-môme:  je  de- 
mande donc  que,  partout  où  j'ai  employé  et  où  j'emploierai  le  mot 
nombre,  à  propos  d'arrangement  de  mots,  le  lecteur  entende 
nombre  oratoire. 

Or,  le  soin  de  la  composition  est,  après  un  examen  et  un  choix 
préalables,  de  bien  enchâsser  les  mots,  mais  seulement  ceux  qui 
loi  sont,  en  quelque  sorte,  départis  ;  car  il  vaut  mieux  qu'elle  ac- 
couple des  mots  qui  choquent  un  peu  l'oreille,  que  des  mots  inu- 
tiles. Toutefois,  il  sera  permis  de  choisir  certains  mots,  pourvu 
que  ce  soit  parmi  ceux  qui  auront  même  signification  et  même 
force;  d'en  ajouter,  à  condition  qu'ils  ne  seront  pas  oiseux  ;  d'en 
retrancher,  mais  s'ils  ne  sont  pas  nécessaires.  Quant  à  ces  figures 
qui  consistent  à  changer  les  cas  et  les  nombres,  et  dont  l'emploi 
se  varie  souvent  pour  donner  de  la  grâce  à  la  composition,  elles 
se  recommandent  d'elles-mêmes. 

Si  la  raison  est  pour  un  mot  et  l'usage  pour  un  autre,  la  compo- 
site qaerere  ;  ut  magis  non  âj^l^MQixov,  quod  esset  inscitum  atque  agraste, 
qaam  sv/ouO/iOv,  quod  poeticum  est,  esse  compositionem  velit  ;  sicut  etiam 
quos  palaBStritas  esse  noluraus  eos,  qui  dicuntur  ànAlataroi. 

Yerum  ea,  qus  efficitur  e  pcdibus,  ssqua  conclusio,  nomcn  aliquod  deside- 
nt  :  qutd  sit  igitur  potiUs,  quam  numerus,  et  oralorius  numerus,  ut  entby- 
mema  rhetoricus  sylloprismus?  Ego  certe,  ne  in  calumniam  cadam,  qua  ne 
M.  quidem  Tullius  caruit,  posco  hoc  mihi,  ut,  quum  pro  composito  dixero 
umermm,  et  ubicunque  jam  dixi,  oratorium  dîcere  intelligar. 

CoUoratio  autem  verba  jam  probata,  et  electa,  et  velut  assignata  sibi  débet 
conneclere  ;  nam  vel  dure  inter  se  commissa  potiora  sunt  inutilibus  :  tamen 
et  digère  qusBdam,  dum  ex  iis,  quai  idem  signilicent,  atqne  idem  valeant, 
permiserim;  et  adjicere,  dum  non  otiosa;  et  detrahere,  dum  non  necessaria; 
sed  et  figuris  mutare  et  casus  et  numéros,  quorum  varietas,  fréquenter  gratia 
eompositionis  ascita,  etiam  suo  nomine  solet  esse  jucunda. 

Eliam  ubi  aliud  ratio,  aliud  consuetudo  poscet,  utrum  volet,  sumat  compo- 
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jâUen  pourra  prendre  çeliii  qui  lui  conviendra,  vilavisse  ou  vitasse, 
deprehendere  ou  deprmdere,  le  ne  hii  dénie .isaâme  pas  la  focnité 
de  eontracter  deux  syllabes  en  une,  et  jift  tien  pour  bon  tout  ioe 
qui  ne  saurait  nuire  ni  à  la  clarté  des  pensées,  ni  à  Télocution. 
i'objet  principal,  en  composant,  est  de  bien  juger  à  quelle  place 
un  mot  cadife  le  mieux,  et  le  comble  de  Fart  est  d'atteindre  ce  but 
sans  paraître  avoir  sacrifié  à  Tunique  plaisir  d'arranger  des  mots. 
<  Au  reste,  remploi  des  pieds  est  beaucoup  plus  difficile  en  prose 
qu^en  vers;  premièrement,  parce  que  le  vers  en  contient  un  petit 
nombre,  tandis  que  le  discours  a  souvent  de  longues  périodes;  en- 
suite, parce  que  le  vers,  toujours  semblable  à  lui-même,  tient, 
d*un  bout  à  Tautre,  la  même  marche,  au  lieu  que,  dans  la  prose, 
la  composition,  si  elle  n'est  variée,  rebute  par  sa  monotonie  et  ac- 
cuse de  lafTectalion.  Elle  offre,  en  effet,  dans  son  ensemble,  ira 
tissu  non  interrompu  de  nombres,  puisque  nous  ne  pouvons  note 
e&primer  qu'à  l'aide  de  syllabes  brèves  et  longues,  dont  Tassem- 
îblâge  forme  des  pieds. 

.  :  -Mais  d'est  surtout  à  la  fhi  des  périodes  que  ces  nombres  se  fon( 
jseiitir,  et  là  aussi  qu'on  les  remarque  le  plus,  pour  deux  raiscNis  : 
la  première!,  parce  que  tout  sens  a  une  conclusion  et,  par  consé- 
.quent,  un  intervalle  naturel  qui  le  sépare  de  ce  qui  suit  ;  la  se- 
:eônde,  parce  que  l'oreille,  qui  n'a  pas  perdu  un  seul  instant  la  suc- 
cession des  paroles,  et  qui  a  été  comme  entraînée  par  leur  tor- 
rent, né  juge  bien  les  sons  qui  l'ont  frappée  qu'au  moment  où 

,5itio,  Yitavisset  ye\  vitàsse,  Deprendere,  vel  deprehcniere  :  .eoitus  etiam  sylla- 

Y.liartiin  non  negabo,  et  quidquid  sententiis  aut  eloqueniis  non  nocebit.  Pns- 

cipuum  tamen  in  hos'  opus  est,  scire  quod  quoque  loco  verbonim  maxime 

quadret  ;  atque  is  optime  componet,  qui  hoc  solum  componendi  gratia  facit. 

.  ,  Ratio  vcro  pednm  in  oratione  est  multo,  quam  in  versUf  difficilior  :  pri- 

^mnm,  quod  versus  paucis  continelur;   oratiû  longiores  habet  sape  circnitus: 

deinde  quod  versus  semper  similis  sibi  est,  et  una  ratione  dccurrit;  orationis 

romposilio,  nisi  varia  est,  et  offendit  simililudine,  et  affectationc  deprehen- 

jdilur  :  et  in  omni  quidem  corpore,  totoque,  ut  ita  dixerim,  iraclu,  numerus 

linsertus  est;  neque  euira  loqui  posf^umus,  nisi  e  syllabis  brcvibus  ac  longis, 

ex  quibua  pcdes  ftunt. 

Magis  tamcn  et  dcsideratur  in  clausulis,  et  apparel;  primum,  quia  sensus 

.omnis  habet  suum  fînem,  poscitque  naturale   intervallum,  quo  a  sequentis 

initie  dividalur;  deinde,  quod  aures,  continuam  vocem  secut»,   ductsque 

Ta|ut  prono  decnrrentis  orationis  flumine,  tum  mafîis  judicant,  quum  ille  im- 
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cette  impâUiosité  s'arrête  et  lui  donne  le^emps  de  la  réflestoiii  j)^ 
\es  chutes  de  pérjodes  ne  soient  donc  ni  4ures  ni  saccadées,  des- 
tinées qu'elles  sont  à  reposer  l'esprit  et  à  le  délasser.  Là  d'aiUé«rs 
est  tout  l'effet  d'un  discours;  là  Tauditeur  vous  attend,  là  les  ig^. 
plaudissements  font  explosion.  ^ 

Les  commencements  de  périodes  réclament  à  peu  près  le  même 
soin,  car  l'auditeur  y  porte  aussi  toute  son  attention.  Mais  on  s'en 
tiiy  plus  facilement,  parce  qu'ils  n'ont  pas  une  liaison  étroite  avec 
ce  qui  précède,  et  ne  lui  empruntent  qu'une  sorte  d'exorde,  pour 
arriver  à  une  chute  quelconque  ;  et  celle-ci,  fût-elle  harmonieuse, 
perdra  tout  son  prix,  si  on  y  arrive  par  un  chemin  rocailleux.  On 
Irouvj^^ne  beauté  sévère  la  composition  de  Démosthène  dans  la 

I^irase^ivante  :  npwTov  fi-iv,  w  àv^pe;  Aôyjvaîoi,  toîç  ÔEot;  6Uxofi.xi 
mai  xai'iràoai;,  et  cette  autre  du  même  orateur,  qui  plaît  à 
tout  le  monde,  excepté,  je  crois,  à  Brutus  :  Kav  {xiiirci)  pàxXY),  i^Yi^è 
ToÇcuip.  Pourquoi  blâme-t-on  dans  Cicéron  ce  qui  suit  :  Familiaris 
casferat  esse  balneatoriy  et,  non  nimium  dura  archipiratx;  ce- 
pendant bakieatori  et  archipiratse  finissent  exactement  comme  irà<n 
««t  Tçdaaxi  et  [AYi^t  toÇeu^.  D'où  vient  dont  cette  différence?  G'eil 
que,  dans  Démosthène,  ce  qui  précède  est  plus  sévère;  c'est  aussi 
que  les  périodes  de  Cicéron  se  terminent  par  un  mot  de  deux  pieds> 
ce  qui  est  languissant,  même  en  vers,  non-seulement  quand  c'est 
un  mot  de  cinq  syllabes  qui  le  termine,  comme  Forlissima  Tyn- 


peius  stetit,  et  intueodi  tempus  dedil.  Mon  igitur  durum  sit,  neque  abruptunii 
quo  ajfimi  velut  respirant  ac  feflciuntur  :  haec  est  sedes  orationis,  hoc  é0 
ditor  exspeclat,  hic  laus  omnis  déclamât.  « 

Proximani  clausulis  diligentiam  postulant  initia;  nam  et  in  hœc  intentus 
auditor  est  :  sed  eorum  facilipr  ratio  est  ;  non  enim  cohserent,  sed  ita  prsece-» 
dentibus  selrviunt,  ut  exordium  sumant  cum  clausula  qualibet;  sit  t^en 
composita  ipsa;  gratiam  perdet,  si  ad  eam  Irupta  via  venerimus  :  quo  fit, ut 
quum  Demosthenis  severa  Ytdeatur  composilio,  UptUrov  /jiiv,  &>  ôivSpei  *AOr,-' 
vatoc,  Toêç  deoU  eu^o/itat  T.&71  xai  itiaoci^  l  et  ilia,  quae  abthio,  qao^ 
èciam,  Bruto  minu:>  probatur  céleris  placet,  Kâv  /ai^ttu  paA^>7,  fjunSk  T0|âû>}4 
Giceronem  carpant  in  bis,  Familiaris  céperat  esse  balneatoriy  et,  non  nimium 
Ultra  archipiratx  ;  nam  balneatôri  et  archipiralx  idem  finis  est,  qui  irâac  xdtt 
nôivaii,  et  qui  ixvjSk  to|sû>7;  sed  priora  sunt  severiora  :  est  in  eo  qabque 
nonnihil,  quod  hic  singulis  vçrbis  bini  pedes  cohtinentur,  qliod  etiam  in  c^^ 
uMoibus  est  permolle.  ;   nëc  solUm  ubi  quinx  âyUabae  uectuntttr,  ut  io  hi» 
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^  i^r^fltr^nà'Honcef  maif  quand  le  mot  n'en  a  que  quatie,  çoltime 
Apennino,  armamentis^,  Orione,  Évitons  donc  d'employer  à  la  fin 
(l||i  pliràses  des  mots  de  plusieurs  syllabes. 
jÊjÈans  le  milieu  des  périodes,  outre  le  soin  qu'on  doit  apporter  à 
CB  ane  les  mots  s'enchaînent  bien  entre  eux,  il  faut  prendre  garde 
qu'ils  ne  soient  trop  longs,  ce  qui  rend  la  diction  traînante 
>  et  paresseuse  ;  ou  trop  courts,  défaut  fort  commun  aujourd'hui,  ce 
qui  la..rend  criarde,  et  produit  à  l'oreille  l'effet  de  ces  cliquej^es 
dont  les  enfants  nous  étourdissent  :  car  si,  dans  les  périodes,  le 
commencement  et  la  fin  sont  ce  qu'il  y  a  de  plus  important,  parce 
qu'ils  marquent  où  le  sens  commence  et  où  il  s'achève,  on  ne 
doit  pas  non  plus  négliger  le  milieu,  ne  fût-ce  qu'à  causa  de  ces 
légers  repos  qui  s'y  rencontrent  et  qui  sont  comme  l'empreinte  des 
pas  qu'on  laisse  en  courant,  sans  que  le  pied  s'arrête  ï terre.  Ce 
n'est  donc  pas  assez  d'ouvrir  et  de  clore  convenablement  chaque 
membre,  chaque  incise,  il  faut  encore  soigner  ces  mots  intermé- 
diaires qui,  bien  que  continus,  servent  de  degrés  pour  ainsi  dire 
insensibles,  et  soulagent  la  respiration.  Qui  doute,  par  exemple, 
^'il  y  ait  un  sens  unique  dans  la  phrase  suivante,  et  qu'on  doive 
IfSi  prononcer  tout  d'une  haleine  :  Animadverti,  judiceSy  omnem 
Ofctisatoris  orationem  in  duos  divisam  esse  partes  ?  Cependant,  on 
sent  que  les  deux  premiers  mots,  les  trois  qui  suivent,  les  deux 
qui  viennent  après  et  les  trois  qui  terminent,  ont  une  harmonie 
qui  leur  est  propre  et  qui  soutient  la  voix.  Toutes  ces  particules 

Fortisshua  ISinàaridamm  ;  séd  etiam    ubi  quaternae,  qiium  versus  cluditur 
^lÊ^inino,  et  àrmamentis^  et  ^ione.  Quare  hoc  quoque  vitaadum  est,  ne  plu« 
rium  syllabarum  his  verbis  uQmur  in  Une. 

Mediis  quoque  non  ea  modo  cura  sit,  ut  inler  se  cohaereant,  sed  ne  pigra, 
ne  longa  sint;  ne,  quod  nunc  maxime  vitium  est,  brevium  contenu  résultent, 
ac  A^um  reddant  paene  puerilium  crepitaculorum.  Nam  ut  initia  clausulaequc 
prarimum  momenti  habent,  quoties  incipit  sensus,  aut  desinit,  sic  in  mediis 
quoque  sunt  quidam  conatifl^qui  leviter  insistunt,  utcurrentium  pes,  etiamsi 
Qotk  morflir,  tamen  vesliginm  Tacit  :  itaque  non  modo  membra  atque  incisa 
Itene  incipere  atque  cludi  decet,  sed  etiam  in  iis,  qus  non  dubiae  conlexla 
^«unt,  nec  respiratione  utuntur,  illi  vel  occulti  gradus.  Quis  enim  dubilet, 
UBUQi  sensum  in  boc  et  unura  spiritum  esse,  Anmadverti,jud\ces^  omnem  ac- 
CMOtêris  orationem  in  duos  divisam  esse  partes?  tamen  et  duo  prima  verba, 
et^ria  pilonna,  et  deinceps  duo  rursus,  ac  tria,  suos  quasi  numéros  habent, 
^ritWD  «î&tfÉbites,  sicui  apud  rhijthmicos  sestimantur.  lia:  particule,  prout 
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s'évaluent  comme  en  musique;  et,  séSinn  qu'elle  ^ly,  graves  ou 
aiguës,  lentes  ou  vives,  nobles  ou  rampantes,  la  ^mpoiMoMpi  A 
résulte  est  mâle  ou  efféminée,  régulière  ou  désordonnée^f^  *  i' 
.  Il  est  des:j^s  de  périodes  qui  sont  boiteuses  et  comme  ioaehe- 
vées^si  on  les  isole,  mais  qu'on  parvient  à  soutenir  en  les  ^iuA 
^  aux  membres  suivants,  de  telle  sorte  que  le  vide  qui  vous  yM 
frappé  dans  la  conclusion  disparait  en  continuant  :  Non  mil  popu» 
liis  ramanus  obsolelis  criminibus  accusari  Verrem;  cela  est  djyu\ 
si  vous  vous  y  arrêtez,  mais  passez  immédiatement  à  ce  qui  sflî,  * 
^oique  divisible  de  sa  nature,  novaposlulaly  inaudita  desiderata 
et  alors  la  phrase  marche  bien.  Ul  adeas,  tanlum  dabis,  voilà  une 
chute  désagréable,  car  c'est  la  fin  d'un  trimèlre.  L'ovaieur  co»- 
linue  :  Ul  cibum  veslitumqiie  inlrofen-e  liceatf  lantuM;  il  ^ 
encore  là  quelque  chose  d'un  peu  précipité,  mais  qui  sa  trouve 
comme  raffermi  et  soutenu  par  celte  conclusion  :  nemo  recusaitt. 
Un  vers  entier  ou  une  portion  de  vers  fait  toujours  un  déAfsUMe 
effet  dans  la  prose,  surtout  si  c'est  la  dernière  partie  d'un  vers  ifai 
termine  Ja  période,  ou  la  première  partie  d'un  ver»  qui  la  çoHH 
mence.  Le  contraire  quelquefois  n'est  pas  sans  grâce»  et  udq  pé** 
riode  se  ferme  fort  bien  avec  le  commencement  d'un  vers,,  pourlni 
que  ce  soit  en  peu  de  syllabes,  et  surtout  si  c'est  un  vers  îambique 
à  six  et  à  huit  pieds.  Ces  mots  In  Africa  fuisse  sont  le  comment 
cément  (ïun  Iambique  à  six  pieds,  et  finissent  la  première  phrase 


sunt  graves,  acres,  lentx,  celeres,  remisse ^  exsultanies  ;  proUi^  id,  qood  ei 
illis  conficitur,  aut  sevemm,  aut  luxuriosum,  aut  quadratumt  aut  solutum  êêêL 
QuiEdam  etiam  clausulae  sunt  claudae  atque  ^pendentes,  si  reliny aijtur  ;1|P| 
sequeotibus  suscipi  ac  sustineri  soient;  eoque  facto,  vitium,  q^iod  erat  in  fifte, 
continuatio  emendat  :  Non  vult  populus  romauus  ohsoletis  criminilma  0€€Uê^ 
.VerfÊk  :  durum,  si  desinas;  sed  quum  est  coniijiuatum  iis,  quae  seqii^tur, 
quamquam  natura  ipw  divisa  sint,  nova  postulat,  inandUa  desideruit  ^Ivns 
est  cursus.  Ut  adeas,  tanlum  dabis,  maie  cluderet;  nam  et  trimelri' 'ttersus 
pars  uUima  est  *  excfpit,  ut  cibum  vestitumque  fntro ferre  liceat,  tantum;  pr»- 
ceps  adhuc,  firmatur  ac  i>uslinptur  ultimo,  nemo  recusabal.  W  ;  * 

Yer^um  in  oratione  lieri,  muUo  t'œdissimum  est,  tolum;  se4  etiam  livpill».. 
deferme  ;  ulique  si  pars  posterior  in  clausula  depreljt|idalur,  aut  xursiié^lter 
in  ingressu  ;  nam  quod  est  contra,  sspe  etiam  decet,  qitîtf  ei  Milt  interiin 
optime  prima  pars  tersus,  dum  inlra  paucas  syUabas^prxcipueëniarilatqitc 
oclonarii  :  In  Africa  fiiise,  initium  tenarii  est,  et  priÉHim  pro  Quicto Ligsrio 
iih  7        * 
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du  plaidoyer  ^our  Ligartêi.  Ceux-ci,  esse  Meatur,  dont  on  fait 
4ujoi|d'h«î 'abus  commencent  un  ïapbique  à  huit  pieds.  On  trouve 

aussi,  dÉ^IS.Démosthène,  nâot  xal  Tràoaict  xat  irâotv  up.îv'  oary  eu- 

votoiv,  et  beaucoup  d'autres  semblables  dans^resqueeiout  Texorde 

t plaidoyer  ]^t>ur  Ctésiphon,  Par  la  même  raison,  les  fins  ôm  ters 
iiéparent  pas'le  commencement  des  périodes  :  Etsi  vereor,  jn- 
dices;  et,  AnimadvertU  judices  :  mais  un  commencement  de  vers 
to^ouvre  mal.  G«est  ce  ^u'a  fait  Tite  Live,  qui  débute  par  le  pre- 
*  mier  hémistiche  d'un  hexamètre  :  Faclurmne  opéras  prelium 
Mm;  cSc  c'est  ainsi  qu'il  a  écrit,  et  cela  vaut  mietK  encore  que  la 
manière  dont  on  l'a  corrigé.  Une  fin  de  vers  termine  également 
mal  les  péiiodes,  quoique  Gicéron  en  termine  une  par  ces  mots  : 
flfco  mè*vertam,  nescio,  qui  sont  la  fin  d'un  trimètre.  Je  dis  tri- 
mètre,  parce  qu'on  donne  ce  nom  au  vers  ïambi^jne,  quoiqu'il  ait 
siif  pieds,  attendu  qu'il  ne  fait  entendre  que  trois  battements  de 
mesure.  Ce  qui  est  pis,  c'est  de  finir  comme  finit  un  hexamètre, 
ainsi  que  l'a  fait  Brutus  dans  une  de  ses  lettres  :  Neque  illi  malunl 
habere  tutores,  aui  defemores,  quamquam  sciunt  placuisse  Cw- 
tord.  Remarquons  que  les  pieds  ïambiques  se  font  moins  sentir, 
parce  qu'ils  se  rapprochent  davantage  de  la  conversation  ;  aussi 
échappe-t-il  très-souvent  des  vers  entiers  de  celle  espèce  à  Brutus^ 
qili  sacrifiait  beaucoup  trop  à  la  composition,  assez  souvent  aussi  à 
Asijjius,  quelquefois  même  à  Gicéron,  comme  dans  ce  dél^ut  de  son 
plaidoyer  contre L,  Vison  :  —Pro  dii  immondes^  quis  hic  illuxit 
dies  ? 


t  cludit  :  Esse  videatur,  jam  nimis  frequens,  octonarium  inchoat  :  talia 
Demo^lllienis,  ii&ai  xal  itâtrcciç'  xac  it&atv  û/itlv'  oojv  £uyoiav,  et  totura 
paene  principiim.  Et  ultima  versuum  initio  conveniunt  oralionis,  Etsi  vereof, 
Jmices;  et,  Animadverti,  judices  ;  sed  initia  iniliis  non  conveniunt  :  T^ivius 
hel&iaelri  exordio  cœpit,  Facturusne  operx  prelium  sim;  nam  ita  edidff,  eat- 


p|Bn 

Jmices;  et,  Animadverti,  judices  ;  sed  initia  iniliis  non  conveniunt  :  T^ivius 

edid!^, 

que  melius,  quam  quo  modo  emendatur  :  nec  clamulae  clnusulis;  ut  Cicero, 
Qho  me  verlam,  nescio,  qui  trimestri  finis  est  :  Irimetrum  et  promiscuo  dicere 
liceat;  sex  enim  pedes,  très  percussiones  habent  :  pcjus  cludit  Unis  heiame- 
trii  ut  Brutus  iu  epislolis,  Neque  illi  malunl  habere  tutores,  aul  defensores, 
qmÊbfuam  sciunl  placuisse  Catoni.  Illi  minus  sunt  notabilcs,  quia  hoc  genus 
sermoni  proiimum  est;  ilaque  et  versus  hi  fcre  excidunt,  quos  Brutus  ipso 
componendiNluclus  stpdio  saepissime  facit,  non  raro  Asinius.  sed  etiam  Cicero 
nonnunquam,  ut  in  principio  statim  orationis  in  Lucium  Pisonem,  Pro  dits 
immor laies,  qui4  hic  illuxit  dies  T 


% 
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11  faut  éviter  avec  le  même  soin  tout  ce  qui  est  trop  nombreux, 
trop  cadencé,  comme  ce  commencement  de  la  Guerre  de  Jugurtha, 
dans  Salluste  :  Falso  queritur  de  natura  sua  ;  car  la  prose,  mal- 
gré ses  chaînes,  doit  conserver  une  allure  dégagée. 

Platon,  lui-même,  tout  soigneux  qu'il  est  de  la  composition,  n'a 
pas  pu  éviter,  dans  le  Tintée,  les  défauts  que  je  viens  de  signaler  ; 
car,  dès  le  début  de  ce  livre,  on  trouve  un  commencement  d'hexa- 
mètre, puis  un  vers  anacréontique,  et,  si  vous  voulez,  un  tri- 
mètre,  et  enfin  celte  sorte  de  vers  de  deux  pieds  et  demi,  que  les 
Grecs  appellent  irev6Tf)(j.ip.6p8ç;  et  tout  cela  en  très-peu  de  mots.  Il 
^t  aussi  échappé  à  Thucydide  un  arrangement  de  mots  du  genre 
de  rhythme  le  plus  mou  qu'il  y  ait  dans  ces  paroles,  ÙTçàp  xw.iau 
Kàpe;  ècpàvYiaav. 

J'ai  fait  voir  que  la  prose  se  composait  de  pieds;  disons  aussi 
quelque  chose  de  ces  pieds;  et,  comme  on  varie  beaucoup  sur 
leurs  noms,  établissons  bien  ceux  qui  conviennent  à  chacun.  Je 
m'attacherai  en  cela  à  suivre  Cicéron,  qui  lui-même  a  suivi  les 
meilleurs  auteurs  grecs,  si  ce  n'est  qu'il  ne  va  pas,  à  ce  qu'il  me 
semble,  au  delà  du  pied  de  trois  syllabes,  quoiqu'il  fasse  usage  du 
yéon  et  du  dochmius,  dont  le  premier  a  quatre  syllabes  et  le  se- 
cond cinq.  Il  ne  dissimule  pas,  il  est  vrai,  que  ces  sortes  de  pieds 
sont  considérés  comme  des  nombres >  et  il  a  raison  ;  car  tout  ce  qui 
excède  trois  syllabes  a  plus  d'un  pied. 

Aon  minore  autem  cura  Titandum  est,  quidquid  evj&ud/utovj  quale  est  apud 
Sallastium,  Falso  quœritur  de  natura  sua  :  quamvis  eaim  vincia  sit^  tamen 
soluta  Tideri  débet  oratio. 

Atqui  Plalo,  diligentissimus  compositionis,  in  Timœo,  ptima  âlatim  parle,' 
▼itare  iata  non  potuit;  nam  et  initium  hcxametri  stalim  invenias,  et  Anacreon* 
tien  protinus  colon  eflicias,  et,  si  velis,  trimetronf  et  quod  duobus  pedibus 
et  parte,  it&vOYiiÂtfispki  a  Graecis  dicitur;  et  hxc  omnia  in  tribus  vcrbis;  ut 
ThucydidisuTièp  -^/xccru  Kâ/ss^  âfâvvjffav,  ex  mollissimo  rhythmorum  generë 
excidat. 

Sed  quia  orationem  omnem  conslare  pedibus  dixi,  dliqua  de  bis  quoque; 
quorum  nomina  quoniara  varia  traduntur,  constituendum  est,  quo  quemque 
appellemus  :  et  qu idem  Ciceronem  sequar  (nam  is  eminentissiroos  Grœcorum 
est  secutus),  excepto  quod  pes  mihi  tris  syllabas  non  videtur  excedère;  quam- 
quam  ille  pxones  dochmio  que,  quorum  prior  et  quatuor;  sequndus  in  quini^ue 
excurrit,  utatur.  Kec  tamen  ipse  dissimulât  quibusdam  numéros  vidèri,  non 
pedes;  neque  immerito;  quidquid  enim  supra  tris  syllabas  id  est  ex  pluribùs 
pedibus. 
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U  y  a  donc  quatre  sorles  de  pieds  à  doux  syllabes  et  huit  à  trois. 
Les  quatre  pieds  à  deux  sylltibes  sont  :  ïespotidée,  de  deux  longuet; 
le  pyrrhique,  appelé  aussi  le  pariambe,  de  deux  brèves,  l'ïambe^ 
d'une  brève  et  d'une  longue,  son  contraire,  le  choréCy  que  d*autres 
nomment  trochée,  d'une  longue  et  d'une. brève.  Les  huit  de  trois 
syllabes  sont  le  daclyU,  d'une  longue  et  de  deux  brèves;  ïana" 
peste,  qui  a  des  temps  égaux,, m^is  qui  est  le  dactyle  renversé, 
c^est-à-dire  deux  brèves  et  une  loingue.;  VamphimacrCf  plus  sou- 
vent appelé  le  crëtiquCy  formé  d'une  brève  entre  deux  longues 
ïamphihraquey  d'une  longue  entre  de^x  brèvjes;  le  bacchim,  c'est- 
à-dire  une  brève  suivie  de  deux  longues  ;  le  palimbacchius,  son 
contraire,  ou  une  brève  précédée/ de;  deux  longues;  le  trochée ^ 
nommé  tribraque  par  ceux  qui  donnent  au  chorée  le  nom  de  tro-? 
chée,  ou  trois  brèves;  enfin  le  mp/osse^  composé  de  trois  longues. 

Il  n'y  a  aucun  de  ces  pieds  qui  n^enf  re  dans  la  prose  ;  mais,  plus 
la  mesure  en  est  pleine  e(  stable ,  par  Je  concours  des  f>y]labes$ 
longues*  plus  ils  donnent  de poids.à  la.diption.  Les  syllabes  brèves, 
au  contraire,  lui  coipnauniquent  4q  la?  légèreté  et  du  m  ouvement. 
Les  unes  et  les  autres  ne  sont  bien  qu'à  leur  place;  caivon  vous 
blâmera  avec  raison,  si  jvotre  prosodie  est  lente  où  il  faut  de 
la  rapidilé,  vive  et  sémillante  où. il  faut  de  la  lenteur  et  de 
la  gravité.  Il  n'est  pas  même  indiftérent  de  savoir  qu'il  y  a  des  syl- 
labes plus  longues  ou  plus  brèves  que  d'autres;  en  effet,  bien. 

» 

Ergo  quum  cooslent  qualuor  j)edes,bmis,  jocto  terois;  spondeum  longis  dua- 
bus;  pyrrhichiwtt,  quem  alii  pariambum  Tocant,  brcvibus;  iambum  brevi  Ion' 
gaque;  huic  contrariuin  e  longa  et  brevi,  choreum,  non  ut  alii  trockafum^ 
nominemus.  Ex  hi$  v^ro,  qui  ternas  syllabas  babent,  dactylHtn  longa  duabiisque 
bretibus;  huic  temporibus  parem,  sed  retroactum,  appellari  constat  aitapas" 
sion;  média  inter  longas  brcvis  faciet  amphimacrum  ;  sed  frequentiuï  ejus  no- 
men  est  creticus;  longa  inter  brèves,  amphibrachys ;  duabu»  longis  brevem 
sequentibus,  bacchius;  lotidem  longis  brevem  prœcedentibus,  palimbacchius 
erit;  très  brèves  trochxHtn,  quem  tribrachyn  dici  volunt,  qui  choreo  trockx^ 
nomeii  imponunl  ;  totidem  long»  mçlosson  efliciunt. 

Uorum  pcduni  nullus  non  in  orationem  venil,  sed  quo  quique  sunt  tempe 
ribus  pleniores,  longisque  syllabis  magis  stabiles,  hoc  gravioreni  faciunt  ora- 
tionem; brèves  celerem  ac  mobilem  :  ulrumque  locis  utile;  nam  et  illud,  ubi 
opus  est  velocilatc,  tarduro  et  segne,  et  lioc,  ubi  pondus  c?iigitur,  praîceps  ac 
resultans,  merito  damnelur.  Sit  iii  iioc  quoque  aliquid  ferlasse  nsomenli,  quod 
ei  longis  longiores,  cl  brevibus  sunt  breviores  syllabx:    ut,  quamvi;^  neque 


». 
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qu*ëlles  soient  censées  n'avoir  toutes  ni  plus  de  deux  temps,  ni 
moins  d'uii,  et  que  par  cette  raison,  dans  les  vers,  les  syitabes 
longues  ou  brèves  soient  égales  entre  elles,  néanmoins  on  sent 
qu'il  y  en  a  qui  laissent  quelque  chose  à  désirer  en  plus  ou  en 
moins.  Aussi  est-ce  un  privilège  propre  à  la  poésie  d'admettre  cer- 
taines syllabes  comimmest  c'est-à-dire  longues  ou  brèves  à  volonté. 
En  effet,  une  voyelle  peut  être  aussi  bien  brève  ou  longue,  lors- 
qu'elle est  seule,  que  lorsqu'elle  est  précédée  d'une  ou  de  plusieurs 
eonsonnes,  et,  quand  la  mesure  le  demande,  telle  syllabe  brève  de 
sa  nature  devient  longue,  quoique  suivie  d'une  autre  brève  précé- 
dée de  deux  consonnes,  comme  dans  ce  vers  : 

Agrestem  lenui  musam  raediUris  avena. 

OÙ  la  syllabe  gre,  quoique  brève,  rend  long  l'a  qui  la  précède;  en 
lui  communiquant  quelque  chose  de  sa  tenue.  Or,  conoment  le 
pourrait-elle,  si  elle  n*avait  pas  plus  de  durée  que  la  syllabe  la  plus 
iurève,  ce  qu'elle  serait  sans  le  soutien  des  consonnes?  elle  prête 
donc  un  temps  à  la  syllabe  qui  la  précède,  et  en  emprunte  un  à 
celle  qui  la  suit  :  voilà  comme  deux  syllabes  brèves  de  leur  nature 
deviennent  longues  par  position. 

Je  m'étonne  que  dé  très-savants  écrivains  aient  avancé  qu'on 
devait  s'attacher  de  préférence  à  tels  pieds,  et  s'abstenir,  de  tels 
autres,  comme  s'il  en  était  un  seul  qui  ne  dût  trouver  place  dans 


plus  duobus  temporibas,  neque  uno  minus  habere  videantur  (ideoque  in  me- 
tris  omnes  brèves  longasque  inter  se  obsesssB  sunt  pares),  latéat  lamen  ncscio 
quid,  quod  supersit,  aut  desit;  nam  versuum  propria  conditioest,  ideoque  in 
bis  quiedam  etiam  communes.  Verilas  vero,  quia  patitur  aeque  brevem  esse 
Td  kmgam  vocalem,  quum  est  sol  a,  quam  quum  eam  consonantes  una,  plu- 
rasve  praecedunt  :  certe  in  dimensione  pedum  syllaba,  qu»  est  brevis,  inse- 
quenie  vel  brevi  alia,  quoe  tamen  duas  primas  consonantes  babeat,  fit  lon- 

Agreslom  lenui  musam  meditaris  avena. 

A  brevis,  gre  brevis,  faciet  tamcn  longam  priorem  ;  dat  igitur  illi  aliquid  ex 
sno  tempore  ;  quo  modo,  nisi  babet  plus«  quam  quaB  brevissima,  qualis  ipsa 
csset  delractis  consonAntibus?  nunc  unum  tempus  accommodât  priori,  et  unum 
acçipit  a  sequente;  ita  duae  natura  brèves,  positione  sunt  temporum  quiatuor. 
Niror  autem  in  bac  opinione  doclissimos  homines  fuisse,  ut  alios  pedes  ita 
eligeren*,  aliosque  damnarent,  quasi  ullus  essot,   quem  non  sit  nccessc  in 
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le  discours.  Peu  m'importe  qu'Ephorus  fasse  ses' délices  du  pioriy 
qui  fut  inventé  par  Thrasymaque  et  fort  goûté  d'Aristole,  ou  qu'il 
se  complaise  dans  le  dactyle,  sous  prétexte  que  ces  deux  pieds 
offrent  un  heureux  tempérament  de  longues  et  de  brèves  ;  permis 
à  lui  de  fuir  le  spondée  et  le  trochée,  le  premier  parce  qu'il  est 
trop  lent,  et  l'autre  parce  qu'il  est  trop  vif.  Qu'Âristote  trouve  tant 
qu'il  voudra  XhércUque  ou  le  dactyle,  plus  convenable  aux  grands 
sm'ets,  et  VUmbe  aux  petits  ;  qu'il  condamne  le  trochée  comme 
trop  pétulant,  et  lui  donne,  à  cause  de  cela,  le  nom  d'une  danse 
désordonnée;  que  Théodecte  et  Théophraste,  et  après  eux  Denys 
d'Halicamasse,  en  disent  autant  :  tous  ces  rhéteurs  auront  beau 
faire,  on  sera  forcé,  malgré  soi,  de  donner  entrée  à  ces  pieds  qui 
leur  déplaisent  si  fort,  et  eux-mêmes  ne  pourront  pas  toujours  se 
servir  ni  de  Vhéroîque,  ni  de  ce  péon,  dont  ils  font  tant  de  cas, 
parce  qu'il  est  rarement  propre  au  vers.  Quant  à  l'emploi  plus  ou 
moins  fréquent  de  ces  pieds,  il  ne  dépend  pas  des  mots  qu'on  ne 
peut  augmenter  ou  diminuer,  comme  la  musique  fait  à  son  gré  des 
notes  longues  ou  brèves;  il  tient  uniquement  à  la  manière  d'ar* 
ranger  et  de  combiner  ces  mots  entre  eux.  En  effet,  c'est  parleur 
mélange  et  leur  enchaînement  que  la  plupart  forment  des  pieds, 
d'où  il  arrive  qu'avec  les  mêmes  mots,  on  obtient  plusieurs  sortes 
de  vers.  Je  me  souviens,  à  ce  sujet,  qu'un  poète  assez  disfingué  lit 
un  jour  en  plaisantant  ce  vers  alexandrin  : 

Astra  tenet  cœlum,  mare  classes,  area  niessem, 


oralione  deprehendi  :  licet  igitur  pasona  sequatur  Ephorus,  inventum  a  Tra- 
sy macho,  probatum  ab  Âristotele,  dactyhfltque,  ut  teraperatiores  brevibus  ac 
longis;  fugiat  spondeum  et  trochxutn,  alterîus  tarditate,  alterius  celeritate 
damnata;  herous,  qui  est  idem  dactylus,  Aristoteli  amplior,  iambus  humanior 
videatur;  trochstum  ut  nimis  currentem  damnet,  eique  cordacis  nomen  impo- 
nat  ;  eademque  dicant  Theodectes  ac  Theophrastus,  similia  post  eos  Halicar- 
nasseuà  Dionysius  ;  irrumpent  etiam  ad  invitos,  nec  semper  illis  Heroo^  aut 
Paeone  suo,  quem,  quia  versum  raro  facit,  maxime  laudant,  uli  Hcebit  :  ut 
sint  tamen  aliis  alii  crebriores  non  verba  facient,  quse  neque  augeri,  nec  mi- 
nui,  nec  sicuti  modulatione  produci,  aut  corripi  possint;  sed  tranamutatio  et 
collocatio.  Plerisque  enim  ex  commissuris  eorum,  vel  divisione  fiunt  pedes; 
quo  fit,  ut  iisdem  verbis  alii  atque  alii  versus  fiant;  ut  meraini  quemdam  on 
ignobilem  poetam  ita  lusisse, 

Aslra  tenet  cœlum,  mare  classes,  area  messem. 
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qui,  en  le  retournant,  produit  un  vers  sotéaden^  lequel,  à  son 
tour,  devient  un  Irimètre  dans  le  vers  suHnnt  retourné  : 

Capot  eieruit  mobile  pinus  repetita.'  > 

li  faut  donc  avoir  soin  d'entremêler  les  jMeds.  en  s^arnAgeyit 
de  telle  sorte  que  ceux  qui  flattent  l'oreille  prédominent,  afin  qtté 
Ils- mauvais  passent  inaperçus  à  la  faveur  des  htkS^,  car  oo  ne 
peut  pas  changer  la  nature  des  lettres  et  des  syllabes  :  ressentie! 
est  donc  de  les  assortir  entre  elles  le  mieux  (possible.  ^ 

Les  syllabes  longues,  comme  je  Tai  dit,  ont  plus  ^'autorité,  plus 
de  poids;  les  brèves,  plus  de  rapidité.  Ces  dernières,  mêlées  de 
quelques  longues,  courent  avec  grâce  ;  si  elles  se  suivent  sans  mé- 
lange, elles  sautillent.  S'élever  des  brèves  aux  longues  donne  ^a* 
foi%e  au  style;  descendre  des  longues  aux  brèves  Im  donne  de  la 
douceur.  On  commence  fort  bien  par  des  longues,  quelque'fi^ 
bien  aussi  par  une  brève,  comme  Novunfcrimen,  et  mieux  ot- 
core  par  deux  brèves,  6e  qui  est  plus  doux  :  Animadveiff^  judices, 
car  ce  commenceçient  du  plaidoyer  pour  Gktentius  tient  assez  de 
la  division  qui  demande  un  peu  de  vivacité.  Une  phrase  qui  se 
termine  parles  longues'a  plus  de  fermeté.  On  peut  cependant  la 
clore  aussi  par  des  brèves,  quoique  la  dernière  syllabe  soit  regar- 
dée comnae  indifférente  ;  car  je  n'ignore  pas  qu'à  la  fin  d'une  pé- 
riode,  une  brève  peut  comgter  pour  une  loigue,  par  la  raison, 
sans  doute,  que  le  temj)s  quf  lui  manque  seirouve  suppléé  par  ce 

Hic  retrorsum  sit  sotadeus  :  itemquc  sotadeo  adjuret  rétro  tri  métros, 
Caput  exeruit  moèile  pinus  repetita. 

Miscendi  ergo  sunt,  curandùmq^e,  ut  sint  plures,  qui  placent,  et  circiiinfusi 
J^nis  détériores  Jaleant  ;  nec  vero  in  l^ff^ris  syllab^q'ue  oatiira  mutatur,  sed 
n^rt,  quae  cum  quaque  optime  coeat. 

Airimum  igitur  auctdritalis,  ut  dixi,  et  pooderis  hzhetAjiitngx,  isfileritalis 
brève»:  quae,  si  miscenlur  quibusdam  longis,  cum||it;  si  continuantur, exsul- 
tjuit.  Acres t  ^MSd  ex  brevibus  ad  longas  insurgunt  ; '^/f  nior^s,  que  a  longis  in 
brèves  descendant  :  optime  incipi'lur  a  ipngis,  recle  aliquando  a  brevibus; 
ut  Novutn  crimen  :  lenius,  ut,  Animadverli,  jiidices  :  sed  pro  Gluentio  recte 
etiaill  quod  initium  ejus  partilioni  simile  est,  q||ie  cclorilate  gaudet.  CIm- 
sula  quoque  e  longis  firmissima  «st  ';  sed  cludcnt  eliam  brèves,  quamvis  ha- 
beatur  indifTerens  u.ltima  ;  neque  ^im  ego  ignoro  in  line  pro  longa  accipi 
bt^vem,  quod  vi4etQr  aliqufn  v^nti  tempori  ex  eo,  <mod  insequitur,  acce- 
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quisttti'C^ndânt»  si  je  consulte  mon  oreille,  je  sens  qiril  est 
très-diflerent  pour  eller,  que  la  syllabe  qui  termine  soit  vraiment 
longue,  (M  seulement  censée  telle,  et  qu'elle  est  bien  moins  rem- 
plie par  cette  chute  :  Dicere  incipienUm  timere,  que  par  celle- 
ci-:  iliuiis  est  CQtlfitert.  Il  est  indilTérent  que  la  dernière  syllabe 
9Qit  longue  ou  brève,  ce  sera  toujours  un  pied;  je  ne  sais  pour- 
tant comment  il  se  fait  que,  dans  le  dernier  de  ces  exemples,  la 
syllabe  finale  a  Tair  de  s'asseoir,  tandis  que,  dans  Taatre,  elle 
reste  pour  ainsi  dire  en  mouvement.  C'est  sans  doute  cette  consi- 
dération qui  a  fait  donner  trois  temps  à  la  dernière  syllabe,  quand 
elle  est  longue,  afin  de  compenser  le  temps  que  la  brève  finale 
reçoit  de  sa  position. 

4)|âî  ne  doit  pas  seulement  prendre  garde  au  pied  qui  tenûine 
une  période,  iiuas  à  celui  qui  le  précède.  Ne  poussez  pas  toutefois 
c^e  observation  à  plus  de  trois  pieds  en  remontant,  pourvu  en- 
core que  ces  pieds  ne  soient  pas  de  trois  syllabes,  car  il  ne  s'agit 
poiiit  ici  dé  versification;  ni  de  moins  de  deux,  car  alors  ce  serait 
un  simple  pied,  et  liûllementun  nombre.  La  période  peut  cepen- 
dant se  fermer  avec  un  seul  pied,  si  c'est,  par  exemple,  un  âicho- 
rée,  çt  si  Ton  doit  ne  le  considérer  que  comme  un  pied,  quand  il 
se  compose  de  deux  diorées.  J'en  dis  autant  du  péon^  qui  est 
formé  d'un  chorée  et  d'un  pyrrhique,  et  qu'on  juge  propre  à  ou- 
vrir les  périodes,  on  de  son  contraire,  qui  est  de  trois  brèves  et 
une  loi^e,  et  qu'on  destine  spécialement  à  les  clore.  Ce  sont  a 
peu  ptèB  les  seuls  dont  fassent  mention  les  auteurs  qui  ont  traité 


(lero  :  aurcs  tamen  consulens  mAs,  iolelligo  mnltum  rererrc,  génère  longa 
sil,  quae  cludit,  an  pro  UMOjsa  :  ncque  enlm  tam  plénum  est,.  Dicere  iMcipien- 
tem  Uwter^t  quam  illud,  Aumhs  est  ean/Ueri.  Aiqui  ai  nihil  refert,  brevU,  ao 
Inga  ait  ultima,  idem  pea  erit;  verum  naMsio  quo  modo  sedebit  hoc,  illud 
subsistet  :  qu4rmoti  quidam  longnc  uUim»  Iria  lempora  dederunt,  ut  illud 
t«mpus,  qood  brevis  ex  kMÏga  accipit,  huic  quoquc  acccderet. 

^'ec  solum  refert,  qui»  claudat,  sed  qui»  anlecedat.  Retrorsum  autem  neqne 
plus  tribus  (iique  ai  non  ternas  syllabas  habebunt,  repctendi  crunt;  absit  ta- 
man  poelica  obscnratlo),  neque  minus  duobus;  alioqui  pes  crit,  non  «mm- 
rut  :  potest  tamen  vel  unua  esse  diehoreuSt  si  unus  est,  qui  constat  e  dwdnis 
chorcis  :  itemque  pxon^  qui  est  ex  ehoreo  et  pyrrbichio,  quem  aptum  initiis 
putant;  vel  contra,  qui  est  e  tribus  brevibus  et  longa,  ^ui  clausulam  assi- 
gnant :  de  quibus  fera  duobus  «criptoros  hujus  artis  loquuntur;  alii  omnes. 
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de  la  prosodie.  Tous  les  autres  pieds,  de  quelque  temps  qu'ils  se 
composent  et  quelle  que  soit  leur  proportion,  il  les  appellent 
jféons.  11  y  a  encore  le  dochvnuSf  qui,  formé  d*un  bacchius  et  d'un 
ïamhey  ou  d'un  ïambe  et  d'un  crétiquey  termine  la  période  par  une 
mesure  Terme  et  régulière. 

Le  spondée,  dont  Démosthène  a  beaucoup  fait  usage,  a  une  len- 
teur naturelle  :  précédé  d'un  crélique,  il  est  d'un  bon  effet,  comme 
id  :  De  quaego  nihil  dicam,  nisi  depellendi  crîmims  causa.  Mais, 
comme  je  l'ai  remarqué  plus  haut,  il  n'est  pas  du  tout  indifférent 
que  les  pieds  soient  contenus  dans  un  seul  mot,  ou  qu'ils  soient 
isolés  l'un  de  Tautre.  Ainsi,  Crîmims  causa  tombe  avec  force, 
ArMpiràtœ  avec  mollesse.  Ce  sera  encore  plus  mou,  si  c'est  un 
tribraque  qui  précède  le  spondée,  comme  fâàihtàlês,  tèmèrltâtês. 
Gela  Tient  de  ce  qu'il  y  a  dans  la  division  même  des  mots  un  in- 
tervalle de  temps  caché,  comme  dans  le  spondée  qui  partage  le 
pentamètre  ;  or,  le  vers  n'y  serait  pas,  si  ce  spondée  ne  se  formait 
delà  fin  d'un  mol  et  du  commencement  d'un  autre.  On  peut  éga- 
lement faire  précéder  le  spondée  d'un  anapeste,  quoique  cela 
fiisae  moins  bien  :  Mu  lier  e  non  solum  nobili,  verum  èiiâm  nota. 
Ainsi  que  l'anapeste  et  le  crétique,  l'ïambe,  qui  se  trouve  dans 
l'un  et  l'autre,  mais  qui  a  une  syllabe  de  moins,  marchera  fort 
bien  aussi  devant  le  spondée,  car  une  brève  sera  de  même  suivie 
'  de  trois  longues.  L'ïambe  ne  terminera  pas  mal  non  plus,  précédé 
d'un  spondée,  iis(if  m  in  àrmts  fui,  ou  bien  d'un  spondée  et  d'un 


quotcunque  sinl  temporum,  quas  ad  rationem  pertineant,  puonas  appelant. 
Est  et  dockmius,  qui  Ut  ex  bacchio  et  iambOf  vel  iambo  et  cretico,  stabilis  m 
clausulis,  et  severus. 

Spondeus  quoque,  quo  plurimum  est  Demosthenes  usus,  moram  semper  per 
se  babet  :  optime  prœcedet  eum  crcticus,  ut  in  hoc,  He  qua  ego  n'tkU  dicam, 
nisi  deptU^ndi  crimim»  causa  :  iilud  e»t,  quod  supra  di^i,  niultum  aptare, 
Qomie  verbo  sint  duo  pedcs  comprehensi,  an  uterque  liber  :  sic  enim  4t  CorU. 
CrimifUs  causa;  mole,  Archipiraix;  rcollius,  si  tribracbys  pnecedat,  faflii" 
taies,  temcr'tlQtes'.  Est  euim  quoddam  in  ipsa  division»  Yerborum  lataus  tam* 
l^s,  ut  in  pentametri  medio  spondée,  qui  nisi  alterius  verbi  une,  iteina 
initio  constat,  versum  non  efflcit  :  potest,  eliamsi  minus  bina,  |pif|ipooi 
anapasstus,  Muliere  non  solUm  nobili,  vtrum  etiam  nota.  Tum  anopi»«tiia  et 
creticus,  iambus  quoque,  qui  est  in  uiroque,  sed  illis  minor  :  prsc^iijbl  Wl^ 
très  longas  brevis  ;  et  spondeus  iambo  recte  prsfeponitur,  lisdem  in  armis  foi 

7. 
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bacchius,  car  alors  le  dernier  pied  sera  un  dochmius  :  In  ârmïs  f 
Msdèm  fui. 

De  ce  que  je  viens  de  dire,  il  résulte  que  le  molosse  n'est  pas 
déplacé  à  la  fin  des  périodes,  pourvu  qu'il  y  ait  devant  lui  une 
brève  appartenant  à  quelque  pied  que  ce  soit  :  Illud  scimuSt  ubû 
cumque  suntj  essè  prô  nôbls.  Le  spondée  est  moins  grave,  pré- 
cédé d'un  pyrrhique,  comme  Jûdicîî  Jura  /  âni  ;  c'est  bien  pis 
quand  il  Test  d'un  péon,.  comme  ici  :  Brûtéy  dùbï  I  tâvî,  à  moins 
qu'on  ne  veuille  y  voir  un  dactyle  et  un  bacchius,  Brûtè  dûl  M- 
tàm. 

On  ne  souffre  guère  deux  spondées  à  la  fin  d'une  période,  ce 
qui,  même  en  vers,  se  remarque,  à  moins  que  ces  deux  spqndées 
ne  se  composent  de  trois  membres  distincts  :  Cur  de  perfugis 
ndstris  copias  comparât  ts  côntrâ  nos  ?  car  il  y  a  là  une  syllabe, 
puis  deux,  puis  une.  Il  ne  faut  pas  terminer  non  plus  par  un  dac- 
tyle et  un  spondée,  parla  raison  que  nous  avons  déjà  dite,  qu'une 
période  ne  doit  pas  finir  conmie  un  vers.  Le  bacchius  peut  la  fer- 
mer aussi,  précédé  même  d'un  autre  bacchius  :  Vènlhûm  tlmê^ 
rU  ;  ou  précédé  d'un  chorée  et  d'un  spondée.  Son  contraire  (le 

palimbacchius, ^)  la  fermera  également  bien,  si  Ton  ne  tient 

pas  à  ce  que  la  dernière  syllabe  soit  longue;  et  alors  le  molosse 
placé  avant  sera  d'un  bon  effet  :  Clvîs  rô  /  mânûs  sûm/,  ou  le 
bacchius  :  Quod  hic  pôtést,  nô$l  pôssêmûs  /.  Mais  il  est  plus  vrai  de 
dire  que  ces  périodes  se  terminent  par  un  chorée  précédé  d'un 


tum  spondeus  et  bacchius;  sic  enim  fiet  uUimus  dochmius,  In  arnùs  iisdem  fui. 
Ex  lis,  quas  supra  probavi,  apparet,  molosson  quoque  clausulae  convenire, 
dum  habeat  ex  quocunque  pede  ànte  se  brevem,  Illud  scimus,  ubicunque  sunt, 
esse  pro  nobis.  Minus  gravis  erit  spondeus,  praecedente  pyrrhichio,  ut,  Judicii 
Juniani  ;  el  adhuc  pejus  priore  paeone,  ut,  Brute,  dubitavit  ;  nisi  potius  hoc 
ësse  Tolumus  dactylura  et  bacchium. 

Duo  spondei  non  fere  jungi  patiuntur;  quae  in  versu  quoque  notabilis  clau- 
sula  est,  nisi  quum  id  fieri  potest  ex  tribus  quasi  membris,  Cur  de  perfkgis 
nostris  copias  comparai  is  contra  nos?  una  syllaba,  duabus,  una.  Ne  dactylus 
quidem  spondeo  bene  praeponitur,  quia  finem  versus  damnamus  in  fine  ora- 
tionis  :  bacchius  et  claudil,  et  sibi  jungitur,  Venenum  timeres;  vel  choreum, 
et  spondeum  ante  amat,  ut,  Venenum  timeres;  contrarius  quoque  qui  est, 
cludet,  nisi  si  ultimam  longam  esse  volumus;  optimeque  habebit  ante  se 
molosson,  Civis  romanus  sum;  aut  bacchium,  Quod  hic  potest,  nos  possemus. 
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spondée,  carie  rhythme  est  tout  eqtier  dans  ces  mot;  :  Nos  pôs- 
sêmûsl,  et  Rômàlnûssi{/inl.    .  * 

Le  dichorée,  dont  les  Asiatiques  sont  si  prodigues,  et  quf  n'est 
autre  que  deux  poinfi^  joints  ensemble,  ^mine  aussi  fort  bien. 
En  voici  un  exemple  proposé  par  Cicéron  :  Patris  dictum  sapiens 
ten^itas  filii  cômfirôbâvït.  Il  en«st  de  même  du  chorée  précédé 
d'un  pyrrhique  :  Omnes  prope  cives  virtute,  gloria,  dif^tate  sû- 
pêrâbàl.  Le  dactyle,  #u,  si  Ton^ut,  le  crétique,  suivant  que  Ton 
fera  la  dernière  syllaËe  longue  ou  brève,  ne  gâte  pas  non  plus  la 
ûm  d'une  période  :  Ut  muliercula  nixusin  lîtôre.  Ce  dernier  pied 
souffrira  devant  lui  un  crétique  ou  un  ïambe,  mais  il  ne  s'arran- 
gera pas  d'un  spondée  et  encore  moins  d'un  chorée.  On  fermera 
aussi  la  période  avec  un  amphibraque  :  Q^Ligarium  in  Africa 
fiktssè,  à  moins  qu!!on  n'aime  mieux  en  (iaire  un  bacchius  :  Fuisse. 
Le  trochée  ne  sera  pas  tme  chute  merveilleuse,  en  admettant 
que  la  dernière  soit  brève,  comme  il  faut  nécessairemej^  qu'elle  le 
soit  ;  autrement,  comment  fmirait-on  par  le  dichorée,  qui  a  tant 
de  partisans?  Que  si  on  fait  la  dernière  longue,  le  trochée  (,^^) 
deviendra  anapeste  (^^),  et  ce  même  trochée  sera  transformé  en 
péon,  si  la  syllabe  qui  le  précède  est  longue  :  ^  pÔtérÔ.  —  DixU 
hoc  Cïcèrô.  —  Obstat  ïnvïdid.  Aussi  destine-t-on  le  péon  à  ou- 
vrir les  périodes.  Enfin,  \e  pyrrhique  (^J,  précédé  d'un  chorée 
(_J,  terminera  mal  aussi,  car  alors  il  deviendra  un  péon  (.^^v:,). 
Mais  on  peut  remarquer  en  général  qij^  tous  ces  pieds  qui  finis- 


Sed  verius  erit  cUudere  choreum  prai^dente  spondeo  ;  nam  hic  potius   est 
nomerus,  Nos  *possemus,  et  Homanus  sum. 

Claudel  et  dichoreus,  id  est  pes  sibi  iple  jungetur,  quo  Asiani  sunt  usi  plu- 
rimiiin,;  cujus  exemplum  Cicjsro  ponit,  Patris  dictum  sapiens  iemeritas  filii 
comprobavit.  Accipiet  ente  se  choreus  et  pyrrhichium,  Omnes  prope  cives  vtr- 
tuie,  gloria,  dignitate  superabat;  cludet  et  dactylus,  nisi  eum  observatio 
uUimae  crèticum  facit,  ut,  Muliercula  nixus  in  litorè;  ha^bit  ante  bene  cre- 
tieigi  pt  iambunt#  spondcum  maie,  pejus  choreum.  Cludit  amphibrachus, 
Q.  Ligarium  in  Africa  fuisse;  si  non  eum  malifmus  esse  bacchium  :  non  opti- 
IDUS  est  liochîBus,  si  ultima  e5t  brevis,  quod  cerle  sit  necesse  est  ;  alioqui 
quoTOodo  claudet,  qiô  placet  plerisque,  dichoreus?  illa  observatione  ex  tro- 
ttieo  fit  anafîBslus  :  idem  Irocbaçus  prœcedenlc  longa  fit  pœon,  quale  est,  S» 
potero,  et,  Dixit  hoc  Cicero,  Obstat  invidia  :  sed  hune  initiis  (îtderunl  :  cludet 
e^  pyrrhichius  choreo  prxcedenle;  nam  sic  pjEon   est  :  sed  omnes  il,  qui  in 
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sent  par  des  brèves  sont  moins  fermes,  moins  stables,  et  lié  eou« 
viennent  que  lorsque  la  diction  a  besoin  d'être  rapide  et  ne  con- 
naît aiiicuné  pause. 

Le  crëtique  est  fort  b(Ai  pour  commencer  les  périodes  :  Quôd 
pré^lus  a  dits  immortaUbt^  sum.  Il  convient  également  pour  les 
dore  :  in  coMjpéciu  populi  romani  vomere  poêtrïdU.  Cette  cita- 
tion proD^  eoébre  que  le  crétique  a  de  la  grâce,  ou  après  Fana- 
peste,  ou  après  le  péon,  je  veux  dire  celui  qui  est  désigné  pour  la 
fin.  Un  crétique  qu'on  redouble  fait  aussi  un  bon  effet,  Servàrè 
quàm  plûrîmô$ ;' ce  qui  vaut  mieux  que  lorsque  le  crétique  est 
précédé  d*un  spondée  :  Non  tûrpè  dûcërèt?  où  je  prends  la  der- 
nière syllabe  pour  une  longue  ;  mais  supposons  qu'il  y  ait:i^on 
tûrpè  dûcérlSy  il  y  a  toujours  cet  intervalle  superflu  dont  j'ai 
parlé;  car  nous  faisons  une  légère  pause  entre  le  dernier  mot  et 
Tavant-Klernier,  de  sorte  que  la  dernière  syllabe  de  turpe  s'en 
trouve  allopgée  :  autrement  la  période  aurait  quelque  chose  de 
sautillant  et  resseniblerait  à  la  fin  d'un  trimètre  :  Quis  non  turpe 
duceret?  C'est  ainsi  que,  si  l'on  prononce  de  suite  ces  mots  :  Ore 
excipere  licerel,  on  en  fait  un  vers  plein  de  mollesse  ;  tandb 
que,  si  on  les  partage  en  trois  temps,  ces  mots  acquièrent  une 
sorte  d'autorité. 

■ 

En  donnant  des  exemples  sur  les  divers  pieds  qui  précèdent,  je 
n'ai  point  entendu  faire  une  loi  de  s'interdire  les  autres;  j'ai  voulu 
seulement  montrer  ce  qui  en  résultait  presque  immanquablement, 
et  ce  qu'il  y  avait  de  mieux  a  en  dire  pour  le  moment.  C'est  ainsi 

brèves  excidunt,  minus  erunt  stabUoi;  nec  alibi  ferc  satis  apti,  quam  qui 
cursus  oraltonis  esigitur,  et  clausulis  non  inlersistitur. 

Crcticus  et  iniiiis  optimus,  Quod  precaius  a  diis  mmortalihus  sum  ;  et  clau- 
sulis, In  eim^pectit  populi  romani  vomere  postrldie  :  apparat  vero,  quam  bone 
eum  prtccedant,  vcl  anapxstuâ,  vel  ille,  qui  videtur  fini  aplior,  paeon  :  sicut 
et  se  ipsc  sequitur,  ServQre  quam  plurimos;  sic  melius,  quam  chpreo  pnace- 
àenie,  Non  turpe  duceret?  si  ullima  brevis  pro  longa  fit  :  sed  fiugamus  sic. 
Non  turpe  duceres  :  sed  hic  eat  illud  inanc,  quod  dixi;  paulalum  cnim  nÏHra 
damus  intcr  uUimum  ac  prosimum  vcrbum,  et  turpe  illud  intervalle  quodam 
prodicimus  :  alioqui  sit  cxsullanli^simum,  et  triroelri  fini:»,  Quis  uon  turpe 
d'tceret?  sicut  illud,  Ore  excipere  licerel,  si  jungas,  laseivi  carminis  est;  sad 
inlerpunctis  quibusdani  et  tribus  qua^i  initiis,  lit  plénum  auctoritaiis.  ' 

Ncc  ego,  quum  pra:ccdentes  pedcs  posui,  legcm  dedi,  ne  alii  essent;  aed 
quid  fere  accidcret,  quod  in  pr.xseniia    viderelur  optimum,  oslendi  i  et  qui* 
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encore  que  deux  nnup«stes  qui  oonstiluent  la  fin  d'un  vers  penta- 
mèlre,  ou  le  rhyllinn?  auquel  ce  pied  a  donné  son  nom,  ne  se  sui- 
venl  pas  bien  à  la  fin  d'une  période  :  Nam  abi  libido  dominatur, 
ùinoeenliie  levé  pr^isidiitm  est  I  ;  car,  au  moyen  de  la  synalèplie, 
les  deux  dernières  syllabes  ne  sonnenl  que  pour  une.  La  période 
se  terminera  mieux,  si  l'anapesle  est  précédé  d'un  spondée  ou 
d'un  bacchius,  cdmme  dans  ce  que  je  viens  de  citer,  en  le  chan- 
ganl  aiSi  :  Leœ  innocetitlS  prx/sidiûmesll. 

J'avoue,  quoiqu'on  cela  je  diiïére  d'opinion  avec  de  savanls 
hommes,  que  le  péon  ne  me  séduit  pas  avec  ses  trois  brèves  et 
une  longue;  car  ce  n'est  qu'un  anapeste  avec  une  brève  de  plus  : 
FàcïlUâs,  tigliïlâs.  Je  ne  vois  pas  ce  qui  les  cliarme  tant  dans  ce 
pied,  si  ce  n'est  peut-être  qu'ils  ont  eu  en  vue  le  langage  ordi- 
naire plulât  que  le  style  oratoire.  En  elfel,  le  péon  semble  appeler 
tbjféves,  comme  le  pyrrhîque,  ou  au  moins  le  chorée  :  Mià  / 
iUtàs,  Nôstrâ  {ïïclCllâs  ;  que  si  vous  mettez  devant  un  spondée, 
ce  sera  exactement  la  fm  d'un  Irimétre.  Quant  à  l'autre  péon,  son 
contTdire  (_„^|,  on  en  fait  cas,,  et  avec  raison,  pour  ouvrir  les  pé- 
riodes, parce  qu'il  s'appuie  sur  une  première  syllabe  qui  est  sta- 
Ue,  et  que  les  trois  autres  sont  rapides.  Je  crois  pourtant  qu'il  y 
é  encore  de  lAeilleures  combinaisons. 

En  traitant,  comme  je  viens  de  le  faire,  de  la  prosodie,  certes 
Bion  intention  n'est  pas  que  te  style,  qui  doit  toujours  être  rapide 
et  coulant,  s'énerve  à  mesurer  des  pieds  et  à  peser  des  syllabes. 


ihnUhm  t»l;  njm  ijnaiœphe  facii,  ut  duic  ulliDiiB  EillatHC  pro  uiia  6onent. 
Heliar  Get  prscetlBnte  ifaaiea,  ikI  lja«:liio  ;  u(  m  maua  idem,  tene  ismcinlim 

Ndd  ma  npit,  ut  a  niagnis  viris  illsspnliam,  pKOD,  qui  est  ei  liibut  ^aa^ 
Tihiii  Gt  lonËi',  Raru  ait  et  ipse  una  plua  brevi  anapxslM,  faeililna  il  a^ï- 
jiu  ;  ^iai  i]uiii  lia  |>l<cuarit,  iic,  non  video,  niti  quod  illum  fera  protuverint, 
fuBiUi  iaqurndi  nutiii.  quam  orandi  ïtudiuin  fuit  i  uani  H  auls  le  bravibiu 
gmitt  pyrrhiclilo,  idEhec»,  Mes  faeiUI^  Heslra  facUilm;  ac,  précédente 
[poil^co,  liiOiDn  plane  finia  aH  lriii|Oli*ii.  quiim  t\l  par  m  quoque  :  ei  conira- 
[iatjinncipiii  mcrilo  liulalujrî  nam  et  priœaw  ilajiitem,  ai'  lies  ce'.erei  lia- 
lut  :  lamtn  liac  i|UOqiu  iiiiil|)i  i    alioi  pute. 
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Je  regarde,  au  contraire,  celte  occupation  comme  la  plus  mes- 
quine et  la  plus  pauvre  de  toutes.  Malheur  à  qui  »^  livrant  tMit 
entier  se  laisserait  par  là  détourner  de  soins  plus  importants;  pour 
avoir  négligé  le  fond  des  choses,  et  ce  qui  constitue  la  beauté,  il 
ne  ferait,  comme  ditLucilius,  que  de  la  marqueterie,  et  ses  mots, 
symétriquement  ajustés,  auraient  Fair  d'une  mosaïque.  Ne  serait- 
ce  pas  aussi  le  moyen  d'éteindre  toute  ardeur,  d'arrêter  tout  es- 
sor? Quand  un  écuyer  veut  déshabituer  son  cheval  du  galop,  ilj^ 
force  à  trotter.  D'ailleurs  une  composition  quelconque  ne  recète- 
t-elle  pas  naturellement  ses  nombres!  ainsi  en  est-il  de  la  poésie. 
Qui  doute  qu'ébauchée  et  confuse  dans  son  origine,  elle  ne  soit 
née  de  la  mesure  qu'y  a  attachée  l'oreille  par  l'observation  de 
plusieurs  intervalles  égaux  dont  elle  a  été  frappée  et  ensuite  qu'on 
a  convertis  en  pieds  ?  Il  suffit  donc  de  l'habitude  d'écrire  poi{r 
nous  faire  juger  sur-le-champ  ces  mêmes  intQrfa)tes  qui  da]3S  k 
prose  constituent  les  pieds.  '' /  ^ 

Ce  ne  sont  pas  les  pieds  isolément  qu'il  faut  considérer,  mais 
leur  effet  en  masse.  Les  versificateurs  ne  s'arrêtent  point  à  exaini- 
ner  s'il  y  a  cinq  ou  six  parties  dans  un  vers,  ils  l'embrassent  dans 
tout  son  ensemble;  car  on  faisait  des  vers  avant  qu'on  se  fut  ima- 
giné de  les  assujettir  à  des  régies,  témoin  ce  que  dit  Ënnius  :     ^ 


Fauni  vatesque  canebant. 


% 


quum  miseri,  tum  in  minimis  occupati  est;  neque  enim,  qui  &e  totum  in  bac 
cura  consumpserit,  polioribw  vacabit;  si  quidam  relicto  rerum  pondère  ac 
nitore  contempto,  tesserulas,  ut  ait  Lucilius,  struet,  et  vermiculate  inter  se 
lexis  committel  :  nonne  ergo  refrigeretur  sic  calor,  et  impetus  pereat,  àt 
equorum  cursum  delicati  minulis  passibus  frangunt?  Quasi  numeri  non  fue- 
rint  in  compositione  deprehensi  :  sicut  poema  nemo  dubitaverit  imperito  quo- 
dam  initio  fusum,  et  aurium  mensura,  et  similiter  decurrentium  spatiorum 
observatione  esse  generatum,  mox  in  eo  repertos  pedes  :  satis  igitur  in  hoc 
nos  componet  mulla  scribendi  exercitatio,  ut  ex  tempore  etiam  simi|^  fun- 
damus. 

Neque  vero  tam  sint  intuendi  pedes,  quam  universa  comprehensio  :  ut  ver« 
sum  facienle?  tolum  illum  decursum,  non  sex,  vel  quinque  partes,  ex  quibus 
constat  versus  accipiunl;  ante  enim.  carmen  ortum  est,  quam  observatio'^ear- 

minis  :  ideoque  illud, 

•3 
^ Fauni  yatesque  canebant. 
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Ce  que  la  versification  est  dans  un  poème,  la  composition  Test 
donc  dans  un  discours.  Son  meilleur  juge,  c*est  l'oreille.  Elle  sent 
parfaitement  quand  une  période  est  pleine  et  nombreuse,  ou 
quand  elle  laisse  quelque  chose  à  désirer;  ce  qui  est  dur  et  heurté 
la  blesse,  ce  qui  est  doux  et  coulant  la  flatte  ;  elle  est  ébranlée  par 
des  sons  retentissants,  mais  elle  leur  préfère  des  sons  fermes; 
elle  démêle  fort  bien  ce  qui  est  défectueux,  et  rejette  tout  ce  qui 
est  redondant  et  exagéré.  Voilà  pourquoi  les  savants  apprécient 
une  composition  par  les  règles  de  Tart,  et  les  ignorants  par  le  plai- 
sir qu'elle  leur  procure. 

Il  est  pourtant  des  choses  que  Tart  ne  saurait  enseigner.  Par 
exemple,  il  faut  changer  de  cas,  si  celui  par  lequel  on  a  ouvert 
une  période  ne  peut  se  continuer  sans  choquer  l'oreille  ;  c'est  un 
précepte.  Comment  en  donner  des  régies?  comment  spécifier 
qu^on  passera  de  tel  cas  à  tel  autre?  Autre  précepte  :  Quand  une 
composition  languit,  il  faut  la  ranimer  en  variant  les  figures. 
Quelles  sont  ces  figures?  apparemment  des  figures  de  diction  ou 
de  pensée;  car  comment  rien  prescrire  de  positif  à  cet  égard?  11 
faut  donc  prendre  conseil  de  Toccasion  et  de  la  conjoncture  pré- 
sente. 

Ces  intervalles  mêmes  dont  se  composent  les  périodes,  et  qui 
font  une  partie  si  importante  de  la  composition,  qui  en  détermi- 
nera retendue,  si  ce  n'est  Toreille?  Pourquoi  avec  peu  de  mots 
certaines  périodes  sont-elles  bien  remplies  et  même  trop,  tandis 


Ergo  quem  n  poemate  locum  habet  versi/lcatio,  eum  in  oratione  cotnposilio  : 
optime  autem  de  illa  judicant  aures,  quae  plena  sentiunl,  et  parum  expleta 
desiderant,  et  fragosis  offenduntur,  et  levibus  mulcentur,  et  contortis  exci- 
tantur,  et  stabilia  probant,  clauda  deprehendunt,  redundantia  ,ac  nimia  fasti- 
diunt  :  ideoque  docti  ralionem  componendi  intelligunt,  etiam  indoeti  volur 
ptatem. 

Quiedam  vero  tradi  arte  non  possunt  :  mutandus  est  casus,  si  duriiis  is , 
quo  cœperamus,  feratur  :  num,  in  quem  iranseamus  ex  qiio,  prsecipi  polest? 
figura  laboranti  compositioni  variala  ssepe  succurrit  :  quae  quum  oratiouis, 
tum  etiam  senlentiae?  num  praescriplum  ejus  rei  ulhim  est?  occasionibus 
ntehdum,  et  eum  re  praesenti  deliberandum. 

Enimvero  spaiia  ipsa.  quae  in  hac  quideni  parle  plurimum  valent,  quod 
possunt,  nisi  aurium,  hsmere  judiciura  ;  cur  alia  paucioribus  verbis  satis  plena^ 
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f[ue  d'autres,  avec  beaucoup,  ont  quelque  chose  d'écourlé?  et 
pourquoi  sent-on  du  vide  dans  certaines  phrases,  quoique  le  sens 
y  soit  complet?  Neminem  vestrum  ignorare  arbitror,  judices, 
hune  per  koscediessermonem  vulgi,  atque  hanc  opinionem  popuU 
romani  fuisse  :  pourquoi  hosce  plutôt  que  hos  ?  car  ce  dernier 
n'avait  rien  de  rude  :  je  n'en  pourrais  pas  peut-être  donner  la 
raison,  mais  je  sens  que  hosce  vaut  mieux.  Pourquoi  encore  l'o- 
rateur ne  s'est-ii  pas  contenté  de  dire  :  Sermonem  vulgi  fuisse  ? 
la  composition  le  souffrait.  Pourquoi?  je  l'ignore;  mais,  si  j'en 
crois  mon  oreille,  l'esprit  n'aurait  pas  été  pleinement  satisfait  sans 
la  répétition  de  cette  idée.  C'est  donc  au  sentiment  à  nous  gui- 
der dans  ces  combinaisons  :  peut-être  ne  se  rend-on  pas  Ioujoijnts 
compte  de  ce  qui  fait  qu'une  composition  est  sévère  ou  agréable; 
la  nature,  en  ceci,  nous  guide  mieux  que  l'art;  mais  c'est  qu'à 
notre  insu,  l'art  vient  se  joindre  à  la  nature. 

Ce  qui  est  essentiellement  du  ressort  de  l'orateur,  c'est  de  savoir 
quel  genre  de  composition  convient  à  son  sujet,  d'où  nait  une 
double  observation  qui  se  rapporte,  l'une  aux  pieds,  et  Tautre  au 
système  d'arrangement  qui  en  résulte.  Parlons  d'abord  de  cet  ar<- 
rangement.  J'ai  déjà  dit  qu'il  y  avait,  dans  toute  composition  ora- 
toire, des  incises,  des  membres,  des  périodes, 

Vincise,  suivant  la  plupart  des  écrivains,  est  la  partie  d'un 
membre;  mais,  s'il  m'est  permis  de  hasarder  une  opinion,  je  dirai 


vel  nimium,  alia  pluribus  brçvia  et  abscissa  sunt?cur  in  circumductionibos, 
ctiam  quum  sensus  finilus  est,  aliquid  tamen  loci  «ocare  videatur?  Kémhiem 
vestrum  ignorare  arUtror,  judices,  hune  per  hosce  diea  sermonek  vulgi,  atque 
hanc  opinionem  popûli  romani  fuisse  :  cur  hosCe  potius,  quam  hos?  neque  enim 
crat  asperum  :  rationem  forlasse  non  reddam,  sentiam  esse  melius  :  cur  non 
satis  sit,  sermonem  vulgi  fuisse?  compositio  enim  patiebatur  :  ignorabo;  sed 
ut  audio  hoc,  animus  accipit  plcnum  i>ine  bac  geminatione  non  esse.  Ad  sen- 
sum  igitur  relerenda  sunl  :  ncqueas  salis  forte,  quid  severum;  quid  juGondtim 
sit,  inldligerc  :  facias  quidem  nalura  duce  nielius,  quan)  arte;  sed  naturœ 
ipsi  ars  inerit. 

lUud  prorsus  oraloris,  scire  ubi  quoque  genoi'e  compositionis  sit  uteâdum  : 
ea  duplex  ob»ervatio  ;  altéra,  quse  ad  pcdes  referlur;  altéra,  qnas  ad  compre- 
hensiones,  quse  efticiunlur  ex  pedibus.  Ac  de  bis  prius  :  diximus  igitur  esse 
incisa,  membra,  circuitus.  ^ 

Incisum,  quantum  mea  fert  opinio,  erit  sensus  non  espleto  numéro  conclu- 
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i^oe  c  est  un  sens  fini  renfermé  dans  uii  nombre  qui  n*est  pas 
efliiplet.  Tels  sont  ces  exemples  dans  Gicéron  :  Domus  tibi  dee- 
rat?  at  habebas  :  pecunia  superabat?  at  egebas.  Un  mot  fait 
quelquefois  une  incise  :  Diximus,  testes  dare  votumus.  L'incise 
est  diximus. 

Le  membre  est  un  sens  renfermé  dans  une  suite  de  nombres, 
mais  qui,  détaché  du  corps  de  la  phrase,  ne  produit  rien  par  lui- 
même.  V(Mci  un  membre  parfait  :  0  càilidos  homines  !  Isolez-le 
des  autres  parties,  il  n'a  plus  aucune  valeur,  de  même  que  la 
main,  le  pi^,  la  tête  n'agissent  plus  quand  ils  sont  séparés  du 
corps,  n  en  est  d&  nièttîe  de  cette  autre  exclamation  :  0  rem  ex- 
cogiiatam!  Quand  donc  ces  divers  membres  forment-ils  un  tout? 
lorsqu*on  arrive  à  la  conclusion  :  Qiiem,  qii«a$t,  nostrum  [efellit, 
id;tlos  ita  esse  facturas  ?  C'est  la  période  à  deux  membres  que  Gi- 
iaÛtt  estime  la  plus  courte.  Ainsi  les  incises  et  les  membres  sont 
fKHir  aîtisi  dire,  entremêlés,  et  appellent  qécessairenflht  une  con^ 
clusièn. 

Là  période  reçoit  plusieurs  noms.Gicéron  l'appelle  d^^owr,  circuit, 
f^hàlnement,  continuation,  circonscription.  11  y  en  a  de  deux 
sortes  :  la  première,  simple,  quand  un  seul  et  même  sens  se  dé- 
veloppe dans  une  suile  de  mots  un  peu  longue;  et  la  seconde, 
composée  d'incises  et  de  membres  qui  ont  des  sens  divers  :  tde-^ 
rat  janitor  carceris,  et  carnifex  prxWtU,  et  ce  qui  suit.  La  pé4ft 
?îode,  selon  Gicéron,  a  au  moins  deux  membres.  Le  terme  moyen 

sus;  pleijftque  pars  membri  :  laie  est  enim,  quo  Cicero  niiiMv i  Bomua  tibi 
dèerot  ?  Ht  kabehas  :  pecunia  superabat  ?  at  egebas  :  fiunt  autem  etiam  sin» 
giril^Verbis  incisa,  Diximus,  testes  dare  volnmus  :  incisum  est,  diximus. 
'  Membrum  autein  est  sensùs  numeris  conclusus,  scd  a  toto  corpore  abruptus, 
et  per  se  nihil  effieiens  :  id  enim,  0  callidos  homines,  pcrrectum  est;  sed, 
remotum  a  cetcris,  vim  non  habet;  ut  per  m  manus,  et  pes,  et  caput  :  et  0 
ftm  excêgitètam  :  quando  ergo  indpit  corpus  esse?  quuih  venitextrema  con« 
ctusio,  QMtm,  quxso,  nostrum  fefeUil,  id  vos  ita  este  facturos?  quam  Cicero 
brevftMmam  putat  :  itaque  fere  incisa  et  inembra  mixla  sunt,  et  conclusio- 
nétti  utiqae  desiderant. 

Periodo  plurima  nomina  dat  Cicero,  ambitum  Circuitum,  compreliensionemt 
eonlinualionem,  eircumscriptionem  :  gênera  ejus  duo  sunt  ;  allerum  sMjplcx, 
fuuin  sensus  uniis  longiore  ambilu  circumducitur;  allerum,  qiiod  constat 
nuip^'  et  mcisis,  quae  plures  sensus  habent  :  Aderat  janitor  carceris^  et 
èK^fex  prgetoris,  reliqua.   Habet  periodus  membra  roininMim  duo  :  médius 
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parait  être  de  quatre;  mais  souvent  elle  en  admet  davantage.  Cet 
écrivain  lui  donne  pour  mesure,  ou  quatre  vers  de  six  pieds,  ^u 
la  durée  de  la  respiration.  Toute  période  doit  d'abord  achever  un 
sens,  ensuite  être  claire  pour  se  faire  bien  comprendre,  et  enfin 
d'une  longueur  raisonnable  pour  pouvoir  être  retenue.  Un  mem- 
bre de  phrase  trop  long  la  fait  languir;  trop  court,  il  ne  la  sou- 
tient pas. 

Partout  où  il  faudra  se  montrer  vif,  pressant,  opiniâtre,  multi- 
pliez les  membres  et  les  incises.  Le  point  important,  dans  un  dis- 
cours, c'est  de  donner  à  votre  composition  la  couleur  même  du 
sujet,  en  sorte  que,  si  ce  sujet  est  âpre  et^f^^e,  la  cadence  en 
soit  sourde  et  heurtée,  pour  que  l'auditeur  partage  toutes  vos  an- 
^sses.  # 

Le  style  de  la  narration  demande,  le  plus  souvent,  à  être  coupé, 
ou  au  moins  les  périodes  doivent  y  être  clair-semées  et  iipies 
entre  elles  fer  des  liens  plus  lâches,  excepté  dans  ces  récits  où 
l'on  cherche  plus  à  plaire  qu'à  instruire,  comme  celui  de  l'enlè- 
vement de  Proserpine,  dans  une  des  harangues  contre  Verres;  car 
une  composition  douce  et  coulante  convient  à  ce  geni^  de  nar- 
ration. 

La  période  est  bien  placée  dans  ks  exordes  de  ces  causes 

gra#s  où  il  s'agit  d'éveiller  la  sollicitude, ,  d'inspirer  l'intérêt, 

j|||d'émouvoir  la  sensibi||té.^lle  sied  bien  aussi  dans  les  lieux  corn*- 

*  k 
-\.      t 

numerus  videntur  quatuor  ;  sed  recipit  fréquent^  et  plura  :  modus  ei  a  Ci- 
cérone aut  quatuor  senariis  versibus,  aut  ipsius  spiritus  modo  tertûinatus  ; 
prestare  débet,  ut  sensum  concludat  ;  sit  aperta,  ut  inteliigi  possit  ;  ^on 
immodica,  ut  memoria  contineri  :  membrum  longlbs  justo,  tardum;  brevius, 
instabile  est. 

Ubicunque  acriter  erit,  instanl^r,  pugnaciter  dicendum,  meinbratim  caBsira- 
que  dicemus  :  nam  hoc  in  oratione  plurimum  valet;  ideoque  rébus  accommo- 
danda  conipositio,  ut  asperis  asperos  eliam  numéros  adhiberi  oporteat,  et 
cum  dicente  aeque  audientem  inhorrescere.  <*■ 

Membratim  plenimque  narrabimus,  aut  ipsas  periodos  majoribus  intcrvallfl, 
et  velut  laxioribus  nodis  resolvemus;  exceptis  quœ  non  docendi  gratia,  sed 
ornandi  narrantur,  ut  in  Verrem  Proserpinx  raptus;  haec  enim  lenis  et  fluens 
contextus  decet. 

Periodos  apta  proœmiis  majorum  causarum,  ubi  sollicitudin*,  commenda- 
tione,  miseratione  res  eget  :  item  communibus  locis,  et  in  omni  amplil 
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mans  et  dans  tous  les  genres  d'amplification.  Seulement  elle  doit 
être  sévère,  si  Ton  se  porte  accusateur;  brillante  et  diffuse  si  l'on 
joue  le  rôle  de  panégyriste.  Elle  fait  encore  beaucoup  d'effet  dans 
les  épilogues;  mais  où  elle  ne  saurait  trop  déployer  la  magnifi- 
cence et  les  prestiges  de  la  composition,  c'est  lorsque,  bien  pé- 
nétré de  la  cause,  et  sensible  au  charme  de  Téloquence,  le  juge 
se  livre  à  la  merci  de  Torateur  et  se  laisse  aller  au  plaisir  de  l'en- 
tendre. 

Uhistoire  exige  moins  une  prose  parfaitement  cadencée,  qu'une 
suite  de  phrases  dont  le  tissu  soit  bien  lié;  car  tout  s'y  enchaîne, 
tout  y  coule,  tout  y  glisse  :  c'est  comme  une  pente  rapide  où  des 
hommes  affermissent  leurs  pas  en  se  tenant  par  la  main  ;  ils  sou- 
tiennent et  sont  soutenus.  Le  genre  démonstratif  comporte  plus 
d'abandon  et  plus  de  liberté  dans  le  rhythme.  Quant  aux  genres 
judiciaire  et  délibératif,  les  matières  y  variant  à  l'infini,  la  compo 
sition  elle-même  doit  varier. 

C'est  ici  le  lieu  de  passer  à  la  seconde  des  deux  observations 
dont  j'ai  parlé  plus  haut,  relative  à  l'emploi  des  pieds.  Qui  ne  le 
sait?  dans  tout  discours,  il  est  des  choses  qui  demandent  à  être 
traitées  avec  douceur,  d'autres  avec  force,  celles-ci  avec  élévation, 
avec  chaleur,  celles-là  délicatement  et  avec  grâce?  Qui  ne  sait  en- 
core que  les  syllabes  longues  conviennent  à  tout  ce  qui  a  un  ca- 
ractère de  gravité,  de  pompe  ou  d'élégance?  D'où  il  suit  que  les 
sentiments  affectueux  et  tendres  demandent  une  mesure  lente- 
ment cadencée,  comme  les  mouvements  passionnés  et  sublimes 

tione  :  sed  poscitur  tum  austera,  si  accuses;  turo  fusa,  si  laudes:  muUum 
et  in  epilogis  pollet.  Totum  autem  hoc  adhibendum  est,  qnod  sit  amplius 
compositionis  genus,  quum  judex  non  solum  rem  tenet,  sed  etiam  captus.est 
oratione,  et  se  crédit  actori,  et  voluptate  jam  ducitur. 

Historia  non  tam  finitos  numéros,  quam  orbem  quemdaro  contextumque  de- 
siderat  :  namque  omnia  ejus  merabra  connexa  sunt,  quoniam  lubrica  est,  ac 
fluit;  ut  homincs,  qui  manibus  invicem  apprehensis  gradum  iirroant,  conti- 
nent et  continentur.  Demonstrativum  gcnus  orane  fusiores  habet  Hberioresque 
numéros;  judiciale  et  concionalet  ut  roateria  varium  est,  sic  etiam  ipsa  coUo- 
catione  verborum. 

Ubi  jam  nobis  pars  ex  duabus,  quas  modo  fecimus,  secunda  traclanda  est: 
nam  quis  dubitat  alia  lenius,  alla  concitatius,  alia  sublimius,  alia  pugnacius, 
alia  ornatius,  alia  gracilius  esse  dicenda?  Gravibus,  sublimibus,  ornalis  longas 
magis  syllabas  convenire?  ita  ut  lenia  spalium,  sublimia  et  ornata  claritatem 
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exigent  des  sons  clairs  et  éclatants;  et  qu'au  contraire,  lés  argu- 
ments, les  partitions,  les  plaisanteries,  et  tout  ce  qui  se  rapproche 
du  ton  de  la  conversation,  s'aiTangent  mieux  des  syllabes 
brèves. 

Nous  donnerons  donc  ù  Texorde  une  composition  variée  et  ana- 
logue aux  sentiments  que  nous  voudrons  y  exprimer  ;  car  je  ne 
suis  pas  de  Tavis  de  Celsus,  qui  n'admet  qu'une  seule  forme  pour 
cette  partie  du  plaidoyer,  et  nous  donne  comme  le  meilleur  modèle 
de  composition  ce  qui  suit,  tiré  d*un  exorde  d'Âsinius  :  SU  Cse~ 
sar,  ex  omnibus  mortalibus  qui  sunt,  ac  fuerunt,  posset  huic 
causas  disceptator  legi,  non  quisquam  te  potius  optandus  nobis 
fuit  :  non  que  je  nie  que  cela  ne  soit  parfettement  composé,  mais 
parce  que  je  soutiens  que  tous  les  exordes  ne  peuvent  être  assu- 
jettis à  une  loi  uniforme  de  composition.  En  effet»  il  y  a  plus 
d'une  manière  de  préparer  Tesprit  du  juge  :  ou  novs  dierchons  à 
l'apitoyer  sur  notre  sort,  ou  nous  tâchons  de  le  gagner  par  un  ton 
soumis;  ou  nous  voulons  le  fléchir,  ou  nous  voulons  l'exhorter  à 
faire  son  devoir  :  tantôt  ndlré  langage  est  sévère,  tantôt  il  est 
grave,  tantôt  il  est  insinoasT  Or,  tout  cela  étant  d'une  nature 
bien  différente,  exige  aussfvne  composition  différente.  Est-ce  que 
dans  ses  plaidoyer  potn*  Clueiitius^pour  Milon,  pour  Ligarius  Ci- 
céron  a  fait  usage  des  mêmes  cadences? 

La  narration  veut  des  pieds  dont  l'allure  soit  plus  lente,  je  di- 
rai presque  plus  modeste  ;  elle  doit  surtout  offrir  un  mélange  de 


quoque  vocalium  poscant;  his  contraria  roagis  gaudere  brevibus,  arguttienta, 
partitiones,  jocos,  et  quidquid  est  serraoni  magis  simile. 

Ilaque  componemus  proœmium  varie,  atque  ut  $ensus  ejus  postulabit;  ne- 
que  enim  accesserim  Celso,  qui  unam  quamdam  huic  parti  formam  dédit,  et 
optimam  compositionem  esse  proœmii,  ut  apud  Asinium,  dixit,  Si  Csesar,  ex 
omnibus  mortalibus  qui  sunl,  ac  fueriint,  posset  huic  causx  disceptatar  Ugi,  noH 
quisquam  te  potius  optandus  nobis  fuit  :  non  quia  negem  hoc  bene  esse  com- 
positum,  sed  quia  legcm  hanc  esse  componendi  in  omnibus  principiis  recu- 
sem;  nam  judicis  animus  varie  praeparatur;  tum  miserabiles  esse  volumus, 
tum  modesli,  tum  acres,  tum  graves,  tum  blandi,  tum  flectere,  tum  ad  dili- 
gentiam  hortari  :  hœc  ut  sunt  diversn  natura,  ita  dissimilem  componendi 
quoque  rationem  deslderant  :  an  similibus  Cicero  unus  est  numeris  in  esordio 
pro  Milone,  pro  Cluentio,  pro  Ligario? 

iXarralio  fere  lardiorps,  alipip,  ut  sic  dixerim,  modcstiorjs  desiderat  pedes, 
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Uwies  les  sortes  de  pieds;  car,  comme  son  ton  est  naturellement 
vif  et  serré,  c*est  par  les  mots  quelle  parvient  à  s'élever;  son  but 
d'ailleurs  est  d'instruire  et  de  graver  les  faits  dans  Tesprit,  ce  qui 
n'est  pas  Touvrage  de  la  précipitation.  En  somme,  la  narration 
me  semble  comporter  des  membres  un  peu  longs  et  des  périodes 
fort  courtes. 

Pour  les  arguments  qui  sont  véhéments  et  rapides,  on  se  ser- 
vira de  pieds  analogues  à  celte  nature  ;  j'en  excepte  toutefois  les 
trodiées,  qui  ont,  il  estvr^i,  de  la  célérité,  mais  qui  manquent  de 
force.  On  entremêlera  donc  les  brèves  et  les  longues,  en  ayant 
soin  qge  les  longues  ne  prédominent  pas. 

Les  mouvements  nobles,  élevés,  qui  ont  de  la  tenue  et  de  l'é- 
clat, s'arrangeront  bien  de  lamplitude  du  dactyle  et  même  du 
péon,  quoique  celui-ci  soit,  pour  la  plus  grande  partie,  composé 
dé  brèves,  inconvénient  qu'il  rachète  par  des  temps  bien  marqués. 
La  raison  contraire  veut  que  ce  qui  est  âpre  et  dur  soit  hérissé 
d'ïambes,  non-seulement  parce  que  ses  pieds  n'ont  que  deux  syl- 
labes et;rpar  conséquent,  un  battement  plus  fréquent,  ce  qui  est 
l'opposé  de  la  douceur,  mais  encore  parce  qu'ils  s'élèvent  progres- 
sivement dans  leur  marche,  partant  toujours  d'une  brève  pour 
s'appuyer  et  se  renforcer  sur  une  longue;  en  quoi  ils  valent  mieux 
que  les  chorées  qui,  d'une  longue,  tombent  et  s'atténuent  sur  une 
brève. 


et  omnibus  maxime  mixlos  :  nam  et  verbis,  ut  sœpius  pressa  est,  ita  intérim 
insurgit;  sed  docere  et  infigera  animis  res  sempcr  cupit,  quod  minime  festi- 
nantium  opus  est;  ac  mihi  videtur  iota  narralio  constare  longioriltus  membris, 
brevioribus  periodis. 

Argumenta  acria  et  citata  pedibus  qnoque  ad  banc  naturam  accommodatis 
utentur,  non  tamen  ita  ut  trochaeis,  quae  celeria  quidcni,  sed  sine  viribus 
sunt;  verum  quamvis  sint  brevibus  longisque  miila,  non  tamen  plures  loogas, 
quam  brèves  habentia. 

Illa  sublimia  spatiosas  clarasque  voccs  babent,  amant  amplitudinem  daclyli 
quoque,  ac  pœonis,  etiamsi  majore  ex  parte  syllalus  brevibus,  temporibu:» 
tamen  salis  pleni  :  aspera  coutra  iambis  maxime  concilanlur;  non  solum  quod 
«uni  e  duabus  modo  syllabis.  coque  frequentiorem  quasi  puisum  babent,  qux 
res  lenitali  contraria  est;  scd  eliam  quod  omnibus  pedibus  insurgunt,  et  a 
brevibus  in  longas  niiuntur  et  crescunt;  ideoque  mcliorcs  choreis,  qui  ab 
longis  in  lircvcs  caduni.  .     . 
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Ce  qui  est  humble,  comme  dans  les  épilogues,  exige  des  syllabes 
lentes,  mais  moins  sonores. 

Celsus  veut  qu'il  y  ait  encore  un  genre  de  composition  qu'il  ap- 
pelle supérieure.  Quand  je  saurais  ce  que  c'est,  je  ne  me  soucie- 
rais pas  davantage  de  renseigner;  car,  à  coup  sûr,  ce  doit  être 
quelque  chose  de  remarquable  par  la  lenteur  et  la  mollesse  :  or, 
je  ne  sache  rien  de  plus  détestable  qu'une  cadence  qu'on  récherche 
pour  elle-même,  au  lieu  de  l'adapter  aux  mots  et  aux  pensées. 

EnOn,  et  pour  n'avoir  plus  à  y  revenir,  un  plaidoyer  doit  être 
composé  dans  le  sens  où  il:  doit  être  débité.  N'est-il  pas  vrai  qu'à 
l'exception  de  ces  causes  où,  comme  accusateurs,  il  nous  fa^t  exci- 
ter la  colère  du  juge  et  soulever  son  indignation,  nous  sommes,  le 
plus  souvent,  insinuants  et  souples  dans  l'exorde?  abondants  et  ex- 
pressifs dans  la  narration?  vifs  et  animés  dans  les  arguments,  ce 
qui  paraît  même  à  notre  agitation?  brillants  et  diffus  dans  les 
lieux  communs  et  les  descriptions?  abattus  et  tristes  dans  les  épi- 
logues? Le  corps  aussi  n'a-t>il  pas  ses  mouvements  assujettis  à  une 
certaine  mesure,  et  la  musique  des  lois  pour  régler  les  pas  dans 
la  danse,  comme  les  modulations  dans  le  chant?  Que  dis-je?  la 
voix  et  le  geste  se  conforment  à  la  nature  des  sentiments  que  nous 
voulons  peindre.  Comment  s'étonner,  après  cela,  qu'il  en  soit  de 
même  des  pieds  dans  le  discours,  et  qu'à  l'aide  de  ces  pieds,  tout  ce 
qui  est  grand  marche  avec  dignité,  tout  ce  qui  est  doux  chemine 
avec  grâce,  tout  ce  qui  est  animé  coure  avec  rapidité,  tout  ce  qui 


Summissa,  qualia  in  epilogis,  lentas  et  ipsa,  sed  minus  exclamantes  ëxigunti 
Vult  esse  Celsus  aliquam  et  superiorem  compositionem,  quam  equidem  si  . 
âcirem,  non  docerem;  sed  sit,  nccesse  est,  tarda  et  supina  :  terum  nisi  ex 
Verbis  alque  sententiis  per  sese  id  quacritur,  satis  odiosa  esse  non  poterit. 

Denique,  ut  semeî  finiam,  sic  fere  componendum,  quomodo  pronuncianduni» 
erit  :  an  non  in  proœmiis  plerumque  summissi  (nisi  quum  in  accusdtione 
concitandus  est  judex,  aut  aliqua  indignatione  compellenduâ),  in  narratione 
pleni  atque  expressi,  in  argumentis  citati,  atque  ipso  etiam  motu  cèlerez 
sumus?  ut  in  locis  ac  descriptionibus  fusi  an  fluentes,  in  epilogis  plerumque 
dejecti  et  infracti?  Atqui  corporis  quoque  motui  sua  quaedam  tempora,  et 
signa  pedum  non  minus  saltationi,  quam  modulation ibus  adhibet  musica  ralio 
numerorum.  Quid?  non  vox  et  gestus  accommbdatur  naturae  ipsaium,  de  qui- 
bus  dicimus,  rerum?  Quo  minus  id  mirum  in  pedihus  orationis,  quum  de- 
beant  sublimia  ingredi,  lenia  duci,  acria  cuirrere,  ^elicata  fluere.  Itaque  ubi 
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est  t€piMMet  délicat  coule  avec  moU^se?  Aussi  savons-nous,  au 
besoitf/tifecter  même  de  Tenflure  et  nous  servir  merveilleuse- 
ment^tepur  cela,  de  spondées  et  d'ïambes  : 

En  impero  Ârgis,  sceplra  mihi  liquit  Pelops  ; 

tandis  que  le  vers  comique  suivant,  qui  est  aussi  de  six  pieds,  et 
qu'on  appelle  Irochaîque,  court,  au  contraire,  au  moyen  non-seu- 
lement des  chorées,  que  d'autres  nomment  trochées,  mais  encore 
des  pyrrlîiques.  Aussi  ce  qu'il  gagne  en  vitesse  par  ce  mélange,  il 
le  perd  en  gravité  : 

Quid  igitur  faciam?  non  eam,  ne  nunc  quidem? 

Tout  ce  qui  est  mordant  et  satirique  emprunte  aussi  des  ïambes, 
même  en  vers,  une  nouvelle  acrimonie  : 


Quis  hoc  potest  videre,  quis  potest  pati, 
Nbi  impudicus,  et  vorax,  et  aleo? 


Au  surplus,  et  en  thèse  générale,  s'il  fallait  tomber  dans  quelque 
excès,  j'aimerais  mieux  que  la  composition  fût  dure  et  négligée, 
que  flasque  et  efféminée  comme  la  plupart  de  celles  de  nos  ora- 
teurs ;  car  le  style  s'énerve  de  plus  en  plus,  et,  à  force  de  courir 
après  la  cadence»  nous  avons  Tair  de  danser  au  son  des  instru^ 
ments. 


necesse  est,  affectamus  etiam  tùmiDrem^  qui  spbndeis  atque  iambis  matime 
eontinetur, 

En  impero  Ârgis,  sceptra  mihi  liquit  Pelopsi 

Ai  ille  cdmicus  œque  senarius,  quem  trochaicum  vocant»  plufibus  choreis,  qui 
irocha;i  ab  aliis  dicuntur,  pyrrliicliiisque  decurrit]  sed  qudntum  accipit  celë* 
ritatis,  tahtum  gravitalis  amiltit, 

Quid  igitur  fabiara?  non  eam,  ne  nunc  quideiti? 

Aspera  vero  et  mdledica,  ut  diii,  cliani  in  carminé,  iâmbis  grassSlnltir; 

Quis  hoc  potest  videre,  qui^  potest  ^ali; 
Nisi  irapudicus,  et  vorax,  et  aieo? 

In  universutn  autem,  si  sit  necesse,  duram  potius  atque  asperam  compositio- 
nem  malim  esse,  quam  effeminalam  et  enervem,  qualis  apud  multos;  et  que- 
tidie  magis  lascivimus  syntonorum  modis  saltitantes. 
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Ajoutons  que,  si  parfaite  (fh'elle  soit,  une  compositioa  ne  sau- 
rait se  cdhtinuer  impunément  sur  le  même  ton,  ni  prlMÉravec 
les  mêmes  pieds.  Ce  serait  un  mécanisme  de  versificatioiynrd'as- 
sujettir  à  des  lois  uniformes  toule  espèce  de  discours;  olRTaf- 
fectation  qui  serait  Visible/ ce  qu'on  ne  peut  cacher  avec  trop  de 
soin,  la  monotonie  seule  produirait  Tennui  et  la  satiété.  Plus  ce 
défaut  est  séduisant,  plus  il  est  mortel.  L'orateur  qui  s*y  li>Te 
perd  toute  confiance,  et  ne  peut  plus  tirer  parti  ni  des  passions» 
ni  des  mouvements  oratoires;  car  s'il  nous  soupçonne  occupés  de 
pareilles  vétilles,  le  juge  ne  sera  guère  disposé  à  nous  croire,  ni 
à  s'affliger,  ni  à  se  courroucer  pour  nous.  Voilà  pourquoi  il  faut 
savoir  quelquefois  rompre  à  dessein  la  cadence  ;  et,  en  pareilVas, 
ce  qui  paraît  négligé  n'est  pas  ce  qui  demande  le  moins  de  travail. 

Ne  sacrifions  pas  trop  non  plus  au  plaisir  de  la  composition  : 
n'allons  pas  jusqu'à  nous  permettre  des  transpositions  démesuré- 
ment longues,  de  peur  qu'on  ne  voie  de  la  recherche  où  nous  au- 
rons cru  mettre  de  l'élégance.  Quand  un  mot  est  juste  et  expressif 
ne  nous  faisons  pas  faute  de  l'employer,  sous  prétexte  qu'il 
manque  d'harmonie,  car  il  n'en  est  pas  de  si  récalcitrant  qu'on 
ne  puisse  lui  trouver  sa  place;  quand  nous  rejetons  ces  sortes  de 
mots,  c'est  moins  par,  délicatesse  d'oreille,  que  parce  que  nous 
trouvons  plus  commode  de  nous  en  débarrasser. 

Cependant  je  ne  m'étonne  pasque  les  Latins  se  soient  montrés 
plus  curieux  de  la  composition  que  les  Attiques,  bien  que  notre 

Ac  ne  tam  bona  quidein  ulla  erit,  ut  debeat  esse  contiiraa,  et  in  eosdem 
semper  pedes  ire.  Nam  et  versificandi  genus  est  unam  legem  omnibus  sermo- 
nibus  dare;  et  id  quum  manifesta  affcclalio  est  (cujus  rei  maxime  cavcnda 
suspicio  est),  tum  etiam  taedium  ex  similitudine  ac  salielatem  créât ^^  quoque 
est  dulcius,  magis  périt;  amittitque  et  lidem,  et  afrectus,  motusque  omnes, 
qui  6st  in  bac  cura  deprebensus  ;  uee  polest  ei  credere,  aut  propter  eum  do- 
1ère  et  irasci  judex,  oui  putat  boc  v.irare.  Ideoque  intérim  quaedam  quasi 
solvenda  de  industria  sunt,  illa  quidem  maximi  laboris  ne  lab^rata  yideantur. 

Sed  neque  longioribus,  quam  oportct,  hyperbalis  compositioni  serviamus, 
ne,  quae  ejus  rei  gralia  feccrimus,  propter  cam  f4*ci:>se  videamur;  et  cerlc 
nuUum  aptum  atque  idoneum  verbum  perroutemus  gratia  lenitatis.  Neque 
enim  ullum  erit  tam  difficile,  quod  non  commode  inseri  possit;  nisi  quod  iu 
evitandis  ejusmodi  verbis  non  decorem  compositionis  quxrirous^  scd  faciii* 
(atem,     . 

Non  tamcn  mîrabor  I.alinos  magis  induisisse   compositioDi,  quam  AUicos, 
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langue  ait  moins  de  grâce  et  de  variété  que  la  leur.  Je  ne  ferai  pas 
non^lus  à  Gicéron  le  reproche  de  s*élre,  en  ce  point,  un  peu 
écarté  de  Démoslhène  ;  mais  j'expliquerai  dans  mon  dernier  livre 
la  diiïérence  qui  existe  entre  la  langue  grecque  et  la  nôtre.  H  est 
temps  de  meltre  fm  à  celui-ci,  qui  déjà  passe  les  bornes  que  je 
m^étais  prescrites. 

Pour  me  résumer  donc,  la  composition  doit  èlre  décente,  agréa- 
ble, variée.  Elle  a  trois  parties  distinctes  :  Tordre,  la  liaison  et  le 
nombre.  Ses  procédés  consistent  à  ajouter,  retrancher  ou  chan- 
ger. L'usage  qu'on  en  fait  doit  être  conforme  à  la  nature  du  su- 
jet. Elle  exige  un  grand  soin,  mais  non  pas  tel  cependant  qu'on 
lui  sacrifie  ni  les  pensées  ni  Télocution  qui  doivent  toujours  être 
en  première  ligne;  et  ce  soin  doit  être  si  adroitement  dissimulé 
que  les  nombres  semblent  couler  d'eux-mêmes,  et  n'avoir  coûté 
ni  recherche  ni  contrainte. 

quamvis  minus  in  verbis  liabeant  varielatis  et  gratis.  Nec  Tilium  diierim,  :>î 
Gicero  a  Demosthene  paulum  in  hac  parte  descivit  :  sed  qux  sit  differentia 
nostri  grapciquc  sermonis,  explicavit  summus  liber. 

Composilio  (nam  finem  impoaere  egresso  deslinatum/  modum  volumini  fe- 
stÎDo)  débet  esse  honesta,  jncunda,  varia;  ejus  très  partes,  ordo,  conjuncliû, 
nuwierus;  ratio ^  in  adjectionc,  detractione,  mutatione;  usus  pro  natura  rcrum, 
quas  dicimus;  cura  magna,  ut  sentiendi  atque  eloquendi  prior  sit  ;  dissima- 
)^o  curas  prxcipua,  ut  numeri  sponte  flu\issc,  non  arccssiti  et  coacti  esse 
▼ideantur. 


m. 


LIVRE  DIXIÈME 


CHAPITRE  PREMIER 

De  la  lecture. 

Les  préceptes  que  nous  avons  donnés  jusqu'ici,  nécessaires  à 
méditer,  ne  suffisent  pas  cependant  pour  donner  Téloquence,  si 
Ton  n'y  joint  cet  pplorab,  cette  habitude  de  la  parole  qui  tient  à 
une  faculté  de  l'esprit  que  les  Grecs  appellent  £Çt;.  Est-ce  à  force 
d'écrire,  ou  de  lire,  ou  de  parler,  que  s'acquiert  cette  habitude? 
voilà  une  question  que  l'on  entend  faire  tous  les  jours.  Elle  méri- 
terait d'être  approfondie,  s'il  élait  vrai  qu'on  pût  se  contenter  de 
l'un  de  ces  trois  exercices;  mais  je  les  regarde  comme  tellement 
unis,  tellement  inséparables,  que,  si  l'on  en  négligeait  un  seul, 
tout  le  temps  qu'on  donnerait  aux  autres  serait  en  pure  perte.  Ih 
effet,  si  l'on  ne  s'exerce  beaucoup  à  écrire,  l'éloquence  n'aura  ni 
soutien,  ni  solidité;  sans  le  secours  de  la  lecture,  on  s' égarera ^ 


LIBER  DËCIMtlS 

CAPIJT  PRIMÙM 
De  copia  verborunii 

Sed  haeic  eloqtiëndi  praeceptai  sicut  cbgitationi  i^unt  nëcëssàbia^  iU  don  Satià 
âd  vim  diœndi  valent,  niai  illis  Ûrma  quaedam  facilitas,  quœ  apud  Gnecos 
é^iç  nominalur,  accesserit;  ad  quam  scribendo  plus,  an  legendo,  an  dicendo 
bohferatur,  solete  quœri  scio  :  (|uod  esset  diligedti  dobis  examinendum  cufa, 
si  qualibet  earum  Terum  poàsemus  una  esse  conténti.  Vei*um  ita  siint  inter  se 
cbnnexa  et  indiscrela  omnia,  ut,  si  quid  ex  his  defuerit,  frustra  sit  in  ceteris 
laboratum;  nam  neque  solida  alr^ue  robusta  fueHt  unquam  eloquentia,  nisi 
niullo  stiio  vires  acceperit  ;  et  citra  lectionis  exeinpium  labor  ille,  carens  re- 
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taule  de  guide  el  de  modèle  ;  «et  sût-on  comment  chaque  chose 
doit  se  dire,  si  Ton  n*a  une  élocution  toujours  prête  et  pour 
toutes  les  occasions,  on  sera  comme  ces  avares  qui  dormltit  à  côté 
de  leurs  trésors  enfouis. 

Or,  de  ce  qu*il  y  a  des  préceptes  indispensables  pour  l'éloquence, 
il  ne  s'ensuit  pas  que  ces  préceptes  soient  ce  qu'il  y  a  de  plus  im" 
portant  pour  faire  un  orateur;  car  assurément,  puisque  le  devoir 
d'un  orateur  est  de  parler,  c'est  de  parler  qu'il  s'agit  avant  tout. 
Aussi  est-il  évident  que  l'art  a  commencé  par  là  ;  l'imitation  n'est 
Tenue  qu'ensuite,  et  c'est  en  dernier  qu'on  s'est  imaginé  d'écrire 
avec  soin.  Mais  comme  dans  aucune  science  on  ne  parvient  à  la 
perfection  si  l'on  ne  part  des  commencements,  il  arrive  qu'à  me- 
sure qu'on  avance,  les  premières  choses  qu'on  a  apprises  com- 
mencent à  devenir  les  moindres. 

Mon  dessein  n'est  pas  d'expliquer  ici  comment  doit  se  former 
un  orateur  ;  c'est  un  sujet  que  j'ai  traité  assez  au  long  dans  les 
deux  premiers  livres,  autant  du  moins  que  je  l'ai  pu  :  mais  un 
athlète  à  qui  son  maître  a  enseigné  tous  les  secrets  de  la  gymnas- 
tique, a  besoin  encore  d'être  préparé  aux  combats  par  un  certain 
genre  d'exercice  ;  de  même  le  jeune  orateur  qui  connaît  déjà  l'in- 
vention et  la  disposition,  qui  sait  l'art  de  choisir  ses  mots  et  de  les 
arranger,  a  besoin  qu'on  lui  montre  par  quels  moyens  il  tirera  le 
parti  le  plus  avantageux  et  le  plus  prompt  des  connaissances  qu'il 


ctore,  fluit  :  qui  autem  scierit,  quo  qusque  sint  modo  dicenda,  nisi  tamen  in 
procinctu,  paratamque  ad  omnes  casus  habuerit  eloquentiam,  velut  clausis 
thegauris  incubabit. 

Non  autem  ut  quidque  praecipue  necessarium  est,  sic  ad  efficiendum  orafto- 
rem  maximi  protinus  erit  momenti  ;  nam  certe  quum  sit  in  eloquendo  positum 
oratoris  officium,  dicere  ante  omnia  est;  atque  hinc  initiujp  ejus  artis  fuisse 
manifestum  est  ;  proximam  deinde  imitationetn,  novissimam  scrihendi  quoque 
diligentiam,  Sed  ut  perveniri  ad  summa,  nisi  ex  principiis  non  polest,  ita 
procedente  jam  opère  minima  incipiunt  esse,  quse  prima  sunt. 

Verum  nos  non,  qnomodo  instituendus  orator,  boc  loco  dicimus  ;  nam  id 
quidem  aut  satis,  vit  certe  uli  potuimus,  dictum  est;  sed  athleta,  qui  omnes 
j  am  perdidicerit  a  pneceptore  numéros,  quo  génère  exeiipitationis  ad  certa- 
mina  prseparandus  sit  :  igitur  eum,  qui  res  invenire  et  disponere  sciet,  verba 
quoque  et  eligendi  et  collocandi  rationem  perceperit,  instruamus  qua  ratione, 
quod  didicit,  facere  quam  optime,  quam  facillime  possit.  Num  ergo  dubium 
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a  acquises.  IL  faut  donc,  on  n*en%aurait  douter  se  méaagerdes 
ressour(^s  dont  on  puisse  user  au  besoin;  or  ces  rq^urces 
n'existent  t\\xe  dans  une  grande  abondance  dHdées  et  de  mois. 

Mais  les  idées  sont  propres  à  une  seule  matière,  ou  communes 
à  un  petit  nombre.  Les  mots,  au  contraire,  il  en  faut  faire  provi- 
sion pour  tous  les  sujets.  S'il  y  en  avait  de  particuliers  pour 
chaque  chose,  le  choix  serait  moins  embarrassant,  car  ils  s'offri- 
raient sur-le^hamp  d'eux-mêmes  avec  les  idées  qu'ils  représente- 
raient. Mais,  parmi  ces  mots,  les  litis  sont  plus  propres,  les  autres 
plus  ornés,  ceux-ci  plus  expressifs,  ceux-là  plus  sonores;  il  faut 
donc  non-seulement  les  connaître  tous,  mais  les  avoir,  pour  ainsi 
dire,  sous  les  yeux,  afm  que  Torateur  discerne  sans  peine  quefc 
sont  les  meilleurs.  .-v 

Quelques  personnes,  je  le  sais,  wt'la  manie  de  se  faire  un  fonds 
de  synonymes,  tant  pour  choisir  plus  aisément  entre  plusieursroots, 
que  pour  éviter  de  se  répéter,  en  se  servant,  si  le  sens  appelle  le 
même  mot  à  une  distance  trop  rapprochée,  d'un  équivalent  ;  mais, 
outre  que  ce  procédé  a  quelque  chose  de  puéril  et  de  mesquin,  j'y 
vois  peu  d'avantage;  car  ce  ne  sont,  après  tout,  que  des  mots 
qu'on  entasse  pêle-mêle,  pour  prendre  indistinctement  le  premier 
Tenu. 

Pour  nous,  qui  avons  en  vue  la  véritable  éloquence,  et  non  la 
veineuse  loquacité  des  charlatans  de  places,  nous  voulons  que  l'a- 

r 

est,  quin  ei  velut  opes  sint  quaedam  parandae,  quibus  uti,  ubicunque  deside« 
ntum  erit,  possit?  E»  constant  <;0|»/a  rerum  ac  verborum. 

Sed  res  proprj»  sunt  cujusque  causa,  aut  paucis  comqivnes  ;  verba  in  uni- 
▼ersas  paranda  :  quœ  si  in  i-ebus  singulis  essent  singula,  minorem  curam  po- 
stularenl;  nam  cuncta  ses'e  cum  ipsis  protinus  rébus  offerrenl  :  sed  quum 
sint  aliis  alia  aut  magis  propria,  aut  magis  ornaia,  aut  plus  eflicientia,  aut 
melius  sonanlia,  debent  esse  non  solum  nota  omnia,  sed  in  promptu,  atqae, 
ut  ita  dicam,  in  conspeclu,  ut,  quum  se  judicio  dicentis  oslenderint,  facilis  ex 
hfs  optimorum  sit  electio. 

Et  quai  idem  signiUcarent  solilos  scio  ediscere,  quo  facilius  et  occurreret 
unum  ex  pluribus,  et,  quum  essent  usi  aliquo,  si  brève  inlra  spatium  rursus 
desideraretur,  effugiendae  repetitionis  gralia  sumerent  aliud,  quo  idem  inlel- 
ligi  posfet  :  quod  quum  est  puérile  et  cujusdam  infelicis  operie,  tum  etiam 
utile  parum;  turbam  enim  modo  congregat,  ex  qua  sine  discrimine  occupet 
proximum  quodque, 

No})i<:  autem  rnpia  cum  judicio  paranda  est,  vim  orandi,  non  circulatoriam 

ë 


LIVRE  X.  '  137 

bondance  soit  réglée  par  le  jugement.  Or,  cette  abondance  ne  s^ac- 
quiert  qu*en  lisant  les  meilleurs  écrivains,  en  entendant  les  meil- 
leurs orateurs  :  seul  moyen  d*npprendre  à  la  fois  à  connaître  le$ 
nlmis  de  chaque  chose»  et  la  manière  de  les  placer  convenablement  ; 
car  presque  tous  les  mots  trouvent  place  dans  le  discours,  sauf  un 
petit  nombre  que  la  pudeur  désavoue;  encore  ceux-ci  ont-ily' 
souvent  leur  prix  chez  les  poètes  îambiques  et  dans  le  style  naïf 
de  la  vieille  comédie.  Quant  à  nous,  qu'il  nous  SQfYise  d*ètre  à  Ta- 
bri  de  tout  reproche.  Tous  les  mots  donc,  excepté  ceux  dont  je 
viens  de  parler,  excellent  à  une  place  donnée  :  on  a  souvent  besoin 
des  plus  humbles,  des  plus  vulgaires;  et  tel  qui  déparerait  un  style 
poli,  devient  le  mot  propre  quand  le  sujet  Texige.  Pour  parvenir 
ù  savoir  tous  ces  mots,  à  en  connaître  la  signiÛcaUon,  la  forme»  la 
mesure,  et  le  lieu  où  ils  produisent  le  plus  d'effet»  il  ne  faut  pas 
se  lasser  de  lire  et  d'écouter  ;  car  c'est  par  le  sens  de  Vouîe  que 
tout  langage  se  forme,  et  cela  est  si  vrai  que  des  enfants  élevés 
dans  la  solitude,  et  confiés  par  le  caprice  d'un  roi  à  des  nourrices 
muettes,  restèrent  privés  de  l'usage  de  la  parole,  bien  qu'on  pré^ 
tende  qu'ils  aient  proféré  certains  mots. 

11  est  des  mots  qui  expriment  identiquement  la  même  idée,  en 
en  sorte  qu'il  n'y  a  pas  à  recourir  à  une  signification  intermédiaire, 
comme  ensis  et  gladiiiSf  épée  et  glaive;  d'autres  oui»  quoique 


roUibilitatem  spectantibus  :  id  ani^fn  consequemur  opHma  Ugtnéo  atque  aU' 
diendo  ;  non  cnim  solum  iiomina  ipsa  rerum  cognoscemus  bac  cura,  sed  cul 
qoodque  loco  sit  aptissimum.  Omnibus  enim  fere  verbis,  prasler  pauca,  qu:c 
sont  parum  verecunda,  in  orationc  locus  est;  nam  scriptoret  quidem  iarobo- 
riim  veterisque  comœdix  eliam  in  illis  sappo  laudantur;  sed  nobis  nostrum 
opus  intérim  tueri  sat  est.  Omnia  verba,  exceplis  de  quibus  dixi,  suni  aliculii 
optima  ;  nam  et  bumilibus  intérim  et  vulgaribus  opus,  et  quac  nitidiore  in 
parte  videnlur  sordida,  ubi  res  poscit,  proprie  dicuntur.  IIa!C  ut  sciamus, 
atque  eorum  non  signilicationem  modo,  sed  formas  etiam  mensurasquc  nori- 
mqs,  et,  ubicunque  erunt  posila,  an  conveniant,  nisi  multa  lectione  atqoc 
ailditione  assequi  nullo  modo  possumus,  quum  omnem  surmoncm  aurifi^j^is 
primum  accipiamus  :  propter  quod  infantes  a  mutis  nutricibus  jussu  rogiim 
ia  solitudine  educati,  etiamsi  verba  quxdara  emisissc  tradunlur,  lamen  lo- 
quendi  facullate  caruerunt. 

Sunt  autem  alia  hujus  natune,  ut  idem  pluribus  vocibus  déclarent,  ita  ut 
nibil  signification i s,  quo  potius  utaris,  interdit,  ut  emh  et  giadin»;  alia,  qufD 
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propres  à  certaines  choses,  se  rapportent  à  une  seule,  au  moyen 
d'un  trope,iCorarne  ferrum,  mucro;  fer,  pointe.  Ainsi  nous  appe- 
lons, par  calachrès^^  sfcanos,  sicaires,  tous  ceux  qui  ont  commis 
un  meurtre, *avec  une  arme  quelconque.  Il  est  des  olijets  que  nof  s 
exprimons  par  une  périphrase,  comme  pressi  copia  lactis, . . .  beau- 
'l^oup,  que  nous  figurons,  en  changeant  Tex^Dression  :  Je  sais;  Je 
rCxgnore  pas;  Il  ne  m'a  point  échappé;  Je  n^ai  pas  oublié;  Qui  ne 
àait?  Personnage  doute,  etc.  Quelquefois  nous  empruntons  des 
idées  analogues.  Tentends,  Je  sens,  Je  vois,  ont  souvent  la  même 
signifi^tion  que  Je  sais.  Cette  abondance,  cette  richesse  d'expres- 
sions, c'est  la  lecture,  qui  nous  les  donnera;  elle  qui  nous  ensei- 
gnera à  nous  en^servir  à  propos  et  avec  justesse  ;  car  elles  ne  s'em- 
piment  pas  toujours  indifféremment  Tune  pour  l'autre.  Ainsi,  on 
dira  bien,  en  parlant  des  yeux  de  l'entendement.  Je  vois;  et  l'on 
ne  dira  pas,  en  parlant  du  sens  de  la  vue.  Je  comprends  :  on  dira 
bien  un  fer  en  parlant  d'une  épée;  on  ne  dira  pas  une  épée  pour 
désigner  un  fer.  ^ 

'  Mais  si  c'est  là  le  plus  sûr  moyen  de  se  former  un  fonds  abon- 
dant, et  riche,  il  ne  s'ensuit  pas  qu'il  faille  lire  et  écouter,  seule- 
ment pour  apprendre  des  mots  :  il  faut  étendre  ces  exercices  à 
tout  ce  qui  s'enseigne;  car  les  exemples  sont  bien  plus  puissants 
que  les  préceptes  sur  un  élève  qui  est  en  état  d'en  faire  l'appli- 
cation sans  le  secours  du  maître,  et  qui,  de  lui-même,  peut  suivre 


etiainsi  propria  rerum  aliquarum  sint  nomina  t/sotcixûs  quasi  tamen  ad'iBuni- 
dem  intellectum  feruntur,  ut  ferrum  et  mucro.  Nam  per  abusionem  stcarios 
etiam  omnes  vocamus,  qui  cœdem  telo  quocunque  commisserint  :  alia  circnitu 
▼erborum  plurium  ostendimus;  quale  est,  Et  pressi  copia  lactis  :  pluriraa  vero 
mutatione  figuranius,  Scio,  Non  ignoro,  et,  Non  me  fugit,  et,  Non  me  prxteril, 
et,  Quis  nescit?  et,  Nemini  dubium  est  :  sed  etiam  ex  proximp  inutuari  licet, 
.  nam  et  Inielligo,  et,  Sentio,  et  Video,  sœpe  idem  valent,  quod  Scio.  Quorum 
nobis  uberlatem  ae  divitias  dabit  lectio,  ut  non  solum  quomodo  occurrenf, 
sed  etiam  quomodo  oportet,  uiamur  :  non  semper  enim  hxc  inter  se- idem 
faciunl;  nec  sicut  de  intellectu  animi  recte  dixerim,  Video,  ita  de  visu  ocu- 
lorum,  Inielligo;  nec  ut  mucro  gladium,  sic  mucronem  gladius  ostendit. 

Sed  ut  copia  verborum  sic  paratur,  ita  non  verborum  tantum  gralia  legen- 
dum,  vel  audiendum  est;  nam  omnium,  quœcunque  docemus,  hoc  sunt 
exempla  poientiora  etiam  ipsis,  qus  traduntur,  artibus,  quum  eo,  qui  discit, 


^. 
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la  marche  de  Torateur,  puîsqu'^en  définitive,  celui-ci  ne  fait  que 
igettre  en  pratique  les  leçons  du  riiéteur. 

.Ces  deux  excercices,  lire  et  écouter,  ont  respectivement  leurs 
avantages.  D'un  côté,  celui  qui  parle  nous  communique  le  feu  dont 
it  dï  animé  :  ce  ne  sont  plus  des  images,  des  périphrases,  ce  sont 
li^  objets  eux-mêmes  qui  nous  saisissent  :  tout  a  de  la  vie  et  du 
.-gouvernent;  ces  pensées  neuves  et  hardies,  qui  semblent  naître  à 
kiv<^,  nous  les  accueillons  avec  transport,  avec  sollicitude;  pleins 
d^âiudété  sur  Tissue  du  jugement,  nous  tremblons  même  pour  le 
fÉét  de  ceux  qu'il  défend.  Ajoutez  à  cela  que  tout  concourt  à  nous 
chamer  e|  à  nous  instruire,  la  beauté  de  Torgane  et  du  geste,  et 
ce  prestige  du  débit,  si  puissant  dans  les  plaidoyers,  quand  il  est 
en  rapport  avec  la  situation. 

D'un  autre  côté,  quand  on  lit,  le  jugement  est  beaucoup  plus 
sûr.  On  n'a  pas,  comme  lorsqu'on  écoute,  à  se  défendre  d'une  cer- 
taine prévention  pour  celui  qui  parle;  on  ne  se  voit  pas  arracher 
son  suffrage  par  les  acclamations  qui  retentissent  autour  de  soi, 
on  rougirait  en  effet  d'être  seul  de  son  avis;  on  éprouverait  une 
jM)rte  de  honte  à  s'en  rapporter  à  soi-même  plus  qu'à  tous  les 
autres,  quoique  souvent  ce  soient  des  choses  de  fort  mauvais  goût 
qui  plaisent  au  plus  grand  nombre,  et  qu'on  rencontre  même  de 
ces  louangeurs  gagés,  décidés  à  trouver  bon  tout  ce  qui  déplaît  : 
en  revanche,  il  est  vrai,  les  choses  les  mieux  dites  glissent  sur  ces 
esprits  faux.  Rien  de  tout  cela  dans  la  lecture.  Elle  vous  laisse  en 

• 

perdactus  est,  ut  intelligere  ea  sine  demonstrante,  et  sequi  jam  suis  viribus 
possit;  quia,  quae  doctor  praecepit,  oralor  ostendit. 

Alia  yero  audientes,  alla  legentes  magis  adjuvant  :  excitât,  qui  dicit,  spiritu 
ipso,  nec  imagine  et  ambilu  reruin,  sed  rebus  incendit  :  vivunt  omniftdftilim, 
et  moventur,  excipimusque  nova  illa,  velut  nascentia,  cum  favore  ac  soUici- 
tudine  ;  nec  forluna  modo  judicii,  sed  eliam  ipsorum,  qui  orant,  periculo 
aflicimur.  PraeleV  hxc,  vox  et  actio  décora,  commoda,  ut  quisque  locus  postu- 
labit,  pronunciandi,  vel  potentissima  in  dicendo,  ratio,  et,  ut  semel  dicam, 
.    pariter  omnia,  docent. 

In  lectione  certius  judicium,  quod  audienii  fréquenter  aut  suus  cuique 
favor,  aut  ille  laudantium  clamor  extorquet;  pudet  enim  dissentire,  et  velut 
lacitq  quadam  verecundia  inhibemur  plus  nobis  credere,  quum  intérim  et 
vitiosa  pluribus  placeant,  et  a  corrogatis  laudentur  etiam  quae  non  placeot* 
Sed  e  contrario  quoque  accidil,  ut  oplime  diclis  gratiam  prava  judicia  non 
référant.  Lectio  libéra  est,  nec  actioni|  impetu  ||^nscurrit;  sed  repelere  sae- 
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pleine  liberté  :  on  n'est  point  entraîné  par  la  rapidité  du  débit  ;  on 
peut  revenir  à  chaque  instant  sur  ses  pas»  soit  pour  éclaii^ir^diis 
doutes,  soit  pour  mieux  retenir  ce  qu'on  a  lu.  Or,  on  ne  saurait 
donc  trop  reprendre  et  remanier  ses  lectures;  nous  mâchons' nos 
aliments,  nous  les  réduisons  presque  à  Tétat  de  liquides,  popr 
qu'ils  soient  plus  facilement  digérés  ;  de  même  nous  devons,  non 
déVorer  à  la  hâte,  mais  broyer,  triturer,  et  mettre,  pour 
dire,  en  coction,  nos  lectures,  afin  qu'elles  se  gravent  plus 
ment  dans  notre  mémoire,  et  qu'elles  portent  tout  leur  fruit.     '  ' 

Je  veux  que,  pendant  longtemps,  on  ne  lise  que  les  meilleurs 
auteurs,  ceux  sur  la  foi  desquels  on  court  moins  le  riÉ||ne^  de  s'é- 
garer; mais  je  veux  qu'on  les  lise  attentivement,  qu'on  se  donile 
même  la  peine  d'en  transcrire  des  extraits.  Il  ne  faut  pas  se  con- 
tenter de  tout  examiner  par  parties  :  quand  on  a  lu  un  livre,  il 
faut  le  reprendre  depuis  le  commencement,  surtout  si  c*est  un  de 
ces  plaidoyers  où  les  beautés  de  l'art  sont  cachées  à  de^in  par 
l'orateur;  car  souvent  il  prépare,  il  dissimule,  il  masque  adroite- 
ment sa  marche,  et  jette,  en  passant,  dans  la  première  partie  de 
son  discours,  des  traits  qui  lui  serviront  dans  la  suite.  Voilà  pouift 
quoi  nous  remarquons  moins  certaines  choses,  ignorant  dans 
quelle  intention  elles  ont  été  dites  ;  et  c'est  sur  ces  choses  qu'il  est 
donc  bon  de  revenir,  quand  une  fois  nous  connaîtrons  touS'  les 
secrets  de  l'orateur. 

Rien  de  plus  utile  que  de  faire  connaissance  avec  ces  causes 
dont  on  a  les  plaidoyers  entre  les  mains,  comme  aussi  de  lire, 


pius  licet,  sive  dubites,  sive  memorisQ  affigcre  velis  :  rcpelamus  autem  et  ira- 
ctemiii;  et  ut  cibos  mansos  ac  prope  liquefaclos  demittimus,  quo  faciittts 
digerantur,  ita  lectio  non  cruda,  sed  muUa  iteralionc  mollita  et  velut  coaliâcta 
memoriae  imitationique  tradalur. 

Ac  diu  non  nisi  optimus  quisque,  et  qui  crcdentem  siiû  Ktaime  fallai»  ^  ■ 
gendus  est,  sed  diUgenter,  ac  p»ne  ad  scnljendi  soUiôtadùM»;  ncc  p^  DÔms 
modo  scrutanda  omnia,  sedperlectus  liber  utiqu»  ex  iategro  resnroiiiiljlii 
prœcipue  oralio,  cujus  Tirtutea»  fréquenter  ex  industria  quoquc  occti^iH|ÉI|É^ 
uepe  enim  prsparat,  dÎMimulati  insidialur  orator,  eaque  in  priroa  pM^i^K^ 
tiqnis  dicil,  qu;B  &ual  in  summa  profulura;  ilaque  suo  loco  minus  plaf^jJÉL 
«dbuc  nohi:»,  quars  diiAa  aint,  ignoranlibus  ;  ideoque  crunt  cognitis  oflniîiM|| 
repetenda.  ^  ■>'.•!.• 

lllud  vcio  uiilissirhum,  nlMie  ca&  ca|i^s,  quarum  orttk»ies  in  mamis'nii»* 
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toutes  les  fois  qu'on  le  pourra,  ceux  qui  ont  été  composés  contra- 
dlcloirement  ;  par  exemple,  les  harangues  de  Démosthène  et  d'Es- 
cliine,  les  plaidoyers  de  Servius  Sulpicius  et  de  Messala,  Fun  pour 
Aufldia,  Tautre  contre  ;  ceux  de  Pollion  et  de  Gassius,  dans  Tat- 
faire  d'Àsprénas,  et  plusieurs  autres.  Quand  les  plaidoyers  n'au- 
raient pas  tous  le  même  mérite,  quelques-uns  du  moins  serviront 
à  bien  connaître  Tétat  des  questions  qui  y  sont  débattues,  comme 
les  discours  de  Tubéron  contre  Ligarius,  et  d'IIortensius  pour  Ter- 
rés, qui  sont  autant  de  réfutations  des  discours  de  Cicéron.  U  n-y 
aura  pas  moins  d'intérêt  à  savoir  comment  plusieurs  orateurs  ont 
traité  les  mêmes  causes.  Galidius  a  parlé  pour  le  rétablissement  de 
la  maison  de  Cicéron;  et  Brutus  a  écrit,  à  titre  d'exercice,  uneha* 
rangue  pour  Milon,  qu'il  n'a  pas  prononcée,  comme  le  croit  à  tort 
Cornélius  Gelsus.  Pollion  et  Messala  ont  aussi  défendu  les  mêmes 
penionnes;  et,  dans  mon  enfance,  on  citait  avec  éloge  les  plai- 
doyers de  Domitius  Àfer,  de  Crispus  Passienus  et  de  Decimus  Le*- 
lius,  en  faveur  de  Yolusenus  Catulus. 

Mais  n'allez  pas,  en  lisant  les  grands  écrivains,  vous  prévenir  dé 
cette  fausse  idée,  que  tout  ce  qu'ils  ont  dit  est  parfait  ;  car  quel- 
quefois ils  bronchent,  ou  ils  plient  sous  le  faix,  ou  ils  se  laissent 
trop  aller  à  la  pente  de  leur  génie;  enûn,  leur  esprit  n'est  pas  tou* 
tours  tendu,  ils  se  fatiguent.  Cicéron  trouve  que  Démostliéne  s'en« 
dort  parfois,  Horace  en  dit  autant  d'Uomére  lui-môme  ;  c'est  qu'en 

pserimus;  et  qnoUes  contingct,  utrinque  babilas  légère  acliones;  ut  I^eino. 
sthenis  atque  <£schinis  inter  se  contrarias  ;  et  Servi!  Sulpicii  atque  Messalac, 
quorum  altnr  pro  Aufldia,  contra  dixit  altor;  et  Pollionis  et  Cassii  reo  Asprc- 
nate,  aliasque  plurimas.  Quin  etiain,  si  minus  pares  videboatur,  alique  tamcn 
ad  cognoacendam  lilium  quxstiunem  recle  rcquirenlur  ;  nt  contra  Cieeronîs 
oraiiODea,  Tuberonis  in  Ligarium,  et  llortensii  pro  Verre  :  qnio  etiam,  easdem 
causas  ut  quisque  egerit,  utile  erit  scire;  nam  de  domo  Ciceronis  dixit  C.ali- 
djus;  et  pro  Milone  orationem  Brutus  exorcitationis  gratia  scripsit,  etiamsi 
egisse  cum  Cornélius  Gelsus  faUo  existimat.  Et  Pollio  et  Uesaala  defendcrunt 
eoadein,  et  nobis  pucris  insignes  pro  Volnseno  Cainlo,  Domitii  Afri,  Crispi 
Passieni,  Decimi  Laelii  oraliones  fercbantur. 

Keque  id  statim  legenti  persuasum  sit,  omnia,  quœ  magni  auclores  diso' 
rint,  utique  esse  perrecta  ;  nam  et  labuntur  aliquando,  et  oncri  cedunt,  et 
indulgent  ingeniorum  suorum  voluptati  ;  nec  eemper  inlendunt  animuro  : 
noDDunquam  fatigantur,  quum  Ciceroni  dormitare  intérim  Demosliienes,  IIo- 
ratio  vero  oliam  nonirriis  ipso  vidcttlur.   Summi  cnim  sunt,  tiominc^  tainen  ; 
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jgffet,  tout  grands  qu'ils  sont,  ilsftipparlienneni  à  Thumanilé;  el 
Ton  s'expose,  en  j[)reiiîht  tout  chez  eux  p||ir  autant  d'oracles,|ji 
n'imiter  que  cewqu'ils  ont  de  faible,  ce  qui  n'est  jamais  bien'di)()- 
elle,  et  kse  croire  semblables  à  eux  quand  on  n'a  copié  que  leurs 
défSuts.  ^        ^ 

Ce  n'est  toutefois  qu'avec  Préserve  et  circonspectioa  ^qa'il  faut 
prononcer  sur  ces  grands  écrivains,  autrement  nous  pourrions, 
comme  tant  de  gens;  condamner  ce  que  nous  n'entendons  pas  ; 
/i|d3  s'il  faut  pécher  ({ar  quelque  côté,  mieux  enqpre  vaut-il,  à 
mon  senS|  tout  a(]pirer  en  eux  qi^'y  trouver  beaucoup  à  re- 
prendre. 

La  lecture  des  poètes,  ditThéophraste,  est  très-importante  pour 
Adorateur.  On  est  généralement  de  cet  avis,  et  avec  raison,  car 
c'est  chez  eux  qu'on  trouve  le  sublime  des  pensées,  la  magnifi- 
cence des^xpressions,  le  mouvement  et  la  variété  dessentinj^nts, 
]a  beauté  des  caractères;  et  tout  cela,  il  faut  en  convenir,  a  un 
charma  ]|ien  fait  pour  retremper  des  esprits  usés,  pour  ain^jfliiK,  * 
^r  l'action  journalière  du  barreau  :  aussi  Gicéron  recommande- 
t-ft  beaucoup  cette  lecture.  Cependant  ne  l'oublions  pas,  les  poètes 
ne  sont  pas  bons  à  suivre  en  tout,  elTorateur  ne  doit  surtout  les 
imiter  ni  pour  la  liberté  dans  les  mots,  ni  pour  la  hardiesse  dans 
les  ûgures  ;  la  poésie  n'aspire  qu'à  briller,  et  outre  qu'ella  sacri% 
tout  a»  plaiir»  et  quelquefois  s'égare  pour  plaire  dans  de  foUÔs 


acciditque  his,  qui,  quidquid  ap'ud  illos  reperietur,  dicendi^egem  |tutent,  ut 
détériora  imitentur  ^id  enim  est  facilius),  ac  se  abunde  similet  puteni,  si 
▼itfa  magnorum  conscquantur. 

Mode^  tamen  a^  r.ircumspecto  judicio  de  tanlis  viris  pronunciàadum  est, 
ne^  quod  plerisiwe  accidit,  damnent  quae  non  inlelligunt;  ac  si'lieeesse  eg|  in 
alteram  errare  partem,  omnia  eorum  legentibus  placero,  quam  multif  dis{»li« 
rere,  maluerim. 

Pluriraum  dicit  oratori  conferre  Theophrastui  lectionem  poelarum  ;  multi- 
queejus  judicium  sequunlur;  ueque  immerilo;  namque  ab  his  in  rébus  spi- 
rilus,  et  in  verbis  sublimilas,  et  in  affeclibus  motus  omnis,  et  in  personis 
décor  petitur,  praccipueque  velut  atlrila  quolidiano  aetu  forensi  ingénia 
optime  rerum  talium  blanditia  reparanlur  :  ideoque  in  bac  lectione  Cicero  re- 
quiescendnm  putat.  Meminerimu^.  tamen,  noB  per  onnia  poetas  esse  oratori 
sequendos,  nco  libertate  ve^borum,  nec  Hcentia  figurarum;  genus  ostenla- 
tioni  comparatum,  et  praeter  id,  quod  solain  petit  voluptatem,  et  etm,  fingendo 
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fid.ions,  elle  jouit  encore  crun, certain  privilège.  En  effet,  esclaves 
de  la^esure,  les  poètes,  ne  peuvent  ^as  toujours  empfeyer  le 
terme  propre,  eti  forcé«  quelquefois  de  dévier,  ils  se  jettent  dans 
lès  détours  et  les  faux-fuyants;  non  contents  même  de  changer 
certains  mots,  ils  sont  réduits  à  les  étendre  ou  à  les  resserrer,  à 
les  bouleverser  ou  à  les  séparer.  Pour  nous,  véritables  soldats  ar- 
més de  toutes  pièces,  c'est  pour  les  intérêts  les  plus  graves  qu'il 
nous  faut  combattre  :  la  victoire,  voilà  le  but  où  doivent  tendre 
t^És  nos  efforts.  Je  ne  veux  pas  pour  cela  que  nos  armes  soient 
sales  et  rouillées  :  je  veux,  au  contraire,  qu'elles  jettent  de  Tè- 
âat,  mais  un  éclat  terrible,  tel  que  celui  du  fer  qui  porte  l'effroi 
dans  l'âme,  en  même  temps  qu'il  éblouit  les  yeux  ;  non  tel  que 
celui 'A  Tor  et  de  l'argent,  véritable  apanage  de  la  mollesse,  et 
dangereux  seulement  à  qui  s'en  pare. 

L'histoire  peut  aussi  nourrir  et  fortiûer  l'éloquence  par  un 
certain  suc  agréable  et  doux  qui  lui  est  propre  ;  mais  il  faut  la  lire 
sans  perdre  de  vue  que  la  plupart  de  ses  qualités  seraient  des  dé- 
fauts dans  l'orateur.  En  effet,  elle  a  beaucoup  d'afûnité  avec  la 
poésie,  dont  elle  ne  se  distingue  guère  qu'en  ce  qu'elle  n'est  point  • 
assujettie  à  un  mètre  régulier.  Elle  se  propose  de  narrer  et  non 
de  prouver.  Ce  n'est  point  une  cause  qu'elle  plaide,  un  combat 
présent  qu'elle  engage,  c'est  une  série  de  faits  qu'elle  transmet  à 
la  postérité  avec  la  gloire  et  le  génie  de  l'écrivain.  Elle  a  donc  be- 
soin, pour  varier  ses  récits,  de  se  donner  plus  de  carrière  dans  le 

tion  falsa  modo,  sed  etiam  quacdam  incredibilia,  sectatur,  patrociuio  quoque 
aliquo  juVari  ;  quod  alligala  ad  cerlam  pedum  necessitatem  non  semper  u^ 
propriis  possit,  scd  depulsa  recla  via,  necessario  ad  eloquendr  quaedam  d^ 
vei^^icula  confugiat  ;  nec  mutare  quaedam  modo  verba,  scd  exlendere,  corri- 
pere,  conVertere,  dividere  cogalur  :  nos  vero  armatos  stare  in  acie,  et  summis 
de  rébus  dëcernere,  et  ad  victoriam  nili.  Ncque  ego  arma  squalere  situ  ac 
rubigiae  velim,  scd  fulgorcm  inessc,  qui  terreat,  qualis  est  ferri,  qiio  WiQjÊ^ 
simul  Tisusque  prxstringilur  ;  non  qualis  auri  argcntique,  imbellis,  et  potius 
babenti  periculosus. 

Historia  quoque  alcrc  oralionem  quodam  uberi  jucundoque  succo  polest  ; 
veram  et  ipsa  sic  est  legenda,  ut  sciamus  plerasque  ejus  virlutes  oraloH  ëssc 
vilandas  :  est  enim  proxima  poetis,  et  quodammodo  carmen  solutum  ;  et  scri- 
bitAr  ad  narrandum,  non  ad  probandum  ;  totuipque  opus  non  ad  actum  rej, 
pognamque  praesentem,  sed  ad  memoriam  posteritatis,  et  ingenii  fâmdm  com- 
ponilur  ;  ideoque  et  verbis  remotioribus,  et  liberioribus  ilgùris  i^rand!  ïh- 
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choix  des  termes  et  des  figures.  C'est  pourquoi,  ainsi  que  je  Tai 
dit^i  4a  brièveté  dé  Salftiste,  et  pourtant  je  ne  connais  Qen  de 
plus  parfait  pour  des  oieill^  attentives  et  déliqites,  ne  réussira 
auprès  d'un  juge,  préoccupé  de  mille  pensées,  et,  le  plus  souvent, 
étranger  aux  lettres  :  ni  l'abondance  de  Tite  Live,  qu'on  compare 
à  im  ruisseau  de  lait»  ne  satisfera  celui  qui,  peu  touché  de  la 
beàVLifi  d'une  exposition,  n'y  cherche  que  la  vérité.  Je  m'appuierai 
encore  i<^  de  l'autorité  de  Gicéron,  qui  pense  que  Thucydide  et 
Xénophon  eux-mêmes  ne  peuvent  être  utiles  à  un  orateur,  quii- 
qu^il  ait  dit  du  premier  qu'il  embouche  merveilleusement  la  trom- 
pftU  héroïque,  et  du  second,  que  les  Muses  ont  parlé  par  sa 
bmiche. 

Nous  pouvons  cependant  quelquefois  donner  à  nos  digteions 
l'éclat  de  l'histoire;  mais  dans  les  points  essentiels  de  la  ques- 
tion, souvenons-nous  qu'il  faut  déployer  le  courage  et  la  vigueur 
d'un  sddàt,  plutôt  que  l'appareil  musculaire  d'un  athlète,  et  que 
la  robe  bariolée  dont  se  servait,  dit-on,  Demetrius  de  Phalére,  ne 
convient  point  à  la  poussière  du  barreau. 

11  est  encore  un  autre  parti  fort  avantageux  à  tirer  de  l'histoire, 
mais  étranger  à  ce  que  nous  traitons  ici  :  c'est  la  connaissance 
qu'on  y  acquiert  d'une  multitude  de  faits  et  d'exemples;  l'orateur 
n'en  peut  jamais  être  trop  pourvu,  s'il  veut  n'être  pas  réduit  à 
tirer  tous  ses  témoignages  de  la  cause  même  :  témoignages  qu'une 
étude  bien  approfondie  de  l'antiquité  lui  fournira  pour  la  plupart, 


tiiuin  évitât,  liâqiic,  ut  diii,  neque  illa  Sallmtiana  brevUas,  qua  niliil  apud 
jpures  vatuas  alque  erudilus  polest  esse  perfectius,  apud  occupatum  variis  co- 
gitationibus  judicem,  et  ssepius  incruditum,  captanda  nobis  est  ;  neque  illa 
ÎAvU  lûctea  ubertat  salis  docebit  eum,  qui  non  speciem  expositionis,  sed  ùâtm 
«[uaerit.  Adde,  quod  M.  TuUius  ne  Thucydidem  quidem,  aut  XeBopbonlem 
utile»  oratori  putat,  quamquam  illum  bellicum  canere,  hujus  ore  Mmsûs  esH 
tUrnUas  existimet. 

Licet  tamen  nobis  in  digressionibus  uti  vel  historico  nonnunqoaai  nitore, 
dum  in  bis,  de  quibu»  erit  quaeslio,  roeminerimus  non  alhletarum  loris,  sed 
mililum  lacerlis  opus'  e» se  ;  ncc  versicolorem  illam,  qna  Dcmcirius  Pfaalercus 
(liicbalur  uli,  veslem  l)cnc  ad  forcnsem  pu'.vcrcm  facero. 

Est  et  alius  ex  historii>  usus,  et  is  quiJom  maximus,  sed  non  ad  praescolcro 
pji'linens  locum,  ex  cogniliooc  rerum  cxcirploruuiquc,  quibus  ioprimis  ia- 
t>true(us   tH9  dcLet  oralor,  ne  omnia  tcslimonia  exspcctct  a  liCigatorc;  sed 
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el  qui  ont  d'autanl  plus  de  prix,  qu'ils  ne  sout  entachés  d'aucun 
soupçon  de  haine  ou  de  faveur. 

Nous  avons  aussi,  grâce  à  Tindolence  des  orateurs  qui  ont  volon- 
tairement ^diqué  la  plus  noble  partie  de  leur  tâche,  beaucoup  de 
richesses  à  retirer  delà  lecture  des  philosophes,  car  ils  embrassent^ 
tous  les  points  de  la  morale  :  le  juste,  Tutile,  Thonnêle,  le  bien  el  le 
maK  et  particulièrement  les  choses  divines  ;   et  ils  se  livrent  sur 
ces  divers  sujets  à  des  discussions  très-vives.  Les  philosophes  de 
récolede  Socrate  sont  surtout  propres  à  former  un  jeune  orateur 
par  la  subtilité  de  leurs  altercations  et  de  leurs  questions.  Il  faut 
donc  les  lire;  mais  cette  lecture  demande  autant  de  discernement 
que  les  autres  ;  et,  traitât-on  incidemment  les  mêmes  questions, 
antre  chose,  il  faut  qu'on  le  sache,  est  de  plaider  ou  de  soutenir  ^ 
une  thèse,  de  parler  au  barreau  ou  dans  une  école,  d'exposer  des . 
préceptes  ou  de  défendre  les  jours  d'un  client. 

Je  ne  serais  point  surpris  qu'ayant  fait  connaître  toute  l'impor- 
tance que  j'attache  à  la  lecture,  on  exigeât  de  moi,  comme  com- 
plément de  ma  doctrine,  d'indiquer  quels  sont  les  auteurs  qu'on 
doit  lire,  et  quelles  qualités  se  remarquent  principalement  dans 
chacun  d'eux.  Mais  ce  serait  un  travail  infini  de  les  parcourir  tous; 
et  quand  je  songe  que  dans  son  Brutus,  Gicéron  a  consacré  tant 
de  pages  à  passer  en  revue  les  seuls  orateurs  romains,  sans  dire 
un  mot  de  ceux  de  son  siècle,  au  milieu  desquels  il  vivait,  à  Tox- 


pleraque  ex  vetustato  diligenter  sibi  cognila  suroat,  hoc  potcntiora,  quod  ea 
S'Ola  criminibos  odii  el  graliae  vacant. 

A  phiiosophorum  vero  lectione  ut  esscnt  niulla  nobis  petenJa,  vilio  factuÉj^ 
est  alio  oratorum,  qui  quidem  illis  optima  sui  opprU  parte  resscrunl;  nam 
et  dejuslis,  honcslis,  utilibus,  iisque  quae  sinl  isatis  contraria,  et  de  rcbus 
divinis  maxime  dicunt,  et  argumeolantur  acrilcr;  et  altetcaiionibub  atque 
iutcrrogationibus  oratorcm  futurum  oplirnc  Socrutici  pra*parant.  Sed  bis  quo- 
que  adbibendum  csl  bimilc  judicium^  ut  etiam  quuin  iu  rcbus  verscoiur 
iiâdem,  non  tamen  eamdcm  esse  condilionem  sciamus  lit'um  ac  disputatio- 
num,  fori  et  auditorii,  praeceplorum  el  periculorum. 

Credo  cx.xturos  plerosque,  quum  lanlura  esse  ulilitatis  in  logendu  judMAii^ 
mus,  ut  id  quoquc  adjungamus  opcri,  qui  sint,  quac  in  quoque  auclorc  prx- 
cipua  Tirlus  :  sed  persequi  singulos,  iufinili  fueril  operis.  Quippe  quum  i» 
Bruto  M.  TuUius  lot  millibus  versuum  de  romanis  lantum  oratoribus  loqua- 
tur,  et  (amen  de  omnibus  œlatis  suae,  quibuscum  vivcbai,  exccptis  Cacouro 
III.  0 


« 
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ception  de  César  et  de  Marcellus,  je  me  demande  où  je  m'arrête- 
rais si  je  voulais  parler  de  ceux  qu'a  omis  Cicéron,  et  de  ceux  qui 
les  ont  suivis,  et  de  tous  les  Grecs,  et  des  philosophes,  et  des 
poètes?  Le  plus  sûr  donc  est  de  m'en  tenir  à  la  brièt*té«de  Tite 
Live,  qui,  dans  une  lettre  à  son  fils,  dit:  il  faut  liveiTt^ord  Dé- 
nwsthéne  et  Cicéron,  et  ensuite  les  autres  orateurs,  à  proportion 
qu'ils  se  rapprochent  plus  de  ces  deux  grands  modèles. 

Cependant,  s'il  faut,  dire  ici  sommairement  ce  que  je  pense,  il  y 
a  très-peu,  ou  plutôt  il  n'y  pas  un  seul  des  écrivains  qui  ont  sur^ 
nagé  jusqu'à  nous,  dont  la  lecture  ne  puisse,  par  quelque  endroit, 
profiler  à  qui  saura  les  lire  avec  discernement.  Cicéron  n'avoue- 
t-il  pas  qu'il  doit  beaucoup  aux  plus  anciens  auteurs,  malgré  le 
..  défaut  d'art  qui  se  fait  sentir  dans  leurs  écrits,  d'ailleurs  ingé- 
nieux? C'est  à  peu  près  ce  que  je  pense  aussi  des  modernes.  Com- 
bien en  trouve-t-on  d'assez  dénués  de  toute  espèce  de  mérite,  pour 
n'avoir  pu,  dans  une  partie  si  minime  qu'elle  soit,  espérer  raison- 
nablement un  regard  de  la  postérilé?  que  s'il  s'en  rencontre  un,  il 
se  trahira  dès  les  premières  lignes;  et,  rebutés  bien  vite,  nous  ne 
perdrons  pas  notre  temps  à  pousser  plus  loin  l'expérience.  Mais  ce 
çé  sont  pas  quelques  parties  bien  traitées  qui  donneront  ce  tour 
de  phrase,  cette  éloculion  dont  je  m'occupe. 
Avant  de  parler  de  chaque  auteur  en  particulier,  faisons  quel- 


Atque  Marcello,  silentium  egerit,  quis  erit  modus,  si  et  illos,  et  qui  postea 
fueruBt,  et  Grxcos  omnes,  et  philosophos  et  poetas  persequi  velim?  Fuit  igitur 
brcvitas  illa  tutissima,  quœ  apud  Livium  in  epistola  ad  filium  scripta,  legendos 
jDemoslhenem  atque  Ciceronem]  tum  ita,  ut  quisque  esset  Demostheni  et  Cice- 
roni  simillimus. 

Non  est  tamen  dissimulanda  nosiri  quoque  judicii  summa  :  paucos  et  vix 
ullum  e\  his,qui  vetustatem  perlulerunt,  existimo  posse  reperiri,  quin  judicium 
adhibenlibus  allalurus  sit  ulilitatis  aliquid,  quum  se  Gicero  ab  illis  quoque 
vetustis&imis  auctoribus,  ingcniosis  quidem,  sed  arte  carentibus,  plurimum 
fateatur  adjutum.  Nec  multo  aliud  de  novis  sentio  :  quotus  enim  quisque  in- 
veniri  tam  démens  potest,  qui  ne  minima  quidem  alicujus  ccrle  fiducia  partis 
memoi'iam  posleritalis  speraverit?  qui  si  quis  est,  intra  primos  statim  versus 
depreliendetiir,  et  cilius  nos  dimiUcl,  qnam  ut  ejus  nobis  magno  temporis 
detrimenlo  con>tcl  experimenluiu.  Sed  non  quidquid  ad  aliquam  partcm 
scientiœ  pertinet,  protinus  ad  facicndam  etiam  (^fAca,  de  qua  loquimur,  ac- 
commodatuni. 

Vefuni  anlequam  de  singulis  loquar,  pauca  in  universum  de  varielale  opi- 
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ques  remarques  générales  sur  la  diversité  des  goûts.  Les  uns 
croient  qu'il  faut  s'en  tenir  à  la  lecture  des  anciens,  parce  qu'en 
eux  seuls  on  trouve  cette  éloquence  naturelle,  ces  traits  mâles  qui 
conviennent  à  la  dignité  de  l'homme.  D'autres,  au  contraire,  ne 
prisent  que  ces  formes  efféminées  qu'on  a,  depuis  peu,  intro- 
duites dans  le  style,  ces  grâces  étudiées  et  tous  ces  petits  moyens 
qu'on  met  en  œuvre  pour  plaire  à  une  multitude  ignorante.  Ceux- 
ci  ne  font  cas  que  d'un  langage  simple  et  droit  ;  ceux-là  n'esti- 
ment bon  et  dans  le  goût  attique  que  ce  qui  est  concis  et  léger,  et 
s'éloigne  le  moins  du  ton  de  la  conversation.  Il  en  est  que  séduit 
une  certaine  trempe  d'esprit  qui  dit  tout  avec  élévation,  avec  im: 
pétuosité,  avec  feu.  Je  connais  aussi  bon  nombre  d'amateurs  qui 
préfèrent  une  composition  où  tout  est  coulant,  poli,  châtié.  J'exa- 
tninerai  plus  à  fond  ces  divers  sentiments,  quand  je  traiterai  des 
genres  de  style. 

En  attendant,  disons  succinctement  quelles  lectures  convien- 
nent à  ceux  qui  veulent  se  fortifier  dans  l'éloquence,  et  quels 
avantages  ils  y  peuvent  trouver  ;  car  je  ne  veux  offrir  qu'un  petit 
nombre  d'écrivains,  mais  les  plus  éminenls.  Or,  comme  il  est  fa- 
cile d'apprécier  par  l'étude  ceux  qui  s'en  rapprochent  le  plus,  per- 
sonne ne  sera  fondé  à  se  plaindre  si  j'omets,  par  hasard,  quelques- 
uns  des  auteurs  qu*il  affectionne;  car  je  déclare  qu'il  y  en  a  plus 
à  lire  que  je  n'en  nommerai.  Passons  aux  lectures  que  je  crois 


nionum  dicenda  sunt  :  nam  quidam  solos  veteres  legendos  putant,  neque  id 
ullis  aliis  esse  naturalem  eloquentiam,  et  robur  yiris  dignum,  arbitrantur} 
alios  recens  hxc  lascivia,  deliciaeque,  et  omnia  ad  voluptatem  multitudinis 
imperitœ  composita,  délectant;  ipsorum  etiam,  qui  rectum  dicendi  genug 
sequi  volunt,  alii  pressa  demum  et  tenuia,  et  quu2  minimum  ab  usu  quoli- 
diano  recédant,  .«ana  et  vere  attica  putant;  quosdam  elatior  ingenii  vis,  et 
magis  concilata,  et  alti  spiritus  plcna  capit;  sunt  ctiam  lenis,  et  nitidi,  et 
compositi  generis  non  pauci  amatores;  de  qua  dirferenlia  disserara  diligentius, 
quum  de  génère  dicendi  quacrendum  erit. 

Intérim  summatim,  quid  et  a  qua  lectionc  pctere  possiut,  qui  confkmare 
facultatem  dicendi  volunt,  attingam;  paucos  enim,  qui  sunt  eminentissimi, 
excerpere  in  animo  est  :  facile  est  autem  studiosis,  qui  sint  his  simillimi,  ju- 
dicare;  ne  quisquam  queralur  omisses  forte  aliquos,  quos  ipsc  valdc  probet  : 
fateor  enim  plurcs  legendos  esse,  quam  qui  a  me  nominabuntur  :  sed  nunC 
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principalement  convenir  à  quiconque  s'applique  à  devenir  ora-. 
leur. 

Àratus  croit  devoir  débuter  par  Jupiter;  ainsi  ne  saurions-nous 
mieux  faire  que  de  commencer  par  le  grand  nom  d'Homère;  car, 
lui  appliquant  à  lui-même  ce  qu'il  dit  de  rOcéan,  que  les  mers,  les 
fleuves  et  les  fo7itaines  y  prennent  tous  leur  souncy  ne  peut-on 
pas  dire  qu'il  est  le  modèle  elle  type  de  toutes  les  parties  de  l'é- 
loquence? Non,  personne  ne  le  surpassera  jamais  ni  en  sublimité 
(fans  les  grandes  choses,  ni  en  naturel  et  en  propriété  dans  les 
petites.  Tour  à  tour  fleuri  et  serré,  grave  et  doux,  il  n'est  pas 
moins  admirable  dans  son  abondance  que  dans  sa  concision,  11 
n'a  pas  seulement,  au  plus  haut  degré,  toutes  les  qualités  du 
poète;  il  a  encore  toutes  celles  de  l'orateur.  En  effet,  sans  parler 
des  nombreux  passages  de  Vlliade,  où  il  se  montre  si  habile  a 
louer,  à  e.\liorter,  à  consoler,  dans  Tambassade  envoyée  vers 
Achille,  au  neuvième  livre;  dans  la  dispute  entre  ce  héros  €t  Aga- 
memnon,  au  premier;  au  deuxième,  ne  trouve-t-on  pas,  dans  les 
divers  avis  ouverts  par  les  principaux  chefs  des  Grecs,  tous  les  se- 
crets de  l'art  qui  constituent  les  plaidoyers  et  les  délibérations? 
Est-il  quelqu'un  d'assez  ignorant  pour  ne  pas  reboiinailre  qu'il 
manie  à  son  gré  les  deux  plus  grands  ressorts  de  l'éloquence,  la 
peinture  des  mœurs  et  le  langage  des  passions? 

Dans  l'introduction  de  ses  deux  poèmes,  n'a-t-il  pas  aussi,  en 
trèà-peu  de  vers,  je  ne  dis  pas  observé,  mais  établi,  tixé  les  lois 


gênera  ipsj  Icclionum,  quse  praccipue  convenirc  intendentibus,  ul  oralorts 
tiant,  existimem,  pcr^e■luor. 

l;;ilur,  ut  Arulus  au  Jove  incipienitum  putal,  itu  nos  rilo  cœpluri  ab  Uomero 
videmur;  hic  enim,  quemadmodum  ex  oceano  dicit  ip»e  amnium  vim  fontivm- 
qus  cursus  inilium  capere,  omnibus  eloquenlise  parlibus  excmplum  et  orlutn 
dédit  :  hune  nemo  in  magnis  ri'bus  sublimitale,  in  parvis  proprielale  supera- 
vcrit  :  idem  laelus  ac  pre»$us,  jiicundus  et  gravis,  tum  copia,  tum  brevilatc 
mirabilis  ;  nec  poelicu  modo,  sed  oratoria  virlute  cminentissimus  ;  nam  ut  de 
laudibus,  exhurlalionibus,  con^olationibus  tuccam,  nonne  vcl  nonus  iiber,  quo 
missa  ad  Achillem  legatio  conlinetur  vel  ip  primo  inter  duces  illu  conlenlio, 
vcl  dic((c  iii  secundo  senlentiae,  omnes  lilium  ac  coucilioruui  explicanl  arles? 
AITecluà  quidem,  vel  illos  miles,  vcl  hos  coucilulos,  nemo  crit  tam  indoctus, 
qui  non  in  ^u^  poleslale  huuc  auclorem  habuisse  fulealur. 

.*gc   vlTO,  non  utriusque  op^ris   ingressus  in  paucissimis  ver^ibu;;   Irgem 
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de  l'exorde?  D'abord,  il  gagne  la  bienveillance  de  son  lecteur  par 
une  invocation  aux  déesses  qui,  alors,  étaient  censées  inspirer  les 
poêles;  ensuite,  il  éveille  son  attention  par  la  grandeur  des  sujets 
qu'il  se  propose  de  clianler,  et  enfin  il  la  caplive  par  Texposé  som- 
maire de  ces  sujets.  Est-il  un  modèle  de  narration  plus  concise 
que  le  récit  de  la  mort  de  Patrocle?  Quoi  de  plus  significatif  que 
la  description  du  combat  des  Curetés  et  des  Éfoliens?  parlerai-je 
des  comparaisons,  des  amplifications,  des  exemples,  des  digres- 
sions, des  arguments,  des  pieuves  et  des  réfutations?  Tout  cela 
abonde  tellement  chez  Homère,  que  ceux  même  qui  ont  écrit  sur 
Tari  oratoire  ont  pris  dans  ce  poète  la  plupart  de  leurs  autorités. 
Quant  à  Fépilogue,  en  est-il  un  qui  puisse  jamais  ^aler  Priam 
suppliant  aux  pieds 'd'Achille  ? 

Enfin,  dans  les  expressions,  dans  les  pensées,  dans  les  figures, 
comme  dans  l'entente  générale  de  la  composition  n'a-t-il  pas  à  ce 
point,  excédé  la  mesure  de  Tesprît  humain,  que  c'est  la  marque 
d'un  grand  talent,  non  d'imiter  ses  perfections,  ce  qui  me  parait 
impossible,  mais  de  les  comprendre? 

Homère  a  donc  laissé  bien  loin  derrière  lui  tous  les  autres  écri- 
vains dans  tous  les  genres  d'éloquence,  et  notamment  les  poètes 
épiques  ;  car  c'est  surtout  en  le  comparant  avec  ceux  qui  ont 
couru  la  même  carrière,  que  son  triomphe  est  plus  éclatant. 


proœmionim,  non  dico,  servavit,  scd  constitail?  nam  beneVolum  auditorem 
invocalione  dearum,  quas  praesidere  vatibus  creditum  est,  et  intentum  pro- 
posita  rerum  magnitudine,  et  docilem  summa  celcrilcr  comprehensa  facit. 
Narrarc  yero  quis  brevius,  quam  qui  mortem  nuntiat  Palrocli,  quis  signifi- 
camius  potest,  quam  qui  Curetum  iEtolonimque  prœlium  exponit?  jam  siroi- 
litudines,  amplificaliones,  ezempla,  digressus,  signa  rerum  et  argumenta,  ce- 
teraque,  quse  probandi  ac  refutandi  sunt,  ita  multa,  ut  etiam,  qui  de  artibus 
«cripserunt,  plurimi  harum  rerum  testimoiiium  ab  boc  poêla  pelant.  Nam 
epi'.ogus  quidem  quis  unquam  poteril  illis  Triami  roganlis  Achillem  precibus 
aequari? 

Quid?  in  verbis,  senlentiis,  figuris,  dispositione  totius  operi»,  nonne  bu- 
mani  ingenii  modum  excedit?  ut  roagni  sit  Tiri,  virtutes  ejus  non  somulatioue, 
quod  lieri  non  potest,  sed  Intelleclu  sequi. 

Verum  hic  omncs  sine  dubio,  et  in  omni  génère  eloquentiae  procul  a  se  re- 
liquit;  epicos  lamen  prxcipue,  videlicel  quia  clarissima  in  materia  simili 
compara lio  est. 
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Hésiode  s'élève  rarement  ;  son  poëine  n'est,  en  grande  partie, 
qu'une  nomenclature;  cependant  il  a  de  belles  sentences  mêlées  à 
d'utiles  préceptes  ;  son  style  est  poli,  sa  composition  passable.  On 
lui  donne  la  palme  dans  le  genre  modéré. 

Antimaqiie,  au  contraire,  se  distingue  par  la  force  et  la  solidité. 
Le  genre  de  son  éloquence  n'est  rien  moins  que  vulgaire  et  vaut 
son  prix.  Mais,  quoique  les  grammairiens  lui  défèrent  presque  una- 
niment  la  seconde  place,  je  trouve  qu'il  manque  absolument  d'art, 
qu'il  pèche  par  la  disposition,  et  qu'il  n'a  ni  mouvement,  ni 
grâce;  ce  qui  prouve  quelle  différence  il  y  a  entre  approcher  de 
quelqu'un  ou  être  le  premier  après  lui. 

On  croit  que  Panyasis  lient  de  ces  deux  poètes;  qu'il  n'égale 
ni  l'un  ni  l'autre  pour  les  qualités,  mais  qu'il  surpassa  Hésiode 
par  le  choix  du  sujet,  et  Antimaque  sous  le  rapport  delà  disposition. 

Apollonius  n'est  point  classé  par  les  grammairiens,  parce  que 
Aristarque  et  Aristophane,  qui  s'étaient  constitués  juges  des  poètes, 
n'ont  compris  dans  leur  liste  aucun  écrivain  de  leur  temps.  Il  a 
cependant  fait  un  ouvrage  qui  n'est  point  à  dédaigner,  à  cause 
d'une  certaine  médiocrité  qui  se  soutient. 

La  matière  d'Aralus  ne  comporte  pas  de  mouvement  :  aussi  n'y 
remarque-t-on  aucune  variété,  aucun  sentiment,  aucun  caractère, 
pas  un  personnage  qui  parle.  Toutefois,  ce  poète  a  prouvé  qu'il 
n'avait  pas  entrepris  une  tâche  au-dessus  de  ses  forces. 

Raro  assurgit  Hesiodus,  magnaque  pars  ejus  in  nominibus  est  occupata  *, 
tamen  utiles  circa  praecepta  sententiae,  levîlasque  yerborum  et  corapositionis 
probabilis;  daturque  ei  palma  in  illo  medio  génère  dice/idi. 

Contra  in  Antimacho  vis  et  gravitas,  et  minime  vulgare  eloquendi  genus 
habet  laudem  :  sed  quamvis  ei  secundas  fere  grammaticorum  consensus  défe- 
rai, et  afreclibus,  et  jacunditate,  et  dispositione,  et  omnino  arte  deGcitur,  ut 
plane  manifeslo  appareat,  quanto  sit  aliud  proximum  esse,  aliud  secundum. 

Panyasin  ex  ntroque  mixtum  putant  in  eloquendo,  neulriusque  aequare  vir- 
tutcs;  alterum  tamen  ab  eo  materia,  alterum  disponendi  ratione  superari. 

Apollonius  in  ordinem  a  grammaticis  datum  non  venit,  quia  Aristarchus 
atque  Aristophanes,  poetarum  judices,  neminem  sui  teraporis  in  numeinim 
redegerunt;  non  tamen  contemnendum  edidit  opus  sequali  quadam  medio- 
crilale. 

Arali  materia  motu  caret,  ut  in  qua  nuUa  varietas,  nullus  affeclus,  nulla 
persona,  nulla  cujusquam  sit  oratio;  sufficit  tamen  operi,  cui  se  parem  cre- 
didit. 
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Théocrite  est  admirable  dans  son  getire  ;  mais  sa  muse,  toute 
champêtre  et  toute  pastorale,  figurerait  mal  au  barreau  et  même 
à  la  ville. 

Je  crois  entendre  d'ici  ajouter  une  foule  d'autres  poètes  à  ceux 
que  je  viens  de  citer.  Quoi!  dira-t-on,  Pisandre  n'a-t-il  pas  chanté 
avec  succès  les  travaux  d'Hercule?  et  Nicandre,  est-ce  à  tort  qu'il 
a  été  imité  par  Macer  et  Virgile  ?  et  Euphoriorif  n'en  direz-yous 
rien?  Virgile  en  faisait  cas  pourtant  :  sans  cela,  eût-il  parlé,  dans 
ses  Bticoliques,  de  ces  chants  qu'il  médite  à  la  manière  du  poète 
de  Chalcis?  El  Tyrtée,  est-ce  en  vain  qu'Horace  le  met  immédia- 
tement après  Homère?  Je  réponds  :  il  n'est  personne  à  qui  ces 
poètes  soient  tellement  inconnus,  qu'il  ne  puisse  s'en  procurer  un 
catalogue  dans  quelque  bibliothèque,  et  les  ajouter  aux  livres  qu'il 
possède  déjà.  Si  donc  je  passe  ces  poètes  sous  silence,  ce  n'est  pas 
qu'ils  me  soient  inconnus  ;  ce  n'est  pas  non  plus  que  j'en  désap- 
prouve la  lecture,  puisque  tous,  je  l'ai  dit,  présentent  quelque  uti 
lité;  mais  nous  reviendrons  à  eux  quand  nos  forces  auront  ac- 
quis  tout  leur  développement.  Nous  agirons*comme  dans  ces 
repas  somptueux,  où,  après  nous  être  rassasié"s  des  meiHeurs 
mets,  nous  nous  rejetons  sur  les  plus  simples,  pour  le  plaisir  de 
varier. 

Alors  aussi,  il  sera  temps  de  faire  connaissance  avec  l'élégie,  où 
CalUmâque  de  l'avis  de  plusieurs  critiques  tient  le  premier  rang, 
elPhÙétas  le  second.  Mais  tant  que  nous  travaillons  à  obtenir 

Admirabilis  in  suo  génère  Theocritus;  sed  musa  illa  ruslica  et  pastoralis 
non  forum  modo,  verum  ipsam  etiam  urbem  reformidat. 

AudJre  videor  uudique  congerentes  nomina  pliirimorum  poelarum  :  quid? 
Herculis  acta  non  bene  Pisandros  ?  quid  ?  Nicandrum  frustra  secuti  Macer  atque 
Virgilius?  quid?  J^phorionem  iransibimus?  quem  nist  probasset  Yirgilius, 
idem  nunquam  certe  conditonim  chalcidico  versu  carminum  fecisset  in  Buco- 
licis  mentionem  :  quid?  Horatius  frustra  Tyrtxum  Homero  subjungit?  Nec 
sane  quisquam  est  tam  procul  a  cognilione  eorum  remotus,  ul  non  indieem 
certe  ex  bibliolheca  sumplum  transferre  in  libros  suos  possit  •  nec  ignaro 
gitur  quos  transeo,  nec  utique  damno,  ut  qui  dixerim  esse  in  omnibus  uti* 
litatis  aliquid  ;  sed  ad  ilios  jam  perfectis  coustilutisque  viribus  revertemur: 
quod  in  cœnis  grandibus  sœpe  facimus,  ut,  quum  oplimis  satiati  sumus,  va- 
rietas  tamen  nobis  ex  vilioribus  grata  sit. 

Tune  et  elegiam  va^gbit  in  manus  sumere  cujus  princeps  habelur  Callima- 
hus;  secundas  confesuone  plurimorum  Philetas  occupavit.  Sed  dum  asse- 
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celle  îacililé,  cet  aplomb  dont  j'ai  parlé,  c'est  avec  les  meilleurs 
ouvrages  qu'il  faut  nous  familiariser  ;  et  c'est  moins  en  lispilt  un 

•  grand  nombre  d'auteurs,  qu'en  lisant  beaucoup  les  bons,  que 
nous  parviendrons  à  donner  de  la  solidité  à  notre  esprit  et  de  la 

tf  couleur  à  notre  stvle. 

Voilà  pourquoi  des  Irois  poëtes  qui  ont  écrit  en  vers  ïambes,  et 
qui  au  jugement,  d'Àrislarque,  sont  dignes  de  mémoire,  Archiloque 
est  le  seul  qui  soit  éminemment  propre  à  développer  cette  facilité. 
11  y  a,  en  effet,  dans  ce  poêle  une  grande  vigueur  d'élocution,  de 
forle^  pensées,  des  Irafls  vifs  et  perçants  ;  c'est  un  corps  plein  de 
sang  et  de  nerfs;  ce  qui  donne  à  quelques  personnes  lieu  de  pen- 
ser que,  s'il  est  au-dessous  de  qui  que  ce  soit,  cela  lient  moins  à 
son  génie  qu'à  sa  matière. 

Des  neuf  lyriques,  Pindare  est,  sans  contredit,  le  premier  par 
la  magnificence  de  sa  verve,  l'éclat  de  ses  pensées,  la  hardiesse 
de  ses  figures,  et  cette  heureuse  abondance  d'idées  et  de  mots  qui 
fait  comparer  son  éloquence  à  un  fleuve  :  toutes  qualités  pour  les- 
quelles Horace  le  juge,  à  bon  droit,  inimitable. 

'Stésichoré^2i\&i  aussi  un  génie  vigoureux  :  les  sujets  qu'il  a 
choîsts  en  font  foi.  Ce  sont  toujours,  ou  des  guerres  fameuses  ou 
des  capitaines  illustres  qui  sont  l'objel  de  ses  chants,  et  sa  lyre  se 
soutient  à  la  hauteur  de  l'épopée.  Il  donne  à  tous  les  personnages 
qu'il  fait  agir  et  parler  la  dignité  qui  leur  convient.  Avec  plus  de 
mesure,  il  eût  pu,  ce  semble,  approcher  d'Homère;  mais  il  est  rc- 


quimur  illam  rirniam,ut  dixi,  facilitatem,  optimis  assuescendum  est;  et  multa 
mngis  quam  mullorum  lectione  fonnanda  mens,  et  ducendus  color. 

Itaque  ex  tribuà  receptis  Ari^tarchi  judicio  scriploribus  iamborum,  ad  l^fv 
maxime  perlinebit  unus  Archilochns.  Summa  in  hoc  vis^elocutionis,  quam 
valid»,  tum  brèves  vibrante^ue  sententisp,  plurimum  saiiguinis  atque  nervo- 
nim,  adeo  ut  videatur  quibusdam,  quod  quoquam  minor  csl,  mntenœ  esse, 
non  ingenii  vitium. 

Novem  vero  lyricorum  longe  Pindarus  princeps,  spirilus  magoiticenlia,  sen- 
tentiis,  figuris,  beatissima  rerum  verborumque  copia  velut  quodam  eloquentiae 
flumine;  propter  quae  Horatins  eum  merito  credidit  nemini  imitabilem. 

Stesichorum,  quam  sit  ingenio  validus,  maleriœ  quoque  ostendunt,  roaxima 
liella  et  clarissimos  canentcm  duces,  et  epici  carminis  onera  lyra  sustinentcm  ; 
reddit  enim  personis  in  agendo  simul  loquendoqoe  dé^tam  dignitatem  ;  ac, 
si  tonuisset  modum,  videtur  a?mulari   proximus  Homètiim  potuisse;  sed  re> 
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dondanl  et  diffus;  ce  qui>  après   tout,  lient  ;i  trop  de  fécprtdité, 
mais  n'en  est  pas  moins  un  défaut. 

On  a  doimé  à  Alcée  un  archet  d'or,  et  il  le  mérite  dans  la  partie 
de  son  ouvrage  où  il  poursuit  impitoyablement  les  tyrans;  il  est 
aussi  fort  utile  aux  mœurs.  Concis,  riche,  exact,  il  a  souvent  de 
la  ressemblance  avec  Homère  ;  sa  muse  descend  quelquefois  à  la 
description  des  jeux  et  des  amours,  mais  elle  est  plus  propre  aux 
sujets  élevés. 

Simonide  a  peu  de  consistance  :  il  se  recommande  d'ailleursT 
par  une  certaine  propriété  d'expression,  une  certaine  douceur.  Il 
excelle  particulièrement  à  remuer,  à  attendrir  le  cœur  ;  et,  sous 
ce  rapport,  quelques-uns  le  préfèrent  à  tous  les  écrivains  du 
même  genre. 

La  comédie  antique  est  presque  la  seule  qui  ait  conservé,  sans 
les  flétrir,  toutes  les  grâces  de  l'atticisme  ;  elle  a  une  allure  libre 
et  pleine  d'éloquence.  Quoique  son  caractère  principal  soit  de  faire 
la  guerre  aux  vices,  elle  déploie  beaucoup  d'autres  qualités  :  tour 
à  tour  noble,  élégante,  agréable,  je  ne  sais  si,  après  Homère,  qu'il 
faut  toujours  mettre  hors  de  ligne  comme  son  Achille,  il  n'y  a 
rien  qui  ait  plus  d'analogie  avec  le  talent  de  la  parole  et  qui  soit 
plus  propre  à  former  des  orateurs.  Beaucoup  des  poêles  s'y  sont 
distingués.  Les  principaux  sont  Aristophane ,  Eupolis  et  Cm- 
Unus. 


dundat,  alque  effundilur;  quod  ut  eril  reprebcndenduni,  ila  copise  vitiiim  est. 

AlcsEUs  in  parle  operis  atireo  plectro  raen'to  donatur,  qua  tyrannos  insertatus 
multum  etiam  moribus  confert  ;  in  eloquendo  quoque  brevis  et  magnificus, 
et  diligens,  et  plcrumque  Ilomero  similis;  sed  in  lusus  et  amorcs  descendit, 
majoribus  tamen  aptior. 

Simottides,  tenuis  alioqui,  sermnne  proprio  et  jucundîlate  quadam  commen- 
dai'i  polest;  propcipua  lamen  cjus  in  commovcnda  miseratione  virlus,  ut  qui- 
dam in  hue  eum  parle  omnibus  ojus  operis  aucloribus  prseferanl. 

Anliqiia  comœdia  quum  sinceram  illam  sermonis  attici  graliam  propc  sola 
rrtinot,  tum  fncundissimae  liberlali^,  eli\  est  inspclandis  viliis  praecipua,  plu- 
rimum  tamen  virium  etiam  iu  ccteris  parlibus  habel  ;  nam  et  grandis,  et  ele- 
gans,  et  venusta;  et  nescio  an  nuUa,  post  Homerum  tamen,  quem  ut  Acbil- 
lem..  semper  excipi  par  est,  aut  ^imilior  sit  oratoribus,  aut  ad  oratores  facien- 
dos  aptior.  Plures  ejus  auctores;  Aristophanes  lamen,  et  Eupolis,  Cr.?/înMque 
prscipuf. 
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Eschyle  a,  le  premier,  mis  au  jour  dé  véritables  tragédies.  Il  a 
de  l'élévation  et  du  nerf,  et  porte  souvent  jusqu'à  Fexcès  le  gran- 
diose de  l'expression  ;  mais  la  plupart  de  ses  compositions  man- 
quent d'art  et  sont  négligées.  Aussi  les  Athéniens  permirent-ils 
dans  la  suite  aux  poètes  d'apporter  dans  la  lice  des  pièces  d'Es- 
chyle retouchées,  ce  qui  valut  des  couronnes  à  beaucoup  d'entre 
eux. 

,  Sophocle  et  Euripide  sont  ceux  qui  ont  le  plus  illustré  la  tra- 
gédie. Lequel  des  deux  a  la  prééminence  dans  les  routes  diverses 
qu'ils  se  sont  tracées?  c'est  une  question  qui  divise  bien  des  sa- 
vants. Gomme  elle  ne  tient  en  rien  à  mon  sujet,  je  passerai  outre 
sans  la  juger.  Toutefois,  on  m'accordera  qu  Euripide  est  infi- 
niment plus  utile  à  ceux  qui  se  destinent  à  la  plaidoirie;  car, 
d'une  part,  son  style  est  plus  conforme  au  genre  oratoire,  ce  que 
lui  reprochent  précisément  ceux  à  qui  la  majesté  de  Sophocle  pa- 
raît mieux  convenir  à  la  dignité  du  cothurne  tragique  ;  de  l'au- 
tre, il  est  plein  de  pensées,  et  marche  presque  de  pair  avec  les 
philosophes  pour  la  solidité  des  préceptes  :  dans  l'attaque  et  la  ré- 
plique, je  le  crois  comparable  à  ce  qu'il  y  a  jamais  eu  d'orateurs 
€liserts  au  barreau.  De  plus,  il  est  admirable  dans  la  peinture  des 
sentiments,  de  ceux  surtout  qui  font  naître  une  douce  pitié. 

Ménandre  professa  pour  lui  la  plus  haute  admiration,  comme  il 
le  témoigne  souvent»  et  Timila  même,  quoique  travaillant  dans 


Tragœdias  primum  in  lucem  ^schylus  protulit,  sublimis  et  gravis,  et 
graiidiloquus  saepe  usque  ad  vitium,  sed  rudis  in  plerisque  et  incompositus  : 
propter  quod  correctas  ejus  fabulas  in  certamen  déferre  posterioribus  poetis 
Athenienses  permisere,  suntque  eo  modo  multi  coronati. 

Sied  longe  clarius  illustraverunt  hoc  opus  Sophocles  atque  Euripides;  quorum 
in  dispari  dicendi  via  uter  sit  poeta  melior,  inter  plurimos  quaeritur;  idque 
ego  sane,  quoniam  ad  praesentem  materiam  nihil  perlinet,  injudicatum  re- 
linquo  :  illud  quidem  nemo  non  fateatur  necesse  est,  iis,  qui  se  ad  agendum 
comparant,  uliliorem  longe  fore  Euripidem;  namque  is  et  in  sermone  (quod 
ipsum  roprehendunt,  quibus  gravitas  et  cothurnus  et  sonns  Sophoclis  videtur 
esse  sublimior)  magis  accedit  oratorio  generi;  et  sententiis  densus,  et  in  iis, 
quœ  a  sapientibus  Iradila  sunt,  paene  ipsis  par,  et  dicendo  ac  respondendo 
cuilibet  corum,  cui  fuerunt  in  foro  diserti,  comparandus;  in  affectibus  vero 
quum  omnibus  mirus,  lum  in  iis,  qui   miseralione  constant,  facile  prsecipuus. 

Hune  et  admiratus  maxime  est,  ut  sœpe  testatur,  et  secutus,  quamquam  in 
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un  genre  différent,  Ménandre  qui,  lu  avec  attention,  suffit,  à  mon 
avis,  pour  donner  à  un  ora4eur  toutes  les  qualités  que  je  recomr 
mande,  tant  il  a  bien  représenté  la  vie  humaine  sous  toutes  ses 
faces,  tant  il  a  le  génie  inventif  et  Télocution  facile,  tant  il  est 
exact  observateur  des  convenances,  tant  il  manie  habilement  les 
caractères  et  les  passions  1  On  a  sans  doute  eu  de  bonnes  raisons 
pour  lui  attribuer  les  discours  qui  ont  paru  sous  le  nom  de  Gha- 
risius  ;  quant  à  mbi,  c'est  dans  ses  comédies  qu'il  me  paraît  émi- 
nemment orateur,  à  moins  qu'on  ne  trouve  que  les  Arbitres, 
VHéritièrey  les  Locriens  ne  sont  pas  une  image  fidèle  de  ce  qui 
se  passe  au  barreau,  ou  que  le  Psopfwdéây  le  Nomothète,  VHyp(h 
bolimée  ne  sont  pas  des  morceaux  achevés  d'éloquence. 

Je  le  crois  pourtant  plus  utile  encore  aux  déclamateurs  ;  car 
ceux-ci  sont  forcés,  suivant  la  nature  des  controverses,  de  revêtir 
plusieurs  personnages.  Alternativement  pères,  fils,  soldats,  pay- 
sans, riches,  pauvres,  tantôt  ils  se  mettent  en  colère,  tantôt  ils 
sont  suppliants  ;  tantôt  ils  se  montrent  doux  et  traitables,  tantôt 
durs  et  hautains  ;  tous  caractères,  toutes  situations  admirablement 
observés  chez  Ménandre  ;  aussi  a-t-il  fait  oublier  tous  les  auteurs 
qui  se  sont  exercés  dans  la  comédie,  et  la  lumière  qu'il  répand 
les  a-t-elle,  pour  ainsi  dire,  éclipsés. 

Il  y  a  cependant  d'autres  comiques  dont  on  peut  tirer  quelque 
fruit,  si  on  les  lit  avec  indulgence,  et  particulièrement  Pkilémon, 


opère  diverse,  Menander;  qui  vel  unus,  meo  quidam  judicio,  diligenter  lecius, 
ad  cuDcta,  quae  praecipimus,  efBcienda  sufliciat  ;  ita  omnem  vil»  imaginem 
expressit;  tanta  in  eo  inveniendi  copia,  et  eloquendi  facultas;  ita  est  omnibus  ' 
rehus,  personis,  affectibus  accommodatus.  Nec  nihil  profecto  vidcrunt,  qui 
orationcs,  quae  Charisii  nomine  eduntur,  a  Menandro  scriptas  putant  :  sed 
mihi  longe  magis  orator  probari  in  opère  suo  videtur,  nisi  forte,  aut  illa  mala 
judicia,  quœ  Epitrepontes,  Epicleros,  Locri  habent,  aut  medilationes  in  Pso- 
phodee,  Nomolhete,  Hypobolimsco  non  omnibus  oratoris  numeris  sunt  absolutae. 

Ego  tamen  plus  adhue  quiddam  collaturum  eum  declamatoribus  puto,  quo- 
niam  his  necesse  est,  secundum  conditionem  controversiarum  plures  subire 
personas,  patrum,  flliorum,  mililum,  rusticorum,  divitum,  pauperum,  irascen- 
tium,  deprecantium,  mitium,  asperorum  :  in  quibus  omnibus  mire  custoditur 
ab  hoc  poeta  décor.  Atque  illc  quidem  omnibus  ejusdem  operis  auctoribus 
abstulil  nomen,  et  fulgore  quodam  suae  clarilatis  tenebras  obdusit. 

llabenl  tamen  alii  quoque  comici,   si  cum  venia  leguntur,  quxdam,  quae 
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qu'il  y  aurait  autant  d'injustice  à  ne  pas  proclamer  le  second, 
qu'il  y  a  eu  d'aveuglement  de  la  pai^kje  son  siècle  à  le  préférer 
souvent  à  Ménandre.  » 

L'histoire  compte  beaucoup  d'écriiuns  distingués  ;  à  leur  tête 
on  ne  balance  pas  à  en  placer  deux,  qui,  par  des  qualité»  «Impo- 
sées, ont  acquis  la  même  portion  de  gloire.  L'un  est  ThÊtcffdiiU, 
serré,  concis,  ne  s'arrètant  jamais;  Taotre,  Hérodote^  doux,  dair 
et  abondant.  Le  premier  peint  ISiciiix  les  passioitt  violentes,  le  se- 
cond les  sentiments  modérés;  Tbucjdide brille  dans  les  harangues, 
Hérodote  dans  les  entretiens  familiers;  celui-là  a  une  force  qui 
vous  subjugue,  celui-ci  un  charme  qui  vous  entraine. 

Théopompey  qui  fut  presque  leur  contemporain,  leur  est  infé- 
rieur, mais  il  a  bien  plus  Tallure  d'un  orateur.  On  voit  qu'il  le 
fut  longtemps,  avant  qu'on  l'engageât  à  écrire  l'histoire. 

Philiste  mérite  aussi  qu'on  le  tire  de  la  foule  des  écrivains 
estimablcàf  qui  vinrent  après  eux.  Il  a  imité  Thucydide  :  beau- 
coup plus  faible  que  lui,  il  est  jusqu'à  un  certain  point  plus 
clair. 

Éphore,  comme  le  disait  Isocrate,  a  besoin  d'éperons.  On 
loue  le  génie  de  Clilarqttef  mais  il  n'a  nul  crédit  comme  histo- 
rien. 

Longtemps  après  a  paru  Timagêne,  auteur  recommandable,  ne 
fût-ce  que  pour  avoir  repris,  avec  un  nouveau  lustre,  l'art  d'écrire 


possis  (lecerpere;  et  prsecipue  Philemon,  qui  ut  parvis  sui  temporis  judiciis 
Meoandro  sœpe  prselaius  est,  ita  consensu  tamen  omnium  mcniit  crcii  se> 
cundus. 

Historiam  muiti  scripsere  pracclare;  sed  nemo  dubitnt  longe  duo»  ceteris 
prsererendos,  quorum  diversa  virtus  laudem  psBoe  et  parem  consecuta  :  densus, 
et  brevis,  et  semper  instans  sibi  Thucydidet'^  dulcis,  et  candidus,  et  fusus 
Herodolus;  ille  concilatis,  bie  remissis  affectibus  mclior;  ilie  concionibus,  bic 
scrmonibus;  ille  vi,  hic  voluptate. 

TheopompuH  bis  proximus,  ut  in  bistoria  prxdiclis  minor,  ila  oratori  magis 
similis;  ut  qui,  antequam  e?t  al  boc  opus  sollintatus,  diu  fuerit  orator. 

Philistiis  quoque  merelui ,  qui  turbœ  quamvis  bonorum  post  eos  auctorum 
ciimatur,  imitalor  Tbucydidis,  et  ul  multo  infirmior,  ita  aliquatenus  lucidior. 

Ephorus,  ut  Isocrati  visum,  caloaribus  eget.  Clitarchi  probalur  ingenium, 
fides  infamalur. 

go  po^t  intervallo  temporis  natus  Timagcnes  boc  est  vel  ipso  probabilis, 


^ff^tte^ 
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Uiisloire,  qu'on  avait  interrompu  jusqu'à  lui.  Xénophon  ne  m'a 
point  échappé,  mais  il  doit  être  rangé  parmi  les  philosophes. 

Vient  ensuite  un  nombre  prodigieux  d'orateurs.  Athènes  en  a 
compté  dix  à  la  fois  dans  un  seul  siècle.  Au-dessus  d'eux  s'élève 
à  une  grande  distance,  Démosthène,  qui  fut  presque  le  type  de 
réloquence  même,  tant  il  y  a  de  force  en  lui,  tant  sa  manière  est 
serrée  et  nerveuse,  tant  il  évite  tout  ce  qui  est  inutile,  tant  il 
garde  une  juste  mesure  pour  ne  rien  dire  de  trop  ou  de  trop  peu  ! 
Eschine  est  plus  plein,  plus  abondant,  et  paraît  d'autant  plus 
grand  qu'il  est  moins  ramassé  ;  mais  on  sent  qu'il  a  plus  de  chair 
que  de  muscles. 

Hypéride  se  recommande  surtout  par  la  douceur  de  son  style 
et  le  piquant  de  son  esprit.  11  est,  je  ne  dirai  pas  plus  utile,  mais 
,  dans  des  proportions  plus  appropriées  aux  petites  causes. 

Lysias,  qi}ilti|  devança,  est  élégant  et  fm.  Si  l'orateur  devait 
suborner  à  mÊhiire,  cet  écrivain  serait  un  modèle  de  perfection. 
Chez  lui,  rien  d'oiseux,  rien  de  recherché;  mais  c'est  plutôt  le 
courant  d'une  eau  vive,  que  la  rapidité  d'un  fleuve. 

Dans  un  genre  différent,  Isocrate  est  pur  et  châtié.  Cependant, 
je  le  crois  plus  propre  à  former  aux  luttes  académiques  qu'aux 
combats  sérieux  du  barreau.  Il  a  ambitionné  tous  les  gemmes  de 
beautés  oratoires  ;  et  il  a  eu  raison,  car  il  ne  parlait  pas  devant 
des  tribunaux,  mais  devant  un  auditoire  réuni  pour  l'entendre. 

quod  inlermissam  historias  scribendi  industriam  nova  laude  reparayit.  XenO" 
phon  non  excidit  mihi,  sed  inter  philosophos  reddendus  est. 

Sequitur  oratorum  iog^ens  manus,  ut  cum  decem  simul  Alhenis  aistas  und 
tulerit  :  quorum  longe  princeps  Demosthenes,  ac  pa^ne  ]e\  orandi  fuit;  tanta 
Tts  in  eo,  tara  densa  oinnin,  ita  quibusdam  ner?is  intenta  sunt,  tara  nihil  olio- 
''sum,  is  dicendf  modus,  ut  nec  quod  desit  in  eo,  nec  quod  redundet  inyenias. 
I^eoior  jEschines,  et  magis  fusus,  et  grandiori  similis,  quo  minus  strictus  est  ; 
Garnis  tamcn  plus  habet,  minus  lacertorum. 

Dulcis  impi'imis  et  acutus  Hfjperides;  sed  minorilius  causis,  ut  non  dixerim 
utilior,  mngis  par. 

His  setate  Lysias  major,  subtilis  atq^e  elegans,  et  quo  nihil,  si  oratori  satis 
esset  docere,  quaeras  perfectius;  nihil  enim  est  in  una,  nihil  arcessitum;  puro 
tamen  fonti  quam  magno  flumini  propior. 

Isocrates  in  rliverso  génère  dicendi  nitidus  et  comptas,  et  palœstrse,  quam 
pugnaî  niagis  accommodatus,  omnes  dicendi  vénères  seèUltus  est;  nec  imme- 
rito  :  anditoriis  enim  se,  non  judiriis  compararat;  injwventione  facilis,  ho- 
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Du  reste,  il  a  l'invention  facile,  un  grand  enthousinsme  pour  Thon- 
nête,  et  dans  la  composition  une  telle  exactitude,  qu'on  la  lui  re- 
proche comme  un  défaut.  ^^ 

Il  y  a  d'autres  qualités  dans  les  orateurs  que  je  viens  de  men- 
tionner ;  mais  je  n'ai  voulu  signaler  que  les  principales.  Je  ne 
prétends  pas  non  plus  que  ceux  dont  je  n'ai  pas  parlé  aient  un 
mérite  médiocre  ;  je  l'avouerai  même  :  ce  Demetrius  de  Phalère, 
qui  passe  pour  avoir  le  premier  fait  déchoir  l'éloquence ,  avait 
l^aucoup  d'esprit  et  de  grâce  dans  l'élocution,  et  il  est  digne  de 
mémoire,  car  c'est  à  peu  près  le  dernier  desAttiques  qu'on  puisse 
appeler  orateur  :  c'est  d'ailleurs  lui  que  Cicéron  préfère  à  tous 
les  autres  pour  le  genre  tempéré. 

Quant  aux  philosophes  à  qui,  de  son  propre  aveu,  Cicéron  doit 
une  grande  partie  de  son  éloquence,  qui  doute  que  Platon  ne  soit  "  w< 
|e  premier  par  la  vigueur  de  sa  dialectique  et  pdwhomérique  et 
presque  divine  magnificence  de  son  langage  ?  Il  raéve  en  effël, 
beaucoup  au-dessus  de  la  prose,  et  ses  accents  sont  si  harmonieux 
qu'il  parait  moins  écrire  sous  l'influence  d'un  génie  purement  hu- 
main, qu'être,  comme  l'oracle  de  Delphes,  inspiré  pa»  quelque 
divinité  qui  l'agite. 

Parlerai-je  de  Xénophon  et  de  la  douceur  de  son  style  où  règne 
une  simplicité  que  l'art  tenterait  en  vain  d'imiter?  Ne  dirait-on 
pas  que  les  Grâces  elles-mêmes  ont  pétri  son  langage?  Et  à  qui 
pourrait-on  plus  justement  appliquer  ce  témoignage  rendu  à  Pé- 

nesti  studiosus  ;  in  compositione  adeo  diligens,  ut  cura  ejus  repreheiidatur. 

Neque  ego  in  his,  de  quibus  locutus  sum,  bas  solas  virtutes,  sed  bas  pm- 
cipuas  puto;  nec  celeros  parum  fuisse  magnos  :  quin  eliam  Phakrea  ûïum-.^ 
Demetrium,  quamquam  is  prlmus   inclinasse  eloquenliam   dicitur,   '^ttfDffGf 
ingenii  habuisse  et  facundiae  fateor,  vel  ob  hoc  mcmoria  dignum,  quod^^-^ 
mus  est  fere  ex  Atlicis,  qui  dici  possit  orator;  quem  tamen  in  illo  medtcTgeo 
nere  diccndi  prsfert  omnibus  Cicero. 

Pbilosophorum,  ex  quibus  plurimum  se  traxisse  eloquentiae  M.  TuHius  con- 
filelur,  quis  dubitet  Platonem  esse  praecipuum,  sive  acumine  disserendi,  sive 
eloquendi  facullate  divina  quadam  et  Homerica  ;  multum  enim  supra  prosara 
oralionem,  et  quam  pedestrem  Graeci  Tocant,  surgit  ;  ut  mihi  non  hominis 
ingenio,  sed  quodam  delphico  videatur  oraculo  instinctus. 

Quid  ego  commemorem  Xenophontis  illam  jucunditalcm  inaffectatam,  scil 
quam  nuUa  consequi  affectatio  possit?  ul  ipsae  scrmonem  llnxisse  Gratiœ 
videantur,   et,  quod  ài^  Pericle  veteris  comœdiae  testimonium  est,  in   hune 
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riclès  par  l'ancienne  comédie,  que  la  déesse  de  la  persuasion 
avait  choisi  son  siège  sur  ses  lèvres? 

Que  dirai-je  de  Télègance  des  autres  écrivains  de  Técole  de  So- 
crate?  d'un  AinstoiCy  par  exemple,  en  qui  Ton  ne  sait  ce  qu'on 
doit  admirer  davantage,  ou  son  profond  savoir,  ou  la  multitude 
de  ses  écrits,  ou  la  suavité  de  son  style,  ou  la  pénétration  de  son 
esprit,  ou  la  variété  des  matières  qu'il  a  traitées?  et  d'un  Théo- 
phraste  qui,  dit-on  doit  son  nom  à  l'éclat  vraiment  divin  de  son 
éloquence. 

Les  anciens  philosophes  du  Portique  ont  moins  sacrifié  à  Fart 
de  la  parole  ;  mais  ils  ont  constamment  prêché  une  belle  morale, 
et  se  sont  montrés  fort  habiles  à  réunir  et  fortifier  les  preuves  en 
faveur  de  leurs  doctrines.  Aussi  ont-ils  été  plutôt  profonds  dia- 
lecticiens qu'orateurs  magnifiques,  genre  de  mérite  qu'ils  dédai- 
gnèrent sans  doute. 

Passons  maintenant  aux  auteurs  romains,  en  suivant  le  même 
ordre  ;  et  de  même  que,  dans  la  littérature  grecque,  nous  ne 
pouvions  mieux  débuter  que  par  Homère,  de  même  aussi  nous  ne 
pouvons  ouvrir  la  noire  sous  des  auspices  plus  heureux  qu'en 
commençant  par  Virgile,  qui,  de  tous  les  poètes  héroïques,  tant 
grecs  que  latins,  est  sans  contredit  celui  qui  en  a  le  plus  approché. 
C'est  le  jugement  que  j'en  ai  entendu  porter  dans  ma  jeunesse 
par  Domitius  Afer,  et  je  répéterai  ici  ces  propres  termes.  Je  lui 
demandais  quel  poète  il  croyait  le  plus  approcher  d'Homère?  Vir- 
gile est  le  second,  me  dit-il  ;  mais  il  est  plus  près  du  premier 

transferri  justissime  possit,  in  labris  ejus  sedisse  quamdam  persuadendi  deam. 

Quid  reliquorum  Socraticorum  elegantiam?  quid  Aristotelem?  quem  dubito 
scienlia  rerum,  an  scriptorum  copia,  an  eloquendi  suavitale,  an  inventionum 
acumine,  an  varietate  operum,  clariorem  putem  :  nam  in  Theophrasto,  tam 
est  loquendi  nitor  ille  divinus,  ut  ex  eo  nomen  quoque  traxisse  dicatur. 

Minus  indulsere  eloquenliae  stoici  veteres  :  sed  quum  honesta  suaserunt, 
tum  in  coUigendo  probandoque,  quœ  instituerant,  plurimum  valuerunt;  rébus 
tamen  acuti  magis,  quam,  id  quod  sane  non  affectant,  oratione  magnifici. 

Idem  nobis  per  romanos  quoque  auctores  ordo  ducendus  est  :  i laque  ut 
apud  illos  Homerus,  sic  apud  nos  Virgilius  auspicatissimum  dederit  exordium, 
omnium  ejus  generis  poetarum,  graecorum  nostrorumque,  haud  dubie  proxi- 
mus.  Utor  enim  verbis  iisdem,  quoî  ex  Afro  Domitio  juvenis  excepi  ;  qui  mihi 
interroganti,  quem  Homero  crederet  maxime  accedere,  ^Secundus,  Yti^vV^  e%V 
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que  du  troisième;  et  véritablement,  si  nous  sommes  forcés  de  cé- 
der la  palme  à  ce  génie  céleste  et  immortel  d'Honière,  il  y  a,  je 
le  crois,  dans  notre  Virgile,  plus  de  correction  et  de  régularité, 
par  cela  même  qu'il  eut  à  travailler  davantage  ;  si  donc  nous 
sommes  vaincus  en  qualités  plus  éminentes,  nous  compensons 
jusqu'à  un  certain  point  cette  défaite  par  une  sagesse  qui  ne  se 
dément  jamais. 

Tous  les  autres  sont  bien  loin  de  Virgile.  Il  est  bon  cependant 
de  lire  Macer  et  Lucrèce,  quoique  avec  eux  on  ne  puisse  se  former 
à  celle  belle  élocution,  qui  est  comme  la  substance  même  de  l*é- 
loquence.  Chacun  d'eux  a  traité  assez  élégamment  sa  matière;  mais 
Tun  est  sans  élévation,  Tautre  est  obscur  et  difficile.  Yarron  (TA- 
tace  n'est  pas  non  plus  à  dédaigner,  soit  dans  les  écrits  qui  lui  ont 
valu  quelque  renommée,  soit  comme  traducteur  ;  mais  il  est  peu 
en  fonds  pour  accroître  en  nous  les  richesses  du  langage.  Révé- 
rons Ennius  comme  ces  bois  consacrés  par  leur  antiquité,  et 
voyons-le  du  même  œil  que  ces  grands  et  vieux  chênes  qu'on  re- 
marque moins  par  leur  beauté,  que  par  le  sentiment  religieux 
qu'ils  inspirent. 

Il  en  est  de  plus  rapprochés  de  nous  et  qui  offrent  plus  de  res- 
sources pour  cette  élocution  dont  je  parle.  Ovide,  à  la  vérité,  a, 
dans  ses  poésies  héroïques,  trop  sacrifié  au  clinquant,  et  il  aime 
trop  à  montrer  son  esprit;  mais  il  est  louable  dans  certaines 
parties. 


Virgilitts,  propior  lamen  primo,  quam  tertio  :  et  hercule  ul  illi  naturae  cœlesti 
alque  immorlali  cesserimus,  ita  curae  et  diligentiaB  vel  ideo  in  hoc  plus  est, 
quod  ci  fuit  magis  laborandum;  et  quantum  eminentibus  vincimur,  fortasse 
xquitate  pcnsamus. 

Ceteri  omnes  longe  sequentur;  nam  Macer  et  Lucretius  legendi  quidem» 
sed  non  ut  phrasin,  id  est  corpus  eloquentiaB  faciant;  élégantes  in  sua  quis- 
que  maieria,  scd  aller  liumilis,  a'ter  dirficilis.  Atacinus  Varro  in  iis,  per  quae 
nomen  est  assecutus,  interpres  operis  alieiii,  non  spernendus  quidcin,  verum 
ad  augendam  facuUalrm  dicendi  parum  locuples.  Enniitm,  sicut  sacros  velu- 
statu  lucos,  adoremus,  in  quihus  grandia  et  antiqua  robora  jani  non  tantam 
liabenl  spcciem,  quantam  religionem. 

Tropiores  alii,  aiquc  ad  hoc,  de  quo  loquimur,  magis  utiles  :  lascivus  qui- 
dem  in  heroicis  quoque  Ot'iâiuSt  et  nimium  amator  ingenii  sui;  laudandus 
tamen  partibus. 
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Pour  Corn^ius  Sévère,  quoi/ju'il  soil  plus  versificateur  ffae 
poète,  si,  comme  on  l'a  dil,  il  eût  écrit  toute  la  guerre  de  Sicile 
de  la  force  du  premier  livre,  il  aurait  pu,  à  bon  droit,  revendiquer 
la  première  place  après  Virgile  ;  mais  lîie  mort  prématurée  ne  lui 
a  pas  permis  d'arriver  à  la  perfection.  Toutefois  les  ouvrages  de 
sa  jeunesse  décèlent  le  plus  heureux  génie,  et  son  goût  surtout  est 
admirable  pour  son  âge. 

Nous  avons  beaucoup  perdu  naguère  dans  la  personne  de  Vale- 
rius  Flaccus,  Saleius  Bossus  avait  de  la  véhémence  et  de  Timagi- 
nalton;  m^is  la  vieillesse  même  n*a  pu  mûrir  sont  talent.  Babi- 
rius  et  Peion  ne  soot  pas  indignes  qu'on  leur  consacre  quelques 
loisirs.  Lucain  est  ardent,  impétueux,  ôtincelant  de  pensées,  et, 
pour  dire  ce  que  j'en  pense,  il  doit  être  plutôt  rangé  parmi^ifes 
orateurs  qug  parmi  les  poètes. 

Je  n'aurais  pas  eu  à  nommer  tous  ces  écrivains,  si  les  soins  de 
Tempire  n'eussent  distrait  Germanicus  Auguste  de|  études  qu'il 
avait  commencées,  et  si  les  dieux  n'eussent  jugé  que  c'était  trop 
peu  pour  lui  d'être  le  premier  des  poètes.  Cependant,  quoi  de  plus 
élevé,  quoi  de  plus  docte,  quoi  de  plus  achevé  dans  tous  les  points 
que  les  ouvrages  qu'il  avait  entrepris,  lorsque  jeune  encore,  il  fut 
appelé  à  partager  la  souveraine  puissance?  qui  pouvait  mieux 
chanter  la  guerre  que  celui  qui  la  fait  avec  tant  de  succès?  quel 
aoti^pçiivait  se  flatter  d'être  plus  favor^ement  écouté  par  les 


Cornéliui  aulcm  Severm,  etiamsi  yersifîcator  quam  poeta  melior,  si  tamen, 
ut  est  dictum,  ad  esemplar  primi  libri  bellum  siculum  perscrfpsisset,  vindi- 
caret  sibi  jure  secundum  locum;  sed  eum  consummari  mors  immatura  non 
passa  est  :  puerilia  tamen  cju«  opéra  et  maximam  indolem  ostendunl  et  admi- 
rabilem,  praecipue  in  aetatc  illa,  recti  gcneris  voluntatem. 

Multum  in  Valerio  Flacco^  nuper  amisi|§us.  Vehemcns  et  poeticum  inge- 
nium  Saleii  Basai  fuit,  nec  ipsiim  senectute  malurum.  habiriui  ac  Pedo  non 
iadigni  cognitione,  si  vacet.  Lucanus  ardens,  et  concitatus,  et  senlentiis  cla- 
risBisHis,  et,  ut  dicam  quod  sentio,  magis  oratoribus  quam  poetis  annume- 
raodus. 

llos  norainavimus,  quia  Germanicum  Augustum  ab  institut is  studiis  deflexit 
cura  terrarum,  parumque  diis  visum  est,  esse  eum  maximum  poetarum  :  quid 
tan^D  jiis  ipsis  ejus  operibus,  in  quœ,  donato  imperio,  juvenis  secesserat,  su- 
bliiRîus,  doetius,  omnibus  denique  numeris  pra^stantius?  quis  enim  caneret 
bslta  melius,  quam  qui  sic  gerit?  quem  pra>.sidentes  studiis  dese  propius  au- 
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llflbs?  à  qui  Minerve  aurait-elle  ^plus  familièremeA  ouvert  tous 
ses  trésors?  c'est  la  justice  que  lui  rendront  pleinement  les  siècles 
futurs;  car,  à  présent,  ceslouanges  mêmes  sont  obscurcies  par 
Féclat  de  ses  autres  qualitV  Pour  nous,  qui  sommes  entièrement 
voués  au  culte  des  lettres,  permettez-nous.  César,  de  ne  pas  taire 
un  si  rare  mérite  et  de  nous  écrier  avec  Virgile  :  -     • 

Le  lierre  sur  ton  front  s*enlremêle  aux  lauriers. 

Dans  Télégie,  nous  le  disputons  aux  Grecs.  Le  pur  et  éljégani^ 
bulle  me  paraît  y  avoir  le  mieux  réussi.  Quelques-UDB  lui  ^- 
fèrent  Properce.  Ovide  est  trop  fleuri»,  GaUus  trop  dur. 

JàfL  satire  est  tout  à  fait  notre  patrimoine.  Lucile  est  le  premier 
qui  s'y  soit  fait  un  grand  nom.  Aujourd'hui  encore  il  a  des  parti- 
sans si  passionnés  qu'ils  ne  balancent  pas  à  le  mettre  au-dessus 
non-seuleipent  des  poètes  du  même  genre,  mais  de  tous  les 
autres.  Pour  moi,  je  suis  aussi  éloigné  de  ce  sentiment  que  de  ce- 
lui d'Horace,  qui  le  compare  à  une  eati  bourbeuse  qui  a  besoin 
d'être  filtrée;  car  son  érudition  est  admirable,  et  il  a  une  grande 
indépendance,  ce  qui  lui  donne  beaucoup  de  mordant  et  de  sel. 

Horace  est  plus  châtié,  plus  pur,  et  excelle  principalement  dans 
la  peinture  des  mœurs. 

dirent?  cul  magis  suas  artes  aperiret  familiare  numen  Uinerva?  dicfljjj^liaec 
plenius  fulura  siBCula  ;  nunc  enim  ceterarum  fulgore  virtutum  laus  ista  Wœ- 
slringitur;  nos  tamen  sacra  litlerarum  colentes  ferf§,  Caesar,  si  non:  tacitum 
hoc  praeierimus,  et  Yirgiliano  cerle  versu  testamur, 

Inter  viclrices  hederam  tibi  serpere  huros. 

Elegia  quoque  GrcEscos  provocamus,  cujus  mihi  tersus  atque  elegans  maxime 
videtur  auctor  Tibullus  :  sunt  qui  f*ropertium  malint  :  Ovidius  utroque  lasci- 
vior;  sicut  durior  Gallus. 

Salira  quidem  tota  nostra  est,  in  qua  primus  insignem  laudem  adeptus  Lu- 
cilim  quosdam  ita  deditos  sibi  adhuc  habet  amatores,  ut  eum  non  ejusdem 
modo  operis  auctoribus,  sed  omnibus  poetis  praeferre  non  dubitent.  Ego  quan- 
tum ab  illis,  tantum  ab  Horatio  dissentio,  qui  Lucilium  fluere  lululentum,  et, 
esse  atiquid,  quod  lollere  possis,  putat  :  nam  eruditio  in  eo  mira,  et  libères, 
atque  inde  acerbitas,  et  abunde  salis. 

Multo  est  tersior  ac  purus  magis  Horatius,  et  ad  notandos  hominum  mores 
praecipuus. 
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Perse  s'est  acquis  beaucoup  de  vraie  gloire  par  le  seul  livre  qu'il 
a  publié.  11  est  encore  de  notre  temps  des  satiriques  qui  seront 
cités  un  jour  avec  honneur 

11  y  a  une  autre  espèce  de  satire  et  plus  ancienne,  dont  Teren- 
lius  Varroriy  le  plus  érudit  des  Romains,  nous  a  laissé  un  modèle 
qui  ne  se  distingue  pas  uniquement  par  le  mélange  varié  des  vers. 
Ce  savant,  qui  était  profondément  versé  dans  la  connaissance  de  la 
langue  latine  et  de  toutes  les  antiquités  grecques  et  romaines,  a 
composé  plusieurs  ouvrages  où  il  y  a  plus  à  gagner  sous  le  rap- 
port de  rérudition  que  de  l'éloquence. 

L'ïambe  n'a  pas  été,  à  proprement  parler,  cultivé  par  les  Ro- 
mains ;  mais  quelques  auteurs  l'ont  introduit  dans  leurs  poésies  : 
il  y  a  du  mordant,  dans  Catulle rBibaculus y  Horace;  ce  dernier  y 
mêle  quelquefois  l'épode. 

Horace  est  le  seul  de  nos  lyriques  qui  soit  digne  d'être  lu.  Il 
prend  assez  souvent  un  vol  élevé  ;  il  est  plein  de  douceur  et  de 
grâce,  varié  dans  ses  figures  et  d'une  audace  très -heureuse  dans 
ses  expressions.  Si  l'on  veut  lui  adjoindre  quelqu'un,  ce  seraCa?- 
sim  Bossus,  que  nous  avons  connu  naguère,  mais  il  est  fort  infé- 
rieur aux  lyriques  actuels. 

Nos  tragiques  anciens  les  plus  célèbres  sont  Accius  et  PacU" 
vius.  Ils  se  recommandent  par  la  solidité  des  pensées,  la  vigueur 
du  style  et  la  noblesse  des  caractères.  Du  reste,  il  leur  manque  la 


Multum  et  yerae  gloris,  quamvis  uno  libro,  Persius  meruit  :  sunt  clari  ho- 
dieque,  et  qui  olim  nominabuntur. 

AUerum  illud  etiam  prius  satine  genus,  sed  non  sola  carniinum  varietate 
mixtum  condidit  Terentius  Varro,  vir  Romanorum  eruditissiinus  :  plurimos 
hic  libros  et  doctissimos  composuit,  peritissimus  linguae  latinae,  et  omnis  an- 
tiquitatis,  et  renim  graecarum,  nostrarumque,  plus  tamen  scientiœ  collaturus, 
quam  eloquentise. 

lambus  non  sane  a  Romanis  celehratus  est,  ut  proprium  opus;  quibusdam 
interpositus  ;  cujus  acerbitas  in  Calulo^  BibaculOy  Horatio;  quamquam  illi  epo- 
dos  intervenire  reperiatur. 

At  lyricorum  idem  Iloratius  fere  solus  legi  dignus;  nam  et  insurgit  ali- 
quando,  et  plenus  est  jucunditatis  et  graliae,  et  variis  figuris  et  yerbis  felicis- 
sime  audax.  Si  quemdam  adjicere  velis,  is  erit  Csesius  Bassus,  quem  nuper 
vidimus  ;  sed  eum  longe  praccedunt  ingénia  viventium. 

Tragœdisc  scriptores  veterum  Accius  atque  Pacuvius  clarissimi  gravilatc 
sententianim,  verborum  pondère,  auctoritate  personarum  ;  ceterum  w\V.q>t ^  v^v 
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pureté  et  ce  tini  qui  est  le  cachet  de  la  perfection  dans  tous  les 
ouvrages,  défauts  qu'il  paraît  juste  de  mettre  moins  sur  leur 
compte  que  sur  celui  des  temps  où  ils  ont  vécu.  On  accorde  géné- 
ralement plus  de  force  à  Accius.  Ceux  qui  affectent  de  l'érudition 
trouvent  plus  de  connaissance  de  Tart  dans  Pacuvius. 

Le  Thyeste  de  Varias  peut  être  comparé  à  ce  que  les  Grecs  ont 
de  mieux.  La  Médée  d'Ovide  démontre  tout  ce  que  ce  poète  aurait 
pu  faire  si,  au  lieu  de  s'abandonner  à  sa  facilité,  il  eût  voulu  la  ré- 
primer. Pomponius  Secundus  l'emporte  de  beaucoup  sur  tous  ceux 
que  j'ai  connus.  Les  vieillards  de  mon  temps  le  trouvaient  peu  tra- 
gique, mais  ils  avouaient  que,  pour  l'éclat  de  la  diction  et  Pentente 
de  Tart,  personne  ne  lui  était  comparable. 

Nous  sommes  décidément  très-faibles  dans  la  comédie,  quoique 
Varron  dise  qu'au  jugement  d'Élius  Stilon  :  Si  les  Muses  voulaient 
parle)'  latin,  elles  emprunteraient  le  langage  de  Piaule;  quoi- 
que les  anciens  portent  Caecilins  aux  nues»  quoiqu'on  attribue  à 
Scipion  l'Africain  les  pièces  de  Térence.  Ces  dernières,  j'en  con- 
viens, sont,  dans  leur  genre,  d'une  extrême  élégance,  et  auraient 
eu  plus  de  grâce  encore,  si  elles  avaient  été  composées  en  vers  tri- 
mètres;  mais,  malgré  tout  cela,  à  peine  avons-nous  l'ombre  de  la 
comédie  grecque,  tant  notre  langue  me  parait  peu  susceptible  de 
CQ  charme  indéfinissable  attaché  aux  seuls  Attiques,  et  auquel  les 
Grecs  eu.\-mêmes  n'ont  pu  atteindre  quand  ils  ont  écrit  dans  un 


summa  in  excolendis  operibus  manus,  magis  videri  potest  temporibus,  quam 
ipsis  defuisse  :  virium  tair.cn  Accio  plus  tribuilur  ;  Pacuvium  videri  doctio- 
rem,  qui  esse  docti  affectant,  volunt. 

Jam  Varii  Thyestes  cuilibet  grxcarum  comparari  potest  :  Ovidii  Medea  vi- 
dctur  mihi  ostcndere,  quantum  ille  vir  prœstare  potuerit,  «^i  ingenio  suo  tem- 
perare,  quam  indulgrre,  maluisset  :  corum  quos  viderim  longe  princeps 
Vomponins  Secundus,  quem  scnes  parum  iragicum  pulabant,  eruditione  ac  ni- 
tore  pracstare  confilcbnnlur. 

In  comœdia  maxime  claudicamus;  licet  Varro  Musas,  JFAW  Stilonis  senten- 
li:,  Pluvlino  dicat  sermone  locuiuras  fuisse,  si  latine  loqui  tel  lent;  licet  Caeci- 
litim  veteres  laudibus  ferant;  licet  Terenlii  scripta  ad  Scipionem  Africanum 
referantur  :  quae  tamen  sunl  in  hoc  génère  elcgantissima,  et  plus  adhuc  habi- 
lura  graliœ,  si  intra  versus  trimetro?  stetissent.  Vix  levem  consequimur  um- 
bram,  adeo  ut  mihi  sermo  ipse  romanus  non  recipere  videatur  illam  solis 
concessam  Atticis  venerem,  quando  eam  ne  Grseci  quidem  in  alio  génère  lin- 
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aulre  dialecte.  A  franius  exceWe  ôams  les  comédies  latines;  heureux 
s'il  n'eut  pas  souillé  ses  sujets  d'infâmes  amours  qui  ne  trahissaient 
que  trop  ses  mauvaises  mœurs  ! 

Pour  l'histoire,  nous  ne  le  cédons  nullement  aux  Grecs.  Ainsi, 
je  ne  craindrai  point  d'opposer  Salluste  à  Thucydide,  et  je  ne  croi- 
rai point  faire  injure  à  Hérodote,  en  lui  comparant  Tite  Live,  dont 
les  narrations  pleines  de  charme  sont  d'une  clarté 'admirable,  et, 
qui,  dans  ses  harangues,  se  montre  éloquent  au  delà  de  toute  ex- 
pression :  tant  tout  ce  qu'il  y  dit  est  bien  en  harmonie  avec  les 
sujets  et  le  caractère  des  personnages  !  Je  croirai  aussi  m'exprimcr 
avec  beaucoup  de  réserve,  en  disant  qu'aucun  historien  n'a  mieux 
réussi  à  peindre  les  passions,  surtout  celles  dont  les  mouvements 
sont  plus  doux  ;  qualités  par  lesquelles  il  compense  la  brièveté  de 
SalUisle,  et  partage  son  immortalité;  car  j'ai  entendu  Servilius 
Nonianus  dire,  avec  autant  de  justesse  que  d'élégance,  que  ces 
deux  historiens  étaient  plutôt  égaux  que  semblables;  et  Nonianus 
était  lui-même  uii  esprit  très-distingué,  grave,  sentencieux,  mais 
plus  diffus  que  ne  le  comporte  la  majesté  de  l'histoire.  Bassus  Au- 
fidins,  qui  le  précéda  de  peu,  s'y  est  mieux  conformé  dans  ses 
livres  sur  la^uerre  germanique  :  historien  estimable  en  tout  point, 
mais  qui,  dans  quelques  autres  ouvrages,  est  resté  au-dessous  de 
lui-même. 

Nous  possédons  encore,  pour  la  gloire  et  l'ornement  de  notre 
siècle,  un  écrivain  digne  de  vivre  dans  la  postérité,  et  dont  le 

guae  obtinuerint.  Togalis  excellil  AfraniuSf  utinamque  non  inquinassel  argu- 
menta puerorum  fœdis  amoribus,  mores  suos  fassiis. 

At  non  hibtoria  cesserim  Grsecis,  ncc  opponere  Thucydidi  Sallnstium  verear; 
ncque  indignetur  sihi  Herodotus  aequari  T.  Livium,  quum  in  narrando  mirœ 
jucunditalis,  clarissimique  candoris,  tum  in  concionibus,  supra  quam  enarrari 
potest,  eloquentem  ;  ita  quae  dicunlur  omnia,  quum  rébus,  tum  personis,  ac- 
commodala  sunt;  affeclus  quidem,  pr.xcipue  eos,  qui  suni  dulciores,  ut  par- 
cissime  dicam,  nenio  hi:>loricorum  commendavil  magis  :  ideoque  immorlalem 
illam  Sallustii  velocilalem  divertis  virlulibus  conscculus  est;  nam  milii  ogre- 
gie  dixisse  videtur  Servilius  '^onianm^  pares  eos  magis,  quam  similes  ;  qui  et 
ipse  a  nobis  auditus  est,  elaii  vir  ingenii,  et  sentenliis  creber,  sed  minus 
pressuà,  quam  bistoriie  auclotilas  postulat.  Quam,  paulum  ielate  prapcedcns 
eum  Bassus  Au/idius^  egregie  utioue  in  libris  belli  germanici,  pr.'estitit,  gé- 
nère ipso  probabilis  in  omnibus,  sed  in  quibusdam  suis  ipse  viribus  minor. 

Superest  adbuc,  et  eiornat  aelatis  no^lra?  s'or^am.  virsœrulonim  memoria 
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nom,  que  je  laisse  à  deviner  ici,  sera  cité  un  jour  avec  honneur.* 
Il  a  des  partisans,  mais  n  a  pas  d'imitateurs;  car  sa  franchise  lui  a 
été  funeste,  quoiqu'il  ait  retranché  ce  qui  avait  déplu.  Mais  dans 
ses  ouvrages  ainsi  tronqués,  on  trouve  les  inspirations  d'un  génie 
élevé  et  des  pensées  pleines  de  hardiesse.  Il  est  encore  d'autres 
bons  historiens  dont,  je  ne  parlerai  pas  ;  car  il  s'agit  ici  de  prendre 
la  fleur  de  chaque  genre,  et  non  de  faire  une  revue  de  biblio- 
thèques. 

Mais  c'est  surtout  l'éloquence  latine  qui,  grâce  à  nos  orateurs, 
n'a  rien  à  envier  à  celle  des  Grecs.  Il  n'est  pas  un  de  nos  rivaux, 
quel  qu'il  soit,  auquel  je  n'oppose  hardiment  Cicéron,  Je  n'ignore 
pas  quelle  querelle  je  vais  m'attirer  sur  les  bras,  en  osant  aujour- 
d'hui le  mettre  en  parallèle  avec  Démosthène  :  je  pourrais  même 
m'en  dispenser,  puisque  cela  ne  tient  pas  à  mon  sujet,  et  que 
d'ailleurs  je  recommande  sans  cesse  de  lire  avant  tout  Démosthène, 
ou  plutôt  de  l'apprendre  par  cœur.  Je  soutiens  néanmoins  que  ces 
deux  orateurs  se  ressemblent  par  la  plupart  de  leurs  qualités  : 
même  dessein,  même  méthode,  même  art  dans  la  division,  la  pré- 
paration et  les  preuves,  enfin  mêmes  ressources  dans  tout  ce  qui 
tient  àTinvention. 

Quant  au  style,,  il  y  a  quelque  différence  :  l'un  est  plus  concis, 
l'autre  plus  abondant  ;  l'un  serre  de  plus  près  son  adversaire,  l'autre 
se  met  plus  au  large  pour  le  combattre;  l'un  vous  perce  de  la 
pointe  de  ses  armes,  l'autre  vous  accable  encore  de  leur  poids; 


dignus,  qui  olim  nomtnabilur,  nunc  intelligitur  :  habet  amatores,  nec  imita- 
tores;  ut  libefias,  quamquam  circumcisis  quae  dixisset,  ei  nocuerit  :  sed  ela- 
tum  abunde  spirilum,  et  audaces  senlentias  deprehendas  etiam  in  iis,  quac 
manent  :  sunt  et  alii  scriplores  lioni;  sed  nos  gênera  degustamus,  non  biblio- 
thecas  cjLculimus. 

Oratores  vero  vel  prxcipue  lalinam  eloquenliam  parem  facere  gracco)  pos- 
sint;  nam  Ciceronem  cuicunqne  eorum  forliter  oppnsuerim;  nec  ignoro, 
quanlam  mihi  concilem  pugnam,  quum  praesertim  non  sit  id  propositi,  ut 
cura  Demostheni  comparera  hoc  tempore;  neque  enim  allinet,  quum  Derao- 
sthenem  imprirais  legendura,  vel  edisrendum  potius  putcm.  Quorum  ego  vir- 
tutes  plerasque  arliitror  sirailes,  consilium,  ordinem  di^deodi,  prœparandi 
probundi  rationcm,  deniqne,  quœ  sunt  inventionis. 

In  eloqnendo  estaliqua  diversilas  :  densior  ille,  hic  copiosior;  illeconcludil 
astrictius,  hic  latins  ;  pugnat  ille  acuminc  seroper,  hic  fréquenter  et  pondère  ; 
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il  Q^l^^en  à  retrancher  dans  Tun  ri^P'à  ajouter  dans  Tautre. 
l^ïtiftfjjilxie,  on  le  sent,  doit  plus  au  travail,  et  Gicéron  plus  à  la 
nature.  Celui-ci  remporte  incontestablement  pour  la  plaisanterie 
et  le  pathétique,  deux  ressorts  puissants  de  Téloquence.  Les  péro- 
raisons, me  dira-t-on,  étaient  interdites  à  Torateur  grec  par  les 
lois  d'Athènes  ;  mais,  d'un  autre  côté,  l'on  en  conviendra,  notre 
langue  se  prêtait  plus  difficilement  atix  beautés  qui  charment  dans 
Démosthène.  On  a  des  lettres  de  Pun  et  de  l'autre,  et,  à  cet  égard, 
nulle  comparaison. 

Cependant  il  faut  céder  en  ce  point  •  Démosthène  est  venu  le 
premier,  et  il  a  en  grande  partie  fait  Cicéron  tout  ce  qu'il  est, 
puisque  c'est  en  s'attachent  à  imiter  les  Grecs  que  notre  orateur 
s'est  approprié  la  force  de  Démosthène,  l'abondance  de  Platon,  et 
la  douceur  d'Isocrale.  Toutefois,  ce  n'est  pas  seulement  par  l'étude 
qu'il  est  parvenu  à  dérober  à  chacun  d'eux  ce  qu'il  avait  de  meil- 
leur; la  plupart  des  rares  qualités,  ou,  pour  mieux  dire,  toutes  les 
qualités  qui  le  distinguent,  il  les  a  trouvées  en  lui-même,  dans  la 
fécondité  de  son  immortel  génie;  car  son  éloquence,  pour  me 
servir  d'une  comparaison  de  Pindare,  n'est  pas  comme  un  réser^ 
voir  qu'alimentent  des  eaux  pluviales^  c'est  comme  une  source 
vive  et  profonde  qui  déborde  sans  intermittence.  On  dirait  qu'un 
dieu  l'a  créé  pour  essayer  en  lui  jusqu'où  pourrait  aller  la  puissance 
de  la  parole. 

Qui  sait  mieux  développer  l'instruction  dans  un  plaidoyer?  qui 

iUi  nihil  delrahi  potest,  htiic  nihil  adjici  ;  curœ  plus  in  illo,  in  hoc  nalUi'ac. 
Salibus  cette,  et  commiscratione^  qui  duo  plurimum  alTectus  yâlent,  vinci^ 
mus  :  et  fortasse  epilogos  iUi  mos  ciTilatis  abstulcril }  sed  et  nobis  illa,  quse 
Attici  miranlur,  diversa  latini  sermonis  ratio  minus  permiserit  :  in  epistolis 
quidem,  quamquam  sunt  ulriusque,  dialegisve,  quibus  nihil  ille,  nuUa  con- 
tenlio  e&>t. 

Cedendnm  vero  in  hoc  quidem,  quod  ille  et  prior  fuitj  et  ex  magna  patte 
Ciceronem,  quantus  est,  fecit  ;  nam  mihi  videtur  M.  TuUius,  qnum  se  totum 
ad  imitationem  Grxcorum  conlulisset,  effinxissc  vim  Demostheuis,  copiam 
Platonis,  jucundilatcm  I&ocralis  :  noc  vero  quod  in  quoque  optimum  fuit, 
studio  conseculus  est  tantum,  scd  plurimas,  vel  potius  omnes  ex  se  ipso  vir- 
tulcs  extulit  immorlalis  ingenii  iieatissima  ubertate  :  non  enim  pluvias,  ut 
ail  Pindarus,  aquas  colUgit;  sed  vivo  gurgile  exundat^  dono  quodam  provi- 
dcnti»  genilus,  in  quo  lolas  vires  suas  eloqucntia  experiretur. 

Nam  quis  docere  diligcnlijis,  niovere  vehemenlius  potest?  cui  (anla  unquam 
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douceur?  Ce  qu'il  arrache  à  la  conviction,  vous  diriez  qiâfVR  lui 
accorde  de  bonne  grâce.  Il  transporte  son  juge,  et  celui-ci  a  plutôt 
Tair  de  le  suivre  volontairement,  que  de  céder  à  une  force  qui 
Tentraine.  Il  y  a  une  telle  autorité  de  raison  dans  tout  ce  qu'il  dit, 
qu'on  rougirait  d'avoir  un  autre  avis  que  le  sien  :  ce  n'est  pas  un 
avocat  qui  plaide,  c'est  un  témoin  qui  dépose,  un  juge  qui  pro- 
nonce. Et  toutes  ces  choses,  dont  une  seule  coûterait  a  tout  autre 
des  soins  infinis,  coulent,  chez  lui,  sans  travail  et  sans  efforts  !  Et 
cette  élocUtion  si  harmonieuse,  si  ravissante  à  entendre,  n'est  que 
le  fruit  de  la  plus  heureuse  facilité!  Aussi  est-ce  à  juste  titre  que 
ses  contemporains  le  proclamèrent  roi  du  barreau,  et  qu'il  a  ob- 
tenu de  la  postérité  que  son  nom  devînt  synonyme  de  l'éloquence. 
Ayons-le  donc  sans  cesse  devant  les  yeux,  proposons-le-nous  pour 
modèle,  et  qu'il  sache  qu'il  n'aura  pas  peu  profité,  celui  à  qui  Ci- 
céron  ne  plaira  pas  médiocrement. 

Il  y  a  dans  Asinius  Pollion  beaucoup  d'invention,  et  une  si 
grande  régularité,  qu'elle  a  paru  excessive  à  quelques-uns.  Du 
reste,  il  est  sage,  sans  manquer  de  chaleur;  mais  si  loin  de  Ci- 
céron  pour  l'élégance  et  la  grâce,  qu'on  croirait  qu'il  lui  est  anté- 
rieur d'un  siècle.  Messala  est  brillant  et  poli  ;  son  éloculion  ré- 
pond, en  quelque  sorte,  à  l'éclat  de  sa  naissance;  il  a  moins  de 
force.  Pour  C.  César,  s'il  se  fût  entièrement  adonné  au  barreau, 
il  est  le  seul  des  Romains  qui  eût  pu  disputer  la  palme  à  Cicéron. 

jucunditas  arfuit?  ipsa  illa,  quaj  extorquct,  impetrare  eum  credas,  et,  quum 
Iransversum  vi  sua  judicem  ferai,  lameu  ille  non  rapi  videatur,  sed  scqui. 
Jam  in  omnibus,  quœ  dicit,  tanta  auclorilas  inest,  ut  dissenlire  pudeat;  nec 
advocati  studium,  sed  lestis,  aul  judicis  afferat  fidem  ;  quum  intérim  liœc 
omnia,  quac  vix  singula  qui>quam  intcntibsima  cura  consequi  posset,  flunn» 
illaborata,  et  illa,  qua  nihil  pulchrius.  auditu  est,  ratio  prx  &e  fort  tamen  fe- 
licissimam  facililalem.  Quare  non  inimcrilo  ub  bominibus  aetalis  sus  regnare 
in  judiciis  diclus  est;  apud  pobleros  vero  id  consecutus,  ut  Ciccro  jam  non 
liominis  nomen,  sed  eloqueniix  babealur  :  bunc  igilur  spectemus;  hoc  pro- 
positum  nObis  sitexemplum;  ille  se  profecisse  sciât,  cui  Cicero  valde  placebit. 
Multa  in  Asinio  PolUune  inventio,  summa  diligentia,  adeo  ut  quibusdam 
etiam  nimia  videatur;  et  consilii  et  animi  satis;  a  nitore  et  jucundilate  Cicc- 
ronis  ita  longe  abesl,  ut  videri  possit  sxculo  prier.  At  Messala  nitidus  et 
randidus,  et  quodummodo  prœferens  in  dicendo  nobililalem  ^uam;  viribu^ 
minoi*.  C.  vero  Caesar  si  foro   lanlum  vjciiïàel,    non  ulius  ex   no^tris  conlra 
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il  a  une  telle  énergie,  tant  de  pénétration,  ^nt  de  feu,  qu'il 
semble  avoir  transporté  dans  ses  écrits  Tardeur  qui  l'animait  dans 
les  combats.  Toutes  ces  qualités  sont  encore  relevées  en  lui  par 
une  merveilleuse  élégance  de  langage,  dont  il  s'est  montré  fort  soi- 
gneux. Caelius  a  mfmiment  de  naturel,  et  son  urbanité  est  remar- 
quable, surtout  quand  il  se  porte  accusateur.  Il  était  digne  d'avoir 
de  meilleurs  sentiments  et  une  plus  longue  vie. 

J'ai  trouvé  des  gens  qui  préféraient  Calvus  à  tous  les  autres  ora- 
teurs. J'en  ai  vu  qui,  avec  Cicéron,  croyaient  que,  par  trop  de  sé- 
vérité envers  lui-même,  il  avait  ruiné  ses  forces.  Son  style  est 
d'ailleurs  grave,  châtié,  sévère,  et  a  souvent  de  la  véhémence.  Il  a 
imité  les  Atliques.  La  mort,  qui  l'a  trop  tôt  ravi,  lui  a  fait  ce  tort, 
qu'il  eiit  pu  ajouter  à  son  talent,  auquel,  il  est  vrai  de  le  dire,  il 
n'y  avait  rien  à  retrancher.  Servius  Sulpicius  a  composé  trois  plai- 
doyers qui  lui  ont  justement  acquis  une  grande  réputation.  Cas- 
sius  Severus  peut  servir  de  modèle  dans  bien  des  endroits,  mais 
il  faut  le  lire  avec  circonspection.  Cet  orateur  aurait  pris  place 
parmi  les  maîtres,  si,  à  tous  ses  autres  mérites,  il  eut  Joint  celui 
de  donner  plus  de  couleur  et  plus  de  solidité  à  ses  discours,  car  il 
a  du  naturel  et  du  mordant,  et  manie  parfaitement  la  plaisanterie  ; 
mais  il  a  trop  donné  à  son  humeur  caustique,  et  pas  assez'à  la 
prudence  ;  en  outre,  comme  ses  sarcasmes  sont  amers,  cette  amer- 
tume dégénère  souvent  en  ridicule. 

Ciceronem  nominaretur  ;  tanla  in  eo  vis  est,  id  acumeu,  ea  concitalio,  ut  illuni 
eodeni  animo  dixissc,  quo  bellavil,  appareai;  esornat  tamen  hsc  omnia  mira 
sermonis,  cujus  propric  sludiostis  fuit,  elegantia.  Mullum  ingcnii  iu  Cœlio,  et 
praecipue  in  accusando  multa  urbanitas,  dignusque  vir,  cui  et  mens  melior, 
et  vila  longior  conligisset. 

Inveni  qui  Calvum  piie!'errent  omnibus,  inveni  qui  Ciceroni  crederenl,  eum 
nimia  contra  se  calumnia  verum  sanguinem  perdidissc  :  sed  est  et  sancla  et 
gravis  oratio,  et  custodita,  et  fréquenter  vchemens  quoque  :  irailator  autcm 
est  Atlicorum,  fccilque  illi  properata  mors  injuriam,  si  quid  adjeclurus  sibi, 
non  si  quid  detrpcturus  fuit.  Et  Servius  Sulpicius  insignem  uon  immcrito  fa- 
mam  tribus  orationibus  meruit.  Multa,  si  cum  judicio  legatur,  dabit  imita- 
tione  digna  Cassius  Severus  ;  qui,  si  cctcris  virtutibus  colorem  et  gravitalem 
oralionis  adjecisset,  ponendus  intcr  prxcipuos  foret;  nam  et  ingenii  pluri- 
roum  est  in  eo,.  cl  acerbitas  miru,  et  urbanitas  cjus  summa;  sed  plus  sloraa- 
cho,  quam  consilio  dédit  :  prueterea  ut  aniari  sales,  ita  fréquenter  an:aritudo 
ipsa  ridicula  est. 

m.  10 
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11  y  a  une  foule  d'autres  orateurs  diserts  qu'il  serait  trop  long 
d'énumérer  ici.  De  tous  ceux  que  j*ai  connus,  les  plus  remar- 
quables, sans  contredit,  sont  Domilius  A  fer  et  Julius  Africanus. 
Le  premier  est  à  préférer  pour  Tart  et  les  qualités  du  style  en  gé- 
néral :  je  n'hésité  pas  à  le  mettre  sur  la  ligne  des  anciens.  Le  se- 
cond a  plus  de  mouvement,  mais  il  est  trop  recherché  dans  le 
choix  des  mots  ;  sa  composition  fatigue  par  des  longueurs,  et  il 
est  trop  prodigue  de  métaphores. 

Naguère  encore  nous  comptions  quelques  génies  privilégiés.  Tra- 
diaUis  avait  habituellement  de  l'élévation,  sans  être  obscur;  on 
eût  dit  quMl  aspirait  sans  cesse  à  faire  mieux  :  mais  il  gagnait  sur- 
tout à  être  entendu.  Je  n'ai  jamais  connu  dans  personne  un  timbre 
de  voix  aussi  heureux;  sa  prononciation  et  sa  grâce  auraient  été 
enviées  sur  un  théâtre  ;  enfin,  il  y  avait  en  lui  surabondance  de 
tous  les  avantages  extérieurs.  Vibius  Crispus  était  harmonieux  et 
doux  ;  il  semblait  né  pour  plaire,  mais  il  était  plutôt  appelé  à  bril- 
ler dans  les  causes  privées  que  dans  les  causes  publiques.  JtUiUg 
Secundus  serait  passé  à  la  postérité  avec  un  nom  illustre,  s'il  eût 
fourni  une  plus  longue  carrière,  car  il  aurait  certainement  ajouté 
et  déjà  il  ajoutait  à  ses  qualités  naturelles  ce  que  son  talent  pou- 
vait laisser  à  désirer,  c'est-à-dire  qu'il  aurait  acquis  plus  de  nerf  et 
de  vigueur,  et  qu'il  aurait  plus  souvent  appliqué  à  la  sohdité  des 
pensées  ce  qu'il  donnait  un  peu  trop  à  Télocution.  Au  surplus, 
quoique  enlevé  prématurément,  il  peut  revendiquer  encore  une 

Sunt  alii  multi  diserti,  quos  ptfseqoi  longam  est  :  eomm,  quos  Tiderim, 
thmitius  Afrr,  et  JuUns  Africmuts,  longe  pracstantissimi  :  arte  ille,  et  toto 
génère  dicendi  praeferendus,  et  quem  in  numéro  Teierura  locare  non  timeas  ; 
hic  conciUtior,  sed  in  cura  verborum  nimius,  et  coinpositionc  nonnanquam 
longior,  et  lraa>lationibus  panim  roodicus. 

Eranl  clara  et  nuper  ingénia  :  nam  et  Trâchëlus  plenimque  sublimis,  et 
satis  apertus  fuit,  et  quem  velle  oplima  crederes;  audilus  tamen  major;  nam 
et  Tocis,  quantam  in  nullo  cogoovi,  félicitas,  et  pronunciatio  vel  scenis  saffe- 
Gtura.  et  décor,  omnia  denique  ei,  qux  sunt  extra,  superfuerant  :  et  Yibius 
Crispus,  compo>itu>  et  jucundus,  et  delectat^oni  natus;  priralis  tamen  cansis 
quam  publicis  melior.  Julio  SrcMndo  si  longior  contigisset  a4as,  clarîssimum 
profecto  nomeo  oratoris  apuJ  posteros  foret  :  aiijecis>et  enim,  atque  adjiciebat 
ceteris  virtutibus  ^uis,  quod  desiderari  pote<l  :  id  est  autem,  ut  es>et  mullo 
magis  pugnax,  et  sxpius  ad  curam  rcrum  ab  eloculione  respiceret  ;  ceterum 
interceptas  quoque  magnum  sibi  tindicat  locum  :  ca  est  facundia,  tanta  in 
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assez  belle  place,  lanl  son  éloquence  est  agréable,  tant  il  a  de  faci- 
lilé  à  faire  entendre  tout  ce  qu  ri  veut,  tant  son  langage  etk  bril- 
lant, suave  et  gracieux,  tant  il  y  a  de  propriété  dans  les  mots  même 
qu'il  tire  de  loin,  tant  il  sait  donner  de  signification  à  ceux  qu'il 
crée  da|^  son  heureuse  audace  ! 

Ceux  qui  écriront  après  moi  auront  une  ample  matière  à  louer 
justemenHés  orateurs  qui  brillent  aujourd'hui  ;  car  il  y  a  de  grands 
talents  qui  honorent  le  barreau,  et,  tandis  que  les  avocats  qui  ont 
.  acquis  toute  leur  maturité  rivalisent  avec  les  anciens,  une  jeunesse 
^de  de  se  perfectionner  met  toute  son  application  à  les  imiter  et 
à  les  suiVIre. 

Reste  à  parler  de  ceux  qui  ont  écrit  sur  la  philosophie.  En  ce 
genre,  les  lettres  romaines  ont  produit  très-peu  d'écrivains  élo- 
({nSnts.  Là,  comme  partout,  Cicéron  s'est  montré  le  digne  émule 
de  Platon.  Brulm  est  parfait  dans  ses  ouvrages  philosophiques,  su- 
périeurs de  beaucoup  à  ses  compositions  oratoires;  jamais  il  n'est 
au-dessous  de  son  sujet;  on  sent  qu'il  pense  tout  ce  qu'il  dit. 
Comeliv^eUus,  attaché  au  scepticisme,  a  laissé  un  grand  nombre 
d'écrits  qui  ne  manquent  ni  .d'élégance  ni  de  pureté.  Plancus  est 
utile  à  qui  veut  apprendre  la  doctrine  des  stoïciens.  CatiuSf  qui 
professait  celte  d'Êpicure,  est  un  a'uteur  assez  léger  de  fond,  mais 
qui  pourtant  nef^éplaît  pas. 

En  passàntoi  revue  les  auteurs  qui  se  sont  distingués  dans  tous 
les  genres  d'éloquence,  j'ai  à  dessein  réservé  Sénèque  pour  le  der- 

explicando,  quod  velil,  gratia  ;  tam  candidum  et  lene  et  speciosum  dicdndi 
genus  :  tanU  verboram,  etiam  qu»  assumpta  sant,  proprietas  ;  tanta  in  qui- 
busdam  eX  periculo  petitis  significantia. 

Habebunt,  qui  post  nos  de  oratoribus  gcribent,  magnam  eos,  qui  nunc  vi- 
gent,  materiam  vere  laudandi  ;  sunt  enim  summa  hodie,  quibus  illustratur 
forum,  ingénia  :  namque  et  consummati  jam  patroni  veteribsB  aBmulanlur,  et 
eos  juvenum  ad  oplima  tendentium  imilatur  ac  sequitur  induslria. 

.S^BJNWWOjl,  qui  de  philosopbia  scripserint,  quo  in  génère ^aucissimos  adhue 
ddfllptes  litter»  romanas  tulerunt  :  idem  igitur  M.  Tullitu^  qui  ubique,  etiam 
in  hoc  opère  Platonis  semulus  exstitit  :  egregius  vero,  multoque,  quam  in  ora- 
tionibus,  praBstantiH^Bru^^,  suffecit  ponderi  rerum  ;  scias  eum  sentire,  quae 
dicit.  Scripsit  non  parum  multa  Com^jj^  ilehus^  scepticos  secutus,  non  sine 
cultu  ac  nilore  :  Plancus  in  stoicis  rerum  cognitione  utilis  :  in  epicureis  levis 
quidem,  sed  non  injncundus  taroen  auctor  est  Catius. 

Ex  industria  Senecam  in  omni  génère  eloquentise  distuli,  propter  vulgatam 
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Il  y  a  une  foule  d'autres  orateurs  diserts  qu'il  serait  trop  long 
d'énumérer  ici.  R  tous  ceux  que  j'ai  connus,  les  plas  remar- 
quables, sans  contredit,  sont  Domilius  Afer  et  Julius  Africanus, 
Le  premier  est  à  préférer  pour  Tart  et  les  qualités  du  style  en  gé- 
néral :  je  n'hésité  pas  à  le  mettre  sur  la  ligne  des  anciens.  Le  se- 
cond a  plus  de  mouyement,  mais  il  est  trop  recherché  dans  le 
choix  des  mots  ;  sa  composition  fatigue  par  des  longueurs,  et  il 
est  trop  prodigue  de  métaphores. 

Naguère  encore  nous  comptions  quelques  génies  privilégiés.  Tra- 
chalus  avait  habituellement  de  l'élévation,  sans  être  obscur;  on 
eiit  dit  qu'il  aspirait  sans  cesse  à  faire  mieux  :  mais  il  gagnait  sur- 
tout à  être  entendu.  Je  n'ai  jamais  connu  dans  personne  un  timbre 
de  voix  aussi  heureux;  sa  prononciation  et  sa  grâce  auraient  été 
enviées  sur  un  théâtre  ;  enfin,  il  y  avait  en  lui  surabondance  de 
tous  les  avantages  extérieurs,  fibius  Crispus  était  harmonieux  et 
doux  ;  il  semblait  né  pour  plaire,  mais  il  était  plutôt  appelé  à  bril- 
ler dans  les  causes  privées  que  dans  les  causes  publiques.  Juliu^ 
Secundus  serait  passé  à  la  postérité  avec  un  nom  illustre,  s'il  eût 
fourni  une  plus  longue  carrière,  car  il  aurait  certainement  ajouta 
et  déjà  il  ajoutait  à  ses  quaUtés  naturelles  ce  que  son  talent  pou- 
vait laisser  à  désirer,  c'est-à-dire  qu'il  aurait  acquis  plus  de  nerf  et 
de  vigueur,  et  qu'il  aurait  plus  souvent  appliqué  à  la  solidité  des 
pensées  ce  qu'il  donnait  un  peu  trop  à  Télocution.  Au  surplus, 
quoique  enlevé  prématurément,  il  peut  revendiquer  encore  une 

Sunt  alii  multi  diserti,  quos  pcrsequi  longum  est  :  eorum,  quos  viderim, 
ùomitius  Afer,  et  Julhis  Africanus,  longe  prscstantissimi  :  arte  ille,  et  toto 
génère  dicendi  praeferendus,  et  quem  in  numéro  veterum  Jocarc  non  timeas; 
hic  concilalior,  sed  in  cura  verborum  nimius,  et  compositione  nonnunquam 
longior,  et  translationibus  parum  modicus. 

Erant  clara  et  nuper  ingénia  :  nam  et  Trachalus  plerumque  sublimis,  et 
satis  apertus  fuit,  et  quem  velle  optima  crederes;  auditus  tamen  major;  nam 
et  vocis,  quantam  in  nullo  cognovi,  félicitas,  et  pronuncintio  vel  scenis  suffe- 
ctura,  et  décor,  omnia  denique  ei,  qusc  sunt  extra,  supcrfuerunt  :  et  Yibius 
Crispus,  compositus  et  jucundus,  et  delectationi  natus;  privatis  tamen  causis 
quam  publicis  melior.  Julio  Secundo  si  lungior  contigisset  antas,  clarissimum 
profcclo  nomen  oratoris  apud  posteros  foret  :  adjecisset  enim,  alque  adjiciebat 
ceteris  virtutibus  suis,  quod  dcsiderari  polest  :  id  est  autem,  ut  csset  multo 
magis  pugnax,  et  sacpius  ad  curam  rcrum  ab  eloculione  respiceret  ;  ceterum 
inlerceptus  quoquc  magnum  sibi  vindicat  locum  :  ca  est  facundia,  tanta  in 
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assez  belle  place,  tant  son  éloquence  est  agréable,  tant  il  a  de  faci- 
lité à  faire  entendre  tout  ce  qu  il  veut,  tant  son  langage  etÊt  bril- 
lant, suave  et  gracieux,  tant  il  y  a  de  propriété  dans  les  mots  même 
qu'il  tire  de  loin,  tant  il  sait  donner  de  signification  à  ceux  qu'il 
crée  da^  son  heureuse  audace  ! 

Ceux  qui  écriront  après  moi  auront  une  ample  matière  à  louer 
justemenrtss  orateurs  qui  brillent  aujourd'hui  ;  car  il  y  a  de  grands 
talents  qui  honorent  le  barreau,  et,  tandis  que  les  avocats  qui  ont 
,  acquis  toute  leur  maturité  rivalisent  avec  les  anciens,  une  jeunesse 
mde  de  se  perfectionner  met  toute  son  application  à  les  imiter  et 
à  les  suiVIre. 

Reste  à  parler  de  ceux  qui  ont  écrit  sur  la  philosophie.  En  ce 
genre,  les  lettres  romaines  ont  produit  très-peu  d'écrivains  élo- 
quents. Là,  comme  partout,  Cicéron  s'est  montré  le  digne  émule 
de  Platon.  BriUus  est  parfait  dans  ses  ouvrages  philosophiques,  su- 
périeurs de  beaucoup  à  ses  compositions  oratoires;  jamais  il  n'est 

* 

au-dessous  de  son  sujet;  on  sent  qu'il  pense  tout  ce  qu'il  dit. 
Comeliv^elsm,  attaché  au  scepticisme,  a  laissé  un  grand  nombre 
d'écrits  qui  ne  manquent  ni' .d'élégance  ni  de  pureté.  Plancus  est 
utile  à  qui  veut  apprendre  la  doctrine  des  stoïciens.  CatiuSf  qui 
professait  celle  d*Êpicure,  est  un  a'uteur  assez  léger  de  fond,  mais 
qui  pourtant  nef^éplait  pas. 

En  passante»  revue  les  auteurs  qui  se  sont  distingués  dans  tous 
les  genres  d'éloquence,  j'ai  à  dessein  réservé  Sénèque  pour  le  der- 

explicando,  quod  yelil,  gratia  ;  tam  candidum  et  lene  et  speciosum  dicdndi 
genus  :  tai^to  ^erbonim,  etiam  qu»  assumpta  sant,  proprietas  ;  tanta  in  qui- 
busdam  ttipericulo  petitis  significantia. 

Habebunt,  qui  post  nos  de  oraloribus  scribent,  magnam  eos,  qui  nunc  yi- 
gent,  materiam  vere  laudandi  ;  siint  enim  summa  hodie,  quibus  illustral ur 
forum,  ingénia  :  namque  et  consuramati  jam  patroni  veteribsB  aemulanlur,  et 
eos  juvenum  ad  optima  tendentium  imitatur  ac  sequitur  industria. 

$aMr8tn|,  qui  de  philosophia  scripserint,  quo  in  génère ^aucissimos  adhue 
dlfHptes  iitterse  romanas  tulerunt  :  idem  igitur  M.  Tullius,  qui  ublque,  etiam 
in  hoc  opère  Platonis  aemulus  exstitit  :  egregius  vero,  multoque,  quam  in  ora- 
tionibus,  praBstanti||hBf»^«,  suffecit  ponderi  rerum  ;  scias  eum  sentire,  quas 
dicit.  Scripsit  non  parum  multa  Com^uu  ^elsus^  scepticos  secutus,  non  sine 
cultu  ac  nitore  :  Plancm  in  stoicis  rerum  cognitione  utilis  :  in  epicureis  levis 
quidem,  sed  non  injucundus  tamen  auctor  est  Catius. 

Ex  industria  Seneeam  in  omni  génère  eloquentise  distuli,  propter  vulgatam 
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nier,  à  cause  de  l'opinion  faussement  accréditée  sur  mon  compte, 
que  je  condamnais  ce  philosophe,  et  que  je  lui  en  voul^  person- 
nellement.  Cette  prévention  remonte  à  Tépoque  où  je  âi^efîorçais 
de  ramener  l'éloquence  à  un  goût  plus  sévère,- eiï  combattant  tous 
les  vices  qui  Tavaienl  énervée  et  corrompue.  01|Plue  alors  était 
presque  le  seul  auteur  qui  fût  entre  les  mains  de  la  jeuiilRsse.  As- 
surément je  ne  voulais  pas  tout  à  fait  Texclure,  mais  jeipe  pouvais 
souffrir  qu'on  le  préférât  à  tant  d'écrivains  qui  valent  mieux,  et 
contre  lesquels  il  ne  cessait  de  se  déchaîner,  parce  que,  sentàiH  , 
intérieurement  combien  sa  manière  était  différente,  il  n'espéffPi'* 
pas  que  son  style  pût  jamais  plaire  à  ceux  qui  goûteraient  le  Idâf . 
Or,  ses  partisans  l'aimaient  plus  qu'ils  ne  l'imitaient,  et  ils  étaient 
aussi  loin  de  lui  que  lui-même  était  loin  des  beaux  modèles  de  l'an- 
tiquité. Encore  s'ils  l'eussent  égalé,  ou  au  moins  suivi  de  pies! 
mais  on  ne  l'aimait  que  pour  ses  défauts,  et  chacun  en  prenait  ce 
qu'il  pouvait,  puis  déshonorait  le  nom  de  Sénèque  en  se  vantant 
d'écrire  comme  lui.  ..n^^ 

Ce  philosophe  a  d'ailleurs  beaucoup  de  belles  quaUtaj^un  génie 
abondant  et  facile,  de  fortes  études,  et  une  érudition'  fres-variée. 
Cependant  il  a  été  quelquefois  induit  en  erreur  par  ceux  qu'il 
chargeait  de  faire  des  recherches.  11  est  peu  de  matières  qu'il  n'ait 
*  traitées  :  nous  avons  de  lui  des  discours,  des  po^es,  des  épîtres, 
des  dialogues.  Sa  philosophie  est  peu  exacte,  mais  j|a  déployé  une 
énergie  admirable  contre  les  vices.  11  est  plein  de  belles  pensées, 

faUo  de  me  opinionem,  quia  damnare  eum,  et  invisum  ^qtioqi^^libere  sum 
creditus;  quod  accidit  mihi,  dum  corniptum  et  omnibus  vhiis  fi^jPH|t<UoeDdi 
fenus  revocare  ad  severiora  judicia  conlendo.  Tum  autèn  soHite  faie  fere  in 
manibus  iTdolescentium  fuit  :  quem  non  equidem  omnino  ^eonabar  excuterc, 
sed  potioribus  i^ferri  non  sinebam,  quos  ille  non  desliterat  incessere,  quum 
diversi  ^ibi  conscius  gencris,  placcre  se  in  dice(|do  posse,  quibus  iUi  placè- 
rent, diftideret  :  amabant  aulcm  eum  magis  quam  iraitabantur  rJUintumque 
ab  eo  defluebant,  quantum  ille  ab  antiquis  descenderat.  Foret  enim  optatflam 
pares,  aut  saltem  proximos,  illi  viro  fier!  :  sed  placebat.propter  sola  vitia,  et 
ad  ea  se  quisque  dirigebat  effingenda,  quœ  poterat;  "*lifljft  quum  se  jactaret 
codem  modo  dicere,  Senecam  infamabaL 

Cujus  et  multae  alioqui,  et  magnas  vmutes  fuerunt  :  ingenium  facile  et  co- 
piosum,  plurimum  studii,  multa  rerum  cognitio;  in  qua  tamen  aliquando  ab 
bis,  quibus   inquirenda   quxdam   mandatât,  dcceplus   est  :  Iraclavit   etiam 
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et  %  lecture  ne  peut  qu'être  utile  pour  les  mœurs.  Quant  àisa  dic- 
tion, elle  est  en  général  dépravée,  et  d'autant  plus  pernicieuse 
que  ses  défauts  même  sonLséduisailts.  On  serait  fâché  qu'il  n'eût 
pas  écrit  avec  son  génie,  mais  on  souhaiterait  volontiers  qu'il  eût 
été  guidé  par  le  goût  d'un  autre.  En  effet,  s'il  avait  su  dédaigner 
certains  faux  ornements,  s'il  eût  moins  couru  après  le  bel  esprit, 
s'il  n'eût  pas  exclusivement  aimé  tout  ce  qui  venait  de  lui,  si  enfin 
il  n'eût  pas  gâte  les  points  les  plus  importants  'de  h  nionde  par 
des  pensées  frivoles  et  recherchées,  il  aurait  eu  pour  lui  non  l'en- 
^ijÊÊU^Êsme  irréflécfaft  des  jeunes  gens,  mais  le  suffrage  éclairé  des 
vjpiavants. 

Quoi  cpi'il  en  soit,  ft  à  cause  de  ses  défauts  même,  j'en  conseil- 
lerai la  lecture  à  ceux  qui  sont  déjà  forts  et  fermes  sur  les  prin- 
cipes, parce  qu'il  est  très-propre  à  exercer  le  jugement.  Il  y  a 
d^ailleurs  en  lui,  cx)mme  je  l'ai  dit,  beaucoup  à  louer,  beaucoup 
même  à  admirer  :  l'essentiel  est  de  choisir,  plût  au  ciel  qu'il  Teût 
fait;  car  un  naturel  comme  le  sien,  à  qui  rien  ne  coûtait,  était 
digne  de  vouloir  faire  mieux. 

CHAPITRE  IT 

De  l'imitation. 

Nous  avons,  par  la  lecture  des  auteurs  que  je  viens  de  citer,  et 

omnem  fere  studiorum  materiam  '^  nam  et  orationes  cjus,  et  poemata,  et  epi- 
stolas,  et  dialogi  fenintur  :  in  philosophia  paruin  dilip:ens,  cgregius  tamen 
vitiorum  insectator  fuit  :  mnltaî  in  eo  clarsque  sententiae,  mulla  etiam  morum 
gratis^  legenda ;  sed  in  cloquendo  corrupla  pleraque,  alqiie  eo  perniciosissima^ 
qaod  abundant  dulcibus  viliis.  Velles  euni  suc  ingenio  dixisse,  alieno  jadicio; 
nam  si  aliqua  contempsisset,  si  panim  non  concupisset,  si  non  omnia  saa 
amasset,  si  rcrum  pondéra  minulissimis  sontentiis  non  fregisset,  conseittu 
potius  eruditorum,  quam  pucrorum  amore  comprol>aretur. 

Verum  sic  quoque  jam  robuslis,  et  severiore  génère  salis  fîrmalis  legendas, 
vel  ideo,  quod  exercere  potost  utrinque  judicium;  mulla  enim,  ut  ^ixi,  prn- 
baoda  in  eo,  multa  etiam  admiranda  sunt  :  eligcrc  modo  curs  sit,  quod  fili- 
nam  ipse  fecisset;  digna  enim  fuit  illa  natura,  quai  meliora  vcllet,  qua;, 
quod  Yoluit,  effecit. 

CAPUT  11 
De  imitatione. 

Ex  bis  ceterisque  leclione  dignis  auctoribus  et  verborum  sumenda  copia 

10. 
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de  tous  ceux  qui  méritent  d'être  lus,  acquis  l'abondance  des  mots, 
la  variété  des  figures  et  Farrangement  de  la  composition;  atta- 
chons-nous maintenant  à  nou's  rendre  propres  les  qualités  dont  ils 
nous  offrent  le  modèle.  On  n'en  peut  douter  en  effet  :  Fart  con- 
siste en  grande  partie  dans  l'imitation  ;  car,  si  la  première  chose, 
si  la  plus  essentielle  a  été  d'inventer,  rien  aussi  ne  saurait  être 
plus  utile  que  de  prendre  exemple  sur  ce  qui  a  été  bien  inventé. 
Toute  notre  vie  ne  se  passe-t-elle  pas  à  vouloir  faire  ce  que  nous 
approuvons  dans  tes  autres?  Les  enfants  suivent  les  caractères 
qu'on  leur  trace  pour  s'habituer  à  écrire  ;  \êé  musiciens  écou|pnt 
attentivement  la  voix  de  leurs  maîtres;  les  peintres  étudient  les 
ouvrages  dé  leurs  devanciers,  et  les  agriculteurs  se  règleilt  sur  les 
traditions  de  Téxperiénce.  Enfin,  nous  voyons  tous  les  arts  se 
proposer,  dans  leurs  commencements,  un  modèle  quelconque  à 
imiter;  et  véritablement,  il  faut  de  deux  choses  Tune:  ou  que 
nous  ressemblions  à  ceux  qui  ont  bien  fait,  ou  que  nous  soyons 
différents.  Or,  il  est  rare  que  la  nature  nous  fasse  semblables  à  eux  : 
nous  le  devenons  souvent  par  l'imitation. 

Mais,  par  cela  même  qu'elle  nous  rend  les  procédés  de  tous  les 
arts  plus  faciles  qu'à  ceux  qui  n'avaient  rien  pour  les  guider,  l'imi- 
ta lion  nuira  à  nos  progrès  si  elle  n'est  accompagnée  de  beaucoup 
de  précaution  et  de  discernement;  et,  d'abord,  elle  ne  suffit  pas  : 
c'est  même  la  marque  d'un  esprit  paresseux,  que  de  s'en  tenir  aux 
inventions  des  autres.  En  effet,  que  serait-il  arrivé  dans  ces  temps 


est,  et  varielas  âgurarum,  et  componendi  ratio  ;  tum  ad  exemplum  virtulum 
omnium  mens  dirigenda  :  neque  enim  dubitari  potest,  quin  artis  pars  magna 
coutineatur  imitatione;  nam  ut  invcnire  primum  fuit,  estqué  praecipuum;  sic 
ea,  quae  bene  inventa  sunt,  utile  sequi.  Alque  omnis  vit®  ratio  sic  constat, 
ut,  quae  probamus  in  aliis,  facere  ipsi  velimus;  sic  litterarum  ductus,  ut  son- 
bendi  fiat  usus,  pueri  sequuntur  ;  sic  musici  vocem  docentium,  pictores  opéra 
priorum,  rustici  probatam  experimento  culluram  in  exemplum  intuentur  : 
omnis  denique  disciplina;  iniliu  ad  propositum  sibi  praBscriptum  formari  vide- 
mus.  Et  hercule  necesse  est,  aut  similes,  aut  dissimiles  bonis  simus  :  similem 
raro  natura  praestal,  fréquenter  imitatio. 

Sed  hoc  Ipsum,  quod  lanlo  f'aciliorem  nobis  rationem  omnium  facit,  quam 
fuit  ils,  qui  nihil,  quod  sequerentur,  habuerunt,  nisi  caut'j  et  cum  judicio 
apprehendilur,  nocet.  Ante  omnia  igilur  imitatio  per  se  ipsa  non  sufficit,  vel 
quia  pigri  et  ingenii  contentum  esse  iis,  quœ  sint  ab  aliis  inventa  :  quid  enim 
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où  Ton  manquait  de  modèles,  si  k|  hommes  eussent  cru  ne  devoir 
*  rien  faire,  rien  imaginer  au  delà  de  ce  qu'ils  connaissaient  déjà? 
on  serait  resté  station naire.  Pourquoi  donc  serait-il  défendu  de  dé- 
couwir  ce  qui  ne  Taurait  pas  été  avant  nous?  Quoi  !  nos  ancêtres, 
encûfe  grossiers,  guidés  par  le  seul  instinct  de  leur  raison,  auront 
produit  tant  de  choses,  et  nous,  qui  savons  que  ce  n*est  qu'en 
cherchant  qu'ils  ont  trouvé,  cela  ne  nous  déterminera  pas  à  tenter 
aussi  de  nouvelles  découvertes?  dépourvus  de  maîtres  et  de  règles, 
ils  auront  laissé  à  la  postérité  bon  nombre  d'inventions,  et  nous 
nefhnrons  pas  raêifle  en  tirer  parti  pour  nous  élever  à  de  nou- 
vdlbs  connaissances,  et  nous  ne  serons  riches  que  des  bienfaits 
d'autrui?  ce  serait  faire  comme  ces  peintres,  qui,  lorsqu'ils  co- 
pient un  tableau,  s'asservissent  uniquement  à  l'exactitude  des  pro- 
portions et  des  lignes. 

C'est  une  honte  aussi  d'aspirer  seulement  à  égaler  ce  qu'on 
imite;  car,  je  le  répète,  où  en  serions-nous  si  personne  n'eût  fait 
un  pas  de  plus  que  son  modèle?  nous  n'aurions  rien  en  poésie  au- 
dessus  de  Livius  Andronicus,  en  histoire,  au-dessus  des  Annales 
des  Pontifes;  nous  naviguerions  encore  sur  des  radeaux;  la  pein- 
ture se  réduirait  à  suivre  les  contours  dés  ombres  que  projettent 
les  corps  à  la  lumière.  Parcourez  tous  les  arts,  vous  n'en  trouve- 
rez pas  un  qui  soit  ce  qu'il  était  à  sa  naissance,  pas  un  qui  soit 
circonscrit  dans  la  sphère  de  ses  commencements.  Il  était  peut-être 

futurum  erat  temporibus  illis,  quœ  sine  exemplo  fuerunt,  si  homines  nihil 
nisi  quod  jam  cognovissent,  faciendum  sibi,  aut  cogilandum  putassent?  nempe 
nihil  fuisset  inventum.  Cur  igitur  nefas  esl  reperiri  aliquid  a  nobis,  quod  ante 
non  fuerit?  an  illi  rudes  sola  mentis  nalura  ducii  sunt  in  hoc,  ut  tam  KD^a 
generarent,  nos  ad  quserendum  non  eo  ipso  concitemur,  quod  certe  scfflms 
invcnisse  eos,  qui  quœsierunt?  Et  quum  illi,  qui  nullum  cujusquani  rei  ha- 
buerunt  niagistrum,  plurima  in  posteros  tradidcrint,  nobis  usus  aliorum  re- 
rum  ad  eruendns  alias  non  proderit,  sed  nihil  habelîiraus,  nisi  beneficii  alieni? 
quemadmodum  quidam  pictores  in  id  solum  student,  ut  describere  tabulas 
mensuris  ac  lineis  sciant. 

Turpe  eliam  illud  est,  contentum  esse  id  consequi^quod  imileris  :  nam 
rursus  quid  erat  futurum,  si  nemo  plus  effecisset  eo,  quem  sequebatur?  nihil 
in  poetis  supra  Livium  Andronicum;  nihil  in  historiis  supra  Pontificum  An- 
nales haberemus;  ratibus  adhuc  navigaretur;  non  esset  piclura,  nisi  quœ 
lineas  modo  extremas  urabrae,  quam  corpora  in  sole  fecisseftt,  circumscribe- 
ret.  Ac  si  omnia  percenscas,  nuUa  sit  ars,  qualis  inventa  est,  nec  intra  initium 
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réservé  à  notre  siècle  de  Hitfttgar  à  cet  égard  son  impuissance, 
car  rien  n'y  tend  à  se  perfediJUph  :  c'est  que  rien  ne  s'accroît  pai**fe 
Ja  seule  imitation.  Et  comment  espérer  qu'il  se  forme  jamais  un 
parfait  orateur,  si  nous  n'osons  rien  ajouter  à  ceux  qui  nott^pnt 
précédés,  puisque,  parmi  les  meilleurs  que  nous  connaissoqiPis* 
qu'à  présent,  il  n'en  est  pas  un  seul  qu^ne  laisse  quelque  chofi 
désirer  ou  à  reprendre?  Je  dirai  plus  :  pour  ceux  nnême  qmi 
visent  pas  à  la.  perfection,  mieux  vaut  encore  lutter  contre,  leurs 
modèles,  que  de  les  suivre  pied  à  pied  ;  car  celui  qui  s'émtué4 
l'emporter  sur  un  autre,  l'égalera  probablemint  s'il  ne  pariMpà 
le  surpasser;  mais  celui  qui  s'arrêtera  scrupuleusement  Éirpis 
traces,  ne  sera  jamais  sur  la  même  ligne  :  l'action  de  suivre  im- 
plique nécessairement  celle  de  rester  derrière. 

Ajoutez  que  d'ordinaire  il  est  plus  aisé  de  faire  mieux  que  de 
faire  de  même.  Videnlité  est  chose  si  difficile,  que  la  nature,  avec 
toute  sa  puissance,  n'a  jamais  pu  obtenir  que  les  objets  les  plus 
simples,  et  qui  nous  paraissent  les  plus  semblables  entre  eux,  ne 
se  distinguent  pas  par  quelque  différence.  Ajoutez  encore  que  la 
copie  est  toujours  moindre  que  l'original  ;  qu'elle  est,  par  rapport 
à  lui,  ce  que  l'ombre  est  au  corps,  les  fictions  des  acteurs  aux  vqiis 
sentiments  de  l'âme. 

Il  en  est  de  même  des  discours  oratoires.  Ceux  que  nous  prenons 
pour  modèles  respirent  le  naturel  ;  on  y  sent  une  véritable  force. 

steUt  ;  nisi  forte  nostra  potissimum  lempora  damnamus  hujus  infelicitntis,  ut 
nunc  demurn  crescat  nibil  :  nihil  autem  crescit  sola  imitalione.  Quod  si  prio- 
rihus  adjicere  fas  non  est,  quomodo  sperare  possumus  illum  oralorem  perfe- 
ctum?  quum  in  his,  quos  iraximos  adhuc  novimus,  nemo  &it  ioTentus,  in  quo 
niljjËSput  desideretur,  aut  repreliendntur.  Sod  eliam  qui  summa  non  appetunt 
conlendere  polius,  quam  sequi  debent;  nam  qui  :igit,  ut  prior  i»it,  forsitan 
etiam,  si  non  transierit,  aequabit;  eura  vcro  ncmo  potcst  œquare,  cujus  vesli- 
giis  sibi  utique  insistcndum  putat  :  neecsse  est  cnim,  semper  sil  posterior, 
qui  sequitur. 

Adde  quod  plerumque  facilius  est  plus  faccrc,  quam  idem  :  tantam  enim 
difficultatem  habet  similitudo,  ut  ne  ipsa  quidem  natura  in  boc  ita  évaluent, 
ut  non  res  simplicissiUiaB,  quacque  pares  maxime  videanlur,  utique  discrimine 
aliquo  discernantur  :  adde  quod  quidquid  alteri  simile  est,  nccesse  est  minus 
sit  eô,  quod  imitatur,  ut  umbra  corpore,  et  imago  facic,  et  actus  bistrionum 
veris  affectibus. 

Quml  in  orationibus  quoquc  evenit;  namque  eis,  qus   in  exemplum  assu- 
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Ceux,  au  contraire,  qu'on  fait  h  leur  imitation  ne  sont  que  de 
froides  copies,  un  calque  décoloré  du  dessin  d'aulrui.  Voilà  pour- 
^jiflûles  déclamations  ont  moins  de  vie  et  de  vigueur  que  les  plai« 
d69ers  :  dans  ceux-ci,  en  effet,  les  sujets  sont  réels;  dans  «eux-là, 
au  çùÊàriÊtfif  ils  sont  fîctifs.  Ajoutez  enfin  que  les  qualités  les  plus 

^r^^^^Éil^^'^^^^^^"^  précisément  celles  qu'on  ne  peut  imiter  : 
i'éQ|^ïfSî*iikfention,  Ténergie,  la  facilité,  et  généralement  tout  ce 
jjue  fairl  Renseigne  point.  Cependant  bieti  des  gens  s'imaginent 
merveilleusement  reproduit  la  manière  d'un  orateur,  quand 
lui  ont  pris  çà  et  là  certains  mots,  certaines  formes  de  compo- 
sition. Ils  ne  réfléchissent  pas  combien  les  mots  changent  avec  le 
temps.:  il  en  est  qui  se  perdent,  d'autres  qui  renaissent;  ils  n'ont 
de  régulateur  que  l'usage,  et,  n'étant  par  eux-mêmes  que  des 
aons,  ils  1^  sont'^s  bons  ou  mauvais  de  leur  nature,  mais  suivant 
qu'Jjs  sonTbien  ou  mal  employés,  bien  ou  mal  placés.  Ces  gens  ne 
se  doutent  pa^non  plus  qy'avant  tout  la  composition  doit  être  en 
harmonie  aveoJ|  sujet,  Jet  qiji'alors  seulement  elle  plait  par  sa 
variété. 

Cette  partie  des  études  eij^ige  donc  en  tout  l'attention  la  plus  ju- 
dicieuse. Il  faut  d'abord  examiner  qui  nous  nous  proposons  d'imiter; 
car  il  n'y  a  que  trop  d'esprits  qui  s'attachent  de  préférence  aux 
^lus  méchants  modèles.  Ensuite,  il  faut  voir  ce  qui  est  à  prendre 
dans  ceux  (péme  dont  nous  aurons  fait  choix,  car  les  grands  écri- 
vains ne  sont  pas  exempts  de  défauts  qui  ont  exercé  la  critique  des 

• 

mmfÊ»„..gffbesl  natura.  et  vera  vis;  contra  omnis  imitai io  ficta  est,  et  ad 
alieRion  propositom  accommoda  tu  r.  Quo  fit,  ut  minus  sanguinis  ac  virium 
deciaJBl^li^ones  babeaot,  quam  orationes;  quia  in  illis  vera,  in  his  assimulata 
materia  ^t;  addPquod  ea,  quas  in  oratore  maxima  sunt,  imitabilia  non  sont, 
Higenium,  invention  via,  facilitas,  et  quidquid  arte  non  traditur.  Ideo  pleriqae, 
i^anm  verba  ex  orationibus  excerp^erunt,  aut  aliqnos  composUionis  oertos  pe- 
des,  mire  a  se,  quse  legeruut,  effingi  arbitrantur  :  quum  et  verba  intercidant 
itiPdescantque  temporibus,  ut  quorum  certissima  sit  régula  in  consuetudine, 
eaqiie  non  sua  natura  sint  bona,  aut  qiaia  (nam  per  se  soni  tantum  sunt),  sed 
prout  opportune  profirleque,  aut  secus  coUocata  sunt  ;  et  coropositione  quum 
rébus  accommodata  sit.  tum  ipsa  varietate  graiissima.  , 

Quapropter  exactissimo  judicio  circa  banc  partem  sludiorum  examinanda 
sunt  omnia  :  primum,  quos  imitemur;  nam  sunt  pluriroi,  qui  similitudinem 
pessimi  cuiusque  et  corruptissimi  concupierunt;  tum  in  ipsis,  quos  eiegeri- 
m«s,  quid  sit,  ad  quod  nos  efficiendum  compnremus;  nam  fn  roagnis  quoque 
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savanls.  Et  plut  au  ciel  que  ceux  qui  imitent  ces  auteurs  dans  ce 
qu'ils  ont  de  bon  parvinssent  à  faire  mieux,  comme  il  y  en  a  tant 
qui  font  pis,  en  n'imitant  que  ce  qu'ils  ont  de  mauvais  î 

Quant  à  ceux  qui  auront  au  moins  assez  de  tact  pour  éviter  les 
défauts,  je  leur  recommanderai  de  ne  pas  s'en  tenir,  -en  imitant 
les  qualités,  à  une  vaine  apparence,  qui  n'en  est,  pour  alÉjj  dire, 
que  la  surface,  ou  qui  plutôt  ressemble  à  ces  émanations  figurées 
qu'Épicure  attribue  à  tous  les  corps.  C'est  ce  qui  arrive  coriii 
ment  quand,  au  lieu  de  se  bien  pénétrer  des  qualités  d'un  ai 
on  s'arrête  en  quelque  sorte  à  son  extérieur.  Le  plus  grand  su^^ 
ces  d'une  pareille  imitation,  c'est  de  n'être  pas  fort  différent  de  son 
modèle,  quant  à  l'expression  et  au  nombre;  mais  on  n'atteint  ni  à 
son  éloquence  ni  à  son  génie  ;  l'on  outre  ses  défauts  on  l'on  ne 
prend  que  les  vices  qui  touchent  à  ses  qualités  :  Aisi  l'on-remplace 
l'élévation  par  l'enflure,  la  concision  par  la  maigreur,  la  force  par 
la  témérité,  l'agrément  par  le  mauvais  j{oût>  l'^iamftnie  par  le  dé- 
sordre, et  la  simplicité  par  la  né^i|enc^.  TeltiuÉlït  un  discours 
froid  et  vide»  dans  un  style  dur  et  désordonné,  se  croit  le  rival  des 
anciens;  tel  autre,  parce  qu'il  est  dl^urvu  d'ornements  et  de 
pensées,  écrit  dans  le  goût  antique  ;  ceux  qui  à  force  de  précision 
sont  obscurs,  se  mettent  sans  façon  au-dessus  de  Salluste  et  de 
Thucydide;  ceux  qui  sont  secs  et  décharnés  se  disent  émules  de» 
PoUion  ;  ceux  qui  sont  lâches  et  diffus,  quand  ils  ont  allongé  quel- 

auctoribus  incidunt  aliqua  viliosa,  et  a  doctis  inter  ipsos  etiam  mutuo  re- 
prehensa  ;  atque  uUnam  tam  bona  imitantes  dicerent  melius,  quam  aMla  pejus 
dicunt  I 

Nec  vero  saltem  ils,  quibus  ad  evitanda  vilia  judicii  satis  fuit,  su(fi4at  ima- 
ginem  vrrtutis  efQngere,  et  solam,  ut  sic  dixerim,  culem,  vel  potius  illas 
Epicuri  figuras,  quas  e  summis  corporibus  dicit  effluere.  Hoc  autem  bis  acci- 
dit,  qui  non  introspectis  peuilus  virtutibus,  ad  primum  se  valut  aspectum 
orationis  aptarunt;  et  quum  iis  felicissime  cessit  imilatio,  verbis  atque  nu- 
meris  sunt  non  multum  différentes,  vim  dicendi  atque  inventionis  non  tS^ 
qiiuntur,  sed  plerumque  déclinant  in  pejus,  et  proxima  virtutibus  vitia  com- 
prehendunt,  fiuulque  pro  grandibus  tumidi,  pressis  exites,  fortibus  temerarii, 
Ixlis  corrupti,  compositis  exsuUantes,  simplicibus  négligentes.  Ideoque  qui 
horride  atque  incomposite  quamlibet  iUud  frigidum  et  inane  exlulerunt,  anti- 
quis  se  parcs  credunt;  qui  carcnt  cultu  atque  sententiis,  Atticis  scilicet;  qui 
praecisis  conclu:>ionibus  obscuri,  Sallustium  atque  Thucydidem,  superant; 
tristes  ac  jejuni  PoUionem  semulantur;  otiosi  et  supini,  si  quid  modolongius 
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ques  périphrases  outre  mesure,  prolestent  que  Cicéron  ne  se  se- 
rait pas  exprimé  différemment.  J'en  ai  connu  qui  s'imagîÉaient  de 
bonne  foi  avoir  parfaitement  saisi  la  manière  de  ce  divin  orateur, 
quand  ils  avaient  cloué  au  bout  d'une  période  un  esse  videatur. 

L'essentiel  est  donc,  d'abord,  de  savoir  ce  qu'on  doit  imiter,  et 
en  quoi  ce  qu'on  se  propose  d'imiter  est  bon;  ensuite,  de  con- 
sulter ses  forces  avant  d'entreprendre  cette  tâche  ;  car  il  est  des 
choses  qu'il  faut  renoncer  à  faire  comme  un  autre,  soit  par  insuf- 
fisance naturelle,  soit  parce  qu'elles  répugnent  trop  à  la  trempe 
de  notre  esprit.  Celui  qui  l'a  fin  et  délié  ne  devra  pas  s'attacher 
à  ce  qui  n'est  que  fort  et  heurté  ;  celui,  au  contraire,  qui  l'a  fort, 
mais  indomptable,  perdra  toute  sa  vigueur  en  courant-  après  la 
subtilité,  sans  jamais  acquérir  l'élégance  qu'il  recherche;  or,  rien 
n'est  plus  choquant  que  de  faire  avec  dureté  ce  qui  demande  à  être 
manié  délicatement. 

J'ai  cependant,  je  me  le  rappelle,  recommandé  au  maître  que  je 
formais  dans  mon  second  livre,  de  ne  pas  se  borner  à  enseigner 
à  chaque  élève  les  choses  pour  lesquelles  il  paraissait  avoir  le  plus 
de  dispositions;  car,  tout  en  développant  en  eux  ce  qu'il  y  trouve 
de  bon,  son  devoir  est  aussi  d'ajouter,  autant  qu'il  est  possible, 
à  ce  qui  leur  manque,  de  corriger,  de  modifier  ce  qu'ils  ont  de  dé- 
fectueux, puisque  sa  lâche  est  de  régir  et  de  former  l'esprit  des 
autres  ;  mais  il  est  si  difficile  de  changer  sa  propre  nature,  que  ce 


circumciuxeruDt,  jurant  ita  Ciceronem  locutufum  fuisse.  Noveram  quosdam^ 
qui  se  pulchre  expressisse  genus  illud  coËlestis  hujus  in  dicendo  viri  sibi  vi< 
derentur,  si  in  clausuln  posuissent  esse  videatur. 

Ergo  primum  est,  ut,  quod  imilaturus  est  quisque,  intelligal,  et  quare  bo- 
num  sit,  sciatf  tum  in  suscipiendo  onere  consulat  suas  vîtes  :  nam  quœdam 
sunt  imitabilia,  quibus  aut  iafirmiias  nalurac  non  sufQciat,  aut  diversitas  re- 
pugnet;  ne,  cui  tenue  ingeniuni  eril,  sola  veiil  forlia  et  abrupta;  eut  foHe 
quldem,  sed  indomilum,  amore  sublilitatis  et  vim  suam  perdat,  et  elegan- 
tiam,  quam  cupit,  non  assequatur  ;  nihil  est  eniin  tam  indecens,  quâm  quum 
mollia  dure  fiunt. 

Atque  ego  illi  pneceplori,  qucm  instituebdm  in  libre  secundo,  credidi  non 
ea  sola  docenda  esse,  ad  quas  quemque  discipuloruni  natura  cômpositum  vi- 
deret;  et  adjuvare  débet,  quœ  in  quoque  eorum  invenit  bond,  et,  quantum 
fieri  potest,  adjicere,  quae  desunt,  et  emendare  quidam  ël  mutare  :  rector 
euim  est  alienorum  ingeniorum  atque  formatof  ;  diffieilius  est  naturam  suam 
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maitrei  Quelque  désir  qu^il  ait  de  voir  ses  leçons  pleinement  fruc- 
tifier chértous  ses  élèves,  aura  bien  de  la  peine  à  forcer  en  eux  le 
naturel. 

C'est  une  faute  où  tombent  beaucoup  de  gens,  et  qu'il  faut  en- 
core éviter,  de  prendre  modèle  sur  les  poètes  et  les  historiens  dans 
une  composition  oratoire,  ou  d'imiter  les  orateurs  et  les  déclama- 
teurs  dans  un  ouvrage  d'histoire  et  de  poésie.  Chaque  genre  a  ses 
lois,  ses  beautés  :  la  comédie  ne  se  guindé  pas  sur  le  cothurne,  et 
la  tragédie  ne  chausse  pas  le  brodequin.  Cependant,  il  y  a  dans  tout 
un  caractère  général  auquel  on  reconnaît  Téloquencê,  et  c'est  là 
ce  qu'il  faut  saisir. 

Un  autre  inconvénient,  ordinaire  à  ceux  qui  ne  se  passionnent 
que  pour  un  genre  d'imitation,  c'est  quand  un  auteur  leur  a  plu 
par  sa  véhémence,  d'en  mettre  jusque  dans  les  sujets  qui  de- 
mandent de  la  douceur  et  de  l'abandoii  ;  si  c'est  par  sa  déli- 
catesse et  sa  grâc€,  ils  en  affectent  dans  des  causes  importantes  et 
épineuses,  où  ces  qualités  répondent  mal  à  la  gravité  de  la  ma- 
tière; car,  non-seulement  les  causes,  mais  les  parties  d'une  même 
cause  varient  entre  elles  à  l'infini.  Ici,  il  faut  de  la  douceur;  là,  du 
mordant:  ici,  de  l'impétuosité;  là,  de  la  modération;  tantôt  il 
s'agit  d'éclairer  son  juge,  tantôt  de  le  toucher  :  et  tout  cela,  dif- 
férant essentiellement,  exige  aussi  une  manière  toute  différente. 
C'est  pourquoi  je  ne  conseillerai  même  pas  de  s'attacher  à  un  seul 

fingcre.  Sed  ne  ille  quidem  doctor,  quamqiiain  oinnia,  quae  rccU  $uDt,  velit 
esse  in  suis  auditoribus  quam  plenissima,  in  eo  tatnen,  cui  naturam  obslare 
viderit,  laborabil. 

Id  quoque  vilandum,  in  quo  magna  pars.crrat,  ne  in  oratione  poetas  nobis 
el  historicos,  in  illis  operibus  oratores,  aut  declamalores  imiiandos  putemus. 
Sua  cuique  proposita  lex,  suus  cuique  docor  est;  nam  comœdia  non  colhurnis 
assurgit,  ncc  contra  Iragœdia  soccuio  ingredilur:  habet  tamcn  omnis  elo- 
quentia  aliquid  commune;  imitemnr,  quod  commune  est. 

Etiam  hoc  solet  incommodi  accidere  cis,  qui  se  uni  alicui  gcneri  dedide- 
runt,  ut  si  u>peritas  iis  placuit  alicujus,  banc  cliam  in  leni  ac  remisso  cuu- 
sarum  génère  non  eiuant;  si  lenuitas  ac  jucundilas,  in  asperis  gravibusque 
causis  ponderi  rerum  parum  rcspondeant;  quum  sit  divcrsa  non  €au^arum 
modo  inlur  ipsas  condilio,  scd  i.i  singub's  etiam  causis  parliuiii;  sinique  alia 
Icniler,  alia  aspcre,  alia'concitatc,  alia  remisse,  aliu  docendi,  alia  niovendi 
gratia  di"cnda;  quorum  omnium  dissimilis  atque  divisa  inlcr  se  ratio  est. 
1  laque  ne  hoc  qu^cm  suaserim,   uni  se  alicui  proprie,  quem  pcr  omnia  se- 
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modèle,  pour  l'imiter  en  lout.  Démostliène  est  le  plus  parfait  des 
orateurs  grecs;  cependant  quelques  auteurs  ont  pu  mieux  dire  en 
certaines  rencontres  :  il  a  plus  de  qualités  que  qui  que  ce  soit  ;  mais, 
parce  qu'il  est  le  plus  digne  d'être  imité,  est-il  donc  le  seul  qu'on 
doive  imiter?  Quoi!  dira-t-on,  ne  suffirait-il  pas  de  parler  comme 
Gicéron?  Sans  doute,  et  pour  mon  compte  je  m'en  contenterais,  si 
je  pouvais  lui  dérober  toutes  ses  perfections;  cependant,  quel  mal 
y  aurait-il  à  emprunter  quelquefois  la  force  de  César,  Tâpreté  de 
Cœlius,  L'exactitude  dePollion,  le  goût  de  Calvus?  car,  outre  quil 
est  prudent  de  s'approprier,  autant  qu'on  le  peut,  ce  qu'il  y  a  de 
meilleur  dans  chacun,  imiter  est  en  soi  chose  si  difficile,  que  celui 
qui  ne  copie  qu'un  seul  modèle  en  rend  à  peine  quelque  partie. 
Puirdonc  qu'il  est  au-dessus  de  nos  forces  de  reproduire  dans  sou 
entier  celui  dont  nous  avons  fait  choix,  n'est-il  pas  préférable  d'en 
avoir  plusieurs  sous  les  yeux,  pour  prendre  aux  uns  et  aux  autres 
ce  qu'ils  ont  de  bon,  et  en  faire  usage  en  lieu  convenable? 

Mais,  je  ne  cesserai  de  le  répéter,  ce  n'est  pas  seulement  sur  les 
mots  que  doit  s'exercer  limitation;  ce  à  quoi  Tespritdoit  s'appli- 
quer, c'est  à  se  pénétrer  de  la  convenance  et  de  la  dignité  que  les 
grands  orateurs  ont  su  garder  à  Tégard  des  personnes  el  des 
choses  ;  à  se  rendre  compte  du  plan  et  de  la  disposition  de  leurs 
plaidoyers  ;  à  considérer  comme  tout  ce  qu'ils  disent  dans  le  but 
apparent  de  plaire,  tend  néanmoins  à  leur  assurer  la  victoire;  ce 
qu'ils  se  proposent  par  Texorde  ;  comment  et  de  combien  de  ma- 

qualur,  addieere  :  omnium  perfectissimus  Grscorum  Demosthenes  :  aiiquid 
Uimen  aliquo  in  loco  melius  alii;  plurima  ille  :  sed  non  qui  maxime  imitan- 
dus,  et  solus  imilandus  est.  Quid  crgo?  non  est  satis  oinnia  sic  dicere  quo- 
modo  M.  TitlUua  dixit?  Mihi  quidem  salis  essel,  si  omnia  consequi  possem  : 
quid  tamen  noceret,  vim  Caesaris,  asperilalcm  Cœlii,  diligenliam  PoUionis, 
judicium  CaMt  quibusdam  in  locis  assumere?  Nam  praeter  id,  quod  pirudenlis 
pst,  quod  in  quoque  oplimura  est,  si  possil,  suum  facere;  tum,  iu  tanla  rei 
diflicuUate,  unum  intuenles  vix  aliqua  pars  sequilur;  ideoque  quum  tolum 
e^priir.ere,  quem  olegeri?,  pœne  sit  liomini  incouccssum,  plurium  bona  pona- 
mus  anle  oculos,  ul  aliud  es  aiio  bsereal,  el,  quod  cuique  loco  conveniat, 
aplemus. 

Imitatio  auicm  (iiam  sspius  idem  dicam)  non  sil  lanlum  in  verbis  :  illuc 

inlendenda  mens,  quantum  fucrit  iilis  viris  decoris  in  rebus  aique  personis, 

quud  consilium,  qu;e  di^posilio,  quam  omnia  etiam,  quie  delectationi  videau- 

lur  data,  ad  viclmiam  s^peclent;  quid  agalur  proœmio,  qua  ratio  et  quam 

m.  IV 
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iiiôres  ils  s'y  prennent  pour  narrer;  quelle  vigueur  ils  mettent 
dans  leurs  preuves  et  dans  leurs  réfutations  ;  avec  quel  art  ils  ex- 
citent les  sentiments  de  toute  espèce;  comme  ils  savent,  dans  Tin- 
(érêt  d'une  cause,  s'attirer  les  applaudissements  de  la  multitude, 
genre  de  succès  honorable,  quand  il  est  le  prix  de  Téloquence,  et 
non  quand  il  est  mendié.  Quand  on  aura  étendu  sa  prévision  sur 
tous  ces  points,  alors  on  sera  vraiment  imitateur.  • 

Celui  qui,  à  tous  ces  emprunts,  joindra  des  qualités  qui  lui  soient 
personnelles,  pour  suppléer  à  ce  qui  manque  encore  aux  grands 
écrivains,  et  retrancher  ce  qu'ils  ont  de  superflu,  celui-là  sera  l'o- 
rateur parfait  que  nous  cherchons.  Notre  siècle  aurait  dû  voir  ce 
prodige,  entourés  que  nous  sommes  de  bien  plus  de  modèles  dans 
Tart  d'écrire  que  n'en  ont  eu  ceux  qui  sont  encore  aujouril'hui 
nos  maîtres  ;  car  telle  est  leur  gloire,  qu'on  dira  d'eux  :  ils  ont 
surpassé  leurs  devanciers,  et  ils  servent  de  guides  à  leurs  descen- 
dants. 

CHAPITRE  III 

Comment  on  doit  s'exercer  à  écrire. 

Les  moyens  auxiliaires  dont  je  viens  de  parler  nous  viennent  e:i 
quelque  sorte  du  dehors  ;  quant  à  ceux  qu'il  nous  faut  tirer  de 
notre  propre  fonds,  je  n'en  sache  pas  qui  exige  plus  de  travail,  mais 


varia  narrandi,  qus  vis  probaDdi  ac  refellendi,  quanta  in  nffectibus  omnis  ge- 
neris  movendis  scientia,  quamque  laus  ipsa  popularis  utilitatis  gratia  assum- 
pta,  quae  tum  est  pulcherrima,  quum  sequilur,  non  quum  arcessitur  :  hacc  si 
perviderimus,  tum  vere  iinilabimur. 

Qui  vero  eliam  propria  his  bona  adjecerit,  ut  suppléât,  quse  deerant,  cir- 
i'umcidal,  si  quid  redundabit,  is  erit,  quem  qua?rimus,  perfcclus oralor ;  quem 
nunc  consummari  polissimum  oporteat,  quum  tanto  plura  cxempla  bene 
dicendi  supersint,  quam  illis,  qui  adhuc  sunimi  sunt,  contigerunt  :  nam  cril 
hxc  quoque  laus  eorum,  ut  priores  superasse,  posteros  docuisse  dicantur. 

CAPUT  III 
Quoinodo  scriLendum  sit. 

El  hu3c  qùidcm  auxiliu  evtrinsccus  adbibcnlur;  iu  iis  auleui,  quœ  uohi> 
ipsis  paranJa  sunt,  ut  laborisf,  sic  utilitatis  etîam  longe  plurimum  afi'ert  sli- 
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qui  aussi  procure  des  résultais  plus  utiles,  que  le  fréquent  exer- 
eiee  de  la  composition.  Cicéron  a  raison  de  dire  :  la  plume  est  le 
meilleur  artisan  y  le  meiUeuv  maître  de  V éloquence,  pensée  qu'il 
prête  à  Crassus,  dans  sesdisputes  sur  le  choix  de  Torateur,  pour  ap- 
puyer son  propre  jugement  de  Pautorité  de  ce  grand  personnage. 

Ne  nous  lassons  donc  pas  d'écrire,  et  apportons-y  tout  le  soin 
dont  nous  sommes  capables.  Plus  la  terre  est  creusée  profondé- 
ment, mieux  elle  féconde  et  développe  les  semences  qui  lui  sont 
conflées  ;  il  en  est  de  même  de  Tinslruction  :  quand  elle  n'est  pas 
superficielle,  elle  donne  des  fruits  abondants  et  durables;  car, 
sans  cette  conscience  d'un  travail  opiniâtre,  la  facilité  même  d'im- 
proviser n*engendrera  qu'une  stérile  loquacité  et  des  mots  qui  se 
presseront  au  bout  des  lèvres.  Oui,  dans  le  travail  sont  les  racines, 
les  fondements  d'une  instruction  solide;  là,  comme  dans  un  tré- 
sor inviolable,  sont  recelées  les  richesses  dont  nous  saurons  tirer 
parti  dans  l'occasion. 

Avant  tout,  assurons-nous  des  forces  qui  soient  à  l'épreuve  des 
combats,  et  que  l'usage  ne  puisse  épuiser.  Rien  de  grand  ne  se 
fait  vite  :  telle  est  la  régie  de  la  nature,  qui  a  attaché  de  la  diffi- 
(nillé  à  tous  les  beaux  ouvrages.  C'est  aussi  une  de  ses  lois,  dans 
la  génération  :  les  animaux  qui  doivent  acquérir  le  plus  grand  dé- 
veloppement, sont  aussi  ceux  qui  restent  le  plus  longtemps  dans 
les  entrailles  maternelles. 


us  :  nec  immerilo  M.  Tullius  hune  optimum  effectorem  ac  magistrum  dicendi 
vocavit  :  cui  sententisc  pcrsonam  L.  Crasst  in  disputationibus  quae  sunt  de 
oratore,  assignando,  judicium  suum  cum  illius  auctoriUUe  conjunxiU 

Scribendum  ergo  quam  diligeniis^ime,  et  quam  plurimum;  nam  ut  teri^ 
allius  efrossa  generandis  alendisque  seminibuB  fecundior  fit;  sic  profectus  non 
a  summo  pelitus,  studiorum  fruclus  et  fundil  uberius,  et  fidftlius  continet  ; 
nam,  sine  hac  quidem  cqnseientia,  ipsa  illa  ex  tempore  dicendi  racullas  iuai- 
nem  modo  loquacitatcm  dabit,  et  verba  in  labris  nascenlia.  lUic  radiées,  illic 
fundamenta  sunt;  illic  opes  velui  sanctiore  quodam  aprario  reeonditœ,  unde 
ad  subites  quoque  casus,  quum  res  exiget,  proferantur. 

Vires  faciamus  ante  omnia,  quœ  sui'iiciant  labori  certaminum,  et  usu  non 
exhauriantur.  ^ibil  enim  rerum  ipsa  natura  voluit  magnum  effingi  cito,  prae- 
posuitque  pulcberrimo  cuique  operi  difficuUatem;  quas  nascendi  quoque 
banc  fecerit  legem,  ut  majora  animalia  diutius  visceribus  parentis  conline^ 
rentur. 
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Nais  ici  se  présente  une  double  question  :  Comment  doit-on  s'exer- 
cera écrire?  sur  quoi  doit-on  s'y  exercer?  ieysÀssmyrecel  ordre. 

D'abord  on  écrira  lentement,  pourvu  qu'on  soit  exact;  on  cher- 
chera le  mieux,  et  on  ne  se  laissera  pas  éblouir  par  le  premier  jet  ; 
on  soumettera  à  un  jugement  sévère  ce  qu'on  a  fait,  et  ensuite  on 
disposera  avec  art  ce  qu'on  a  laissé  comme  bon  ;  car  il  y  a  un 
choix  à  faire  dans  les  pensées  et  dans  les  mots,  et  chaque  pensée, 
chaque  mot  doit  être  mûrement  pesé.  Puis  on  passera  à  Tarran- 
gement  de  sa  composition;  on  maniera  les  nombres  dans  tous  les 
sens  pour  leur  donner  de  Tharmonie,  et  ne  pas  placer  les  mots 
comme  ils  se  présentent.  Pour  arriver  plus  sûrement  à  ce  résultat, 
on  fera  bien  de  relire  ce  qu'on  aura  écrit  en  dernier;  c'est  d'a- 
bord le  moyen  de  mieux  lier  ce  qui  suit  avec  ce  qui  précède  ;  en- 
suite, la  chaleur  de  la  pensée,  qu'avait  nécessairement  refroidie 
Taction  d'écrire,  reçoit  par-là  un  nouvel  aliment,  et  en  revenant 
sur  ses  pas,  l'esprit  semble  acquérir  plus  d'impétuosité  :  ainsi  font 
les  sauteurs,  pour  prendre  leur  élan  de  plus  loin,  et  franchir  l'es- 
pace qui  leur  est  assigné  ;  ainsi  nous  ramenons  notre  bras  à  nous 
en  lançant  un  javelot,  et  nous  tendons  la  corde  de  l'arc  en  arrière, 
pour  décocher  le  trait. 

Quelquefois  cependant,  si  le  vent  souffle,  déployons  toutes  nos 
voiles,  sans  toutefois  nous  laisser  aller  à  une  funeste  sécurité;  car 
nous  ne  sommes  que  trop  enclins  à  nous  complaire  dans  nos  créa- 
tions :  sans  cela,  nous  ne  les  mettrions  pas  par  écrit.  Ayons  donc 

Sed  quum  fil   duplex  quacàlio,  quomodOf  et  qua  maxime  a  scribi  oporlet 
jam  hinc  ordÎDem  sequar. 

Sit  primo  vel  tardus,  dum  diligens,  stilus;  quaeramus  optima,  nec  protinus 
offerentibus  se  gaudeamus;  adhibeatur  judicium  inventis,  disposilio  probatis 
delectus  enim  rerum  verborumque  agendus  ebt,  et  pondéra  ^ingulorum  exami- 
nanda;  post  subeat  ratio  collocandi,  verscnturque  omni  modo  numeri  ;  non, 
ut  quoiique  se  proferct  verbum,  occupet  locum.  Qux  quidem  ul  diligenlius 
cxsequamur,  repetenda  ssnpius  erunt  scriplorum  proxima;  nain  praeler  id» 
quod  sic  mcliu:»  juguntur  priorihus  sequenlia,  calor  quoque  illc  cogilationis, 
qui  scribendi  mora  rcrrixil,  rccipit  ex  integro  vires,  et  velul  repelito  spalio 
s'imil  impetum;  quod  in  certamiue  saliendi  fieri  videnius,  ut  conalum  Ion- 
glus  pelant,  cl  ad  illud  aliud,  quo  conlendilur,  spalium  cur^u  ferautur;  ulquc 
111  j^culundo  bracliiu  reducimus,  et,  expulsuri  tela,  nervos  relro  tendimus. 

luletim  lainen,  si  fcret  flalus,   dauda  suiil  vêla,  dum   nos  iudulguutia  illa 
non  fullat  :  oninia  enim  nostra,  dum   uascuntur  iplaceut;  ulioqui  nec  bcnbc- 
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recours  à  notre  jugement,  el  réprimons  une  facilité  toujours  sus- 
pecte. C'est  ainsi,  dit-on,  que  composait  Sali uste,  dont  les  ouvrages 
portent  en  effet  l'empreinte  du  travail.  Varus  nous  apprend  aussi 
que  Virgile  faisait  très-peu  de  vers  dans  un  jour. 

Je  le  sais  :  la  condition  de  Torateur  est  autre;  aussi,  ne  recom- 
mandé-je  cette  lenteur  et  cette  sollicitude  que  dans  les  commen- 
cements ;  car  Timporlant  à  fonder,  à  obtenir,  c'est  d'écrire  le 
mieux  possible.  La  célérité  naîtra  ensuite  de  l'habitude;  peu  à  peu 
les  pensées  viendront  d'elles-mêmes,  les  mots  y  répondront,  la 
composition  suivra,  tout  enfin  prendra  sa  place,  comme  dans  une 
famille  bien  ordonnée  :  voilà  le  point  essentiel.  Ce  n'est  pas  en  écri- 
vant vite  qu'on  apprend  à  écrire  bien,  c'est  en  écrivant  bien  qu'on 
apprend  à  écrire  vite;  mais  avons-nous  acquis  cette  facilité?  c'est 
alors  surtout  qu'il  faut  savoir  s'arrêter  avec  prévoyance  et  y  mettre 
un  frein,  comme  à  un  cheval  trop  fougueux.  Cela  même,  loin  de 
nous  retarder,  nous  donnera  une  nouvelle  activité. 

D'un  autre  côté,  je  n'entends  pas  que  ceux  qui  ont  déjà  une  cer- 
taine maturité  de  style  se  condamnent  au  malheureux  supplice  de 
se  chercher  continuellement  des  fautes;  car  comment  suffire  à 
tous  les  devoirs  de  la  vie  civile,  si  Ton  se  consume  ainsi  sur  toutes 
les  parties  d'un  plaidoyer?  Or,  il  y  a  des  gens  que  rien  ne  satis- 
fait, qui  veulent  tout  changer,  tout  dire  autrement  qu'ils  ne  l'ont 


rentur  :  sed  redeanius  ad  judicium,  et  relractemus  suspectam  faciiitatem. 
Sic  scripsisse  Siillustium  accepimus;  et  sane  manifestus  est  etiam  ex  opère 
ipso  laijor  ;  Virgilium  quoque  paucissimos  die  composuisse  versus,  auctor  est 
Varus. 

Oratoris  quidem  alia  conditio  est  :  itaque  hanc  moram  et  solliciludinem 
i  nitiis  iropero;  nam  primum  hoc  constitiiendum,  hoc  obtinendum  est,  ut 
quam  oplime  scribamus;  celehtatem  dabit  consuetudo;  paulatim  res  facihus 
se  ostendent,  verba  respondebunt,  compositio  prosequelur;  cuncta  deniqup, 
ut  in  familia  beae  instituta,  iu  officio  erunl  :  suinma  haec  est  rei.  Cito  srri- 
liendo  non  fit,  ut  bene  scribatur;  bene  scribendo  fit,  ut  cito  :  sed  tum  maxime, 
quum  facultas  illa  continent,  resistamus,  ut  provideamus,  et  ferocientes  equos 
frenis  quibusdam  coerceamus;  quod  non  tam  moram  faciel,  quam  novos  im- 
petus  dabit. 

Neque  enim  nirsus  eos,  qui  robur  aliquod  in  stilo  fecerint,  ad  infelicem, 
caluroniandi  se  pœnam  alligandos  puto.  Nam  quomodo  sufficere  officiis  civi- 
libus  possit,  qui  singulis  actionum  pnctibus  inscnescat?  Sunt  aulem,  quibus 
nihil  sit  satis;  omnia  mutare,  omnia  ù\\U*r  dicere,  quam  occurrit^  veUw\.%  \tv> 
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d'abord  conçu  ;  espèce  de  méfiants  qui  sont  les  pires  ennemis 
d'eux-mêmes,  et  qui  n'estiment  leur  exactitude  que  par  le  mal 
qu'elle  leur  a  coûté.  Je  ne  sais,  en  vérité,  lesquels  me  paraissent 
plus  condamnables,  ceux  qui  admirent  tout  dans  leurs  ouvrages, 
ou  ceux  qui  n'en  sont  jamais  contents  ;  car  il  arrive  souvent  que 
des  esprits,  nés  d'ailleurs  avec  d'heureuses  dispositions,  se  des- 
séchent à  force  de  travail,  et  sont  réduits  à  l'impuissance  de  rien 
dire,  par  une  envie  démesurée  de  dire  trop  bien. 

Je  me  rappelle  à  ce  sujet  ce  que  me  contait  Julius  Secundus, 
qui  a  été  mon  contemporain  et,  comme  on  sait,  mon  ami,  homme 
qui  maniait  admirablement  la  parole,  mais  qui  était  d'une  exactitude 
trop  scrupuleuse.  11  avait  un  oncle  paternel,  Julius  Fiorus,  le  pre- 
mier pour  l'éloquence  dans  les  Gaules,  où  il  avait  fmi  par  se  ûxer  ; 
du  reste  orateur  disert  s'il  en  fut,  digue  entln  d'être  le  parent  de^ 
Secundus.  Celui-ci,  étant  encore  à  l'école,  en  sortait  un  jour  fort 
triste.  Son  oncle,  le  rencontrant,  lui  demanda  d'où  lui  venait  cet 
air  soucieux.  Le  jeune  homme  lui  avoua  que,  depuis  trois  jours,  il 
s'épuisait  en  vain  pour  trouver  un  exorde  à  la  matière  qu'on  lui 
avait  donnée  à  traiter,  ce  qui  non-seulement  le'chagrinait  pour  le 
présent,  mais  le  désespérait  encore  pour  l'avenir.  Eh  quoi!  mon 
enfant,  lui  dit  Fiorus  en  souriant,  est-ce  que  par  hasard  tu  vou- 
drais  faire  plus  que  tu  ne  peux?Cesi  là  en  effet  tout  le  secret;  il 
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creduli  quidam,  el  de  ingenio  suo  pessime  meriti,  qui  ditigentiam  putant, 
facerc  sibi  scribendi  difficuUatem.  Nec  promplum  est  dicere  utros  peccarc 
validius  putem,  quibus  omnia  sua  placent,  an  quibus  nihil  ;  accidit  eoim 
ingeniosis  adolescenlibus  fréquenter,  ut  labore  consumantur,  et  in  silentium 
usque  descendant  nimia  bene  dicendi  cupidilate. 

Qua  de  re  memini  narrasse  mihi  Julium  Secundum  illum,  œqualem  meuin, 
atque  a  me,  ut  notum  est,  familiariler  amatum,  mirac  facundiœ  virum,  infiuila; 
lamen  cura>,  quid  esset  sibi  a  patruo  suo  dictum.  Is  fuit  Julius  Fiorus,  in  elo- 
quenlia  Galliarum,  quoniam  ibi  demum  exercuil  eam,  princeps,  alioqui  inter 
paucos  disertus,  et  dignus  illa  propinquitate  :  is  quum  Secundum,  scholaî 
adhuc  operatum,  tristem  forte  vidisset,  interrogavit,  qui£  causa  frontis  tam 
adduclx?  nec  dissimulavit  adolescens  terlium  jam  dicni  esse,  quod  omni 
labore  maleriœ  ad  scribendum  destinatœ  non  inveniret  exordiuiri  :  quo  sibi 
non  prxsens  tantum  dolor,  sed  etiam  desperatio  in  posterum  fieret  :  tum 
Fiorus  arridens,  Numqmd  in,  inquit,  melius  dicere  vis,  quam  potes?  Ita  se 
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faut  s'appliquer  à  écrire  le  mieux  possible,  mais  il  ne  faut  rien 
tenter  au  delà  de  ses  forces.  On  fait  des  progrès  en  étudiant,  on 
n'en  fait  point  en  se  dépitant. 

Or,  pour  apprendre  à  écrire  sur  toute  sorte  de  sujets,  et  avec 
célérité,  indépendamment  de  Texercice  qui,  sans  contredit,  est 
beaucoup,  il  faut  epçore  une  certaine  méthode.  Si  donc,  au  lieu 
d'attendre  nonchalamment  qu'il  nous  vienne  quelque  idée,  au  lieu 
de  regarder  en  Tair  et  de  murmurer  entre  nos  dents,  pour  nous 
exciter  à  penser,  nous  envisageons  attentivement  ce  que  demande 
notre  cause,  quelles  bienséances  exigent  les  personnes,  dans 
quelles  circonstances  nous  nous  trouvons,  quelle  est  la  tournure 
d'esprit  du  juge,  alors  nous  apporterons  les  dispositions  les  plus 
favorables  pour  composer,  et  d'elle-même  la  nature  nous  fournira 
notre  exorde  et  ce  qui  doit  suivre  ;  car  la  plupart  des  idées  sont 
certaines,  et  nous  frappent  immanquablement  les  yeux,  si  nous 
ne  les  fermons  pas.  Voyez  les  gens  les  plus  ignorants,  les  paysans 
même  :  ils  ne  sont  jamais  embarrassés  pour  entrer  en  matière. 
Ne  serait-il  pas  honteux  que  l'art  rendît  cela  plus  diflicile?  Ne 
croyons  donc  pas  toujours  que  ce  qui  est  caché  est  le  meilleur,  et 
sachons  plutôt  nous  taire,  si  nous  ne  jugeons  digne  d'être  dit  que 
ce  que  nous  n'avons  pu  trouver. 

D'autres  ont  le  défaut  tout  contraire.  Ils  veulent  d'abord  expé- 
dier leur  sujet  et  le  plus  vite  possible,  et,  s'abandonnant  à  tout 
leur  feu,  à  toute  leur  impétuosité,  ils  écrivent  tout  ce  qui  leur 

Tes  habet  :  curandum  est,  ut  quam  optime  dicamus;  dicendum  tamen  pro  fa* 
cuitate;  ad  profectum  enim  opus  est  studio,  non  indignatione. 

Ut  possimus  autem  scribcre  eliam  plura  celerius,  non  exercUatlo  modo 
pra)stabit,  in  qua.  sine  dubio  multum  est,  sed  etiam  ratio;  si  non  resupini, 
spectantesque  teclum,  et  ço^itationem  murmure  agitantes,  exspectaverimus, 
quid  obveniat,  sed  quid  res  poscat,  quid  personam  deceat,  quod  sit  lempus, 
qui  judicis  animus,  intuiti,  humano  quodam  modo  ad  scribendum  accesseri- 
mus  :  sic  nobis  et  initia,  et  quod  sequitur,  natura  ipsa  prœscribit.  Certa  sunt 
enim  pleraque,  et,  nisi  conniveamus,  in  oculos  incurrunt;  ideoque  nec  in- 
docti,  nec  rustici  diu  quxrunt,  unde  incipianl;  quo  pudendum  est  magis,  si 
ditficultatem  facit  doclrina  :  non  ergo  semper  putemus  optimum  esse,  quod 
lalet;  immutescamus  alioqui,  si  nihil  dicendum  videatur,  nisi  quod  non  in- 
venimus. 

Diversum  est  huic  eorum  vitium,  qui  primo  decurrere  per  materiam  stilo 
quam  velocissimo  volunt,  et  Sequentes  calorem  alque  impetum^  oi  tevo^c^T^ 
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•jfiasse  parla  l<Me  (cVst  ce  qaMte  appellent  «/m)  :  revenant  ensuite 
sur  ce  qu'ils  ont  fait,  ils  mettent  un  peu  d'ordre  dans  ce  chaos  ; 
mais  ils  ont  beau  corriger  les  expressions,  arrondir  les  périodes., 
le  fond  des  choses  reste  le  même,  et  comme  elles  ont  été  accumu- 
lées sans  choix,  elles  n*en  acquièrent  pas  plus  de  consistance. 
Mieux  vaut  donc  travailler  d'abord  avec  soin  et,  dès  le  principe, 
conduire  son  ouvrage  de  manière  à  n'avoir  plus  qu'à  le  ciseler, 
et  non  à  le  refondre  tout  entier.  Quelquefois,  cependant,  il  faut 
suivre  certaines  inspirations  de  sentiment,  où  la  chaleur  est  préfé- 
rable à  l'exactitude. 

Condamner  la  négligence  que  certaines  gens  mettent  à  écrire, 
c^est  dire  assez  ce  que  je  pense  de  ceux  dont  h  paresse  se  plaît  à 
dicter;  car,  au  moins,  quand  on  écrit,  même  avec  précipitation, 
la  main,  qui  ne.  peut  marcher  aussi  rapidement  que  la  pensée, 
laisse  un  peu  de  temps  pour  la  réflexion;  mais  celui  à  qui  vous 
dictez  ne  vous  en  laisse  pas,  il  vous  talonne  ;  et  comme  on  rougi- 
rait d'hésiter,  de  rester  court  ou  de  se  reprendre,  dans  la  crainte 
d'avoir  un  témoin  de  sa  faiblesse,  il  arrive  qu'on  laisse  échapper 
des  termes  incorrects,  hasardés,  même  impropres,  occupé  qu'on 
est  uniquement  à  lier  ses  phrases  :  d'où  résulte  un  travail  qui  n'a 
ni  le  fini  d'une  composition  écrite,  ni  la  chaleur  d'une  improvisa- 
tion. Que  si  c'est  votre  secrétaire  qui  est  trop  lent  à  écrire,  ou  qui 
bronche  à  chaque  pas,  en  relisant  ce  que  vous  avez  dicté,  alors 
vous  restez  en  chemin,  et  ce  retard,  auquel  se  joint  la  mauvaise 


scribunt;  hanc  silvam  vocant  :  repetunt  deiude,  et  componunt,  qua>  effude- 
rant;  sed  vcrba  eroendantur  et  numeri,  manel  in  rébus  temerc  congestis, 
qus  fuit,  levilas.  Protinus  ergo  adhibere  curam  rectius  erit,  atque  ab  initio 
sic  opus  ducere,  ut  cœlendum,  non  ex  integro  fabricandum  sit  :  aliquando 
tamen  afTeclus  sequimur,  in  quibus  fere  plus  calor,  quam  diligentia,  valet. 

Satis  apparet  ex  eo,  quod  hanc  scribentium  negligentiam  damno,  quid  de^ 
iilis  dictandi  deiiciis  sentiam  ;  nam  in  s:ilo  quidcm  quanilibet  properato  dat 
aliquam  cogitation!  rooram  non  cunsequens  celeritalem  ejus  nianus  ;  ille,  cui 
dictamus,  urget,  atque  intérim  pudet  etiam  dubitare,  aut  resistere,  aut  mu- 
tare,  quasi  conscium  infirmitatis  nostrœ  timentes.  Quo  fil,  ut  non  rudia  tan- 
tum,  et  forluita,  sed  impropria  intérim,  dum  sola  est  connectendi  sermonis 
ciipidila«,  affluant  :  quae  nec  scribentium  curam,  nec  dicentium  impétum  con- 
sequ?n!nr  :  at  idem  ille,  qui  excipit,  si  tardior  in  scribendo,  aut  inertior  in 
legcmlo,  velut  offensator  fuerit,  inhibetur  cursus,   atque  omnis,  qu»  erat 
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humeur,  rompt  tout  «à  fait  le  fil  de  vos  idées.  Ensuite,  comment, 
sans  être  ridicule,  se  livrer,  à  moins  d'être  seul,  à  toute  cette  pan- 
tomime qui  trahit  Tagilation  de  Tesprit,  et  qui  lui  sert  en  quelque 
sorle  de  véhicule,  comme  de  frotter  ses  mains,  tourmenter  son 
visage;  se  tourner  tantôt  d'un  côté,  tantôt  de  l'autre,  s'emporter 
contre  soi-même,  et  autres  démonstrations  du  même  genre  que 
Perse  indique  assez,  lorsqu'il  dit  en  parlant  de  méchants  vers  : 

L'auteur,  pour  les  trouver,  n'a  pas  rongé  ses  doigts.  * 

Enfin,  et  pour  finir  par  la  considération  la  plus  puissante,  le  se- 
cret, la  solitude  et  le  silence  sont  assurément  ce  qui  convient  le 
mieux  pour  composer,  et  quand  on  dicte  on  est  privé  de  tout 
cela. 

Ne  vous  en  rapportez  pas  non  plus,  sans  examien,  à  ceux  qui 
croient  que  c'est  dans  le  calme  des  bois,  dans  la  profondeur  des 
forêts  qu  on  est  leplus  à  l'aise  pour  travailler  :  cette  liberté  qu'on 
goûte  en  plein  air,  et  l'aspect  agréable  des  lieux,  élèvent  l'âme, 
disent-ils,  et  l'inspirent  heureusement.  Selon  moi,  une  pareille 
retraite  est  plus  propre  à  charmer  les  sens  qu'à  favoriser  l'étude  ; 
car,  par  cela  même  que  tant  d'objets  nous  séduisent,  ils  doivent 
nous  distraire  de  notre  occupation  principale.  L'esprit  ne  peut 
pas  s'appliquer  sincèrement  et  tout  entier  à  plusieurs  choses  à  la 
fois,  et,  du  moment  où  il  se  détourne,  il  cesse  d'avoir  en  vue  ce 


concepta  mentis  intentio  mora  et  interdum  iracundia  excutitur.  Tum  illa,  quîe 
allioreni  animi  motum  sequuntur,  quaeque  fp^a  animum  quodammodo  conci' 
tant,  quorum  est  jactare  manum,  torquere  vultum,  simul  vertere  latus  et 
intérim  ohjurgare,  quaeque  Persius  notât,  quum  leviter  dicendi  genus  li- 
gnificat, 

Nec  pluteum,  inquit,  caedil,  nec  demorsos  sapit  unj;ues: 

etiam  ridicnla  snnt,  nisi  quum  soli  sunr.us.  Denique,  ut  semel.quod  est  poten- 
tissimum,  dicam,  secretum  in  dictando  périt;  atqui  liberum  arbitris  locum,  et 
quam  allissimum  silentium  scribentibus  maxime  convenire  nemo  dubitaverit. 
Non  lamen  protinus  aiidiendi,  qui  credunt  aptisnma  in  hoc  ncmora  siWas- 
que,  quod  illa  cœli  liberlas,  locorum  amœnitas,  sublimem  animum,  el  beatio* 
rem  spiritura  parent.  Mihi  certe  jucundus  bic  magis,  quam  studiorum  horta- 
tor,  videtur  esse  secessus;  namque  illa,  qnae  ipsa  délectant,  necessc  est  avo- 
cent  ab  intentione  operis  destinati;  neque  enim  ^e  bona  fMe  in  multa  simul 
ntendere  animus  totum  potest,  et,   quocunque  re^pexit,  desinit  intueri,  quod 
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qu'il  s'était  uniquement  proposé.  Or,  la  beauté  des  bois,  le  mur- 
mure des  eaux,  le  bruissement  des  feuilles  agitées  par  le  vent,  le 
chant  des  oiseaux,  et  ces  tableaux  variés  sur  lesquels  nous  pro- 
menons au  loin  nos  regards,  sont  autant  de  sensations  qui  nous 
captivent  ;  et  cette  jouissance  même  me  paraît  plutôt  faite  pour 
relâcher  la  méditation  que  pour  la  tendre.  Plus  sage  était  Démo- 
slhène  :  il  se  retirait  dans  un  Heu  d'où  il  ne  pût  ni  rien  entendre 
•ni  rien  voir,  de  peur  d'être  exposé  à  la  plus  légère  distraction. 

Je  veux  donc,  lorsque  nous  veillons,  que  le  silence  de  la  nuit, 
un  cabinet  bien  clos,  une  seule  lumière,  nous  tiennent,  pour  ainsi 
dire,  cachés  à  tous  les  regards.  Mais  plus  que  toute  autre,  cette 
manière  d'étudier  exige  une  santé  robuste  et  la  frugalité  qui 
l'entretient,  car  nous  faisons  violence  à  la  nature,  en  consacrant 
au  tra\'ai]  les  heures  qu'elle  nous  a  données  pour  nous  reposer  et 
nous  refaire.  Aussi,  ne  faut-il  accorder  à  ce  travail  que  ce  que 
nous  pouvons  prendre  impunément  sur  notre  sommeil,  car  l'ex- 
cès de  la  fatigue  nuit  à  l'activité.  Le  jour  d'ailleurs  suffit  am- 
plement à  qui  peut  en  disposer  ;  la  multiplicité  des  affaires  peut 
seule  obliger  à  travailler  la  nuit.  Du  reste,  il  n'y  a  pas  de  genre 
de  solitude  préférable  aux  veilles,  quand  on  y  apporte  la  santé  et 
les  forces  nécessaires. 

Mais  si  la  retraite,  le  silence  et  l'entière  liberté  d'esprit  sont  ce 
qu'il  y  a  de  plus  à  souhaiter  pour  écrire,  il  faut  convenir  que  ra- 


proposilum  erat.  Quare  silvarum  aroœaitas,  et  praeterlabenlia  flumina,  «l  in- 
spirantes ramis  arborum  aur»,  volucrumque  caalus,  et  ipsa  laie  circumspi- 
ciendi  libertas,  ad  se  trahunt;  ul  mihi  remittere  polius  voluplas  isia  videalur 
Gogitationem,  quam  inlendere.  Demoslhenes  melius,  qui  se  in  locum,  ex  quo 
nuUa  exaudiri  vox,  et  ex  quo  nihil  prospici  posset,  lecondebat,  ne  aliud  agere 
mentem  cogèrent  oculi. 

Ideoque  lucubrantes,  silentium  noclis,  et  clausum  cubiculum,  et  lumen 
unum  velul  tectos  maxime  teneàt.  Sed  quum  in  omiii  studiorum  génère,  tum 
in'  hoc  prœcipue  bona  valetudo,  quaeque  eam  maxime  prœslat,  frugalitas  ne- 
cessaria  e»t;  quum  tempora  ab  ipsa  ri-rum  nalura  ad  quietem  refeclionemque 
nobis  data,  in  acerrimum  laborem  convertimus;  cui  tamen  non  plus  irrogan- 
dum  est,  quam  quod  somno  supsrerit,  baud  deerit  :  obstat  cnim  diligenliae 
scribcndi  eliam  fatigatio;  et  abunde,  si  vacel,  lucis  spatia  sui'liciunt;  occupâtes 
in  noctem  nL'ccs^itas  agit  :  est  tamen  lucubratio,  quolies  ad  eum  integri  ac 
rel'ecii  venimus,  optimum  secreti  genus. 

Sed  sileatium  et  secessus,  ei  undique  liber  animus,  ul  suut  maxime  optauda, 
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rement  nous  pouvons  jouir  de  tous  ces  avantages.  N'allons  donc 
pas,  au  moindre  bruit  qui  viendra  nous  troubler,  jeter  nos  ta- 
blettes et  déplorer  la  perte  de  notre  temps;  sachons,  au  am- 
Iraire,  résister  à  ces  importunilés  et  nous  y  habituer  tellement, 
que  notre  application  surmonte  tous  les  obstacles  :  c'est  en  con- 
centrant toutes  nos  facultés  sur  Tobjet  que  nous  méditons,  que 
rien  de  ce  qui  frappera  nos  yeux  et  nos  oreilles  ne  parviendra 
jusqu'à  notre  âme.  N'arrive-t-il  pas  souvent  qu'une  idée  nous 
préoccupe  à  tel  point  que  nous  ne  voyons  pas  ceux  qui  viennent 
à  nous,  ou  que  nous  prenons  un  chemin  pour  un  autre?  pour- 
quoi n'obtiendrions-nous  pas,  en  le  voulant  fortement,  une  pa- 
reille préoccupation  ? 

Il  ne  faut  pas  nous  faire  illusion.  Si  nous  croyons  ne  pouvoir 
étudier  à  moins  d'être  frais  et  dispos,  et  d'avoir  l'esprit  dégagé  de 
tout  souci,  nous  ne  manquerons  jamais  de  prétextes  pour  excuser 
notre  paresse.  Je  veux  donc  que  notre  pensée  se  crée  une  véri- 
table solitude  au  milieu  de  la  foule,  en  voyage,  à  table,  dans  les 
assemblées.  Autrement,  quand,  en  plein  barreau,  devant  les 
juges,  parmi  les  disputes  et  les  clameurs  inopinées,  il  nous  fau- 
dra sur-le-champ  prendre  la  parole  et  plaider,  que  sera-ce  si  nous 
avons  besoin  de  nous  recueillir  dans  la  solitude  pour  retrouver  la 
suite  des  jdées  que  nous  aurons  confiées  à  nos  tablettes  ?  Aussi 
Démosthène,  ce  grand  partisan  de  la  retraite,  allait-il  méditer  sur 


ita  non  semper  possunt  contingere;  ideoque  non  ^tatim,  si  quid  obslrepel, 
abjiciendi  codices  erunt,  et  deplorandus  dies  ;  verum  incommodis  repugnan-. 
dum,  el  hic  faciendus  usus,  ul  omnia,  quœ  impedient,  vincat  intenlio  :  quam 
si  Iota  mente  in  opus  ipsum  direxeris,  nihil  eoruro,  quœ  oculis,  vel  auribus 
incursanl,  ad  animum  perveniet.  An  vero  fréquenter  etiam  forluita  hoc  cogi- 
tatio  praestat,  ul  obvios  non  videamus,  et  itinere  dccrremùs  ;  non  consequemur 
idem,  si  et  voluerimus? 

Non  est  indulgendum  causis  desidiœ;  nam  si  non  nisi  refecti,  non  nisi 
hilares,  non  nisi  omnibus  aliis  curis  vacantes,  studendum  esistimaverimus, 
semper  erit,  propter  quod  nobis  ignoscamus.  Quare  in  turba,  itinere,  conviviis 
etium  Taciat  sibi  cogitatio  ipsa  secretum  :  quid  alioqui  fiet,  quum  in  medio 
foro,  tôt  circumstantibus  judiciis,  jurgiis,  forluitis  etiam  clamoribus,  erit  su- 
bito continua  oratioiie  dicendum,  si  particulas,  quas  ccris  mandarous,  nisi  in 
solitudine  reperire  non  possumus?  Propter  que  idem  ille  tantus  amator  se- 
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le  rivage,  où  les  flots  se  brisaient  avec  fracas,  afin  de  s'accoutu- 
mer à  braver  les  frémissements  de  la  multitude. 

Il  est  encore  d'autres  petits  soins  que  je  ne  dois  pas  omettre 
(car  en  fait  d'études  rien  n'est  à  dédaigner),  comme  d'écrire  de 
/'  préférence  sur  des  tablettes  en  cire,  parce  qu'elles  offrent  plus  de 
facilité  pour  effacer,  à  moins  qu*une  vue  délicate  ne  force  à  recou- 
rir à  l'usagé  du  parchemin  qui,  en  effet,  plus  doux  à  l'œil,  a  l'in- 
convénient de  retarder  la  main  et  d'entraver  l'essor  de  la  pensée, 
par  la  nécessité  de  tremper  souvent  sa  plume  pour  la  teindre. 

Mais,  de  quelque  manière  qu'on  écrive,  il  est  bon  de  laisser 
assez  d'espace  pour  recevoir  les  additions  qu'on  serait  dans  le  cas 
de  faire.  Si  Ton  est  trop  à  l'étroit,  cela  rend  paresseux  pour  cor- 
riger, ou,  quand  on  s'y  décide,  ce  qui  a  été  écrit  d'abord  se  con- 
fond avec  les  intercalât  ions.  Je  ne  veux  pas  non  plus  que  les  ta- 
blettessoient  démesurément  grandes.  J'ai  connu  un  jeune  homme, 
estimable,  d'ailleurs,  qui  composait  des  discours  beaucoup  trop 
longs,  parce  qu'il  les  mesurait  sur  le  nombre  de  lignes  que  con- 
tenaient ses  tablettes,  défaut  dont  il  ne  put  se  défaire,  malgré  des 
remontrances  réitérées,  et  qui  ne  disparut  enfin  que  lorsqu'il  eut 
changé  la  dimension  de  ses  cahiers. 

Il  faut  aussi  réserver  une  marge  pour  certaines  idées  qui  se  pré- 
sentent tout  à  coup,  hors  de  leur  rang,  c'est-à-dire  qui  naissent  à 
propos  de  choses  autres  que  celles  qui  nous  occupent  -actuelle- 

creti  DemosUicnes,  in  litore,  in  quod  se  maximo  cum  sono  fluctus  illiderot, 
meditans,  consuescebat  concionum  fremitus  non  expavescere. 

lll«  quoque  minora  (sed  nihil  in  studiis  parvum  est)  non  sunt  transeunda, 
seribi  optime  cens,  in  quihus  facillima  est  ratio  delendi  ;  nisi  for^e  visus  in- 
firmior  membranarum  poilus  usum  exi<rct  :  quai  ut  juvant  aciem,  ita  crebra 
relatione,  quoad  intinguntur  calami,  morantur  manum,  et  cogitalionis  impe- 
tum  frangunt. 

RelinquendsB  autem  in  utrolibet  génère  contra  erunt  vacusB  tabellae,  in  qui- 
bus  libéra  adjicienti  sit  excursio  ;  nam  intérim  pigritiam  emcndandi  angustiœ 
faciunt;  aut  certe  novorum  interpositionem  priora  confundant  :  ne  latas  qui- 
<lem  uUra  modum  esse  ceras  velim,  experlus  juvenem  studiosum  alioqui  prnc- 
lo-.igos  babuissc  sermones,  quia  illos  numéro  versuum  meliebatur  idqne 
vitium,  quod  frequenti  admonitione  corrigi  non  potueraf,  mulatis  codicibus 
esse  sublatum, 

liebet  vacarc  etiam  locus,  in  quo  notentur,  (\utin  scribentibus  soient  extra 
ordinem,  id  est  ex  aliis,  quam  qui   sunt  in  manibus  loci,  occurrere  :  irrum- 
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ment;  car  il  survient  quelquefois  d'excellentes  pensives;  mais  il 
n'est  pas  prudent  de  s'y  arrêter  :  en  s*y  attachant  trop,  elles  nui- 
raient à  d'autres;  ni  sâr  de  les  ajourner  :  elles  sont  sujettes  à 
échapper;  le  mieux  donc  est  de  Içs  garder  en  dépôt. 

CHAPITRE  lY 

Comment  il  faut  retoucher  ses  ouvrages. 

I  ■ 

Vient  ensuite  le  soin  de  retoucher,  qui  est  sans  contredit  la  ^ 
partie  la  plus  utile  des  études  ;  car,  ainsi  qu'on  le  croit  avec  rai- 
son, la  'plume  n'agit  pas  moins  quand  elle  efface.  Or,  retoucher, 
c'est  ajoute7\  retrancher  y  changer.  Suppléer  à  ce  qui  manque,  ou 
^.ôter  ce  qui  surabonde,  c'est  une  chose  aisée  et  qui  ne  demande 
que  du  sens  ;  mais  remanier  sa  composition,  abaisser  ce  qui  est 
enHé,  élever  ce  qui  est  rampant,  resserrer  ce  qui  est  diffus,  ré- 
gler ce  qui  est  désordonné,  lier  ce  qui  est  lâche,  réprimer  ce  qui 
est  excessif,  voilà  ce  qui  coûte  doublement  à  un  écrivain,  car  il 
lui  faut  sacrifier  ce  qu'il  avait  d'abord  trouvé  beau,  et  ensuite 
trouver  ce  qui  lui  avait  échappé. 

La  meilleure  manière  de  corriger  ses  écrits  est  de  les  laisser  re-     ^' 
poser,  et  de  n'y  revenir  qu'après  un  certain  temps,  comme  à  une 
composition  toute  nouvelle  et  faite  par  un  autre  ;  sans  quoi  on  a 

pent  enim  optimi  nonnunquam  sensus,  quos  neque  inserere  oportct,  neque 
ilifterre  tutum  est;  quia  intérim  elabuntur,  intérim  mémorise  sui  intentos,  ab 
^  aKa  invenlione  déclinant;  ideoque  optime  sunt  in  deposito. 

->  f  ■'■ 

"'*'^  CAPUT  IV 

De  amendai  ione. 

Sequitur  emenâatio,  pars  studiorum  longe  utilissima;  neque  enim  sine 
causa  creditum  est  stilum  non  minus  agere,  quum  delët  :  hujus  autem  operis 
est,  adjicere,  deirahere,  mutare  ;  Bed  facilius  in  iis  simpliciusque  judicium, 
qux  replenda,  vei  dejicienda  sunt;  pronere  vero  tumentia,  humilia  extollere, 
luxurianlia  astringere,  inordinata  digerere,  soluta  componere,  exsultantia 
coerrere,  duplicis  operae;  nam  et  damminda  sunt,  qnx  placuerant;  et  inve- 
nienda,  qun;  fugeranl. 

.\ec  dubium  est  optimum  esse  emendandi  genus,  si  scripta  in  aliquod  tempus 
reponuntur,  ut  ad  ea  post  intervallum,  velut  iloTa  ^tiiue  aliéna,  redeaanus,  ne 
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pour  son  ouvrage,  les  yeux  d'une  mère  pour  son  enfant  nouveau- 
né.  Mais  cela  n'est  pas  toujours  loisible,  surtout  à  Toraleur  qui, 
le  plus  souvent,  écrit  pour  une  circonstance  présente,  et  d'ailleurs 
celte  retouche  doit  avoir  une  fin.  Certaines  gens  reviennent  sans 
cesse  sur  ce  qu'ils  ont  écrit,  pour  y  trouver  des  défauts,  et,  comme 
s'ils  ne  pouvaient  jamais  avoir  rencontré  juste  du  premier  coup, 
tout  changement,  quel  qu'il  soit,  leur  paraît  préférable  à  ce  qui 
existait;  c'est  à  recommencer  chaque  fois  que  leur  écrit  leur 
tombe  sous  la  main.  II  me  semble  voir  des  médecins  qui  taillent 
impitoyablement  dans  les  chairs  les  plus  saines.  Qu'arrive-til  de 
là?  leurs  compositions  sont,  pour  ainsi  dire,  cousues  de  cicatrices, 
pâles  et  exténuées  par  l'excès  des  remèdes.  Sachons  donc  quelque- 
fois trouver  bon  ce  que  nous  avons  fait,  ou  au  moins  nous  en  ;^ 
contenter,  et  servons-nous  de  la  lime  pour  polir  et  non  pour 
user.  Je  veux  aussi  des  bornes  au  temps  ;  car,  que  le  poète  Ginna 
ait  mis  neuf  ans  à  composer  sa  tragédie  de  Zmyrna,  ou  que,  sui- 
vant le  calcul  le  plus  modeste,  Isocrate  en  ait  consumé  dix  à  écrire 
son  Panégyrique,  cela  ne  saurait  faire  loi  pour  l'orateur,  dont  le 
secours  serait  comme  non  avenu,  sll  devait  se  faire  trop  at- 
tendre. 

CHAPITRE  V 

Sur  quoi  l'on  doit  principalement  s'exercer  à  écrire. 

Disons  maintenant  sur  quoi  il  convient  de  s'exercer  à  écrire.  11 

nobis  scripta  nostra,  tamquam  récentes  fétus,  blandianlur.  Sed  neque  hoc 
Gonlingere  semper  potest,  praesertim  oratori,  cui  sœpius  scribere  ad  présentes 
usus  necesse  est  ;  et  emendatio  finem  habeat  :  sunt  enim  qui  ad  omnia  scripta^ 
tamquam  vitiosa,  redeant,  et  quasi  nihil  fas  sit  rectum  esse,  quod  primi|||j|r 
esl,  melius  eMstimenl,  quidquid  est  aliud,  idque  facianl,  quoties  librum  ih 
manus  resumpserunt,  similes  medicis  eliam  intégra  secantibus  :  accidit  ita- 
que,  ut  cicatricosa  sii^,  et  exsanguia,  et  cura  pojora.  Sit  ergo  aliquando, 
quod  placeat,  aut  certe  quod  sufûciat;  ut  opus  poliat  lima,  non  exteral  :  tem- 
poris  quoque  esse  débet  modus  ;  nam  quod  Cinns  Zmyrnam  novem  annis  ac- 
cepimus  scriptam,  et  Panepyricum  I^cratis,  qui  parcissime,  decem  annis 
dicunt  elaboratum,  ad  oratorem  nihil  pertinet;  cujus  nuUum  erit,  si  tam  tar- 
dum  fuerit  auxiliun. 

CAPUT  V 
Quae  scribenda  sint  praecipue. 

Proximum  psl,  ul  dicamus  ^fuse  prxcipiie  scribenda  sint  :  hoc  exuberantis 
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serait  superflu  d'expliquer  quelles  sont  les  matières  qu'on  doit 
choisir  au  premier  degré  de  Tinstruclion,  au  second,  et  ainsi  de 
suit€;  car  je  Tai  déjà  fait,  quand  j'ai  établi  Tordre  des  éludes, 
dans  mon  premier  livre,  pour  les  enfants,  et  dans  mon  second, 
pour  ceux  qui  sont  plus  avancés.  Ce  dont  il  s'agit  maintenant,  c'est 
du  moyen  le  plus  sûr  pour  acquérir  l'abondance  et  la  facilké 
d'élocution.  Nos  anciens  orateuis  ne  connaissaient  rien  de  mieux 
pour  cela,  que  de  traduire  du  grec  en  latin.  C'est  ce  que  L.  Cras- 
sus,  dans  les  livres  de  V Orateur,  dit  avoir  beaucoup  pratiqué,  et 
ce  que  Cicéron  lui-même  recommande  très-souvent  de  sa  personne. 
On  sait  même  qu'il  a  publié  des  ouvrages  traduits  de  Platon  et 
de  Xénophon.  Cet  exercice  plaisait  tant  à  Messala,  qu'il  nous  a 
donné  ainsi  un  grand  nombre  de  discours  grecs  :  il  a  même, 
dans  le  célèbre  plaidoyer  d'Hypéride,  en  faveur  de  Phryné,  lutté 
de  linesse  et  de  grâce  avec  l'original,  chose  fort  difficile  pour  un 

Romajn. 

L'utilité  de  cet  exercice  est  manifeste;  car,  comme  les  auteurs 
grecs  sont  en  général  pleins  et  substantiels,  et  qu'ils  ont  mis  infi- 
niment d'art  dans  l'éloquence,  ceux  qui  les  traduisent  ont  toute 
liberté  pour  se  servir  des  meilleurs  termes,  et  ces  termes  sont 
bien  à  eux;  quant  aux  figures,  principal  ornement  d'un  discours, 
le  génie  des  deux  langues  n'étant  pas  le  même,  on  est  souvent 
obligé  d'en  substituer  d'autres,  ce  qui  a  aussi  sa  difficulté. 


qaidem  est  operis,  ut  explicemus,  qiise  sint  materi»;  quae  prima,  aul  secunda, 
aul  deinceps  tractanda  sint;  nam  id  faclum  e&t  etiam  primo  libro,  quo  pue- 
rorum,  et  secundo,  quo  robustioruin  studiis  ordinem  dedimus;  sed,  de  quo 
nunc  agitur,  unde  copia  ac  facilitas  maxime  veniat.  Vertere  graeca  in  lalinum 
veteres  nostri  oratores  optimum  judicabant  :  id  se  L.  Crassus  in  illis  Cice- 
ronis  de  Oratore  libris  dicit  factitasse  :  id  Cicero  sua  ipse  persona  frequcn- 
tis^ime  prœcipit  :  quia  etiam  libros  Platonis  atque  Xenopbonlis  cdidit  hoc 
génère  transiatos  :  id  Messal»  placuil;  n^ultaeque  sunt  ab  eo  script»  ad  bunc 
modum  orationes  ;  adeo  ut  etiam  cum  illa  Hypcridis  pro  Pbryne  difficillima 
Romanis  subtilitate  contenderet. 

Et  manifeala  eA  exercilationis  hujusce  ratio  ;  nam  et  lerum  copia  grsci 
auctores  abundant,  et  plurimum  arlis  in  eloqueiiliam  ii^tulerunt;  et  hos 
transferentibus,  verbis  uti  oplimis  licet  :  omnibus  enim  utimur  nostris  :  figu- 
ras vero,  quilms  maxime  ornatur  oratio,  multas  ac  varias  escogilandi  etiam 
necessitaâ  qusdam  est;  quia  plerumque  a  graecis  romana  di^sentiunt. 
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Je  regarde  même  comme  fort  utile  de  retourner  des  auteurs  la- 
tins; du  moins,  on  ne  révoquera  pas  cela  eu  doute  à  l'égard  des 
vers,  ce  qui  était,  dit-on  l'exercice  habituel  de  Sulpicius.  En  effet, 
Tenthousiasme  de  la  poésie  se  communique  à  la  prose,  et  Faudace 
qu'elle  met  dans  les  mots  n'exclut  pas  la  faculté  d'employer  ces 
mêmes  mots  avec  propriété.  Rien  aussi  n'empêche  de  revêtir  les 
pensées  de  la  force  oratoire  ;  enfin,  on  peut  suppléer  à  ce  que  le 
poète  a  omis,  ou  resserrer  ce  qu'il  a  trop  étendu  ;  car  je  ne  veux 
pas  que  la  paraphrase  soit  un  simple  calque,  mais  un  combat  d'é- 
mulation autour  des  mêmes  idées. 

Voilà  pourquoi  je  diffère  de  sentiment  avec  ceux  qui  défendent 
de  paraphraser  des  auteurs  latins,  sous  prétexte  que  tout  ce 
qu'on  peut  dire  autrement  que  les  grands  écrivains  doit  néces- 
sairement être  inférieur.  Faut-il  donc  toujours  désespérer  de  ren- 
contrer mieux?  et  la  nature  a-t-elle  fait  l'éloquence  si  pauvre  et  si 
stérile,  que  la  même  chose  ne  puisse  être  bien  dite  qu'une  fois? 
Quoi!  le  comédien,  par  ses  gestes,  pourra  donner  plusieurs  ex- 
pressions différentes  aux  mêmes  mois,  et  la  puissance  de  la  pa- 
role n'ira  pas  jusqu'à  pouvoir  dire  autre  chose  que  ce  qui  aura 
déjà  été  dit  sur  le  même  sujet  I 

Mais  je  l'accorde  :  ce  que  nous  aurons  trouvé  ne  sera  ni  meil- 
leur ni  même  aussi  bon  :  au  moins  pouvons-nous  en  approcher. 
Ne  nous  arrive-t-il  pas  d'exprimer  deux  fois  et  plus  souvent  la 

Sed  et  illa  ex  latinis  conversio  multum  et  ipsa  contulerit  :  ac  de  earminibus 
quiUem  neminem  credo  dubitare,  quo  solo  génère  exercitationis  dicitur  usus 
nsse  Sulpicius;  nam  et  sublimis  spiritus  attollere  oralionem  potesl;  et  verba, 
poetica  libertate  audaciora,  non  praîsumunt  eadem  proprie  dicendi  facultatem  : 
sed  et  ipsis  sentenliis  adjicere  licet  oratorium  robur,  et  omissa  supplere, 
efTusa  substringere.  Neque  ego  paraphrasim  esse  interpretationem  tantum 
volo,  sed  circa  eosdem  sensus  certamen  alque  semulationem. 

Ideoque  ab  illis  dissentio,  qui  vctere  orationes  latinas  vêtant,  quia,  optimis 
bccupatis.  quidquid  aliter  dixerimus,  necesse  sit  essedelerius;  nam  neque 
semper  est  desperandum,  aliquid  illis,  quae  dicta*  sunt,  nielius  posse  reperiri, 
neque  adeo  jejunam  ac  pauperem  natura  eloquentiam  fecif,  et  una  de  re  bene 
dici,  nisi  scniel,  non  possit.  Nisi  forte  histrionum  multa  circa  voces  easdem 
variare  gestus  potcst,  orandi  minor  vis,  ut  dicatur  aliquid,  post  quod  in  eadem 
materia  nihil  dicendum  sit. 

Sed  eslo,  neque  melius  quod  invenimus,  esse,  neque  par;  est  certe  proxi- 
mus  locus.  An  vero  ipsi  non  bis  ac  ssppius  de  eadem  re  dicimtis,  et  quidem 
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même  idée  dans  des  termes  différents,  et  celte  idée  n'en  fail-eite 
pas  naître  quelquefois  plusieurs  de  suite?  Pourquoi  donc,  si  nous 
pouvons  lutter  avec  nous-mêmes,  ne  jLypourrions-nous  pas  avec 
les  autres  ?  S'il  n'y  a  qu'une  seule  mamère  de  bien  dire,  on  en 
pourrait  conclure  que  la  voie  nous  est  fermée  par  ceux  qui  nous 
ont  précédés  ;  mais  il  y  a  encore  aujourd'hui  des  variétés  infinies 
de  style,  et  Ton  arrive  au  même  but  par  plusieurs  chemins.  La 
brièveté  a  ses  charmes,  l'abondance  a  aussi  les  siens  ;  c'est  une 
qualité  de  s'exprimer  métaphoriquement,  c'en  est  une  de  le  faire 
en  termes  propres  ;  tel  écrit  nous  ^laît,  parce  qu'il  est  simple  ;  tel 
autre,  parce  qu'il  est  figuré.  Enfin,  la  difficulté  même  de  cet  exer- 
cice le  rend  extrêmement  utile  :  je  dirai  plus,  c'est  le  seul  moyen 
de  connaître  à  fond  les  bons  auteurs.  Il  ne  s'agit  plus  là  d'une 
lecture  superficielle  qui  effleure,  en  courant,  leurs  écrits;  on  ma- 
nie leurs  pensées  une  à  une,  on  les  sonde,  on  les  pénètre,  et  on 
apprécie  d'autant  mieux  leurs  qualités  qu'on  se  reconnaît  impuis- 
sant à  les  imiter. 

Et  ce  n'est  pas  seulement  sur  les  écrits  d'autmi  qu'il  sera  avan- 
tageux de  s'exercer  ainsi  ;  nous  nous  trouverons  bien  de  le  faire 
sur  nos  propres  compositions  ;  par  exemple,  de  clioisir  à  dessein 
certains  passages,  et  de  les  remanier  de  plusieurs  façons,  pour 
leur  donner  le  tour  le  plus  nombreux  possible  :  c'est  ainsi  qu'on 
façonne  le  même  morceau  de  cire  en  différentes  figures.  Or,  les 
matières  les  plus  simples  sont  aussi  celles  que  j'estime  les  meil- 
leures peur  se  former;  car,  danscelfes  qui  ont  une  abondante  va- 


continuas  nonnunquam  sententias?  nisi  forte  contendere  nobiscum  possumus, 
cum  aliis  non  possumus;  nam  si  uno  génère  bene  diceretur,  fas  erat  existi- 
mari  praeclusam  nobis  a  prioribus  viam  :  nunc  vero  innumerabiles  sunt  modi, 
plurimaeque  eodem  vise  ducunt.  Sua  brevitati  gratia,  sua  copiac;  alia  iranslatis 
virtus,  alia  propriis  :  hoc  oratio  recta,  illud  figura  deciinata  commendat  :  ipsa 
denique  utllissima  est  exercitationi  difficultas.  Quid?  quod  auctores  maxinri 
sic  diligentius  cognoscuntur?  non  enim  scripta  lectione  secura  transcurrimus; 
scd  tractamus  singula,  et  ne'cessario  introspieimus,  et,  quantum  virtutis  ha- 
beanl,  vel  hoc  ipso  cognoscimus,  quod  imitari  non  possumus. 

Nec  aliéna  tantum  transferre,  sed  etiam  nostra  pluribus  modis  traclare 
proderit,  ut  ex  industria  sumamus  sententias  quasdam,  easque  versemus 
quam  numerosissime,  velut  eadem  cera  alise  atque  aliae  formre  duci  soient. 
Plurimum  autem  parari  facultatis  existimo  et  simplicissima  quaque  maleria  : 
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riété  de  personnes,  de  molifs,  de  circonstances,  de  lieux,  de  dits 
et  de  faits*  notre  faiblesse  se  cache  aisément,  pour  peu  qu'au  mi- 
lieu de  tant  de  choses  qu^'offrent  en  foule,  nous  ayons  Fart  de 
nous  attacher  à  une  seule  et  de  la  faire  valoir.  Mais  l'indice  d'un 
véritable  talent,  c'est  d'étendre  ce  qui  parait  le  moins  prêter  au 
développement,  de  donner  de  l'importance  à  ce  qui  en  a  peu,  de 
jeter  de  la  variété  sur  ce  qui  est  monotone,  de  mettre  de  la  grâce 
dans  ses  récits,  enfin  de  parler  bien  et  longtemps  sur  les  sujets 
les  plus  minces.  Rien  ne  vaut  mieux  pour  cela  que  ces  questions 
générales  que,  je  l'ai  dit,  on  désignait  sous  le  nom  de  thèses.  Ci- 
céron,  revêtu  déjà  des  premières  charges  de  la  république,  en  fai- 
sait son  exercice  favori.  11  y  en  a  un  autre,  et  qui  s'en  approche  ; 
c'est  de  réfuter  ou  de  confinner  les  sentences  ou  doctrines  philo- 
sophiques ;  car  ce  sont  des  espèces  de  décisions  ou  préceptes,  et 
les  questions  que  l'on  fait  sur  le  fond  des  choses  peuvent  aussi 
tomber  sur  le  jugement  qu'on  en  a  porté  ;  viendront  ensuite  les 
lieux  communs,  et  nous  savons  que  des  orateurs  n'ont  pas  dédaî^ 
gné  d'en  traiter.  Quiconque  aura  fait  preuve  d'abondance  dans 
ces  propositions  où  tout  est  sans  déguisement  et  sans  détour,  n'en 
aura  que  plus  de  fécondité  dans  les  sujets  qui  comportent  de 
nombreuses  excursions,  et  sera  préparé  à  tous  les  genres  de 
causes;  car,  en  définitive,  tout  s'y  résout  en  questions  générales. 
Qu'importe,  en  effet,  que  le  tribun  du  peuple  Cornélius  soit  ac- 
cusé pour  avoir  lu  un  projet  de  loi,  en  manuscrit  ;  ou  qu'on 
recherche  s'il  n'y  a  pas  violation  de  la  majesté  du  peuple  ro- 

nam  in  illa  multiplici  personarunit  causarunit  lemporum^  looorum,  diclorum, 
aclorum  diversitate  facile  delilescet  intirinilas,  tôt  se  uadiquc  rébus,  ex  qui- 
bus  aliquam  appréhendas,  offerentibus.  Itlud  vhtutis  indicium  est,  fundere, 
quae  nalura  contracta  sunt,  augere  parva,  varietatcra  siinilibus,  voluptatem 
exposilis  darc,  et  bene  dicere  multa  de  paucis  :  in  hoc  optime  facient  infinilœ 
quxstiones,  quas  vocari  Hau^  diximus,  quibus  Cicero  jam  princcps  in  repu- 
l))ica  exerceri  solebat.  Uis  coniinis  est  destructio  et  confirmatio  sentcnlia- 
rum;  nam  quuin  sit  senlentia  decretum  quoddam  atque  prseceptum,  quod 
de  re,  idem  de  judicio  rei  quaeri  polest  :  tum  loci  communes,  quos  etiam 
scriptos  ab  oraloribus  scimus  ;  nam  qui  hxc  recta  Umtum,  et  in  nuUos  flexus 
recedentia  copiose  tractaverit,  utique  in  illis  plures  excursus  recipienlibus 
magis  abundabit,  eritque  in  omnes  causas  paratiis  :  oinnes  enim  genoralibus 
quxstionibus  constant;  nam  qui  inlerest,  Cornélius  tribunas  plehis  quod  codi- 
cem  legerit,  reus  sit;  an  quseramus,  Violeturne  majeslas,  si  mayislratus  ropa- 
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main,  quand  un  magistrat  lit  lui-même  la  loi  qu'il  propose  ? 
qu'importe  qu'on  ait  à  juger  si  Milon  a  bien  fait  de  tuer  Clo- 
diuSt  ou  s'il  nous  est  permis  de  faire  périr  quiconque  nous 
dresse  des  embûches,  ou  même  un  citoyen  dangereux^  quand 
d'ailleurs  il  n  aurait  rien  machiné  contre  nous?  si  Caton  a  agi 
honorablement,  en  livrant  sa  femme  Marcia  à  Horlensius;  ou  si 
ce  procédé  est  digne  d\in  honnête  homme  ?  Le  jugement  afTecle, 
il  est  vrai,  les  personnes,  mais  la  discussion  roule  tout  entière 
sur  les  choses. 

Quant  à  ces  déclamations,  telles  qu'on  en  compose  dans  les 
écoles  de  rhéteurs,  si  Ton  a  soin  qu'elles  reposent  sur  des  hypo- 
thèses vraisemblables  et  qu'elles  se  rapprochent  des  plaidoyers, 
je  les  tiens  pour  fort  utiles,  non-seulement  quand  on  commence 
à  faire  quelques  progrès,  en  ce  qu'elles  exercent  à  la  fois  à  Tin- 
v^lion  et  à  la  disposition,  mais  même  quand  on  est  orateur  con- 
sommé, et  que  déjà  on  a  de  la  célébrité  au  barreau.  C'est  pour 
l'éloquence  une  nourriture  succulente,  qui  lui  donne  de  l'embon- 
point et  la  refait  de  la  fatigue  des  débats  judiciaires.  Il  sera  donc 
bon  aussi  de  s'essayer  de  temps  en  temps  à  l'abondance  du  style 
historique  et  à  l'allure  vive  et  libre  des  dialogues  :  je  ne  verrais 
même  pas  d'inconvénient  à  se  permettre  quelques  délassements 
poétiques.  Ainsi  les  athlètes  se  relâchent,  à  certaines  époque^,  de 
la  discipline  rigoureuse  qui  règle  leurs  repas  et  leurs  exercices, 
pour  se  donner  quelque  loisir  et  goûter  les  plaisirs  de  la  table. 


tionem  suam  populo  ipse  recitaverit?  Milo  Clodium  reetene  occideritf  veniat  in 
j  udicium;  an,  Oportealne  insidialorem  inlerftci,  vel  pemiciosum  reipubliex  ei^ 
vem,  eliamsi  non  insidietur?  Cato  Marciam  honestene  tradiderit  HorUnsio?  an, 
Conveniatne  res  talis  bono  viro  ?  de  personis  judicatur,  sed  de  rébus  con- 
lenditur. 

Deçlamationes  vero,  quales  in  scholis  rhelorum  dicuntur,  &i  modo  sunt  aJ 
▼eritatem  accommodât»,  et  orationibus  similes,  non  tantum  dum  adolescit 
profeclus,  sunt  utilissime,  quae  invenlioneni  et  dispositionem  pariter  exer- 
cent, sed  etiam  quum  est  consummatus,  ac  jam  in  foro  clarus  :  alilur  enim 
alque  enitescit,  velut  pabulo  laetiore,  facundia,  et  assidua  contentionum  aspe- 
ritate  faligata  renovalur.  Quapropler  hi&torlae  nonnunquam  uberlas  in  aliqua 
exercendi  stili  parte  pouenda,  et  dialogorum  lilterlate  gestiendum  :  ne  car- 
miné quidem  ludêrc  contrarium  fuerit;  sicut  athlets,  rcmi»sa  quibusdam 
temporibus  ciborum  alque  exercitationum  certa  necessitale,  olio  et  jucundio- 


*iOO  INSTITUTION  OKATOIRE. 

Cicéron  n'a,  je  crois,  porté  si  haut  Téloquence  que  parce  qu'il  a 
su  faire  des  excursions  dans  tous  les  genres  d'études  :  en  effet,  si 
l'on  s'en  tient  exclusivement  aux  matières  que  fournissent  les  pro- 
cès, le  langage  finira  par  se  ternir,  l'esprit  perdra  sa  souplesse, 
et  le  glaive  de  la  parole  s'émoussera  à  force  de  s'escrimer  tous  les 
jours. 

Mais  autant  ce  régime  fortifiant  et  réparateur  des  déclamations 
convient  à  ceux  qui  sont  exercés  aux  combats  judiciaires  et  qui 
sont,  pour  ainsi  dire,  continuellement  sous  les  armes,  autant  il 
est  dangereux  de  trop  retenir  les  jeunes  gens  dans  un  ordre  de 
choses  fictif,  et  courant  après  de  vains  fantômes  ;  c'est  au  point 
que,  lorsqu'ils  sortent  de  ce  monde  imaginaire,  où  ils  ont,  pour 
ainsi  dire,  vieilli  à  l'ombre,  les  dangers  réels  du  barreau  produi- 
sent sur  eux  l'effet  d'un  grand  jour  qui  les  blesse.  C'est  ce  qui, 
dit-on,  arriva  à  Porcins  Latro,  qui  le  premier  se  fit  un  nom  dis- 
tingué comme  professeur.  On  avait  la  plus  haute  opinion  de  lui 
dans  les  écoles  :  ayant  un  jour  à  plaider  une  cause  au  forum,  il 
demanda  instamment  que  l'audience  fût  transportée  dans  le  palais 
voisin.  L'aspect  du  ciel  était  si  nouveau  pour  lui,  qu'il  semblait  que 
son  éloquence  fût  renfermée  sous  un  toit,  entre  quatre  murailles. 

Quand  donc  un  jeune  homme  aura  appris  avec  soin  tout  ce 
qui  regarde  l'invention  et  l'élocution,  ce  qui  n'est  pas  un  travail 
infini,  pour  peu  qu'il  ait  affaire  à  des  maîtres  qui  sachent  et 

ribus  epulis  reficiunlur.  Ideoque  mitii  videtur  M.  TuUius  tantum  inlulissc 
eloquenliac  lumen,  quod  in  hos  quoque  sludiorum  secessus  excurrit  ;  nam  si 
nobis  sola  materia  fucrit  ex  litibus,  neces$e  est,  deteratur  fulgor,  et  durescat 
articulus,  et  ipse  ille  mucro  ingenii  quotidiana  pugna  retundalur. 

Sed  quemadmodum  forensibiis  cerlaminibiis  cxercitalos,  et  quasi  militantes 
rrficil  ac  réparât  hœc  velut  sagina  dicendi:  sic  adolescentes  non  debent  ni- 
mium  in  falsa  rerum  imagine  detineri,  et  inanibus  simulacris,  usque  adeo,  ut 
difficile  ab  bis  digressos  sit  assuefacere.  ne  ab  illa,  in  qua  prope  consenue- 
rint,  umbra,  vera  discrimina,  velut  queradam  solem,  reformident.  Quod  acci- 
disse  etiam  Porcio  Latroni,  qui  primus  clari  noniinis  professor  fuit,  tradilur  : 
ut  quum  ei,  summam  in  scholis  opinioncm  obtinenti,  causa  in  foro  esset 
oranda,  impense  petierit,  uti  subsellia  in  basilicam  transferrentur  :  ita  illi 
cœlum  novuni  fuit,  ut  omnis  ejus  eloqucntia  contineri  teclo  ac  parietibus 
videretur. 

Quare  juvenis,  qui  rationem  inveniendi  eloquendique  a  praeceptoribus  dili- 
ppnter  acceperit  (quod   non   est   infinili   operis,  si  docere    sciant  et  velinl) 
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veuillent  enseigner  ;  quand  il  aura  acquis  quelque  habitude  de  la 
parole,  selon  la  coutume  de  nos  anciens,  il  s'attachera  à  un  ora- 
teur de  son  choix,  pour  le  suivre  et  pour  Timiter  ;  il  verra  juger 
le  plus  de  procès  possible,  et  il  assistera  fréquemment  à  ces  luttes 
auxquelles  il  est  lui-même  destiné.  Ensuite  il  s'essayera  à  la  com- 
position, sur  les  causes  mêmes  qu'il  aura  entendu  plaider,  ou 
sur  d'autres  également  vraies  ;  il  les  traitera  alternativement  pour 
et  contre,  et  à  la  manière  des  gladiateurs,  il  s'exercera  avec  des 
armes  propres  à  combattre  :  c'est,  nous  Tavons  dit, ce  qu'avait  fait 
Brutus  sur  la  Milonienne.  Cela  vaudra  mieux  que  de  répondre  à 
d'anciens  plaidoyers,  comme  Cestius  qui  a  écrit  pour  réfuter  cette 
même  Milonienne  ;  car  la  défense  de  Cicéron  pour  Miion  ne  suffi- 
sait pas  pour  faire  connaître  à  Cestius  tout  ce  qui  pouvait  militer 
en  faveur  de  la  partie  adverse. 

Or,  pour  qu'un  jeune  homme  acquière  une  prompte  aptitude  à 
ces  exercices,  il  faudra  que  le  mailre  exige  de  lui,  dans  ses  com- 
positions, de  se  tenir  le  plus  près  possible  de  la  vérité,  et  de 
creuser  courageusement  tous  ses  sujets,  au  lieu  de  n'en  prendre, 
comme  on  le  fait  aujourd'hui,  que  ce  qu'ils  offrent  de  plus  facile 
et  de  plus  spécieux.  À  cela  il  y  a  des  obstacles  que  j'ai  signalés 
dans  mon  deuxième  li\re:  d'abord  le  trop  grand  concours  d'élèves, 
ensuite  rusa«;e  de  n'entendre  les  classes  qu'à  jours  fixes,  et  un 
peu  aussi  la  manie  des  parents  qui  jugent  des  progrès  de  leurs 
enfants  plutôt  sur  le  nombre  que  sur  le  mérite  intrinsèque  des 


cxercitationem  quoque  modicam  fuerit  consecutus,  oratorem  sibi  aliquem  (quod 
apud  majores  fieri  solebat)  deligat,  qiiem  sequalur,  quem  imitetur;  judiciis, 
intersit  quam  plurimis,  el  sit  certaminis,  cui  deslinatur,  frequens  spectator. 
Tum  causas  vel  easdem,  quas  agi  audicrit,  stilo  et  ipse  componat,  vel  etiam 
alias,  veras  modo,  el  utrinque  tractet,  et,  quod  in  gladiatoribus  fieri  videmus, 
decreloriis  exerceatur,  ut  fecisso  Brulum  diximu3  pro  Milone  :  melius  hoc, 
quam  rescribere  veleribus  oraliouibus,  ut  fecit  Cestius  contra  Ciceronis  actio- 
nem  habitam  pro  eodem,  quum  alteram  partem  salis  nosse  non  possel  ex 
sola  defensione. 

Cilius  autem  idoneus  eril  juvenis,  quem  prœceptor  coegerit  in  declamando 
quam  simiUinium  e»se  veritali,  et  per  totas  ire  malerias;  quarum  nunc  facil- 
linia,  ul  maxime  favorabilia  decerpunl  :  ob&tant  huic,  quod  secundo  locu  po- 
ï>ui,  fere  lurba  diïcipulorum,  et  coubueludo  classium  cerlis  diebus  audieuda- 
r  jm  i  uonuihil  cliani  per:>uabio  palrum,  numeraulium  puliu»  dcclamulioues. 
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déclamations.  Mais,  ainsi  que  je  Tai  dil,  je  crois,  dans  mon  pre- 
mier livre,  un  bon  maître  ne  se  chargera  que  du  nombre  d'élèves 
auquel  il  puisse  suffire  ;  il  saura  réprimer  en  eux  un  vain  bavar- 
dage et  les  forcer  h  dire  tout  ce  qui  intéresse  la  question,  sans 
souffrir  qu'ils  se  livrent  à  des  divagations,  comme  ils  n'y  sont  que 
trop  portés.  D'ailleurs,  ou  il  leur  accordera,  s'il  le  faut,  plus  de 
temps  pour  se  préparer  à  parler,  ou  il  leur  permettra  de  diviser 
leurs  matières;  car  un  seul  point  bien  traité  portera  plus  de  fruit 
que  plusieurs  qui  n'auront  été  qu'ébauchés  et,  pour  ainsi  dire, 
effleurés.  Grâce  à  cette  précipitation  rien  n'est  à  sa  place,  et  on 
n'observe  nulle  convenance  à  l'égard  de  ce  qui  devrait  être  en 
première  ligne,  parce  que  les  jeunes  gens  ne  sont  occupés  qu'à  ra- 
masser çà  et  là  toutes  les  fleurs  de  leur  sujet,  pour  en  orner  ce 
qu'ils  doivent  dire;  aussi  dans  la  crainte  d'en  laisser  échapper,  ils 
i.c  mettent  aucun  ordre  dans  leurs  idées. 

CHAPITRE  VI 

De  la  méditation. 

De  la  faculté  d'écrire  naît  et  s'accroît  en  nous  celle  de  méditer, 
qui  tient,  en  quelque  sorte,  le  milieu  entre  le  travail  de  la  com- 
position et  les  chances  de  l'improvisation.  Je  ne  sais  même  si  la 
méditation  n'est  pas  ce  dont  on  fait  le  plus  d'usage;  car  on  ne 

quam  scstimanlium.  Sed,  quod  dixi  primo,  ut  arbitrer,  libre,  nec  ille  se  bonus 
pra'ceptor  majore  numéro,  quam  sustinere  possit,  onerabit;  et  inanem  loqua- 
eitatem  recidet,  ut  omnia,  quse  sunt  in  controversia,  non,  ut  quidem  volunt, 
quae  in  rerum  nalura,  dicantur;  et  vel  longiore  poiius  dierum  spalio  laxabit 
diccndi  neccssilatcm,  vel  matcrins  dividere  permillet.  Una  enim  diligenter 
cfîecta  plus  proderit,  quam  plures  inchoatae  et  quasi  degustatae  :  propter  quod 
accidit,  ut  nec  suo  loco  quidque  ponatur;  ncc  illa,  quse  prima  sunt,  servent 
suam  legem,  juvcnibus  flosculos  omnium  partium  in  ca,  quse  sunt  dicturi, 
congerentibus  :  quo  fit,  ut  timenles,  ne  sequentia  perdant,  priera  conTundant. 

CAPUT  YI 

De  cogilalione. 

Presima  slile  cegitatio  est,  qux  et  ipsa  vires  ab  hoc  accipit,  et  est  inter 
scribendi  laberem,  extemporalenique  fortunam  média  quuîdam,  et  nescio  an 
usus  frequentissimi;  nani  scribere  nec  ubique,  nec  semper  possumus;  cogi- 
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peut  pas  écrire  partout  et  toujours,  tand^^e  le  temps  et  le  lieu 
ne  manquent  jamais  pour  réfléchir.  En  peu  d'heures,  la  pensée 
embrasse  les  causes  les  plus  compliquées.  Notre  sommeil  est-il 
interrompu,  les  ténèbres  mêmes  de  la  nuit  secondent  son  essor  ; 
et,  au  milieu  des  occupations  de  la  journée,  elle  trouve  toujours 
quelques  instants  de  libres,  dont  s'alimente  son  activité.  Non  con- 
t^te  de  disposer  intérieurement  les  choses  avec  ordre,  ce  qui 
déjà  serait  beaucoup,  elle  accouple,  elle  assortit  les  mots,  et  pré- 
pare si  bien  tout  le  tissu  d'un  discours,  qu'il  ne  reste  plus  qu'à 
récrire  :  tant  il  est  vrai  que  nos  idées  se  gravent  bien  plus  fidèle- 
ment dans  la  mémoire,  quand  elle  n'est  pas  relâchée  par  celle  sé- 
curité que  lui  donne  récriture.  Mais  ce  n'est  ni  tout  à  coup  ni 
promptement  qu'on  acquiert  cette  vigueur  de  tête  propre  à  mé- 
diter :  il  faut  d'abord,  à  force  d'écrire,  se  créer  une  certaine  forme 
de  style,  où  viennent  se  mouler  toutes  nos  pensées  ;  ensuite  s'ha- 
bituer peu  à  peu  à  réfléchir  sur  un  petit  nombre  d'objets  qu'on 
puisse  rendre  avec  fidélité,  et  successivement  augmenter  ce  nom- 
bre, mais  d'une  manière  tellement  insensible,  que  ce  travail  ne 
se  fasse  point  sentir;  enfin,  fortifier  cette  aptitude,  et  l'entrete- 
nir par  beaucoup  d'exercices,  ce  qui  est  principalement  du  fait  de 
la  mémoire,  à  laquelle  je  consacrerai  quelques  réflexions  :  je  les 
ferai  en  leur  lieu.  Disons  cependant  que  cette  faculté  va  si  loin, 
qu'à  moins  d'une  trempe  d'esprit  qui  s'y  oppose,  on  parvient,  par 
une  application  soutenue,  à  énoncer  mot  pour  mot  ce  qu'on  a 

talioni  temporis  ac  loci  plurimum  est  :  haec  paucis  admodum  horis  magnas 
ctiàm  causas  compleclitur  :  haec,  quotics  inlermissus  est  somnus,  ipsisnoctb 
tcnebris  adjuvatur  :  hxc  intcr  medios  rerum  actus  aliquid  invenit  vacui, 
nec  otium  palitur.  Neque  vero  rerum  ordincm  modo,  quod  ipsum  salis  erat, 
inlra  se  ip&a  disponil,  sed  verba  etiam  copulat,  totaraque  ita  contexit  ora- 
lionem,  ut  ei  nihil  prœter  manum  desit;  nam  raemoriaî  quoq.ue  plcrumque 
jnliaerel  fidetius,  quod  nulla  scribendi  securilale  laxalur.  Sed  ne  ad  hanc  qui- 
dem  vim  cogitandi  perveniri  potest  aut  subito,  aut  cito;  nam  primum  facienda 
multo  stilo  forma  est,  quae  nos  etiam  cogitantes  sequatur;  tum  assumendus 
USDS  paulalim,  et  pauca  primum  complectamur  animo,  quse  reddi  iideliler 
possint;  mox  per  incrementa  tam  modica,  ut  onerari  se  iabor  ille  non  sen- 
liât,  augenda  vis,  et  exercitationc  muita  conlinenda  est,  quic  quidem  maxima 
ex  parte  memoria  constat  :  ideoque  aliqua  mihi  in  illum  locum  differenda 
duul.  Eo  tamen  pervenit,  ut  is,  cui  non  refragetur  ingenium,  acri  studio  ud- 
jutus  tantum  conscqualur,  ut  ei  tum  qus  cogitarit,  quam  quic  scripserit  alquc 
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eoDça  dans  soD  espnllpEsi  nettemait  que  œ  qooo  aonil  écrit 
ou  apprb  par  cœar,  Cioéroo  affinne  que  létnidorte  et  Empjle, 
chez  les  Grecs,  et  HortensiiB,  chez  nous,  répétâent  Utlmlement 
dans  lean  piaidojcn  ce  qaTAs  araieiit  médUé  à  Farance. 

Si  cependant,  aa  milieu  d'un  disooars,  qneiqiie  éclair  subit 
Tient  luire  à  notre  imagination,  ce  n'est  pas  le  cas  de  nous  atta- 
cher superstitieusement  à  nos  premims  pen:sées,  qui,  âpres 
tout,  ne  sont  pas  d'un  prix  Id,  qu'on  ne  puisse  résenrer  une 
place  pour  la  fortune;  c'est  aina  qu'en  rédlant  une  pièce  écrite 
noc»  y  introduisons  souTent  dfô  idées  qui  nous  anÎTent  sponta- 
nément. Ârrai^eons-nous  donc,  tout  en  nous  liTrant  à  cet  exer- 
àœ,  de  manière  à  pouToir  le  quitter  et  le  reprendre  sans  peine; 
car,  autant  il  est  essentiel  d*aToir  une  matière  toute  préparée,  el 
sur  laquelle  on  puisse  compter,  autant  il  y  aurait  de  folie  à  refu- 
ser ce  que  Toccasion  peut  nous  ofTHr.  Ainsi,  méditons  de  telle 
sorte  que  sans  jamais  pouvoir  nous  trahir,  la  fortune  puisse  quel- 
quefois nous  aider. 

Mais  ce  n'est  qu'avec  une  mémoire  imperturbable  que  r.ous 
pourrons  dérouler  sans  effort  tout  ce  que  nous  aurons  embrassé 
par  la  réflexion,  au  lieu  d'être  inquiets,  égarés,  haletants  après 
nos  souvenirs,  et  dés  lors  incapables  de  rien  prévoir.  Autrement, 
j'aime  mieux  la  témérité  d'un  discours  fait  sur-le-champ,  qu'une 
méditation  qui  se  produit  avec  incohérence  ;  car  rien  n'est  pis  que 


edidicerit,  iii  dicendo  fidem  servent.  Cicero  certe  Graecorum  Metrodorum  Sco- 
pftium  et  Empylam  Rhodium,  no^lrorumque  Hortensium  tradidit,  quac  cogita* 
veranl,  ad  yerbum  in  agendo  retuli^e. 

Scd  si  forte  aliquis  inter  dicendum  efrul!!>erit  extemporalis  calor,  non  sii- 
pcrstiliose  cogilatis  demum  est  inhaerendum  :  neque  enim  lanlum  habenl 
cursB,  ut  non  sit  dandus  et  forluna;  locus,  quum  sspe  eliam  &criptis  ea,  quaa 
subito  nala  sunt,  in^erantur  :  ideoque  tolum  hoc  cxercitationis  genus  ita  in- 
stituendum  est,  ut  et  digredi  ex  eo,  et  regredi  in  id  facile  possimus.  ^am  ut 
primum  e^t  domo  afferre  paratam  dicendi  copiam,  et  certam;  lia  refutarc 
tcniporis  muncra  longe  btullissimum  est  :  quare  cogitai io  in  hoc  prieparclur, 
ut  no:i  forluna  decipere  non  possit,  adjuvare  possit. 

Id  autem  fiet  mémorise  viribus,  ut  illa,  quae  compiexi  aninio  sumus,  fluaut 
socuia,  non  sollicitos  et  respicientes,  et  una  spe  buspen&os  recorda lionis,  non 
si  liant  piovidere;  alioqui  vcl  extemporalcm  tcmerilatem  malo,  quam  nialc 
coliu:isnlcm  cogilationcm.  Pejuâ  enim  qua^ilur  rclroi^us,  quia  dum  illa  dc>i> 
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de  chercher  ainsi  à  reculons  :  en  courant  après  des  idées  qu 
échappent,  on  perd  de  vue  celles  qui  se  préseiBent,  et  Ton  inter- 
roge sa  mémoire  plus  que  son  sujet.  Or,  s'il  faut  consulter  Tune 
ou  Tautre,  il  vaut  mieux  que  ce  soit  le  sujet;  les  pensées  ({u  on 
peut  découvrir  sont  toujours  plus  nombreuses  que  celles  qu*on 
a  découvertes. 

CHAPITRE  Vil 

Comment  s'acquierl  )a  faculté  d'improviser  et  comment  elle  se  conserve. 

Le  plus  grand  fruit  qu'on  puisse  retirer  de  ses  études,  et  comme 
la  plus  ample  récompense  d'un  long  travail,  c'est  la  faculté  dHm- 
proviser.  Quiconque  désespérera  de  l'acquérir  fera  bien,  à  mo:i 
avis,  de  renoncer  à  la  profession  d'avocat,  et  de  tourner  vers  un 
autre  but  le  talent  d'écrire,  le  seul  qu'il  possède;  car  il  semble  ré- 
pugner à  la  bonne  foi  de  promettre  au  public  une  assistance  qui  lui 
manquera  dans  les  dangers  les  plus  pressants  :  autant  vaudrait 
indiquer  à  des  navigateurs  un  port  où  les  vaisseaux  ne  pourraient 
aborder  que  poussés  par  des  vents  favorables.  En  effet,  mille  cir- 
constances imprévues  et  subites  peuvent  forcer  à  plaider  sur-le- 
champ,  soit  devant  les  magistrats,  soit  dans  les  jugements  anti- 
cipés. Qa'une  de  ces  circonstances  survienne  dans  une  de  ces 
causes  qui  intéressent,  je  ne  dis  pas  un  citoyen  innocent,  mais  un 

deramus,  ab  aliis  avertimur;  et  ex  roemoria  potius  repetimuf,  quam  ex  roa- 
teria  :  plura  sunt  aulem,  si  ulrumque  quxrendum  e»t,  quae  invenire  possunt, 
quam  quae  inventa  sunt. 

CAPUT  VII 

Quemadmodum  extemporalis  facuKas  paretur  et  contineatur. 

Maximus  vero  studiorum  fruclus  est,  et  velut  pncmium  quoddam  amplis- 
simum  longi  laboris,  ex  temyore  dicendi  facuHas;  quam  qui  non  erit  conse- 
cutus,  mea  quidem  sententia  civilibus  orficiis  renunciaiut,  et  solam  scribendi 
facullatem  potius  ad  alia  opéra  converlet  :  vix  enim  bonse  fidei  viro  convenit 
auxilium  in  publicum  poUiceri,  quod  in  praesentissimis  quibusque  pericuiis 
de^it;  ut  roonstrare  portum,  ad  quem  navis  accedere,  nisi  lenibus  venti» 
vecla,  non  po^sit  :  siquidem  innumerabiles  accidunt  subit»  nécessitâtes,  Tel 
apud  magistratus,  vel  reprxsentatis  judicii»,  coutinuo  agendi  :  quarum  si 
qua,  non  dico  cuicunque  innocentium  civium,  sed  amicormn  ac  propinquo- 
III.  VI 
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aiui,  un  proche,  Tavocat  reslera-l-il  muet  quand  son  client  implo- 
rera le  secours  do^^a  voix,  sous  peine  de  périr  si  cette  voix  ne  se 
fait  entendre  à  Tinstant  même!  demandera-t-il  des  délais?  invo- 
quera-t-il  la  retraite  et  le  silence,  pour  faire  à  loisir  un  discours, 
l'apprendre  par  cœur,  et  préparer  son  organe  et  ses  poumons?  Un 
orateur  est-il  jamais  reçu  à  se  justifier  de  n'avoir  pas  été  prêt  à 
tout  événement?  Que  sera-ce  lorsqu'il  faudra  répliquer  à  son  ad- 
versaire? car  souvent  nous  nous  trompons  dans  nos  conjectures, 
et  tel  point  contre  lequel  nous  avons  écrit  n'est  plus  celui  que  nous 
avons  à  réfuter;  toute  la  cause  a  changé  de  face.  Comme  donc  le 
pilote  change  de  manœuvres  à  rapproche  des  tempêtes,  ainsi  Ta- 
vocat  doit  varier  ses  moyens  suivant  l'anomalie  des  causes.  A  quoi 
servirait  d'avoir  beaucoup  écrit,  beaucoup  lu,  et  consumé  de  lon- 
gues années  dans  l'étude,  si  l'on  devait  éprouver  la  même  difficulté 
qu'en  commençant?  Ce  serait,  il  faut  Favouer,  s'être  donné  du  mal 
en  pure  perte^  que  d'être  condamné  à  s'en  donner  toujours. 

Je  ne  prétends  pas  toutefois  que  l'orateur  s'attache  de  préfé- 
rence à  improviser,  maïs  je  veux  qu'au  besoin  il  le  puisse,  et  voici 
comme  il  y  parviendra.  Il  faut  d'abord  qu'il  se  rende  bien  compte 
de  la  route  qu'il  veut  tenir  en  pariant  ;  car  on  ne  peut  diriger  sa 
course  avant  de  savoir  où  l'on  va,  et  par  où  l'on  doit  passer.  Ce 
n'est  donc  pas  assez  de  connaître  quelles  sont  les  parties  d'un  plai- 
doyer, dans  quel  ordre  les  questions  doivent  être  disposées  ;  c'est 
là  l'essentiel;  mais  il  faut  encore  savoir  où  chaque  chose  doit  être 

rum  alicui  rvcuerit,  slabitDe  mulus,  et  salularem  petenlibus  vocem,  statim, 
si  non  buccurralur,  pcriluris,  nioraà  el  sccessum  et  sileiitium  quaercl,  duiii 
iila  verba  fabricentur,  el  mémorise  incident,  et  vox  ac  latus  prœparelur?  Qux 
vcro  patitur  boc  ratio,  ut  quisquam  sit  orator  imparatus  ad  casu$?  quid  quum 
advcri>ario  respondendum  erit,  fiet?  nam  saepe  oa,  quae  opinali  sumus,  el  con- 
tra qiiœ  scrip^imus,  fallunt,  ac  tota  subito  causa  mulatur;  utque  ut  gubcr- 
natori  ad  incursus  tempc^^talum,  sic  agcnli  ad  varielalem  causarum  ratio  mu- 
landa  est.  Quid  porro  multus  slilus,  et  assidua  leclio,  et  loiiga  sludiorum 
œtas  facit,  si  maqet  eadem,  quae  fuit  incipientibus,  difficullas?  Periisse  pro- 
fccto  confitendum  est  praeteritum  laborero,  cui  semper  iden^  laborandum  est. 
Neque  ego  hoc  ago,  ut  ex  tempore  dicere  malit,  sed  ut  possit  :  id  autem 
maxime  hoc  modo  conscquemur.  Kota  sit  primum  dicendi  via;  neque  enim 
prius  conlingere  cursus  potest,  qnam  scierimus,  quo  sit  et  qua  pcrvcnienduin  : 
nec  salis  est,  non  ignorare,  quat  sunt  causarum  judicialium  partes,  uul  quaî- 
stionum  ordinem  recle  dispouere,  quamquam   ista  siut  prxcipua;  sed  quid 
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placée,  et  dans  quel  rang,  si  c'est  au  premier,  au  deuxième  et  ainsi 
de  suite;  car  tout  se  tient  par  une  liaison  naturelle,  qu'on  ne  peut 
rompre  ou  intervertir  sans  tomber  dans  la  confusion.  Or,  une  fois 
que  l'orateur  sera  entré  dans  une  bonne,  voie,  il  n'aura  plus  qu'à 
suivre  le  fil  même  des  idées,  qui  guide,  à  leur  insu,  les  hommes 
les  moins,  exercés,  et  leur  fait  mettre  sans  peine  de  Tordre  dans 
leurs  récits.  Ensuite,  il  saura  chercher  chaque  chose  en  son  lieu, 
sans  porter  çà  et  là  des  regards  incertains,  et  sans  se  laisser  dis- 
traire ni  troubler  par  des  pensées  étrangères  à  son  sujet  :  il  ne 
mêlera,  ne  confondra  rien,  et  ne  sera  pas  comme  ces  gens  qui  vont 
toujours  sautant,  sans  pouvoir  trouver  un  point  fixe.  Enfin,  tout 
chez  lui  sera  dans  une  juste  mesure  et  motivé,  ce  qu'on  n'obtient 
que  par  la  division.  Quand  il  aura  ainsi  traité  de  son  mieux  tous 
les  points  qu'il  avait  en  vue,  il  sentira  que  sa  tâche  est  finie,  et 
qu'il  faut  s'arrêter.  Voilà  tout  ce  que  l'art  peut  lui  apprendre. 

Mais  je  l'ai  déjà  recommandé,  c'est  à  l'étude  à  lui  ouvrir  les 
sources  du  meilleur  langage;  c'est  en  s'exerçant  sans  cesse,  et  sur 
de  bons  modèles,  qu'il  formera  son  style  au  point  de  donner  à  des 
paroles  improvisées  la  couleur  d'une  composition;  car,  en  un  mot, 
oe  n'est  qu'à  force  d'écrire,  qu'on  parvient  à  parler  avec  abon- 
dance :  l'habitude  et  l'exercice,  voilà  ce  qui  engendre  la  facilité. 
Si  l'on  se  irelâché,  non-seulement  cette  promptitude  d'imagination 
se  ralentit,  mais  l'engourdissement  lui  succède. 

quoque  Iogo  primum  sit  ac  secundum,  et  dcinccps  :  quae  ila  sunt  natura  co- 
pulala,  ut  motari,  aut  inlerrelli  sine  confusione  non  possint.  Qaisquis  aiilem 
via  dicet,  ducetur  ante  omnia  renim  ipsa  série,  velut  duce;  propter  quod 
homines  etiam  modice  cxercitali,  facillime  tenorem  in  narrationibus  servant  : 
dcinde,  quid  quoque  loco  quacrant,  scient,  nec  circumspcclabunt;  née  offe- 
renlibus  se  aliunde  sensibus  turbabuntur,  nec  confundenl  ex  diversis  oratio  ■ 
nera,  velut  saiîentes  hue  illue»  nec  usquam  insislenles  :  poslremo  habebunt 
niodum  et  linem,  qui  esse  citra  divisionem  duUus  polest:  explelis  pro  facul- 
tat^  omnibus,  quae  proposuerint,  pervenisse  se  ad  iiltimum  senlicnt.  Et  haec 
quidem  ex  arte. 

Ula  vero  ex  studio^  ut  copiani  sermonis  optimi,  quemadmodum  prseceptum 
est,  comparemus;  muUo  ac  fideli  slilo  sic  formetur  oraiio,  ut  scriptorum  colo- 
rcm,  etiam  quae  subito  effusa  sunt,  reddant  ;  ut  quum  mulla  scripserimus, 
etfam  multa  dicamus  :  nam  consnetudo  et  exercUalio  facilitatem  maxime  parit: 
qux  si  paululum  iiilermissa  fuerit,  non  velocitas  illa  modo  tardatur,  sed  ipsum 
os  quoque  conciirril. 
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Sans  doute  il  faut  une  certaine  vivacité  d'esprit  naturelle  pour 
combiner,  dans  le  temps  même  qu'on  parle,  ce  que  Ton  devra  dire 
après,  et  pour  que,  prévue  et  formée  à  Tavance,  la  pensée  vienne 
se  revêtir  de  nos  paroles  ;  cependant,  aidé  par  la  nature  ou  par 
lart,  Tesprit  suffirait  difficilement  à  tant  d'offices  à  la  fois,  à  l'in- 
vention, à  la  disposition,  à  Télocution,  à  l'arrangement  des  choses 
et  des  mots,  à  ce  qu'on  dit  actuellement,  et  à  ce  qui  siiivra,  et  à 
ce  qu'on  doit  prévoir  encore,  sans  compter  les  soins  qu'exigent  la 
voix,  la  prononciation  et  le  geste;  il  faut  donc  une  vue  qui  porte 
loin,  qui  se  représente  nettement  les  objets,  et  qui  embrasse  tout 
un  sujet  de  l'une  à  l'autre  extrémité,  pour  qu'à  mesure  qu'on 
avance,  on  découvre  devant  soi  un  nouvel  horizon,  sous  peine  de 
broncher  à  chaque  pas,  et  de  n'émettre,  comme  ceux  qui  sm- 
glolent,  que  des  sons  brefs  et  entrecoupés. 

îl  y  a  donc  une  habitude  indépendante  de  l'art,  celle  que  les 
Grecs  appellent  àxo^ov  rpiêiiv,  sorte  de  routine  qui  fait  que  la  main 
court  en  écrivant,  que  les  yeux  voient  en  lisant  plusieurs  lignes  à 
la  fois,  avec  leurs  détours  et  leurs  interruptions,  et  ont  plus  tôt 
aperçu  ce  qui  suit  qu'on  n'a  articulé  ce  qui  précède  :  habitude  à 
laquelle  il  faut  rapporter  aussi  les  prestiges  de  nos  joueurs  de  go- 
belets et  de  nos  escamoteurs,  qui  produisent  tant  d'effet,  qu'on 
croirait  qu'ils  font  venir  ou  disparaître  les  objets  à  commande- 
ment. 

Quamquam  enim  opus  est  naturali  quadam  mobilitate  aniiiii,  ut,  dum 
proxima  dicirous,  sUruere  ulteriora  possimus,  semperque  noslram  voceni  pro- 
visa et  formata  cogitatio  excipiat;  vix  tamen  aut  natura,  aut  ratio  in  tam 
multiplex  officiuro  diducere  animum  queat,  ut  inventioni,  disposition],  elocu- 
tioni,  ordini  rerum  verborumquc,  tum  ils,  quœ  dicit,  quae  subjuncturus  est, 
quae  ultra  spectanda  sunt,  adhibita  vocis,  pronunciationis,  pestus  obsenra- 
tione,  una  sufficiat.  Longe  enim  prsecedat  oportet  intentio,  ac  prae  se  res  agat; 
quantumque  dicendo  consumitur,  tantum  ex  ultimo  prorogetur  :  ut  donec 
perveniamus  ad  finem,  non  minus  prospectu  procedamus,  quam  gradu,  si  non 
intersistentes  offensantesque  brevia  illa  atque  concisa  smguUantium  nodo 
ejecluri  sumus. 

Est  igitur  usus  quidam  irrationalis,  quem  Graeci  a^oyov  rpiQiiv  vocant,  qua 
manus  in  scribendo  decurrit,  qua  oculi  lotos  simul  in  lectione  versus,  flexus- 
que  eorum  et  tran&itus  intuentur,  et  anle  sequentia  vident,  quam  priera 
dixerunt.  Quo  constant  miracula  illa  in  sccnis  pilarionim  ac  ventilalornm, 
lit  eu,  quoi  emiserint,  ultro  venire  in  manus  credas,  et  qua  jubentur  de- 
currere. 
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Mais,  pour  la  rendre  utile,  cette  habitude,  il  ftiut  que  Tart  dont 
j'ai  parlé  la  précède,  et  qu'il  régularise  ce  qu'il  y  a  en  elle  d'a- 
veugle et  de  machinal  ;  car  je  n'appelle  pas  parler,  si  on  ne  le  fai^ 
avec  ordre,  avec  grâce,  avec  abondance;  ce  n'est  que  du  bruit.  Je 
n'adnnirerai  jamais  non  plus  un  discours  où  tout  sera  abandonné 
au  hasard,  comme  ce  flux  de  paroles  qu'on  voit  chez  les  femmes  du 
peuple,  quand  elles  se  querellent.  A  l'égard  de  ces  improvisations 
qui  naissent  de  la  chaleur  de  l'âme  et  de  l'enthousiasme,  elles  ont 
socnrent  un  mérite  auquel  ne  saurait  atteindre  le  travail  le  mieux 
soigné  :  aussi  les  anciens  orateurs  y  voyaient-ils,  au  rapport  de  Ci- 
céron,  une  véritable  inspiration  divine.  Mais  la  raison  suRlt  pour 
expliquer  cela.  Les  sentiments,  quand  ils  sont  profonds,  les  images, 
quand  l'impression  des  objets  est  récente,  se  manifestent  d'une 
manière  vive  et  rapide  ;  ces  mêmes  sentiments,  ces  mêmes  images 
se  refroidissent  pendant  qu'on  écrit,  et  une  fois  ajournés  ne  re- 
viennent guère.  Si  à  cela  se  joint  une  malheureuse  subtilité  de 
mots,  qui  arrête  notre  course  à  tout  moment,  la  pensée  n'a  plus 
ni  force,  ni  rapidité  :  eût-on  fait  le  meilleur  choix  d'expressions, 
rien  ne  coule  plus  avec  aisance;  on  sent  l'effort  du  travail. 

Représentons-nous  donc  les  choses  par  le  moyen  de  ces  images 
que  j'ai  indiquées  (^avraotat)  ;  ayons  toujours  notre  sujet  devant 
les  yeux,  et  identiOons-nous  avec  les  personnes,  les  questions,  les 
espérances  et  les  craintes  de  nos  clients;  car  l'éloquence  vient  du 


Sed  hic  usus  ita  proderit,  si  ea,  de  qua  locuti  sumus,  an  anteoesserit,  ut 
psum  illud,  quod  in  se  rationcm  non  habet,  in  ratione  versetur  :  nam  mihi 
ne  dicere  quidem  videtar,  nisi  qui  disposite,  ornate,  copiose  dieil,  sed  tu- 
mnltuari;  nec  fortuiti  sermonis  conlextum  mirabor  unquam,  quem  jurgan- 
tihus  etiam  muliercuUs  superfluerc  video  :  cum  ro  quod,  si  calor  ac  spiritus 
tulit,  fréquenter  accidit,  ut  successum  exlemporalenr  consequi  cura  non  pos- 
ait. Deum  tune  afTuisite,  quuro,  id  evenisset,  veteres  oratores,  ut  Cicero  ait, 
dietiiabant  :  sed  ratio  manifesta  est  :  nam  bene  concepti  affettus  et  récentes 
rerura  imagines  continuo  impelu  feruntur,  quae  nonnunquam  mora  stili  re- 
frigescunt,  et  dilatas  non  revcrtuntur  :  utique  vero  quum  infelii  illa  verbo- 
I  um  cavillatio  accessit,  et  cursus  ad  singula  vestigia  restitit,  non  potest  ferri 
contorta  vis,  sed,  ut  oplime  vocum  singularum  cedat  eleclio,  non  continua, 
»cd  composita  est. 

Qaare  capiendœ  sunt  ill»,  de  quibus  dixi,  renina  imagines,  qvas  vocari 
(pavToiaiai  indicarimus,  omniaque,  de  quibus  dicton  erimus,  personse^  quér- 
utiones,  apes,  metus,  habenda  in  oculis,  in  affectas  recipienda  :  peclus  est 

12. 
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cœur  et  de  la  force  du  sen liment.  Aussi  les  gens  les  plus  gros- 
siers ne  restent-ils  jamais  à  court,  pour  peu  qu'ils  soient  dominés 
par  une  passion  quelconque.  Ce  n'est  pas  tout;  il  faut  encore  ap- 
pliquer son  esprit  non  à  un  seul  objet,  mais  à  plusieurs  de  suite  et 
à  la  fois  :  ainsi,  lorsque  nous  portons  les  yeux  sur  un  chemin  qui 
est  droit  devant  nous,  nous  n'apercevons  pas  seulement  ce  qui  s'y 
trouve  et  ce  qui  est  aux  environs,  nous  ne  le  suivons  pas  seule- 
ment dans  toute  sa  longueur,  nous  plongeons  encore  ju$q[àSlu 
bout. 

La  honte  d'échouer  et  la  soif  des  applaudissements  sont  encore 
autant  d'aiguillons  pour  l'orateur.  Chose  étonnante!  pour  écrire 
on  se  plaît  uniquement  dans  la  sohtude  ;  le  moindre  témoin  fait 
ombrage;. pour  improviser,  au  contraire,  plus  on  a  d'auditeurs, 
plus  on  est  stimulé,  comme  le  soldat  qu'enflamme  la  vue  des  en- 
seignes déployées  sur  un  front  de  bataille.  La  nécessité  où  Ton  est 
de  parler  triomphe  des  pensées  les  plus  rebelles  en  les  forçant 
d'éclore,  et  le  désir  de  plaire  vient  encore  augmenter  cet  élan  fa- 
vorable ;  tant  il  est  vrai  qu'il  faut  un  prix  à  tous  nos  efforts,  puis- 
que l'éloquence,  qui,  par  elle-même,  a  tant  de  charmes,  aspire 
cependant  à  la  louange  et  à  la  renommée,  com.ne  à  sa  plus  douce 
récompense! 

Toutefois  on  ne  doit  pas  présumer  assez  de  son  esprit  pour 
croire  qu'on  acquerra  tout  à  coup  cette  faculté;  elle  demande, 
ainsi  qi|e  je  l'ai  recommandé  pour  la  méditation,  à  être  ménagée 

enim,  quod  dbertos  facit,  et  vis  menlis;  ideoque  imperilis  quoqne,  si  modo 
sunt  aliquo  affeclu  coacilati,  verba  non  desuul.  Tum  inlendendus  animus, 
noa  in  aliquam  rem  unarn,  sed  in  plures  simul  conlinuas;  ul,  si  pcr  aliquam 
n^ctam  viam  mittamus  ocu'.os,  simul  omnia,  quas  sunt  in  ea  circaque,  intue- 
mur,  non  ultimum  tantum  videmus,  scd  usque  ad  ultimum. 

Ad  dicendum  etiam  pudor  stimules  habet  et  dicendorum  exspectata  laus; 
mirumque  videri  potcst,  quod,  quum  stilus  secrète  gaudeat,  alque  omnes 
arbilros  reformidet,  extemporulis  actio  auditorum  frequentia,  ut  miles  con- 
gc^lu  signorum^  excitatur;  namque  et  difficilioreui  cogiiationem  cxprimit  et 
cxpeilit  dicendi  nécessitas,  et  secundos  impetus  auget  placendi  cupide  :  adeo 
prxmium  omnia  spectaut,  ut  eloquentia  quoque,  quumquam  plurimum  ha- 
heat  in  se  voluptatis,  maxime  tamen  prassenti  fructu  laudis  opinionisque 
Uucatur. 

.Nec  quisquam  tantum  Ûdat  ingenio,  ut  id  sibi  speret  incipicnti  stalim  po»se 
conlingere;  sed,  sicut  in  cogilalione  pra>cipimus,  ila  facilitatem  exlempora^ 
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dans  les  commencements,  et  ce  n'est  que  par  degrés  qu'elle  ob- 
tient tout  son  développement,  comme  par  la  pratique  elle  se  per- 
fectionne et  s'entretient.  Du  reste,  le  talent  de  l'improvisalion  doit 
arriver  à  ce  point,  qu'on  ne  puisse  faire  mieux  par  la  réflexion, 
et  seulement  qu'on  soit  plus  sûr  de  ce  qu'on  a  médité  ;  ce  qui  n'est 
pas  impossible,  puisque  plusieurs  ont  acquis  cette  facilité,  non- 
seulepaent  en  prose,  mais  en  vers,  comme  Ânlipater  Sidonius  et 
Licinius  Ârcliias  :  du  moins  Cicéron  le  dit,  et  son  témoignage  se 
trouve  confirmé  par  ce  qu'ont  fait  et  ce  que  de  nos  jours  font  en- 
core certaines  personnes.  Au  surplus,  je  fais  peu  de  cas  de  ce  genre 
de  prodige,  qui  ne  me  paraît  ni  utile  ni  nécessaire,  et  je  ne  le  cite 
que  comme  un  exemple  fait  pour  encourager  les  espérances  de 
ceux  qui  se  destinent  au  barreau. 

Je  ne  veux  pas  non  plus  qu'on  se  fie  sur  sa  facilité,  au  point  de 
ne  pas  prendre  au  moins  un  peu  de  temps  pour  réfléchir  sur  ce 
qu'on  va  dire,  car  il  ne  manque  nulle  part,  et  il  est  d'usage  d'en 
accorder  au  barreau.  D'ailleurs,  qui  serait  assez  fou  pour  plaider 
une  cause  qu'il  n'aurait  point  étudiée?  Certains  déclamateurs  ont, 
je  le  sais,  la  misérable  gloriole  de  vouloir  parler  sans  préparation, 
sur  le  premier  sujet  qu'on  leur  donne  ;  il  en  est  même  qui  pous- 
seiit  la  frivolité  et  la  jaclance  jusqu'à  demander  par  quel  mot  on 
veut  qu'ils  commencent.  Biais,  en  se  jouant  ainsi  de  l'éloquence, 
l'éloquence  se  rit  d'eux  à  son  tour,  et,  en  voulant  passer  pour  ha- 


lem  a  parvis  initiis  paulatim  perducemus  ad  summarn;  quse  neque  perflci, 
neque  conlineri,  nisi  usu,  potest.  Celerum  pervenire  eo  débet,  ul  cogitatio 
non  utiqiie  melior  sit  ea,  sed  tutior;  quuni  hanc  felicitatem  non  prosa  modo 
niulli  sint  consecuti,  sed  eliam  carminé,  ut  Antipater  Sidonius,  et  Licinius 
Archias  :  credendum  enim  Giceroni  est;  non  quia  nostris  quoque  temporibus 
non  et  fecerinl  quidam  hoc,  etfaciant;  quod  lamen  non  ipsum  tam  probabile 
pulo  (neque  enim  habet  aut  usum  res,  aut  necessitatem),  quam  exhorlandis 
in  hanc  spem,  qui  foro  pi'œparanlur,  utile  exemplum. 

Neque  vero  tan  tam  esse  unquam  fiUuciam  Tacililati^  velim,  ut  non  brève 
saltem  tempus,  quod  nusquam  fere  décrit,  ad  ea,  quse  dicturi  simus,  dispi- 
cienda  sumamus;  quod  quidem  in  judiciis  ac  foro  datur  semper;  ueque  enim 
quisquam  est,  qui  cau&am,  quam  non  didicerit,  agat.  Declamatores  quosdam 
perversa  ducit  ambitio,  ut  exposita  controversia  protinus  dicere  velint;  quin 
etiam,  quod  csl  inprimis  frivolum  ac  scenicum,   verbum  pétant,  quo  inci  • 


212  INSTITUTION  ORATOIRE. 

biles  aux  yeux  des  sols,  ils  ne  passent  que  pour  des  sots  aux  yeux 
des  habiles. 

Il  peut  arriver  cependant  qu^une  circonstance  imprévue  force  un 
orateur  à  plaider  sur-le-champ;  c'est  alors  qu'il  a  besoin  d'une 
grande  souplesse  d'esprit;  il  lui  faut  concentrer  toute  son  attention 
sur  les  choses,  en  se  relâchant  un  peu  sur  les  mots,  dans  l'impuis- 
sance de  s'occuper  des  unes  et  des  autres.  Dans  ce  cas,  il  a  recours 
à  une  prononciation  plus  lente,  qui  lui  donne  quelque  répit;  il 
tient  pour  ainsi  dire,  ses  paroles  en  suspens,  de  manière,  toute- 
fois, à  paraître  plutôt  délibérer  qu'hésiter.  Voilà  ce  qu'il  convient 
de  faire  en  quittant  le  port,  si  la  brise  s'élève,  avant  que  le  vditf- 
seau  ne  soit  complètement  appareillé  ;  ensuite,  chemin  faisant,  on 
déploie  successivement  ses  voiles,  on  dispose  ses  cordages,  et  l'on 
n'a  plus  qu'à  s'abandonner  aux  vents.  Gela  ne  vaut-il  pas  mieux 
que  de  se  laisser  entraîner  à  un  torrent  de  vaines  paroles,  au 
risque  d'être  égaré  par  la  tempête? 

Il  ne  faut  pas  moins  d'application  et  de  soin  pour  entretenir 
cette  faculté,  que  pour  l'acquérir  :  elle  diffère  en  cela  de  tout  autre 
art,  qui,  une  fois  qu'on  l'a  bien  appris,  ne  s'oublie  plus  :  l'habi- 
tude même  d'écrire,  si  on  la  néglige,  perd  très-peu  de  sa  célérité 
acquise;  mais  le  talent  d'improviser,  qui  consiste  à  avoir  tout  sous 
sa  main,  à  être  prêt  à  tout,  ne  se  conserve  que  par  l'exercice.  La 
meilleure  manière  de  s'y  livrer,  c'est  de  parler  tous  les  jours  de- 


l'iant  :  sed  tam  contumeliosos  in  se  ridct  invicem  cloquenlia;  et  qui  stuUis 
videri  erudili  voluut,  stulti  enidilis  judicantur. 

Si  qua  lamen  fortuna  tam  subilam  feceril  agendi  necessilatem,  mobiliore 
quodam  opus  erit  ingenio,  et  vis  oranis  intendenda  rébus,  et  in  prsesentia 
remittendum  aliquid  ex  cura  verborum,  si  consequi  utrumque  non  dabitur  ; 
tum  et  tard'or  pronunciatio  moras  habcl,  et  suspensa  ac  ve!ul  dubiians  ora- 
tio;  ut  lamen  deiiberare,  non  haesitare,  videamur.  Hoc,  dum  egredimur  e 
portu,  si  nos  nondura  aplatis  salis  arraamenlis  aget  venlus  :  deinde  paulaiim 
simul  enntes  aptabimus  vêla,  et  disponemus  rudenles,  et  impleri  sinus  opla- 
bimus  :  id  polius,  quam  se  inani  verborum  torrenti  dare,  quasi  tempestati- 
biis,  quo  volent,  auferèndum. 

Sed  non  minore  studio  continelur  hsc  facuUas,  quam  paratur  :  ars  enim 
5emel  percepta  non  labilur  :  stilus  quoque  intermissione  paululum  admodum 
de  celerilale  deperdil  :  promptum  hoc,  et  in  expedilo  positum,  exercitatione 
sola  ronlinctur.  Hœr  uti   sic  optimum  est,  ni  quotidie  dicamus  audientibus 


MVRE  X.  213 

vnnt  plusieurs  auditeurs,  de  ceux  surtout  dont  nous  sommes 
plus  jaloux  d'obtenir  l'approbation  et  Teslime  ;  car  il  est  rare 
qu'on  ait  assez  de  déférence  pour  soi-même.  Toutefois,  mieux 
vaut-il  s'exercer  à  parler  sans  témoins,  que  de  ne  pas  le  faire  du 
tout. 

.  Il  est  aussi  un  autre  genre  d'exercice  qui  peut  se  développer  à 
l'aise,  en  tout  temps,  en  tout  lieu,  pourvu  qu'on  ait  Tesprit  libre  : 
.^  c^est  d'imaginer  dans  le  silence,  et  de  traiter  mentalement  des  su- 
l^'lets  dans  toute  leur  étendue;  mais  si,  d'un  côté,  cette  méthode 
est  plus  utile,  en  ce  que  la  composition  est  plus  soignée  que  lors- 
qu'on s'étudie  seulement  à  ne  pas  interrompre  le  fil  de  son  dis- 
cours, de  l'autre,  la  première  méthode  a  l'avantage  de  donner  de 
l'assurance  à  la  voix,  d'assouplir  l'organe,  et  d'imprimer  au  corps 
un  mouvement  qui,  je  l'ai  déjà  remarqué,  tient  l'orateur  en  ha- 
eine,  et  l'échauffé  par  l'agitation  continuelle  des  mains  et  le  frap- 
pement du  pied  ;  ainsi,  dit-on,  s'animent  les  lions  en  se  battant*  les 
flancs  avec  la  queue. 

Gela  ne  dispense  pas  d'étudier  en  tout  temps  et  partout  ;  car  à 
peine  est-il  un  seul  jour  où  l'on  soit  tellement  occupé,  qu'on  ne 
puisse  lui  dérober  quelques  instants,  et  les  employer,  comme  fai- 
sait Brutus,  au  rapport  de  Cicéron,  à  lire,. à  écrire  ou  à  parler, 
G.  Garbon  trouvait  jusque  sous  la  tente  des  loisirs  pour  s'exercer 
ainsi.  Je  ne  dois  pas  taire  non  plus  un  conseil  qu'approuve  fort 


pluribus,  maxime  de  quorum  simus  judicio  atque  opinione  soUiciti;  rarum     ^^  r  ff^{, 
e»t  enim,  ut  satis  se  quisque  vereatur  :  vel  soli  tamea  dicamus  potius,  quam 
omnino  non  dicamus. 

Est  illa  exercitatio  cogitandi,  lotasque  materias  vel  silentio  (dum  tamen 
quasi  dical  intra  se  ipsum)  perscquendi,  quœ  nulle  non  et  tempore  et  loco, 
quando  non  aliud  agimus,  explicari  polest;  et  est  in  parle  ulilior,  quam  ha'c 
proxima  :  diligentius  enira  componitur,  quam  illa,  in  qua  contextum  dicendi 
iAf^vmittere  veremur  :  rursus  in  alia  plus  priorconfert,  vocrs  firmitatem,  oris 
fàcUitatero,  molum  corporis,  qui  et  ip.se,  ut  dixî,  excitât  oratorem,  et  jacla- 
tione  manus,  pedis  supplosione,  sicut  cauda  leones  facere  dicuntur,  horiatur. 

Studendùm  vero  semper,  et  ubique  ;  neque  enim  fere  tam  est  uUus  dies 
occupatus,  ut  nihil  lucrative,  ut  Cicero  Brutum  Tacere  tradit,  operae  ad  scri- 
bendani,  avt  l^endum,  aut  dicendum  rapi  aliquo  momento  temporis  possil  : 
siquidem  C.  Garbo  etiam  in  tabernaculo  solebat  bac  uti  exercitatione  dicendi. 
Ne  id  q^idem  tacendum,  quod  eidem  Ciceroni  placet,  nullum  nostrum  usquam- 
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Gicéron  :  c'est  de  n'avoir,  en  aucune  occasion,  un  langage  né- 
gligé, et  de  donner  à  tout  ce  qu'on  dit  le  degré  de  perfection  qu'il 
comporte. 

Mais  jamais  on  n'a  plus  besoin  d'écrire  que  lorsqu'on  est  sou- 
vent exposé  à  parler  sans  préparation,  C'est  en  effet  le  moyen  de 
donner  du  poids  à  ses  paroles,  et  d'arriver  à  ce  que  cette  facilité 
d'expression  n'exclue  pas  la  profondeur.  Ainsi  les  vignerons  cou- 
pent les  racines  qui  sont  près  du  cep,  de  crainte  que  la  vigne  ne 
s^attache  à  la  superficie  du  sol,  et  pour  que  les  racines  inférieures 
se  fortifient  en  pénétrant  plus  avant. 

Je  ne  sais  même  si  ce  double  exercice,  quand  on  y  met  du  soin 
et  de  la  persévérance,  ne  produit  pas  à  la  longue  cet  heureux  effet, 
qu'à  force  d'écrire  on  parle  plus  exactement,  et  qu'à  force  de  par- 
ler on  écrit  plus  facilement.  Écrivons  donc  toutes  les  fois  que 
nous  le  pourrons:  et  ne  pouvons-nous  écrire?  méditons.  Si  enfm 
ni  l'un  ni  Taulre  n'est  en  notre  puissance,  faisons  du  moins  en 
sorte  que  jamais  l'orateur  ne  paraisse  pris  au  dépourvu,  ni  le 
client  abandonné. 

Or,  ce  que  font  souvent  ceux  qui  sont  chargés  de  beaucoup  d'af- 
faires, c'est  de  n'écrire  que  les  choses  les  plus  essentielles,  et  par- 
ticulièrement les  exordes  ;  le  re^e,  ils  s'y  préparent  chez  eux  par 
la  méditation,  sauf  à  traiter  d'abondance  ce  qui  pourrait  survenir 
d'imprévu.  Ainsi  en  usait  Cicéroui  à  en  juger  par  ses  commen- 


negligentem  esse  sermonem  :  quidquid  loquemur  uhicunque,  sit  pro  sua  sci- 
licet  portione  perfectum. 

Scribendum  certe  nunquam  est  magi»,  quam  quum  multa  dicemus  ex  tem- 
père :  ita  enim  servabitur  pondus,  et  innatans  illa  verborum  facilitas  in  allum 
reducetur,  sicut  rustici  proximas  vitis  radiées  amputant,  quae  illara  in  sum- 
mum solum  ducanl,  ut  inferiores  penilus  descendendo  firmeiitur. 

Ac  nescio  an  utrumque,  quum  cura  et  studio  fecerimus,  invicem  prosit,  ut 
scribendo  dicamus  diligentius,  dicendo  scribamus  facilius.  Scribendum  ergo, 
quoties  licebit;  si  id  non  dabitur,  cogitandum;  ab  utroque  esclusi,  debenl 
tamen  anniti,  ut  neque  deprehensus  orator,  neque  litigator  dcslitutus  e.<se 
videatur. 

Plerumque  autem  roulta  agentibus  accidit,  ut  maxime  necessaria,  et  utique 
initia  scribant,  cetera,  quœ  domo  afrerunt,  cogitatione  compleclantur,  subilis 
ex  tempore  occurrant  :  quod  fecisse  M.  TuUium  commentariis  ipsius  apparet 
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taires.  Il  en  existe  d'autres  qui  peut-être  ont  été  trouvés  tels  que 
les  auteurs  les  avaient  composés  pour  être  prononcés,  et  qui  sont 
même  divisés  par  livres,  comme  les  trois  discours  qui  nous  restent 
de  Servius  Sulpicius  sur  des  causes  qu'il  avait  plaidées;  mais  ces 
derniers  sont  si  achevés,  que,  je  n'en  doute  guère,  ils  ont  été  faits 
en  vue  de  la  postérité.  A  l'égard  des  commentaires  de  Cicéron,  ils 
étaient  évidemment  pour  son  usage;  c'est  Tiron,  son  affranchi, 
qui  les  a  abrégés  :  ce  que  je  ne  dis  pas,  sous  forme  d'excuse, 
comme  si  je  les  désapprouvais;  car;  au  contraire,  ils  ne  m'en  pa- 
raissent que  plus  admirables. 

J'admets  encore  dans  ce  genre  la  précaution  de  consigner  de  pe- 
tites notes,  sur  des  tablettes  qu'on  tiendra  à  la  main^  et  auxquelles 
on  pourra  recourir  de  temps  en  temps.  Mais  je  n'aime  pas  ce  que 
recommande  Lénas,  de  réduire  ce  qu'on  a  composé  en  sommaires 
ou  chapitres;  car  la  confiance  qu'inspire  un  pareil  travail  doit 
rendre  la  mémoire  paresseuse,  morceler  et  défigurer  le  discours. 
Je  ne  crois  pas  même  prudent  d'écrire  tout  ce  qu'on  veut  se  rap- 
peler, car  il  arrive  alors  que  la  pensée  se  reporte  involontairement 
vers  ce  qu'on  a  écrit,  et  qu'on  n'ose  plus  tenter  la  fortune.  Ainsi 
l'orateur  flotte  incertain  entre  deux  écueils,  et,  s'il  a  perdu  de 
vue  son  écrit,  il  ne  suit  pas  y  suppléer.  Mais,  dans  le  livre  suivant, 
j'ai  destiné  un  chapitre  parliculier  à  la  mémoire;  je  n'y  passe  pas 
immédiatement,  parce  qiie  j'ai  autre  chose  à  dire  auparavant. 

sed  feruntur  aliorum  quoque,  et  invenli  forte,  ut  eos  ilictunis  quisque  com- 
posucral,  cl  in  libros  digesti;  ut  caiisarum  quœ  siint  actro  a  Serv.  Sulpicio, 
cujus  très  orationes  cxstant;  sed  ii,  de  quibus  loquor,  commentarii  ila  sunt 
exacti,  ut  ab  ipso  mibi  in  memoriam  posleriiatis  videantur  esse  conipositi. 
Kam  Ciceroiiis  ad  pruisens  modo  tcrnpus  aptatos  libertus  Tiro  contraxit  :  quos 
non  ideo  excuso,  quia  non  probem,  sed  ut  sinl  magis  admirabiles. 

in  hoc  génère  prorsus  recipio  banc  brevem  annotationem,  libellosque,  qui 
vol  manu  leneanlur,  et  ad  quos  intérim  respicerè  fas'sit.  Illud,  quod  Laenas 
pt'xcipit,  displicet  mihi,  quae  scripserimus,  in  summas,  sive  commentarios 
et  capita,  conferrc;  facît  enim  disccndi  ncgligentiam  ha;c  ipsa  fiducia,  et  lar 
ccrat  ac  déformât  orulionem  :  ego  autem  ne  scribendum  quidem  puto,  quod 
simus  memoria  persecuturi  ;  nam  id  quoque  accidit,  ut  revocet  nos  cogilatio 
ad  iila  elaborala,  nec  binât  prxsentem  fortunam  experiri.  Sic  anceps  inter 
utrumque  animus  aestuat,  quum  et  scripta  perdidit,  et  non  quaerit  nova.  Sed 
de  memoria  destinatus  est  libvo  proximo  locus,  ncc  huic  parti  subjungendu», 
quia  sunt  alia  prius  nobis  diccnda. 
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CHAPITRE  PREMIER 

PiiÉFACB.  Des  couvenances  oratoires. 

On  a,  par  les  moyens  que  j'ai  développés  au  livre  qui  précède, 
acquis  la  faculté  d'écrire  et  de  méditer,  et  celle  même  de  plaider 
au  besoin  sur-le-champ;  le  soin  le  plus  important  est  maintenant 
de  s'attacher  à  garder  toutes  les  convenances  de  son  sujet.  Cicéron 
démontre  que  cette  qualité  est  la  quatrième  de  Télocution,  et,  à 
mon  sens,  c'est  la  plus  nécessaire;  car,  les  ornements  de  la  dic- 
tion étant  variés  à  l'infini,  et  convenant  les  uns  à  un  genre,  les 
autres  à  un  autre,  évidemment  s'ils  ne  sont  en  rapport  ni  avec  les 
choses  ni  avec  les  personnes,  non  seulement  ils  n'embelliront  point 
le  discours,  mais  ils  en  détruiront  tout  Teftet,  et  l'énerveront  au 
lieu  de  lui  donner  de  la  force.  Vainement  les  mots  seraient  corrects, 
expressifs,  élégants,  figurés  même  et  harmonieux,  s'ils  vont  contre 
le  but  auquel  nous  voulons  amener  le  juge;  slls  ne  répondent  pas 

LIBER  UNDECIMUS 

CAPUT  PRIMUM 
Pbafacio  ,  et  de  nple  dicendo* 

Parata,  sicut  superiore  libro  conlinetur,  facultale  scribendj,  cogilaudique, 
el  ex  tempore  etiam,  quum  res  poscit,  orandi  proxima  est  cura,  ut  dicamus 
apte;  quam  virtutem  quarlam  eloculionis  Cicero  demonstrat  quaeque  est,  meo 
quidem  judicio,  maxime  ncccssaria  ;  nam  quum  sit  ornatus  orationis  varius 
et  multiplex,  convenialque  alius  alii,  nisi  (uerit  accomraodatus  rébus  atque 
porsonis,  non  modo  non  illustrabit  eum,  sed  etiam  destruel,  et  vim  rerum 
in  contrarium  vertet  :  quid  enim  prodcàt,  ease  verbu  et  iatina,  et  significantia, 
el  nitida,  figuris  etiam  numerisquc  elaborala,  nisi  cum  Us,  in  quae  ju<liccm 
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aux  idées  auxquelles  nous  voulons  Tamener;  si  mesquins  et  com- 
passés dans  les  grandes  causes,  nous  nous  guindons  jusqu'au  su- 
blime dans  les  petites;  si  nous  n:ettons  de  la  gaieté  dans  ce  qui 
est  triste,  de  la  douceur  dans  ce  qui  exigerait  du  mordant;  si  wus 
prenons  le  ton  de  la  menace  quand  il  siérait  mieux  de  recourir  à 
la  prière  ;  si  nous  nous  montrons  débonnaires  où  Temportement 
serait  de  saison,  violents  et  farouches  où  il  faudrait  de  Tagré- 
ment  et  de  la  politesse?  Ainsi,  des  colliers,  des  perles,  de  robes 
à  longue  queue  et  tout  ce  qui  entre  dans  la  parure  du  sexe, 
nous  parait  honteux  chez  les  hommes,  et  Thabit  triomphal,  et 
peut-on  rien  imaginer  de  plus  auguste  ?  nous  choquerait  chez  les 
femmes. 

Gicéron  touche  fort  légèrement  ce  point,  dans  le  troisiètne  livre 
de  son  traité  de  Oratore,  quoiqu'il  semble  n'avoir  rien  omis  en 
di|ant  :  que  le  même  genre  de  discours  ne  convient  ni  à  toute  sorte 
de  causes  ni  à  toute  sorte  d'auditeurs,  ni  à  toutes  les  personnes, 
ni  à  tous  les  temps.  Il  exprime  la  même  pensée,  presqu'en  aussi 
peu  de  mots,  dans  son  livre  intitulé  Orator.  Mais,  dans  le  premier, 
L.  Crassus,  qui  s'adresse  à  des  personnages  aussi  instruits  qu'élo- 
quents, ne  croit  pas  devoir  appuyer  sur  une  doctrine  qu'ils  con- 
naissaient parfaitement,  et,  dans  le  second,  Gicéron  parlant  à 
Brutus  témoigne  que  cette  même  doctrine  lui  est  familière,  et  qu'en 
conséquence  il  ne  fera  que  l'effleurer,  quoique  le  sujet  soit  vaste 
et  ait  été  traité  fort  au  long  par  les  philosophes.  Pour  nous,  qui 


duci  Tormariquc  volumus,  consenlianl?  si  genus  sublime  diccndi  parvis  in 
cnusis,  parvum  limalumquc  grandibus,  lœtum  trislibus,  Icne  asperis,  minax 
supplicibus,  summissum  concitatis,  trux  alquc  violcntum  jucundls  adhibea- 
mu&?  ut  moniiîbus  el  margarilis,  ac  veste  longa,  quœ  sunt  ornamenta  femi- 
narum,  deformentur  viri;  nec  habitus  triumphalis,  quo  nihil  excogitari  po- 
lest  auguslius,  feminas  deceat. 

llunr  iocum  Cicero  hreviter  in  tertio  de  Oratore  libro  perstringit;  neque 
lamen  videri  potest  quidquam  omiâisse,  dicendo  non  omni  causx,  neque  audi- 
lori,  neqtie  persoriA,  neque  tempori  congruere  orationis  unum  genus  :  nec  fere 
pluribus  in  Oratore  eadeni  :  sed  illic  L.  Crassus,  quum  apud  summos  oralores, 
hominesque  eruditissimos  dicat,  sati:»  habet,  partem  hauc  velut  notare  inter 
ag::osccnte>;  et  hic  Cicero  ailoquens  Brutum  te^tutur  es:»c  hase  ei  nota;  ideo- 
quc  brevius  u  se  dici,  quamquani  sit  fusus  locus,  liactelurque  a  philosopbi» 
m.  13 
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faisons  profession  d'enseigner,  et  qui  ne  prétendons  pas  écrire 
seulement  pour  ceux  qui  savent,  mais  encore  pour  ceux  qui 
apprennent,  on  nous  excusera  de  nous  étendre  un  peu  davan- 
tage. 

Rendons-nous  donc  comptei  avant  tout,  de  ce  qu'il  convient  de 
faire  pour  plaire  au  juge,  pour  Tinstruire,  pour  le  toucher,  et  exa- 
minons ce  que  nous  avons  en  vue  dans  chaque  partie  du  plai- 
doyer. Avec  cette  précaution,  nous  nous  garderons  bien  d'em- 
ployer dans  Vexorde,  dans  la  narration  et  dans  les  arguments, 
des  mots  surannés,  ou  métaphoriques,  ou  étranges;  nous  ne  nous 
amuserons  pas  à  arrondir  d'élégantes  périodes,  lorsqu'il  s'agira  de 
diviser  la  cause  et  d'en  distribuer  toutes  les  parties  ;  nous  senti- 
rons que  la  péroraison  n'admet  ni  un  langage  bas  et  familier,  ni 
une  composition  négligée,  et  quand  le  moment  sera  venu  d'atten- 
drir l'auditoire,  nous  n'irons  pas,  par  des  plaisanteries  déplace, 
sécher  les  larmes  dans  leur  source  :  car  les  ornements  sont  tels 
moins  par  essence  que  par  l'application  qu'on  en  fait,  et  il  n'im- 
porte pas  plus  que  ce  qu'on  dit  soit  bien  dit,  qu'il  n'importe  qu'il 
soit  dit  en  son  heu.  Or,  tout  l'art  de  parler  avec  convenance  con- 
siste, il  est  vrai,  dans  un  genre  d'élocution,  mais  a  aussi  beaucoup 
de  rapports  avec  Y  invention;  car  si  les  mots  ont  tant  de  prix, 
combien  les  choses  n*en  ont-elles  pas  plus  encore?  J'ai  exphqué 
tout  ce  qu'on  devait  observer  à  cet  égard,  chaque  fois  que  l'occa- 
sion s'en  est  présentée. 


i 


latius.  Nos  institutionem  profcssi,  non  solum  scîentibus  isla,  sed  ctiam  discen- 
tibus  iradimus;  ideoque  paulo  pluribus  verbis  débet  huberi  venia. 

Quare  notum  sitante  oninia,  quid  conciliando,  docendo,  movendo  judici  con- 
veniat;  quid  quaque  parte  orationis  petamus  :  ita  neque  vetera,  aut  translata 
aut  iicta  verba  in  incipiendOf  tiarrando  argumentando  iractabimus,  neque  de- 
currentes  contexte  nitore  circuitus,  ubi  dividenda  erit  causa,  et  in  partes  suas 
digerenda,  neque  humile  atquc  quotidianum  sermonis  genus,  et  compositione 
ipsa  dissolutuin,  epilogis  dabimus,  nec  jocis  lacrymas,  ubi  opus  crit  uiisera- 
tionc,  siccabimus.  Nam  ornatus  omnis  non  tam  sua,  quam  rei,  cui  adhibe- 
lur,  conditione  constat  ;  nec  plus  refert,  quid  dicas,  quam  quo  loco  :  sed  to- 
tum  hoc,  aple  dicere,  non  clocutionis  tantum  gencre  constat,  sed  est  cum 
mvcnlione  commune;  nam  si  tantum  babent  etiaui  vcrba  momentum,  quanto 
res  ipsœ  majus?  quarum  quai  esset  ob!^ervatio,  suis  locis  subindc  subjecimus. 
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Ce  qu'on  ne  saurait  trop  inculquer,  c'est  que,  en  détinitive, 
parler  convenablement,  c'est  consulter  à  la  fois  non -seulement  ce 
qui  est  utiles  mais  encore  ce  qui  est  honnête.  Ces  deux  qualités, 
je  ne  l'ignore  pas,  sont  plus  souvent  réunies,  car  il  est  rare  que  ce 
qui  est  honnête  ne  soit  pas  utile,  puisque  c'est  par  là  que  Ton 
gagne  son  juge,  et  par  le  contraire  qu'on  se  l'aliène  ;  cependant 
quelquefois  les  deux  principes  se  combattent,  et  alors  l'utile  doit 
le  céder  à  l'honnêle. 

Par  exemple,  qui  ne  le  sait  :  Socrate  se  serait  fait  facilement 
absoudre,  s'il  eût  voulu  recourir  à  une  défense  dans  les  formes, 
et  se  concilier  l'esprit  des  jugesi  par  un  discours  humble  et  sou- 
mis; si  enfin,  il  eût  pris  la  peine  de  repousser  l'accusation  qui  lui 
était  intentée?  mais  cela  était  au-dessous  de  ce  philosophe,  et  il 
plaida  sa  cause  en  homme  dont  les  prétendus  crimes  ne  pouvaient 
s'expier  que  par  de  grands  honneurs;  il  aima  mieux,  ce  sage  par 
excellence,  sacrifier  le  peu  qui  lui  restait  à  vivre  que  de  compro- 
mettre sa  vie  passée.  Victime  de  l'aveuglement  de  ses  contempo- 
rains qui  ne  le  comprenaient  pas,  il  s'en  remit  au  jugement  de  la 
postérité;  et,  pour  le  petit  nombre  de  jours  que  lui  promettait  à 
peine  une  vieillesse  déjà  avancée,  il  acquit  une  immortalité  qui 
traversera  tous  les  siècles.  Aussi  quand  Lysias,  qui  passait  alors 
pour  le  plus  habile  orateur,  lui  eut  apporté  une  défense  écrite,  il 
ne  voulut  point  s'en  servir,  non  qu'il  ne  la  trouvât  bonne,  mais  elle 

lUud  est  diligentius  docendum,  eum  demum  dicere  aple,  qui,  non  solum 
qiitd  expédiât,  sed  eliam,  quid  deceat,  inspexerit;  nec  me  fngit  plerumque 
hxc  esse  conjuncta;  nam  quod  dccet,  fera  prodest;  neque  alio  magis  animi 
judicum  conciliari,  aut,  si  res  in  contrariuai  tulit,  alienari  soient.  Aliquando 
tamen  el  hœc  dissentiunt  :  quolies  aulem  pugnabunt,  ipsam  utilitatom  vincel 
quod  decet. 

Nam  quis  nescit,  nihil  magis  profuturum  ad  absohuionem  Socrati  fuisse, 
quam  si  esset  usus  illo  judiciali  génère  defensionis,  et.  oratione  summissa 
conciliassct  judicum  animos  sibi.  crimenque  ipsum  sollicite  redarguisset?  Ve- 
rum  id  eum  minime  dccebat;  ideoque  sic  egil,  ut  qui  pœnam  suam  honori- 
bus  summis  esi^el  aestimaluras  :  maluii  enim  vir  sapientissimus,  quod  super- 
essct  ex  vita,  sibi  perire,  quam  quod  prseterisset;  et  quando  ab  hominibus 
sui  tempori^  pariim  intelligebatur,  posterorum  se  judiciis  reservavit,  brevi 
deli'imenlo  jam  ultimie  scnectutis  aevum  sxculorum  omnium  consecutus.  Ita*- 
que  quamvis  Lysia»,  qui  tum  in  dicendo  priUbtantissimus  habebatur,  defen- 
sionem  illi  ^criplaui  obtuli^sct,  uli  ea   noluit,  quum  Ijonam  quidcm,  sed  pa 
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lui  parul  indigne  de  son  caractère  :  ce  qui  prouve,  pour  m'en  tenir 
à  ce  ieul  exemple,  que  la  véritable  fin  de  Téloquence  n'est  pas 
tant  de  persuader  que  de  bien  dire,  puisqu'il  peut  quelquefois  être 
honteux  de  chercher  à  persuader.  Ce  refus  de  Socrate  nuisit,  il 
est  vrai,  à  sa  cause;  mais,  ce  qui  est  bien  plus  important,  il  fui 
une  belle  leçon  pour  Thumanité. 

C'est  pour  nous  conformer  aux  habitudes  du  langage,  plutôt 
qu'aux  règles  de  la  vérité,  que,  par  un  sorte  de  division,  nous  dis- 
tinguons ce  qui  est  utile  de  ce  qui  est  honnête,  à  moins  qu'on  ne 
trouve  que  Scipion  l'Africain  entendit  mal  ses  intérêts  quand  il  se 
résigna  à  s'expatrier  plutôt  que  de  descendre  à  repousser  les  im- 
putations d'un  obscur  tribun  du  peuple  ;  ou  que  P.  Rutilius  ne  prit 
pas  le  parti  le  plus  avantageux,  soit  lorsqu'il  se  défendit  presque 
à  la  manière  de  Socrate,  soit  quand  il  aima  mieux  rester  en  exil 
que  de  déférer  aux  invitations  de  P.  Syllaqui  le  rappelait.  Ils  pen- 
saient, ces  grands  hommes,  que  les  choses  auxquelles  le  vulgaire 
attache  tant  de  prix  ne  sont  rien  en  comparaison  de  la  vertu  : 
aussi  sont-ils  devenus  un  éternel  objet  d'admiration.  Prenons  donc 
exemple  sur  eux,  et  ne  nous  dégradons  pas  au  point  de  traiter 
d'inutile  ce  que  nous  estimons  louable.  Au  demeurant,  celte  dis- 
tinction, quelle  qu'elle  soit,  a  très-rarement  lieu,  et,  comme  je 
Tai  dit,  dans  presque  toute  espèce  de  cause,  l'honnête  et  l'utile 
sont  inséparables. 


rum  sibi  convcnienlem,  judicasset.  Quo  vel  solo  palet,  non  persuadendi,  sed 
bene  dicendi  finera  in  oralore  servandum,  quum  intérim  persuadera  déforme 
»it  :  non  fuit  hoc  utile  absolutioni;  sed,  quod  est  majus,  homini  fuit. 

£t  nos  secundum  communeni  potius  loquendi  coiisueludinr>m,  quam  ipsam 
veritalis  regulam,  divisione  bac  utimur,  ut  ab  eo,  quod  dcceai,  utililalem 
sepnrcmus  :  nisi  forte  prior  ilic  Afcicanus,  qui  pairia  ciMJere,  quam  cum  tri- 
buno  plebis  huiuiilimo  contenderc  de  innocentia  sua  niaiuit,  inulililer  Mbi 
videtur  consuluisse;  aut  P.  Rutilius,  vel  quum  illo  psene  Socratico  génère 
defensionis  est  usus,  vel  quum,  revocante  eum  P.  Sulla,  manere  in  exsilio 
maluit,  quid  sibi  maxime  conducerel,  nesciebai.  lli  vuro  parva  illa,  quu;  ab- 
jectissiraus  quisque  animus  uUlia  cre<lil,  si  cum  virtute  conferanlur,  dcspi- 
denda  judicaverunt;  ideoque  perpétua  sacculor uni  aduiiratrone  celebrantur  ; 
neque  nos  simus  tam  buniiles,  utquui  laudamus,  inutilia  credamus;  !>ed  hoc 
qiialecunquc  discrinien  raio  admodum  evenit  :  ceteruni  jdcm  fere,  ut  dixi, 
jri  omni  gcnere  causarum  et  proderit,  et  decebit. 
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'  Or,  il  est  des  choses  que  tout  le  monde  peut  dire  et  faire,  en 
tout  temps  et  partout,  parce  qu'elles  sont  bienséantes,  comme  il 
en  est  que  personne  ne  doit  se  permettre  en  aucun  temps  ni  en 
aucun  lieu,  parce  qu'elles  sont  honteuses  :  mais  il  en  est  de  plus 
indifférentes  qui  tiennent,  pour  ainsi  dire,  le  milieu  entre  le  bien 
et  le  mal,  et  dont  Tessence  est  telle,  qu'elles  ne  choqueront  pas 
dans  certaines  personnes  et  choqueront  dans  d'autres,  ou  qu'on 
sera  plus  ou  moins  disposé  à  les  excuser  ou  à  les  blâmer,  suivant 
la  qualité  de  la  personne,  le  temps,  le  lieu  ou  la  nature  de  la  cause. 
Comme  donc,  en  plaidant,  ce  sont  toujours  les  intérêts  d'autrui 
que  nous  défendons,  ou  les  nôtres,  il  faut  avoir  égard  à  cette  dis- 
tinction, car  ce  qui  est  séant  par  rapport  aux  autres  souvent  ne 
Test  pas  par  rapport  à  nous,  et  réciproquement. 

Et  d'abord,  c'est  toujours  un  défaut  de  se  glorifier;  mais  un 
orateur  surtout  a  mauvaise  grâce  à  vanter  son  éloquence;  c'est  le 
moyen  d'ennuyer  son  auditoire,  souvent  même  de  lui  inspirer  de 
l'aversion  ;  car  nous  avons  naturellement  dans  l'esprit  une  certaine 
dose  de  fierté  et  d'orgueil  qui  nous  fait  difficilement  supporter 
toute  supériorité  :  aussi  élevons-nous  volontiers  ceux  qui  prennent 
plaisir  à  s'abaisser,  parce  que  cette  action  même  semble  nous 
rendre  plus  grands  qu'eux,  et  que,  une  fois  nos  prélentions  à  l'a- 
bri, nous  devenons  plus  traitables.  Ceux,  au  contraire,  qui  s'è- 
lèvent  outre  mesure,  nous  leur  supposons  la  pensée  de  vouloir 
nous  ravaler  et  nous  mépriser;  nous  croyons  qu'ils  ont  moins  en 


Est  autem,  quod  omnes  el  scmper  et  ubique  deceat,  facere  ac  dicere  hO' 
nesie;  contraque  neminem  unquam  uilo  in  loco,  turpiter.  Minora  vero,  quequc 
sont  ex  mediis,  plerumque  sunt  talia,  ut  aliis  sint  conlemnenda,  aliis  non 
sint,  aut  pro  persona^  tempore,  loco,  causa  magis  ac  minus  vc)  excusala  de- 
beant  videri,  vcl  reprehendenda.  Quum  dicamus  autem  de  rébus  aut  alienis, 
aut  nostris,  dividenda  ratio  est  eorum,  dum  sciamus  pleraque  neulro  loco 
convenire. 

Inprimis  igitur  omnis  sui  vitiosa  jactatio  est,  eloquentis  lamen  in  oralore 
praecipue;  affertque  aiidienlibus  non  Tastidium  modo,  sed  plerumque  etiam 
odium.  Habet  enira  mens  nostra  natura  sublime  quiddam  et  erectum,  el 
i  ropatiens  superioris  ;  ideoque  abjectos,  aut  summittentes  se,  libentur  alle- 
▼amus,  quia  hoc  Tacere  tanquam  majores  videmur,  et,  quotics  discessit 
aemulatio,  succedit  humanitas  :  at  qui  se  supra  modum  extollit,  premere  ac 
despicere  creditur,  nec  tam  se  majorem,  quam  minores  ceteros  facere. 
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vue  de  se  grandir  eux-mêmes  que  de  faire  les  autres  plus  petits 
de  là,  dans  les  ânies  médiocres,  Fenvie,  vice  de  ceux  qui  ne  veulent 
rien  céder,  quoiqu'ils  soient  incapables  de  rien  disputer  ;  prétention 
dont  rient  les  hommes  supérieurs,  et  que  désapprouvent  les  gens 
de  bien.  A  combien  de  mécomptes  aussi  s'exposent  les  vaniteux, 
par  la  fausse  opinion  qu'ils  ont  d'eux-mêmes  !  eût-on  même  un 
véritable  mérite,  le  sentiment  intérieur  en  doit  suffire. 

C'est  un  genre  de  reproche  qu'on  n'a  pas  ménagé  à  Gicéron, 
quoique  dans  ses  discours  il  se  soit  plutôt  glorifié  de  sa  conduite 
comme  homme  public,  que  de  son  éloquence  ;  et  il  faut  en  con- 
venir, à  l'égard  de  sa  conduite,  il  a  eu  quelque  raison  de  le  faire^ 
soit  pour  défendre  ceux  qui  l'avaient  aidé  à  étouffer  la  conjuration 
/  de  Gatilina,  soit  pour  confondre  l'envie  dont  il  ne  put  toutefois 

triompher,  puisqu'on  l'envoya  en  exil,  pour  le  punir  apparem- 
ment d'avoir  sauvé  la  patrie  :  en  rappelant  si  souvent  ce  qu'il  avait 
fait  pendant  son  consulat,  il  cédait  donc  moins,  on  peut  le  croire, 
à  un  sentiment  de  vaine  gloire  qu'au  besoin  d'une  légitime  dé- 
fense. Quant  à  l'éloquence,  en  même  temps  qu'il  rendait  sous  ce 
rapport  pleine  justice  à  ses  adversaires,  il  ne  parla  jamais  de  la 
sienne,  en  homme  qui  s'en  fit  trop  accroire,  témoin  ce  passage  : 
SHl  y  a  en  moi,  juges,  quelque  talent,  et  je  sens  combien  j'en 
ai  peu;...  et  cet  autre  :  Plus  j'ai  reconnu  Vinsuffisance  de  mon 
esprit,  plus  j'ai  cherché  à  y  suppléer  par  mon  application. 
Il  y  a  plus,  quand  il  plaida  contre  Q.  Gaecilius,  qui  voulait  se  con- 


« 


/ 


invident  humiliores  (nam  hoc  vitium  est  corum,  qui  nec  cedere  volunt,  nec 
possunt  contendere),  rident  superiores,  improbant  boni  :  plerumque  vero 
deprchendas  arrogantium  falsam  de  se  opinionem;  sed  in  veris  quoque  suf- 
licit  conscientia. 

Reprehensus  est  in  hac  parte  non  mediocriter  Cicero,  quamquam  is  quidem 
rerum  a  SjS  gestarum  major  quam  eloquentiae  fuit  in  orationibus  ulique  ja- 
clalor  :  et  plerumque  illud  quoque  non  sine  aliqua  ratione  fecit  ;  aut  enim 
tuebatur  eos,  quibus  erat  adjutoribus  usus  in  opprimenda  conjuratione,  aut 
respondebat  invidiœ;  cui  tamen  non  fuit  par,  servaiue  patrisc  pœnam  passus 
oxsilium  :  ut  illorum,  quœ  egerat  in  consulalu,  frequens  commcmoralio  possit 
videri  non  glon'œ  magis,quam  defensioni,  data.  Eloquenliam  quidem  quum  ple- 
nissimam  diversœ  partis  advocatis  concedcret,  sibi  nunquam  in  apendo  im- 
modice  arrogavit  :  iilius  sunt  enim,  S/',  judices,  ingenii  mei,  quoU  senlio  quam 
sit  exigiium  :  et,  Quo  ingénia  minus  possum,  subsidium  mihi  diligentia  corn  • 
paraît.  Quin  etiam  contra  Q.  Gaccilium  do  arousatore  in  Verrrm  conslituendo, 
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stituer  l'accusaleur  de  Verres,  quoi(]ti'il  fût  important  dans  celte 
circonstance  de  faire  voir  lequel  de  son  adversaire  ou  de  lui  était 
le  plus  propre  à  cet  office,  il  s'attacha  plutôt  à  démontrer  que  Cœ- 
cilius  n'avait  pas,  pour  celte  accusation,  les  qualités  requises,  qu*à 
se  les  arroger  à  lui-même,  disant  qu'à  la  vérité^  il  ne  les  avait  pas 
non  plus,  mais  qu'au  moins  il  avait  fait  tout  pour  les  acquérir. 
Ce  n'est  donc  que  dans  Tépanchement  du  commerce  épistolaire, 
avec  ses  amis,  qu'il  parle  de  son  éloquence,  et  quelquefois  aussi 
dans  ses  dialogues,  mais  toujours  sous  le  nom  d'un  autre. 

Après  tout,  cette  jactance  de  ceux  qui  se  louent  ouvertement 
et  sans  détours  est  peut-être  plus  supportable  encore  dans  sa 
naïveté,  que  la  jonglerie  hypocrite  de  ces  gens  qui  immensément 
riches  se  diraient  volontiers  pauvres  ;  illustres,  parlent  modeste- 
ment de  leur  obscurité  ;  de  leur  peu  de  considération,  avec  un 
crédit  immense;  de  leur  ignorance  et  de  leur  impéritie,  ayec  une 
réputation  toute  faite  d'habileté  et  d'éloquence;  car  c'est  aussi  un 
genre  de  vanité  et  des  plus  ambitieux,  que  de  se  moquer  ainsi  de 
ceux  qui  vous  écoutent.  Laissons  donc  aux  autres  à  faire  notre 
éloge;  pour  nous,  comme  dit  Démosthène,  notre  rôle  est  de  rou- 
gir quand  on  nous  loue  en  face. 

Ce  n'est  pas  qu'un  orateur  ne  puisse  quelquefois  parler  de  ce 
qu'il  a  fait,  comme  il  est  arrivé  à  ce  même  Démosthène,  plaidant 
pour  Ctésiphon;  encore  s'en  tira-t-il  avec  tant  d'art  qu'il  parut 
céder  à  la  nécessité,  et  qu'il  en  fit  retomber  le  blâme  sur  celui  qui 


quamvis  multuiQ  esset  in  hoc  quoque  momenti,  iiter  ad  agendum  magis  ido- 
neus  veniret,  dicendi  tamen  facultatem  magis  illi  detraxit,  quam  arrogavit 
sibi  :  seque  non  consecutum,  sed  omnia  fecisse^  ut  pesset  eam  consequi,  dixit.  In 
epistolis  aliquando  ffftniliariter  apud  amicos,  nonnunquam  ia  dialogis,  iliena 
tamen  persona,  verum  de  eloquentia  sua  dicit. 

Et  aparté  tamen  gloriari,  nescio  an  sit  magis  tolerabile  vel  ipsa  vitii  hujus 
simplicilule,  quam  illa  in  jaclatione  perversa,  si  abundans  opibus  pauperem 
se,  nohilis  obscurum,  et  potens  infirmum,  et  disertus  imperitum  plane  et 
infantem  vocet  :  ambiliosum  gloriandi  genus  est,  etiam  deridere.  Ah  aliis  ergo 
laademur;  nam  ipsos,  ut  Demosthenes  ait,  eruhescere,  etiam  quum  ah  aliis 
l  audabimurt  decet. 

Neque  hoc  dico,  non  aliquando  de  rébus  a  se  gestis  oralori  esse  dicendum, 

sicut  eidem  Demostheni  pro  Clesiphonte;  quod  tamen  ita  emendavit,  ut  ne- 

essilalem  id  faciendi  ostenderet,  invidiamque  omnem  in  eum  regereret,  qui 
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Ty  avait  forcé.  Cicéron  parle  ftuvenl  aussi  de  ses  succès  contre  la 
conjuration  de  Gatilina,  mais  c^est  tantôt  pour  en  faire  honneur  à 
la  fermeté  du  sénat,  tantôt  pour  les  attribuer  à  la  providence  des 
dieux.  Lorsqu'il  répond  à  ses  ennemis  et  à  ses  détracteurs,  il  se 
fait  il  est  vrai,  une  part  moins  modefte,  mais  alors  il  e|^  réduit  à 
faire  son  apologie  pour  justifier  les  actes  qu'on  lui  reproche.  Pour- 
quoi faut-il  qu'il  donne  incessamment  prise  %  la  malignité,  par 
ces  vers  trop  connus  :  Cédant  arma  togx,  concédai  laurea  lin- 
guse.,\  0  fortunatam  natam  me  consiile  Romam!  et  par  cette 
fiction  de  Jupiter  qui  V admet  au  conseil  des  dieux,  et  cette  autre 
de  Minerve  qui  lui  enseigna  elle-même  les  sciences  et  les  arts? 
toutes  vanteries,  indignes  de  lui,  qu*à  l'exemple  de  quelques 
Grecs  il  a  cru  pouvoir  se  permettre. 

Mais  autant  il  sied  mal  à  un  orateur  de  tirer  vanité  de  son  élo- 
quence^ autant  on  aime  quelquefois  à  lui  voir  une  noble  confiance 
en  lui.  Qui  blâmerait,  par  exemple,  ce  passage  des  Philippiques  : 
—  Que  croirai'je,  juges?  Qu'on  me  méprise?  mais  je  ne  vois  ni 
dans  le  cours  de  ma  vie,  ni  dans  la  considération  dont  je  jouis, 
ni  dans  ce  que  je  fais,  ni  même  dans  la  médiocrité  de  mon  gé- 
nie, rien  qui  puisse  m' attirer  le  mépris  d'Antoine.  Et  ce  que  Ci- 
céron dit  peu  après,  avec  plus  encore  de  liberté  :  A-l-ileu  la  pré- 


hoc  se  coegisset.  Et  N.  Tullius  sspe  dicit  de  oppressa  conjuralione  Catilinae; 
sed  modo  id  virtuti  senatus,  modo  providentiaî  deorum  immortaliiim  assi- 
gnat; plerumque  contra  inimicos  atque  oblrectatbres  plus  vindicat  sibi;  erant 
enim  tuenda,  quum  objicerentur.  In  carminibus  utinam  pepercisset,  qux  non 
desierunt  carpere  roaligni, 


Cédant  arma  logas,  concédât  laurea  linguae .^ 

Et, 

0  fortimalam  natam  me  consuls  Romam. 

Et,  Jovem  illum,  a  qno  in  concilium  deorutn  advocatur  :  et,  Minervam^  qux 
artes  eum  docvit  :  quae  sibi  ille,  secutus  quaedam  Graecorum  exenipla,  per- 
miserai. 

Verum  eloquentiae  ut  indecora  jactatio,  lia  nonnunquam  concedenda  fiducia 
f  si  ;  nam  quis  reprehendat  hœc  ?  Quid  putem  ?  Conlenipliimne  me  ?  non  videç 
nec  in  viia,  nec  in  gratta,  nec  in  rehus  geslis,  nec  in  hac  mea  mediocrilate 
ingenii,  quid  despicere  posait  Antonim.  El  paulo  post  aperlius  :  An  decerlare 
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tentinn  de  lutter  d^ éloquence  avec  moi  ?  je  l'en  remercie  comme 
d'un  bienfait;  cary  que  puis-je  souhaiter  de  plus  favorable^  de 
plus  avantageux,  que  d'avoir  à  parler  pour  moi-même  y  contre  un 
adversaire  tel  qu'Antoine  ? 

11  y  a  aussi  de  la  forfanterie  à  déclarer  que  Ton  est  sûr  de  la 
bonté  de  sa  cause,  et  qu'autrement  on  ne  s'en  serait  point  chargé. 
Les  juges  écoutent  avec  défaveur  ceux  qui  ont  la  présomption 
d'usurper  ainsi  leur  ministère.  Il  n'en  est  pas  d'ailleurs  d'un  avo- 
cat, au  milieu  de  ses  adversaires,  comme  des  disciples  de  Pytha- 
gore,  qui  se  fermaient  la  boiiche  par  ces  mots  :  Le  maître  Va  dit. 
Au  reste,  ce  défaut  est  plus  ou  moins  choquant,  suivant  le  carac- 
tère des  personnes  qui  parlent;  car  on  le  pardonne,  jusqu'à  un 
certain  point,  à  XâgCy  au  rançy  à  V autorité  :  toutes  circonstances 
qui  bien  rarement  se  rencontrent  assez  dans  un  orateur,  pour 
qu'il  soit  dispensé  de  tempérer  cette  assurance  par  quelque  cor- 
rectif. Il  en  est  ainsi  de  tous  les  cas  oii  un  avocat  tire  ses  preuves 
de  sa  personne  même.  Par  exemple,  c'eût  été  un  trait  d'orgueil 
puéril  à  Cicéron  que  de  chercher  à  se  défendre  du  reproche  qu'on 
lui  faisait  d'être  fils  d'un  chevaher  romain;  loin  de  là,  il  s'en  fait 
une  arme  favorable,  en  intéressant  adroitement  la  dignité  des 
juges  à  la  sienne  propre  :  Qu'nt  au  reproche  que  me  font  mes 
accusateurs  d'être  le  fils  d'un  chevalier  romain  y  est-il  bien  adroit 
à  eux  de  le  fairCy  nous  ayant,  vousy  citoyens  pour  juges,  et 
moi  pour  adversaire? 


tuecum  voluit  contentione  Hicendi?  hoc  quidem  beneficium  est.  Quid  etUm  pU' 
niuSy  quid  uherius^  quam  rnihi,  et  pro  me,  et  contra  Antonium  dicere  ? 

ArrogaDtes  el  illi,  qui  se  judicasse  de  causa,  née  aliter  afTuturos  fuisse 
proponunt;  nam  et  invili  judices  audiunl  pr^esumcnlem  partes  suas;  nec  hoc 
oratori  conlingeru  inler  advtrsario?,  quod  PylhagorsB  inter  discipulos,  potest, 
Ipse  di.rit  :  sed  istud  magis  ininusve  vitiosum  est  pro  personis  dicenlium  : 
defendiiur  enim  aliqualenus  xtate,  dignitate,  auclorUate;  qui:  lamen  vix  in 
uUo  tanta  fuerint,  ut  non  hoc  afOrmationis  genus  tempcrandura  sil  ahqua 
moderatione,  sicut  omnia,  in  quibus  patronus  argumenluui  ex  se  ipso  pelet  : 
fuisset  tumidius,  si  accipiendum  criininis  luco  negasselCicoro,  equitis  romani 
esse  fiiium,  se  defendente;  At  illc  fecit  hoc  etiam  fuvorjbile,  conjungendo 
cum  judicibus  dignitatem  suain  :  Equitis  autem  romani  esse  fi  ium,  criminis 
locopouiab  accusatorihuSy  neque  vobis  j i.dicanlibus  oportuit,  neque  defenden- 
tihus  voHs, 
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Il  est  toujours  inconvenant,  quand  on  plaide,  de  se  laisser  aller 
h  la  pétulance,  à  Peffronlerie,  à  remporternent,  mais  cela  est  bien 
inoins  excusable  encore  chez  ceux  que  l'âge,  la  dignité,  Texpé- 
rience  doivent  rendre  plus  circonspects.  Il  est  cependant  des  gens 
d'une  humeur  tellement  querelleuse  que  rien  ne  peut  les  retenir, 
ni  le  respect  qu'on  doit  aux  juges,  ni  la  décence  et  la  mesure  qu'il 
est  d'usage  de  garder  au  barreau.  On  voit,  à  la  tournure  de  leur 
esprit,  qu'ils  ne  calculent  rien  en  se  chargeant  d'une  cause,  ni  en 
la  plaidant  :  tant  il  est  vrai  que  nos  discours  trahissent  notre  ma- 
nière d'être  et  révèlent  le  fond  de  notre  âme  !  tant  est  sensée  cette 
maxime  des  Grecs,  que  chacun  parle  colnme  il  vit  ! 

Voici  des  défauts  plus  avilissants  encore  dans  l'orateur:  la  basse 
flagornerie,  la  bouffonnerie  affectée,  l'absence  de  toute  pudeur  et 
de  toute  modestie  dans  les  mots  comme  dans  les  pensées,  l'oubli 
de  sa  propre  estime  en  toutes  choses,  tous  défauts  où  tombent  d'or- 
dinaire ceux  qui  outrent  la  manie  de  flatter  les  autres  ou  de  les 
faire  rire. 

Le  même  genre  d'éloquence  ne  va  pas  non  plus  à  tout  le 
monde.  Une  élocution  riche,  hardie,  ambitieuse  et  fleurie  ne  sera 
pas  goûtée  dans  un  vieillard,  autant  qu'un  style  serré,  exact  et 
poli,  conforme  enOn  à  Tidée  que  Gicéron  a  voulu  qu'on  s'en  fit, 
lorsqu'il  a  dit  que  son  éloquence  commençaif  à  blanchir;  ainsi 
des  vêtements  où  brillent  la  pourpre  et  Técarlate  ne  sont  plus  de 


Impudens,  tumuUuosa,  iracunda  actio,  omnibus  indecora;  sed  ut  quisque 
aetate,  dignitale,  usu  praecedit,  magis  in  ea  reprehendendus  :  videas  autem 
rixatores  quosdam  neque  judicum  reverentia,  neque  agendi  more  ac  modo, 
contineri;  quo  ab  ipso  mentis  habitu  manifeslum  sit,  lum  in  suscipiendis, 
quam  in  agendis  causis  nihil  pensi  haberc.  Profert  enim  mores  pleruroque 
oratio,  et  animi  secrcta  detegit;  nec  sine  causa  Graeci  prodiderunt,  Ut  vivat, 
quemque  etiam  dicere. 

Humiliora  illa  vilia  :  sumroissa  adulatio,  uffeclata  sctirrilitas,  in  rébus  ac 
verbis  parum  modestis  ac  pudicis  vilis  pudor,  in  omni  negotio  neglecla  nnc- 
toritas;  quae  ferc  accidunt  iis,  qui  nimium  aut  blandi  esse,  aul  ridiculi 
volunt. 

Ipsum  etiam  eloquentiœ  genus  alios  aiiud   decet;  nam  neque  tam  plénum, 

et  creclum,   et  audax,  et  praecuUum  senibus    convenerit,  quam  pressum,  et 

mite,  et  Umutum,  et  quale  intelligi  vult  Cicero,  quum  dicit,  orationem  suam 

c/rpisse  canescere  ;  sicut  vestibus  quoque  non  purpura  ro(  coque  fulgcntibus 
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mise  à  cet  âge.  Dans  les  jeunes  gens,  au  contraire,  on  tolère  une 
surabondance  de  sève,  on  leur  pardonne  même  de  trop  oser  : 
sont-ils  secs,  châtiés,  circonspects  :  on  y  voit  une  aflectation  de 
sévérité  qui  déplaît,  parce  que  cette  autorité  morale,  que  Fâge 
seul  peut  donner,  semble  prématurée  dans  la  jeunesse. 

Une  éloquence  simple  et  sans  apprêts  est  celle  qui  convient  aux 
hommes  de  guerre.  Quant  à  ces  gens  qui  font  ouvertement  la  pro- 
fession de  philosophes,  il  leur  siérait  mal  de  recourir  à  la  plupart 
des  ornements  oratoires,  et  particulièrement  à  ceux  qui  ont  leur 
source  dans  ces  mouvements  de  Tâme  auxquels  ils  font  la  guerre 
comme  à  des  vices;  ils  regarderaient  aussi  comme  indignes  du  but 
élevé  qu'ils  se  proposent,  et  le  choix  des  mots,  et  Tharmonie  de 
la  composition  :  aussi  ne  se  permettront-ils  jamais  ni  ces  traits  un 
peu  gais,  comme  on  en  trouve  dans  Gicéron,  quand  il  dit  :  Les  ro- 
chers et  les  déserts  même  répondent  à  la  voix,  ni  même  des  traits 
d'un  accent  plus  mâle  et  plus  sévère,  comme  celui-ci  :  Vous,  tom* 
beaux  elbois  sacrés  d'Albanie;  vous,  autels  détruits,  qui  étiez  as- 
sociés à  la  religion  du  peuple  romain  et  aussi  anciens  qu'elle, 
c'est  vous  que  f  implore  et  que  f  atteste.  Tout  cela  jurerait  trop 
avec  leur  longue  barbe  et  leur  extérieur  négligé. 

Mais  Thomme  d*État,  le  citoyen  qui,  méprisant  d'oiseuses  dis- 
putes, se  consacrera  à  l'administration  des  affaires  publiques  dont 
se  sont  toujours  éloignés  ceux  qui  se  prétendent  philosophes,  le 
vrai  sage,  enfin,  ne  se  fera  pas  scrupule  d'employer  dans  un  dis- 

i  Ha  aelas  satis  apta  sit.  In  juvenibus  etiam  uberiora  paulo,  el  psene  pericli- 
tantia  feruntur;  at  in  iisdem  siccum,  et  sollicitum,  et  contractum  dicendi 
proposiium,  plerumque  affectatione  ipsa  severitatis  invisum  est;  quando 
etiam  monim  senilis  aucloritas  immatura  adolescentibus  creditur. 

Simpliciora  militares  décent  :  philosophiam  ex  professe,  ut  quidam  faciant 
ostentanlibus,  parum  decori  sunt  plerique  orationiâ  ornatus,  maximeque  ex 
affeclibus,  quos  illi  vilia  dicunt;  verba  quoque  exquisitiora,  et  composilio 
numerosa  tali  propo»itio  divcrsa;  non  enim  sola  ilia  Istiora,  qualia  a  Cicé- 
rone dicuntur,  Saxa  atque  solitudine»  voci  respondent;  sed  eliam  illa,  quam« 
quam  plena  sanguinis,  Vos  enim  jamt  albani  tumul'i  alque  luci^  vos,  inquam, 
imploro  atque  testor,  vasque,  Albanorum  obrutx  arx,  sacrorum  popidi  romani 
socix  et  œquales,  non  coiiveniant  barbœ  illi  alque  tri^tiliae. 

At  vir  civilis,  vereque  sapiens,  qui  se  non  oliosis  disputalionibus,  sed  ad- 
minislralioni  reipublicœ  dediderit,  a  qua  longissime  isti,  qui  philosophi  vo- 
oantur,  recesserunl,  omnia,  quse  ad  efiiciendum  oratione,  quod  proposnerit, 
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cours  tout  ce  qui  pourra  le  conduire  à  ses  fmsi^^près  avoir  pris 
toutefois  la  ferme  résolution  de  ne  rien  se  proposer  que  d'hon- 
nête. 

Enfin,  ce  qu'on  passe  à  des  personnes  de  haute  distinction  bles- 
serait dans  les  autres.  Il  y  a  aussi  un  genre  d'éloquence  en  quel- 
que sorte  à  part  pour  les  généraux  et  les  triomphateurs.  Ainsi 
Pompée  était  un  narrateur  disert,  mais  un  peu  diffus  de  ses  pro- 
pres exploits  ;  et,  ce  Galon  qui  se  donna  la  mort  pendant  la  guerre 
civile,  passa  pour  un  sénateur  éloquent. 

Souvent  aussi  les  mêmes  choses  prennent  un  aspect  tout  diffé- 
rent et  passent,  suivant  le  caractère  de  celui  qui  parle,  ou  pour 
de  l'insolence,  ou  pour  de  ta  folie,  ou  pour  du  courage.  Les  repro- 
ches que  Thersite  fait  à  Agamemnon  ne  sont  que  ridicules  ;  met- 
tez-les dans  la  bouche  de  Diomède  ou  de  quelque  héros  de  même 
étoffe,  ce  seront  les  accents  d'une  noble  fierté.  Tu  veux  que  je 
t'honore  comme  consul,  dit  L.  Crassus  à  Philippe,  quand  tu 
n'honores  pas  en  moi  un  sénateur  !  voilà  le  langage  d'une  mâle 
franchise  ;  cependant  il  ne  conviendrait  pas  à  tout  le  monde.  Un 
poète  a  dit,  en  parlant  de  César  : 

Peu  m'importe,  César,  que  tu  sois  blanc  ou  noir; 

c'est  de  la  démence.  Si  César  en  eût  dit  autant  de  lui,  c'eût  été  de 
l'arrogance. 

C'est  dans  les  auteurs  comiques  el  tragiques  que  ces  conve- 
nances sont  le  mieux  observées,  parce  qu'ils  mettent  en  scène  un 

valent,  libenter  adhibebil;  quum  prius,quod  honeslum  sit,  eflicere  in  animo 
suB  constituerit. 

Est  quod  principes  deceat,  aliis  non  concesseris  :  imperalorum  ac  trium- 
phalium  separata  esl  aliqua  ex  parle  ratio  cloqUenlix,  sicut  Pompeius, 
abunde  disertus  rerum  suarum  narralor;  et  hic,  qui  belio  civili  se  interfecit, 
Cato  eloquens  senator  fuit. 

llem  dictum  saipe  in  alio  liberum,  in  alio  furiosum,  in  alio  superbum  esl: 
verba  adversus  Agamemnonem  a  Thersite  habila  ridentur;  da  illa  Diomcdi, 
aliive  cui  pari,  magnum  animum  ferre  prsE  se  videbuntur.  Ego  te  consulem 
puiem,  inquil  \..  Crassus  Philippo,  quum  lu  me  non  putes  senatorem?  vox  bonc- 
slissim»!  liberlatis;  non  tamen  ferres  quemcunque  dicentem.  iNegal  se  magni 
fncere  aliquis  poelarum,  w/rum  Cxuar  ater,  an  alhus  home  sit,  insania  :  verte, 
ut  idem  Capsar  de  illo  dixeril,  arroganlia  esl. 

Major  in  personis  observalio   est  apud   tragicos  comicosqup;  muilis  enim 
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grand  nombre  de  personnages  de  conditions  très-variées.  La  même 
fidélité  de  costume  était  jadis  prescrite  à  ces  orateurs  qui  compo- 
saient des  plaidoyers  que  les  accusés  prononçaient  eux-mêmes; 
elle  n'est  pas  moins  nécessaire  à  nos  déclamaleurs  d'aujourd'hui, 
qui  ne  parlent  pas  toujours  comme  avocats,  mais  le  plus  souvent 
comme  parties. 

Au  surplus,  jusque  dans  les  causes  où  nous  ne  sommes  qu'avo- 
cats, il  faut  avoir  égard  à  ces  différences,  car  nous  nous  mettons 
fictivement  à  la  place  de  nos  clients  :  nous  parlons,  pour  ainsi, 
dire,  par  la  bouche  d'autrui,  et  dès  lors  il  faut  conserver  à  ceux  à 
qui  nous  prêtons  notre  voix  la  physionomie  morale  qui  leur  est 
propre.  Nous  n'emploierons  pas  pour  un  P.  Clodius  le  même  lan- 
gage que  pour  un  vieillard  vénérable  co:ume  Appius  Caecus;  nous 
ne  représenterons  pas  un  père  de  la  comédie  de  Caecilius,  comme 
un  père  de  la  comédie  de  Térence.  Qui  peint  mieux  la  farouche 
barbarie  du  licteur  de  Verres,  que  ce  peu  de  mots  que  lui  fait  dire 
Cicéron  :  Pour  entrer,  vous  donnerez  tantl  Quelle  idée  n'a-t-on 
pas  du  courage  de  cet  infortuné,  qui,  au  milieu  du  supplice  des 
verges,  ne  fait  entendre  que  ces  mots  :  Je  suis  ciloyen  romain  ? 
Voyez  comme  le  même  orateur,  dans  sa  péroraison  pour  Milon, 
lui  prête  un  langage  digne  du  bon  citoyen  qui  avait  tant  de  fois 
réprimé  Finsolence  d'un  séditieux,  et  qi^,  par  son  courage,  avait 
triomphé  de  ses  embûches!  Enfin,  non-seulement  il  y  a  autant  de 
variétés  dans  ces  fictions  ou  prosopopèes,  que  dans  la  cause  même, 
mais  elles  y  sont  d'autant  plus  nombreuses  que  nous  mettons  en 
action  des  femmes,  des  enfants,  des  nations  ;  que  nous  donnons 

utuntur,  et  variis  :  eadem  et  eorum,  qui  orationes  aliis  scribebant,  fuit  ra- 
tio ;  et  declaniuntium  est;  non  enini  semper  ut  advocali,  sed  plertimque  ut 
liligatores  dicimus. 

Yeruni  etiam  in  bis  causis,  quibus  advocamur,  eadem  difTercnlia  diligenler 
est  custodienda  ;  ulimur  enim  fictione  personarum,  et  velut  orc  alieno  lo- 
quiihur*,  dandiqne  sunl  iis,  quibus  vocem  accommodamus,  sui  mores  :  aliter 
enim  P.  Clodius,  aliter  Appius  Csecus,  aliter  Ciccilianus  ille,  aliter  Terentianus 
pater  fingitur.  Quid  asperius  lictore  Yerris?  Ut  adeas,  lantutn  dabig.  Quid  Tor- 
tius  illo,  cujus  inier  ip^a  verberum  supplicia  una  vox  audiebatur,  Civi8  ro- 
manus  sum?  Quam  dignx  Milonis  in  perorationc  ipsa  voces  oo  viro,  qui  pro 
ropublica  scditiosum  civeni  loties  compescuisset,  quique  insidias  virtute  su- 
pera<set?  Denique  non  modo  quot  in  causa,  totidem  in  prosopopœia  sunt 
varietates;  sed  hoc  etiam  plures,  quod  in  bis  pucrorum,  fc«\\nîiT\tt«v,  ^«\»v\to- 
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même  des  sentiments  à  des  objets  inanimés;  or,  tout  cela  ré- 
clame des  convenances. 

Il  en  faut  aussi  à  Tegard*  de  ceux  pour  qui  nous  plaidons,  car 
souvent  il  faut  parler  de  telle  façon  pour  Tun,  de  telle  façon  pour 
Tautre,  selon  que  notre  client  est  un  homme  considéré  ou  obscur, 
décrié  ou  vu  favorablement,  suivant  aussi  la  différence  des  prin- 
cipes de  conduite,  et  la  vie  passée. 

Pour  Torateur  lui-même,  il  ne  saurait  se  rendre  plus  agréable 
qu'en  mettant  dans  tout  ce  qu'il  dit  de  la  bonté,  de  la  douceur, 
de  la  modération,  de  la  bienveillance.  11  peut  plaire  aussi  par  des 
moyens  diflérents,  et  qui  ne  conviennent  pas  moins  à  un  homme 
de  bien,  en  se  déclarant  Tennemi  des  méchants,  en  prenant  à 
cœur  les  malheurs  publics,  en  poursuivant  les  crimes  et  les  in- 
justices ;  en  un  mot,  par  tout  ce  qui  est  honnête,  comme  j'ai  dit 
au  commencement. 

S'il  est  important  de  considérer  qui  vous  êtes  et  qui  vous  défen- 
deZy  il  ne  Test  pas  moins  de  considérer  devant  qui  vous  plaidez  : 
car  la  qualité  du  juge  et  le  pouvoir  dont  il  est  revêtu  exigent  des 
distinctions,  et  Ton  ne  doit  pas  parler  de  la  même  manière  de- 
vant un  prmce  ou  un  magistrat,  devant  un  sénateur  ou  un  simple 
citoyen.  Les  jugements  publics  demandent  un  autre  ton  que  les 
débats  devant  les  arbitre^  Autant,  quand  il  y  va  de  la  vie  de  son 
client,  on  aime  à  voir  un  avocat  témoigner  de  la  sollicitude, 
s'entourer  de  précautions,  mettre,  pour  ainsi  dire,  en  jeu  toutes 
ses. machines  pour  augmenter  l'effet  de  son  plaidoyer;  autant  ces 

rmn,  mutarum  etiam  rerum  assimulamus  affectus,  quibus  omnibus  debetur 
suus  décor. 

Eadem  in  iiâ,  pro  quibus  agemus,  observanda  sunl  ;  aliter  enim  pro  alio 
siepe  dicendum  est,  nt  quisque  honestus,  humilia^  invidiosus,  favorabilis,  erit, 
adjecta  propositorum  quoqué  et  anteactae  vitx  differentia. 

Jucundissima  vero  in  oratore  liumanilas,  facilitas,  moderalio,  benev(ilentia  : 
sed  illa  quoquc  diversa  bonum  virum  décent,  malos  odisse,  publica  vice  com- 
moveri,  ultum  ire  sceiera  et  injurias;  et  omuia,  ut  initie  dixi,  honesta. 

Nec  tantum,  quis  et  pro  quo,  sed  etiam,  apud  quem  dicas,  interebt  :  facit 
enim  et  fortuna  discrimen  et  polestas;  nec  eadem  apud  principcm,  magistra- 
tum,  senalorem,  privalum,  lantum  liberum,  ratio  est;  nec  eodem  sono  pu- 
blica judicia,  et  arbilrorura  disceptationes  aguntur.  Nam  ut  oranteni  pro  capile 
solliciludo  deceal  et  cura,  et  omnes  ad   nmplifîcandnm  orationem  qua^i  ma- 
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ressorts  sont  déplacés  dans  les  petites  causes  et  devant  des  juges 
de  peu  d'importance;  et  Ton  se  moquerait  avec  raison  de  celui 
qui  ayant  à  parler,  assis,  devant  son  arbitre,  sur  de  légers  inté- 
rêts, singerait  Cicéron,  et  s'écrierait  :  quen  même  temps  que  les 
facultés  de  son  âme  sont  ébranlées^  il  éprouve  un  frissonnement 
(Thoireur  par  tout  le  corps. 

Qui  ne  sait  aussi  que  la  gravité  du  sénat  exige  un  genre  d'élo- 
quence, et  que  la  faveur  capricieuse  de  la  multitude  en  exige  un 
autre?  et  cela  se  conçoit,  puisque  chaque  juge  en  particulier  ré- 
clame un  langage  qui  lui  convienne,  suivant  que  ce  juge  sera 
d'humeur  grave  ou  légère,  que  ce  sera  un  savant,  un  homme  de 
guerre  ou  un  campagnard,  puisqu'on  est  quelquefois  forcé  de  s'ex- 
primer avec  une  extrême  simplicité  et  sans  circonlocutions,  pour 
se  faire  comprendre  et  suivre  par  son  juge. 

Le  temps  et  le  lieu  ont  également  besoin  d'être  observés.  A  l'é- 
gard du  temps,  tantôt  il  est  propice,  tantôt  fâcheux,  tantôt  il  met 
l'orateur  à  son  aise,  tantôt  il  le  met  à  l'étroit,  et  il  faut  se  confor- 
mer à  tout  cela.  Pour  le  lieu,  il  importe  de  distinguer  si  vous  par- 
lez dans  un  lieu  public  ou  privé,  fréquenté  ou  secret;  si,  dans  une 
ville  étrangère  ou  dans  la  vôtre,  dans  les  champs  ou  au  barreau  : 
car  chacun  de  ces  endroits  a  sa  forme  et  sa  mesure  d'éloquence. 
Il  en  est  ainsi  des  autres  actes  de  la  vie  :  on  ne  les  fait  pas  indif- 
féremment de  la  même  manière  au  forum,  au  sénat,  à  l'armée,  au 


chimc;  ita  in  parvis  rébus  judicibusque  vana  sint  eadem,  rideaturque  me- 
rito,  qui  apud  disceptatorem  de  re  levissima  sedens  dicturus,  utatur  illa 
Ciceronis  confessione,  non  modo  se  animo  commoveri,  sed  etiatn  corpore  ipso 
perhorrescere. 

Quis  vero  nesciat,  quaalo  aliud  dicendi  genus  poscat  gravitas  ser.atoria, 
aliud  aura  popularis?  quum  etiam  singulis  judicantibus,  non  idem  apud  gra- 
ves viros,  quod  leviores  ;  non  idem  apud  eruditum,  quod  militarem,  ac  nisti- 
cum  deceal;  sitque  nonnunquam  summittenda  et  contrahenda  oratio,  ne  judex 
eam  vei  intetligere,  vel  capere  non  possit. 

Tempus  quoque  ac  locus  egent  observa lione  propria  ;  nam  et  tempus  tum 
triste,  tum  l.Tlum,  tum  iiberum,  tum  anguslum  est,  atque  ad  hxc  omnia 
compouendus  orator;  et  loco  publico,  privatune,  celebri  an  secrclo,  aliéna 
civitate,  an  tua,  in  caslris  denique,  an  foro  dicas,  interest  plurimum,  ac  suam 
quidque  formam,  et  proprium  quemdam.  modum  elôquentiae  poscit;  quant 
etiam  in  ceteris  actibus  vitœ  non  idem  in  foro,  curia,  cami^^  l^^«»VKi^  ^wss.^ 
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théâtre  el  chez  soi.  De  même,  la  plupart  de  nos  actions  qui  de 
leur  natpre  n'ont  rien  de  répréhensible,  et  quelquefois  même 
sont  nécessaires,  passent  pour  des  actions  honteuses,  si  nous  nous 
les  permettons  ailleurs  qu'où  l'usage  les  autorise.. 

J'ai  déjà  dit  combien  les  matières  du  genre  démonstratif,  où 
l'orateur  n'a  en  vue  que  de  charmer  son  auditoire,  admettaient 
plus  de  parure  et  plus  d'éclat  que  les  matières  délibératives  et  ju- 
diciaires, où  tout  est  animé  et  contentieux.  J'ajouterai  :  il  est  des 
causes  d'une  telle  nature,  que  certaines  beautés  oratoires  y  se- 
raient même  déplacées. Qui,  par  exemple,  pourrait  supporter,  qu'un 
accusé  en  danger  de  perdre  la  vie,  et  ayant  à  se  justifier  devant  son 
vainqueur  et  son  maître,  prît  plaisir  à  prodiguer  les  métaphores, 
les  mots  bizarres  et  surannés,  les  tournures  prétentieuses,  les  pé- 
riodes ronflantes,  les  pointes  et  les  lieux  communs?  tout  cela  ne 
détruirait-il  pas  et  l'intérêt  qu'il  est  si  nécessaire  d'inspirer  quand 
on  est  en  péril,  et  la  piété  dont  le  secours  est  si  utile  même  aux 
innocents?  Sera-t-on  bien  touché  du  sort  d'un  homme  que  l'on 
verra,  dans  une  position  aussi  équivoque,  bouftî  d'orgueil  et 
rempli  de  lui-même,  faire  un  ambitieux  étalage  de  son  éloquence^ 
ne  sera-t-on  pas  plutôt  indigné  de  le  voir,  lui  accusé,  courir  après 
de  misérables  mots,  se  tourmenter  pour  donner  une  haute  idée 
de  son  esprit,  et  perdre  ainsi  son  temps  à  faire  le  beau  parleur? 
C'est  ce  que  M.  Caecilius  me  parait  avoir  admirablement  compris 


facere  conveniat;  et  pleraque,  quaet  natiira  non  sunl  reprehendenda,  alque  in- 
térim sunt  necessaria,  alibi  quam  mos  permiserit,  turpia  habeantur. 

illiid  jam  diximus,  quanto  plus  nitoris  et  cullus  demonstrativae  materise,  ut 
ad  delectalionem  audientium  compositoe,  quam,  quae  sunt  in  aclu  et  conten- 
tione,  sunsorix  judiciaiesque  permittant  :  hoc  adhuc  adjiciendum,  aliquas 
etiam,  qux  sunt  egregiae  dicendi  virtutes,  que  minus  deceant,  effici  conditione 
causarum.  An  quisquam  lulerit  reum  in  discrimine  capitis,  praecipue  qui 
apud  victorem  et  principem  pro  se  ipse  dicat,  frequenti  iranslalione,  fîctis, 
aut  repelitis  ex  vclustate  verbis,  compositione,  quae  sit  maxime  a  vulgari  usu 
remota,  decurrentibus  periodis,  quam  laetissimis  locis  sententiisque  dicentem? 
i\on  perdant  hxc  omnia  necessarium  periclitanti  sollicitudinis  colorem,  pe- 
tcndumque  etiam  innocentibus  misericordiœ  auxilium?  Commovcaturne  quis- 
quam ejus  fortuna,  quem  tumidum,  ac  sui  jaclanlem,  et  ambiliosum  instito- 
rem  eloquenliae  in  ancipiti  sorte  videat?  Non  immo  odorit  reum  verba  aucu- 
panlem,  oi   anxinm   de  fama  ingenii,  et  vxù  esse  diserto  vacel?  Onod  mire 
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dans  la  défense  de  sa  propre  cause,  loi-squ'il  fut  cité  en  justice 
pour  des  voies  de  fait  :  De  peur,  dit-il,  qu  aucun  de  vous,  juges, 
ni  aucun  de  ceux  qui  prennent  part  à  cette  cause,  ne  trouve  quHl 
y  ait  eu  quelque  chose  d'offensant  dans  l'air  de  mon  visage,  ou 
d'emporté  dans  mes  paroles,  ou,  ce  qui  serait  trop  encore^  de 
peu  mesuré  dans  mes  gestes,  etc. 

Il  est  aussi  de  ces  plaidoyers  qui  consistent  uniquement  en  ex- 
cuses, en  supplications,  en  aveux.  Est-ce  avec  des  pensées  alambi- 
quées  qu'on  attendrira  son  juge?  avec  des  épiphonèmes  et  des  en- 
thymèmes  qu'on  TimploreraîTout  ce  qu'on  ajoute  au  pur  langage 
du  sentiment  ne  Taffaiblit-il  pas,  et  la  sécurité  qu'affiche  un  ac- 
cusé ne  refroidit-elle  pas  la  pitié  dans  les  cœurs?  Supposons  un 
père  demandant  justice  du  meurlre  de  son  fils,  ou  d'un  outrage 
plus  affreux  encore  que  la  mort  :  au  lieu  d'exposer  le  fait  claire- 
ment et  en  peu  de  mots,  cherchera-t-il  à  donner  à  son  récit  ces 
grâces  de  l'exposition  qui  naissent  de  l'élégance  et  du  choix  des 
larmes?  dislinguera-t-il  ses  preuves,  en  les  comptant  sur  ses 
doigts  ?  S'étudiera-t-il  à  mettre  un  bel  ordre  dans  ses  propositions 
et  ses  divisions,  et  parlera-t-il  sans  passion,  sans  chaleur,  comme 
cela  se  fait  le  plus  souvent  dans  cette  parlie  du  plaidoyer?  Que  de- 
viendra, pendant  ce  temps,  sa  douleur?  où  se  réfugieront  ses  lar- 
mes? comment  se  pourra  produire  au  dehors,  cette  exacte  et  tran- 
quille observation  des  règles  de  l'art?  Ah!  que  plutôt  d'un  bout  à 
l'aulre  de  son  discours  il  ne  fasse  entendre  qu'un  seul  gémisse- 

M.  Cœlius  in  defensione  causae,  qua  reus  de  vi  fuil,  comprehendisse  videtur 
niihi  :  Ne  oui  vestrum,  atqne  etiam  omnium^  qui  ad  rem  agendatn  adsttnt,  meu» 
aiit  vultus  molestior,  aut  rox  immoderalior  aligna,  aut  denique,  guod  ntminf» 
esi,  jactanlior  gesius  famé  videatur, 

Atqui  sunt  quaedam  actiones  in  satisfactione,  deprecatione,  confessione  po- 
sitae  :  sentenliolisne  flendum  erit?  epiphoncmata,  aut  enlhymemata  exora- 
biint?  non  quidquid  meris  adjicielur  aflectibus,  omnes  eonim  diluet  vires,  et 
miserationera  securitate  laxabil?  Age,  si  de  morte  filii  sui,  vel  injuria,  quse 
morte  sit  gravior,  diccndum  patri  fuerit,  qui  in  narrando  gratiam  illam  ex- 
po>itionis,  quœ  continget  ex  sermone  puro  atque  dilucido,  quaeret,  brevitcr 
ac  signiGcanter  ordinem  rei  protulisse  contentus,  aut  argumenta  diducet  in 
digitos,  et  propositionum  ac  parlitionum  captabit  leporem,  et,  ut  plerumque 
in  hoc  génère  moris  est,  intenlione  omni  remissa  loquelur  ?  Quo  fugerit  in- 
térim dolor  ille?  ubi  lacrymae  substiterint?  unde  se  in  médium  tam  secura 
observatio  artium  misrrit?  Non  ub  exordio  usque  ad  ultimam  vocem  conti- 
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ment,  et  que  son  visage  soit  toujours  empreint  de  la  même  tris- 
tesse, s'il  veut  que  sa  douleur  passe  dans  Fâme  de  ses  auditeurs! 
car,  s'il  s'en  relâche  un  seul  instant,  il  tentera  vainement  d'y  ra- 
mener ses  juges. 

C'est  à  quoi  les  déclamateurs,  que  je  ne  perds  pas  der  vue  dans 
cet  ouvrage,  à  cause  de  ma  sollicitude  pour  la  jeunesse,  doivent 
d'autant  plus,  prendre  garde  que,  dans  les  fictions  de  l'école,  ces 
sentiments  dominent  bien  davantage,  et  que  ce  n'est  pas  comme 
avocats,  mais  comme  parties,  que  nous  devons  les  éprouver.  Par 
exemple,  il  est  assez  de  mode  de  supposer  un  de  ces  malheureux 
qui  demandent  au  sénat  la  permission  de  se  donner  la  mort,  soit 
à  la  suite  de  quelque  grande  infortune,  soit  pour  expier  quelque 
crime.  Or,  dans  ces  sortes  de  fictions,  convient-il,  je  ne  dis  pas 
seulement  de  chanter  en  parlant,  défaut  trop  commun  aujourd'hui 
ni  de  faire  le  folâtre,  mais  même  de  raisonner,  à  moins  qu'on  ne 
mêle  le  sentiment  à  l'argumentation,  eU  qu'il  ne  règne  jusque 
dans  la  preuve?  Du  moment  qu'on  peut,  en  plaidant,  faire  trêve 
à  sa  douleur,  on  a  bien  l'air  de  pouvoir  s'en  débarrasser  tout  à 
fait.  Je  ne  sais  si  les  convenances  dont  je  parle  ne  demandent  pas 
à  être  plus  strictement  observées  encore  à  l'égard  de  ceux  contre 
lesquels  on  plaide  ;  car,  dans  toute  accusation,  ce  à  quoi  l'on  doit 
d'abord  songer,  c'est  d'éviter  de  paraître  l'aborder  de  gaieté  de 
cœur.  Aussi,  cette  sortie  deCassius  Severus  me  déplaît-elle  sou- 


nuus  quidam  gemitus,  et  idem  tristitiae  vultus  servabilur,  si  quidem  volet  do- 
Jorem  suiim  etiam  in  audienles  transfundere?  quem  si  usquam  rcmiserit,  in 
animiim  judicantium  non  reducet. 

Quod  pnecipuc  declamantibus  (neque  enim  me  pœnilet  ad  hoc  quoque  opus 
meum,  et  curam  susceptorum  semel  adolescentium  respicere)  custodiendum 
est,  quo  plures  in  schola  finguntur  affectus,  quos,  non  ut  advocati,  sed  ut 
passi,  subimus  :  quum  etiam  hoc  genus  simulnri  litium  soleat,  quum  jus 
mortis  a  senatu  quidam  vel  ob  aliquam  magnara  infelicitatem,  vel  etiam 
pœnitentiam  pelunt,  in  quibus  non  solum  cantare,  quod  vilium  pervasit, 
aiit  lascivire,  sed  ne  argumentari  quidem  nisi  mixtis,  et  quidem  ita,  ut  ipsa 
probatione  magis  emineant,  affectibus  decet ;  nam  qui  intermiitore  in  agendo 
dolorem  potest,  videtur  posse  etiam  deponere.  Nescio  tamen  an  hujus,  de  quo 
oquimur,  decoris  custodia  maxime  circa  eos,  contra  quos  diciinus,  exami- 
nanda  sit  ;  nam  sine  dubio  in  omnibus  slalim  accusationibus  hoc  agendum 
r«t,  ne  ad  ens  libenter  descendisse  videamur  :  ideoquc  mihi  illud  Cassii  Sevori 
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Terainement  :  Grands  dieux  !  je  vis  donc  !  et  fax  la  consolation 
de  voir  Asprenas  accusé!  Ne  dirait-on  pas  qu'il  Ta  pris  à  parlie, 
moins  pour  des  motifs  fondés  sur  la  justice  ou  la  nécessité,  que 
pour  le  plaisir  de  se  porter  son  accusateur? 

Outre  celte  recommandation,  qui  est  générale,  il  est  des  causes 
qui  exigent  une  modération  particulière.  Ainsi,  celui  qui  deman- 
dera Tinterdiction  de  son  père  gémira  sur  son  étal  de  maladie, 
et  réciproquement  un  père  qui  citera  son  fils  en  justice,  quelque 
graires  reproches  qu'il  ait  d'ailleurs  à  lui  faire,  paraîtra  n'obéir 
qu^à  la  plus  déplorable  nécessité  ;  non  pas  en  peu  de  mots  et  seu- 
lement pour  parler,  mais  avec  un  accent  vrai,  profond,  qui  anime 
et  colore  tout  le  plaidoyer.  Ainsi,  un  tuteur  mis  en  cause  par  son 
pupille  ne  s'emportera  jamais  contre  lui,  jusqu'à  ne  laisser  aperce- 
voir aucune  trace  de  tendresse,  ou  à  ne  tenir  aucun  compte  de  la 
mémoire  d'un  père  qui  doit  lui  être,  en  quelque  sorte,  sacrée. 
J'ai  dit,  je  crois,  dans  le  septième  livre,  comment  un  fils  doit 
plaider  contre  son  père  qui  le  renonce,  un  mari  contre  sa  femme 
qui  l'accuse  de  mauvais  traitements  ;  le  quatrième  livre,  où  je 
traite  de  l'exorde,  indique  même  dans  quelles  circonstances  il 
convient  que  ces  personnes  plaident  elles-mêmes,  ou  se  servent 
du  ministère  d'un  avocat. 

Qu'il  y  ait  des  mots  décents  et  des  mots  indécents,  c'est  ce  dont 
personne  ne  doute.  Il  me  reste  à  enseigner  sur  cet  article,  et  c'est 


non  mediocriter  displicet,  DU  boni,  vivo  :  et,  quo  me  vivere  juvet,  Asprenaiem 
reun  video  :  non  euim  justa  ex  causa,  vel  necessaria  videri  potest  postulasse 
eum,  sed  quadam  accusandi  voluplate. 

Praeter  hoc  tamen,  quod  est  commune,  propriam  moderationem  qusdam 
causse  desiderant  :  quapropter  et  qui  curationem  bonorum  patris  poslulabit, 
doleat  ejus  valeludine;  et  quamlibet  gravia  filio  pater  objecturus,  miserrimam 
sibi  ostendat  esse  hanc  ipsam  necessitatem  ;  nec  hoc  paucis  modo  verbis,  sed 
toto  colore  actionis,  ut  id  eum  non  dicere  modo,  sed  etîam  vere  dicere  appa- 
reat.  Nec  causant!  pupillo  sic  tutor  irascatur  unquam,  ut  non  remaneant 
amoris  vestigia,  et  sacra  quaedam  patris  ejus  memoria.  Jam  quomodo  contra 
abdicantem  palrem,  quaerentem  uxorem,  agi  causam  oporteret,  in  libro,  ut 
arbilror,  septimo  dixi.  Quando  eliam  ipsos  loqui,  quando  advocati  voce  uli 
deceat,  quartus  liber,  in  quo  proœmii  praecepta  sunt,  continet. 

Esse  in  verbis  quod  deceat,  aut  turpe   sit,  nemini  dubium  est  :  unum  jam 


^ 
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d'une  extrême  difficulté,  par  quels  moyens  on  peut,  sans  blesser 
les  convenances,  dire  certaines  choses  qui  sont  désagréables  de 
leur  nature,  et  qu'on  aimerait  mieux  taire,  si  Ton  en  avait  le 
choix.  Par  exemple,  quoi  de  plus  révoltant,  au  premier  aspect,  et 
qui  répugne  plus  à  entendre,  qu'un  fils  plaidant  lui-même,  ou 
par  avocats,  contre  sa  mère  ?  Cela  pourtant  peut-être  une  néces- 
sité, comme  dans  la  cause  de  Cluentius  Habitus  ;  mais  rarement 
emploie-t-on  les  moyens  dont  s'est  servi  Cicéron  contre  Sassia; 
non  qu'il  ne  s'en  soit  tiré  très-habilement;  mais  il  importe  de  bien 
considérer  en  quoi  et  comment  on  offense  une  mère.  Pour  celle- 
ci,  qui  en  voulait  ouvertement  auix  jours  de  son  fils,  elle  ne  méri- 
tait aucun  égard.  Il  y  avait  seulement  deux  points  à  ménager,  et 
Cicéron  y  a  mis  un  tact  admirable  :  c'était,  premièrement,  de  ne 
pas  oublier  le  respect  qu'un  fils  doit  à  sa  mère;  ensuite,  de  démon- 
trer, en  reprenant  l'affaire  de  plus  haut,  combien  tout  ce  qu'il 
allait  articuler  contre  Sassia  était  non-seulement  nécessaire,  mais 
indispensable  à  sa  cause.  Ce  fut  donc  la  sa  première  exposition, 
quoiqu'au  fond  elle  fût  étrangère  à  la  question  du  procès,  tant  il 
jugea  quô  dans  une  cause  aussi  difficile,  aussi  déhcate,  ce  qu'il  de- 
vait envisager  avant  tout,  c'était  de  ne  pas  violer  les  bienséances  ! 
aussi  parvint-il  à  détourner  du  fils  l'indignation  que  ce  nom  de 
mère  pouvait  attirer  sur  lui,  et  la  fit-il  retomber  tout  entière  sur 
celle  qui  s'était  montrée  indigne  de  ce  nom. 

igitur  huic  loco,  quod  est  sane  summac  diFficullatis,  adjiciendum  videtur,  qui- 
Ihis  modis  ea,  qux  surit  natura  parum  speciosa,  quicque  non  dicere,  si  utrum- 
libet  esiel  liberum,  maluissemus,  non  tamen  sinl  indecora  diceiitibus.  Quid 
aspcriorem  habcre  frontem  potest,  aut  quid  aures  hominum  magis  respuunt, 
quam  quum  est  filio,  ûliive  advocatis  in  matrem  perorandum?  Aliquando  la- 
men  necesse  est,  ut  in  causa  Cluenlii  Ilabiti;  sed  non  semper  illa  via,  qua 
contra  Sassiam  Cicero  usus  est;  non  quia  non  ille  optime,  sed  quia  plurimum 
refert,  qua  in  re  et  quo  modo  lœdal.  Ilaque  illa,  quum  filii  caput  palam  im- 
pugnarct,  fortiter  fuit  repellenda  :  duo  tamen,  quae  sola  supererant,  divine 
Cicero  servavil;  primuni,  ne  oI)livisceretur  revereniix,  quae  parentibus  debe- 
tur;  deinde  ul,  repetitis  allius  causis,  diligcntissime  ostenderet,  quam  i.î, 
quod  erut  in  mairem  dicturus,  non  oporteret  modo  lieri,  sed  etiam  necesse 
(Sàet  :  primaque  Iinec  expositio  fuit,  quamquam  ad  prxsentem  quaestionem 
nihil  pcrlinebat;  adeo  in  causa  diffîcili  atque  perplexa  nihil  prius  intuendum 
credidil,  quam  quid  deceret  :  fecit  ilaque  nomen  parentis  non  filio  invidiosum, 
sed  ipsi,  in  quam  dicebatur. 
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Cependant  quelquefois  une  mère  peut  être  en  procès  avec  son 
fils  pour  des  intérêts  qui  n'ont  rien  de  grave  ni  d'odieux.  Alors, 
la  plaidoirie  doit  être  sur  un  ton  plus  conciliant  et  plus  souple  ; 
car,  en  nous  montrant  disposés  à  donner  des  satisfactions,  ou  nous 
diminuerons  la  prévention  fâcheuse  dont  nous  étions  Tobjet,  ou 
même  nous  la  transporterons  sur  notre  partie  adverse  ;  et  s'il  est 
évident  que  le  fils  est  péniblement  affecté,  on  le  jugera  exempt  de 
reproches  et  il  n'en  deviendra  que  plus  intéressant.  C'est  aussi  une 
chose  très-convenable  à  lui  de  rejeter  l'accusation  sur  d'autres  et 
de  faire  croire  que  sa  mère  obéit  à  quelque  instigation  élrangère  : 
il  témoignera  encore  qu'il  est  préparé  à  tout  endurer  plutôt  que  de 
se  permettre  le  moindre  outrage  ;  en  sorte  que,  n'eût-il  même  au- 
cun motif  d'injurier,  cette  modération  paraisse  tenir  à  sa  seule 
volonté.  Si  c'est  un  avocat,  et  qu'il  ait  quelque  grief  à  reprocher  à 
la  mère  de  son  client,  son  devoir  est  aussi  de  faire  croire  qu'il 
parle  contre  le  gré  du  fils,  et  parce  que  son  ministère  l'y  oblige  ; 
ainsi  l'un  et  l'autre  pourront  s'attirer  des  louanges.  Ce  que  je 
dis  de  la  mère  doit  s'entendre  également  du  père,  car  je  le  sais, 
après  l'émancipation  il  y  a  souvent  eu  procès  entre  des  pères  et 
leurs  enfants. 

Tenons  la  même  conduite  à  l'égard  des  autres  parents  ;  laissons 
toujours  voir  que  si  nous  plaidons  contre  eux  c'est  à  regret  ;  que 
nous  ne  disons  que  ce  qui  est  nécessaire,  et  rien  au  delà,  et  usons 
de  plus  ou  de  moins  de  modération  suivant  le  respect  que  nous 
leur  devons.  Je  recommanderai  les  mêmes  ménagements  aux  af- 

Potest  tamen  aliquando  maler  el  in  rc  Icviore,  aut  minus  infesta  conira 
filium  slare;  tum  lenior  atquc  summissior  deccbit  oratio;  nam  et  satisfacicndo 
aut  nostram  rainuenius  invidiam,  aul  etiam  in  diversum  eam  Iransferemus  ; 
el  si  graviter  dolere  filium  palam  fuerit,  crcdetur  abe&se  ab  eo  culpam,  (ietque 
ultro  miserabilis.  Avertere  quoque  in  alios  crimen  decct,  ut  fraude  aliquorum 
concita  credaïur;  el  omnia  nos  passuros,  nihil  aspere  diciuros,  tcstandum . 
ut  eliamsi  non  possumus  conviciari,  nulle  videamur  :  ctiam,  si  quid  objicicn- 
dum  erit,  officium  est  patroni,  ut  id  lilio  invite,  sed  fide  cogentc,  fucere  cre- 
datur;  ita  polerit  uterque  laudari.  Quod  de  matre  dixi,  de  utroque  parente 
accipiendum  est;  nam  inter  patres  eliani  filiosque,  quum  infervcnisset  eman- 
ripatio,  liligatum  solo. 

In  aliis  quoque  propinquilatibus  cuslodiendum  est,  ut  inviti,  et  necessaria, 
cl  parce  judicemur  dixisse;  inagis  uulem,  aut  minus,  ut  cuique  per:*ona}  de- 
Lctur  reverentia  :  eadem    pio  liborlis,  aJversus   patronos  ob&ervantia  ;  et  ut 
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franchis  vis-à-vis  de  leurs  patrons;  et,  pour  tout  dire  en  une  fois, 
il  ne  sera  jamais  séant  de  plaider  contre  certaines  personnes,  de 
la  manière  dont  nous  serions  fâchés  qu'elles  plaidassent  contre 
nous-mêmes. 

Quelquefois,  par  déférence  pour  le  rang  de  nos  adversaires, 
nous  cherchons  à  justifier  notre  hardiesse,  de  peur  qu'on  ne  la 
taxe  d'insolence  ou  d'outrage,  ou  qu'on  n'y  voie  l'envie  de  faire 
un  éclat.  Cicéron,  plaidant  pour  P.  Oppius,  et  ayant,  dans  l'intérêt 
de  son  client,  des  choses  très-fortes  à  dire  contre  Cotta,  s'excuse, 
dans  un  long  préambule,  sur  la  rigidité  de  ses  devoirs.  Quant  aux 
inférieurs  même,  surtout  si  ce  sont  des  jeunes  gens,  il  vaut  mieux 
quelquefois  les  ménager  et  chercher  à  les  ramener.  Avec  quelle 
modération  Cicéron  ne  plaide-t-il  pas  contre  Atracinus!  loin  de  le 
poursuivre  comme  un  ennemi,  il  a  presque  le  ton  d'un  père  qui 
donne  des  conseils  à  son  fils  :  c'est  qu'Atracinus  était  un  jeune 
homme,  et  de  bonne  famille,  et  que  la  douleur  qui  le  faisait  pour- 
suivre Cœlius  avait  un  motif  respectable. 

Au  surplus,  il  ne  faut  pas  de  grands  efforts  pour  donner  à  son 
juge  ou  à  3on  auditoire  une  preuve  de  sa  modération  ;  le  plus  dif- 
ficile, c'est  quand  on  craint  d'offenser  ceux  mêmes  contre  qui  l'on 
plaide.  Cicéron,  dans  son  plaidoyer  pour  Murena,  eut  à  lutter 
contre  deux  obstacles  de  ce  genre,  dans  les  personnes  de  M.  Ca- 
ton  et  de  Servius  Sulpicius.  Cependant  avec  quelle  grâce,  enaccor- 


6emel  plura  complectar,  nunquam  decebit  sic  adversus  taies  agere  persooas, 
quomodo  contra  nos  agi  ab  horainibus  conditionis  ejusdem  inique  animo  tu- 
lissenius. 

Proistatur  hoc  aliquando  eliam  dignitatibus,  ut  libertatis  nostrx  ratio  rcd- 
dsriur,  ne  quis  nos  aut  pétulantes  in  Ixdendis  eis,  aut  eliam  ambitiusos  pu- 
tel;  itaque  Ciccro,  quamquam  erat  in  Cotlam  gravissimc  diclurus,  nequc 
aliter  agi  P.  Oppii  causa  poterat,  longa  tamcn  prœfatione  excusavit  oflicii  sui 
necrssitatem  :  aliquando  etiam  inferioribus,  prxeipuequc  adolcscentulis,  par- 
ccre,  aut  mederi  decet  :  ulitur  hac  moderalione  Cicero  pro  Cœlio  contra  Atra- 
ciuuin,  ut  eum  non  inimice  corripere,  bcd  pncnc  pairie  nionere  videalur  : 
nam  et  nobilis  cl  juvenis;  et  non  inju^to  dolore  venerat  ad  accusandum. 

Scd  in  bis  quideni,  in  quibus  vel  judici,  vcl  etiam  astanlibus  ralio  nostrie 
niodcralionib  probari  débet,  minor  esl  lubor;  illic  plus  (liflicullati».  ubi  ipsos, 
contra  quos  dicinius,  veremur  olTendere.  Duae  siniul  bujuî^modi  personu2  (^ice- 
roiii  pro  Murena  dicenti  ob^titerunt,  M.  Catonis  Serviiquu  Sulpicii  :  quam  de- 
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dant  à  ce  dernier  les  qualités  les  plus  estimables,  il  lui  dénie  Tart 
de  réussir  dans  la  demande  du  consulat!  Sur  quel  autre  point,  en 
effet,  un  homme  de  la  naissance  de  Sulpicius,  et  d'un  si  haut  mé- 
rite comme  jurisconsulte,  pouvait-il  moins  rougir  de  s'avouer 
vaincu  ?  Avec  quelle  dignité  il  rend  compte  des  motifs  qui  lui  ont 
fait  embrasser  la  défense  de  Murena,  lorsqu'il 'dit  que,  si  dans  un 
temps  il  a  favorisé  les  prétentions  de  Sulpicius  contre  l'élévation 
de  Murena,  ce  n'est  pas  une  raison  pour  qu'il  concoure  avec  lui  à 
sa  perte  !  Mais  c'est  surtout  envers  Calon  qu'il  use  des  plus  doux 
ménagements  :  après  avoir  professé  la  plus  haute  admiration  pour 
son  caractère,  il  rejette,  non  sur  lui,  mais  sur  la  secte  des  stoï- 
ciens dont  il  suivait  les  leçons,  ce  que  ce  caractère  pouvait  paraî- 
tre avoir  contracté  de  trop  dur  en  certaines  choses.  Vous  diriez 
qu'il  ne  s'agit  point  entre  eux  d'une  contestation  judiciaire,  mais 
d'une  simple  discussion  philosophique. 

Voilà,  certainement  la  meilleure  règle  de  conduite  :  aussi  le  pré- 
cepte le  plus  sûr  est-il  de  s'attacher  à  suivre  Cicéron.  Voulez-vous 
donc  sans  le  fâcher,  contester  un  avantage  à  votre  adversaire  ?  ne 
faites  pas  difficulté  de  lui  accorder  tous  les  autres  ;  dites  seule- 
ment qu'il  est  moins  habile  en  cela  que  dans  le  reste,  et  si  cela  se 
peut,  expliquez  pourquoi,  en  disant,  par  exemple,  qu'il  est  trop 
opiniâtre,  ou  trop  confiant,  ou  trop  vif,  ou  qu'il  se  laisse  trop 
aller  à  l'influence  d'autrui.  Une  ressource  d'une  application  géné- 
rale à  ces  sortes  de  causes,  c'est  de  faire  éclater,  d'un  bout  à 


conter  tamen  Sulpicio,  quum  omnes  concessisset  virlutes  scientiam  petendi 
consulatus  ademit!  Quid  enim  aliud  esset,  quo  se  viclum  homo  nobilis  et  juris 
antisles  magis  ferret?  Ut  vcro  rationem  defensionis  suœ  reddidit,  quum  se 
studuisse  petitioni  Sulpicii  conlra  bonorem  Murenae.  non  idem  debere  actioni 
contra  caput,  dicerct!  Quam  molli  autem  articulo  iractavit  Catonem  !  cujus 
naturam  summc  admiralus,  non  ipsius  vitio,  sed  stoica*.  sectse,  quibusdam  in 
rébus  factam  duriorem  videri  volebat  :  ut  in  ter  eos  non  forensem  contentio- 
nem,  sed  studio»am  disputationem  crederes  incidisse. 

IIxc  est  profecto  ratio,  et,  certissimum  prœceptorum  genus,  illius  viri  ob- 
scrvatio,  ut,  quum  aliquid  detrahcre  salva  gratia  velis,  concédas  alia  omnia  : 
in  hoc  solo  vel  minus  pcritum,  quam  in  ceteri^,  adjecta,  si  poterit  fieri,  etiam 
causa,  cur  id  ita  sit,  vel  paulo  pertinaciorem,  vel  creduluni,  vel  iratuni,  vel 
impulsura  ab  alii:;.  Hoc  illis  commune  remedium  est,  bi  in  tota  actione  xqua- 
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Tautre  du  plaidoyer,  des  sentiments  d'honnêteté  et  même  de 
bienveillance  ;  de  faire  voir  qu'on  a  les  motifs  les  plus  légitimes 
pour  plaider  de  telle  sorte  et  que  non-seulement  on  y  met  de  la 
modération,  mais  qu'on  ne  cède  qu'à  la  nécessité. 

L'embarras  contraire,  mais  dont  on  sort  plus  aisément,  c'est  d'a- 
voir à  louer  certaines  actions  dans  des  hommes  d'ailleurs  décriés 
ou  que  nous  haïssons  ;  car  une  chose  louable  mérite  qu'on  la  louf, 
de  quelque  part  qu'elle  vienne.  Cicéron  a  défendu  Gabinius  et 
P.  Vatinius,  qui  avaient  été  ses  plus  mortels  ennemis,  et  contre 
lesquels  il  avait  même  écrit  des  plaidoyers  ;  mais  il  a  soin  de  jus- 
tifier celte  défense,  en  déclarant  que  ce  n'est  pas  pour  montrer 
les  ressources  de  son  esprit,  mais  par  devoir  et  par  conviction 
qu'il  s'en  est  chargé.  Sa  position  était  plus  délicate  dans  l'affaire 
de  Gluentius,  où  il  était  obligé  de  présenter  comme  coupable  un 
certain  Scamandre  qu'il  avait  jadis  défendu.  Il  se  tire  de  ce  mau- 
vais pas  avec  une  élégance  exquise,  en  alléguant,  d'une  part,  les 
instances  de  ceux  qui  lui  avaient  amené  Scamandre  ;  de  l'autre, 
sa  propre  inexpérience  et  sa  jeunesse  ;  car  il  eût  bien  plus  com- 
promis son  crédit,  en  donnant  à  croire,  surtout  dans  une  cause 
suspecte,  qu'il  fût  homme  à  se  charger  légèrement  de  la  défense 
d'un  coupable. 

Si  la  cause  est  telle  que,  directement  ou  indirectement,  le  juge 
y  soit  intéressé,  autant  alors  nous  aurons  de, peine  à  le  persuader, 
autant  nous  serons  à  l'aise  pour  parler.  Nous  affecterons  donc  une 


liler  appareat  non  honor  modo,  sed  ctiam  caritas  :  prseterea  causa  sit  nohis 
justa  sic  dicendi;  neque  id  moderate  tantum  faciamus,  sed  etiam  necessario. 

Diversum  ab  hoc,  sed  facilius,  quum  hominnm  aut  alioqui  tiirpium,  nul 
nobis  invisorum  quiedam  Tacla  laudanda  sunl  :  decet  cnim  rem  ipsam  probarc 
in  qualicunque  persona.  Dixil  Ciccro  pro  dabinio  el  P.  Vatinio,  inimicissimis 
anlea  sibi  hominibus,  et  in  quos  orationcs  etiam  scripserat  :  verum  causa 
justa  fit  fatendo,  non  se  de  ingenii  fama,  sed  de  fide  esse  soUicilam.  Diffici- 
lior  ei  ratio  in  judicio  Cluentiano  fuit,  quum  Scamandrum  necesse  huberel 
diccre  iiocenlem,  cujus  egcral  causara  :  verum  illud  elegantissime,  quum 
eorum,  a  quibus  ad  se  perductus  esset,  precibus,  lum  etiam  adolcsceulia  sua 
excusai;  detiacturus  alioqui  plus  auctorilalis,  si,  in  causa  prsesertim  susprcla, 
se  pum  esse,  qui  temere  nocenles  reos  subciperet,  fateretur. 

Apud  judicem  vero  quod  aut  propter  alieuum  commodum  in  causa,  quam 
susccpcriniuï,  uut   suuni,  ul  pcrsuadendi  ardua  ratio,  ila  diceudi  expedids- 
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grande  confiance  daq|i»  sa  jusiic^,  et,  par  suite,  une  entière  sécu- 
rité pour  notre  cause.  Nous  le  prendrons  par  la  gloire;  nous  lui 
dirons  qu  il  fera  d'autant  plus  éclater  son  intégrité  et  sa  religion, 
qu'il  aura  moins  cédé  à  son  ressenlin.enl  ou  ù  son  intérêt.  Nous 
agirons  de  même  si,  après  en  avoir  appelé  dans  une  affaire,  nous 
sommes  renvoyés  devant  nos  premiers  juges,  en  ajoutant  le  pré^ 
texte  de  la  nécessité,  si  la  cause  le  comporte,  ou  en  nous  excu- 
sant sur  une  erreur  ou  sur  un  soupçon.  Le  plus  sûr  alors  est  de 
marquer  du  repentir,  d'offrir  satisfaction  de  sa  faute  et  d  amener 
le  juge,  par  tous  les  moyens  possibles,  à  se  faire  scrupule  d'écou- 
ter sa  colère. 

Souvent  aussi  il  arrive  qu'une  cause  sur  laquelle  un  juge  avait 
déjà  prononcé,  lui  est  de  nouveau  déférée.  Dans  ce  cas,  nous  di- 
rons, en  général,  que  si  nous  avions  à  parler  devant  un  autre  juge, 
nous  ne  reviendrions  pas  sur  la  première  sentence,  parce  qu'il 
n'appartient  qu'à  celui  qui  Ta  rendue  de  la  reformer;  ensuite, 
nous  saisissant  des  moyens  que  pourra  offrir  la  cause,  nous  dirons 
qu'il  y  avait  des  circonstances  ignorées  qu'on  a  sues  depuis,  qu'il 
a  manqué  des  témoins  essentiels,  ou  qu'enfin  les  premiers  avocats 
n'ont  pas  dit  tout  ce  qu'il  fallait  dire  ;  mais,  sur  ce  dernier  point, 
nous  n'insisterons  que  très-faiblement,  et  à  défaut  d'autre  raison. 
Si  même  nous  avons  affaire  à  de  nouveaux  juges,  comme  il  est 
d'usage  lors  du  second  jugement  qui  a  lieu  dans  les  causes  qui  in- 
téressent la  liberté  d'une  personne,  ou  dans  les  appels  d'une  see- 
tion  de  centumvirs  à  une  autre,  par  la  partie  qui  a  succombé  en 

sima;  fiducia  enim  justili;e  cjus  nostrae  causai  nihil  nos  timere  simulabîmus  : 
ipse  erit  gloria  inflandus,  ut  tanlo  clarior  futura  sit  fides  ac  religio  in  pro- 
nunciando,  quanto  minus  vel  ofTenso},  vei  utilitali  suap  indulserit.  Hoc  cl  apud 
eos,  a  quibus  appellaluoi  crit,  i'i  !brle  ad  eosdem  remiltemur;  adjicienda  ratio 
vel  neccssitatis  alicujus,  si  id  causie  cedit,  vel  erroris,  vel  suspicionis  :  tutis- 
siroum  ergo  pœnitciiti:e  confcssio,  et  ^alisract'o  culpx;  pcrducendusque  omni 
modo  judex  ad  irae  pudorem. 

Accidit  etiam  nonnunquam  eadem  causa,  de  qua  pronunciarit,  cognoscatque 
iterum  :  lum  illud  quidem  commune,  upud  alium  nos  judicem  disputatur05 
de  illiùs  sententia  non  fuisse  ;  ncque  enim  emendari  ab  alio,  quam  ipso,  Tas 
esse  :  celerum  ex  causa,  ut  quaeque  permittel,  aut  ignorata  quae<)am,  aut  de- 
fuisse  testes,  aut  (quod  timidissime,  el  si  uihil  aliud  plane  fuerit,  dicendum 
est)  patronos  non  suneci^se,  succurret.  Etiam  si  apud  alios  judices  agetur, 
ut  lu  secunda  assertione,  aut  in  ccntumviralibus  judiciis  duplicibus,  parle 
m.  •    W 
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première  instance,  il  sera  toujours  plus  déccyil  de  ménager,  autant 
que  possible,  l'honneur  des  premiers  juges.  C'est  ce  que  j'ai  am- 
plement expliqué  en  parlant  des  preuves. 

Il  peut  advenir  encore  que  nous  ayons  à  poursuivre  dans  les 
autres  ce  que  nous  avons  fait  nous-mêmes.  Ainsi  Tubéron  fait  un 
€rime  à  Ligarius  d'être  allé  en  Afrique  ;  ainsi  des  gens  condamnés 
pour  cause  de  brigue  en  dénoncent  d'autres,  coupables  du  même 
crime,  afin  d'être  rétablis  dans  leurs  dignités  ;  ainsi,  dans  les  sujets 
de  déclamation  des  écoles,  un  père  livré  à  la  débauche  est  accusé 
par  son  fils,  souillé  du  même  vice.  Je  ne  vois  guère  comment  on 
peut  se  tirer  décemment  de  tout  cela,  à  moins  de  faire  valoir 
quelque  différence  résultant  de  la  personne,  de  l'âge,  du  temps, 
du  motif,  du  lieu,  de  l'intention.  Tubéron  dit,  par  exemple,  que, 
jeune  encore,  il  avait  suivi  son  père  qui  avait  été  envoyé  en  Afrique 
par  le  sénat,  non  pour  prendre  part  à  la  guerre,  mais  pour  acheter 
des  blés,  et  que,  dès  qu'il  Ta  pu,  il  s*est  retiré  :  quant  à  Ligarius, 
ajoute-il,  il  est  resté,  non  pas  pour  embrasser  le  parti  deCn.  Pom- 
pée dans  sa  lutte  avec  César,  ce  qui  eût  été  excusable,  puisque  tous 
deux  voulaient  le  salut  de  la  république,  mais  pour  s'attacher  à 
Juba  et  aux  Africains,  ennemis  irréconciliables  du  peuple  romain. 

Du  reste,  rien  de  plus  facile  que  d'accuser  dans  autrui  des  torls 
qu'on  a  soi-même,  si  l'on  s'en  croit  quitte  pour  avouer  les  siens  ; 
mais  c'est  le  fait  d'un  délateur  et  non  celui  d'un  avocat.  Là  où  il 


vicia,  decenlius  erit,  quoties  contigeril  servare  judicum  pudorem  :  de  qua  rc- 
latius  probationum  loco  dictum  est. 

Potest  evenire,  ut  in  aliis  reprehendenda  sint,  quae  ipsi  Tecerimus;  ut  ob- 
jicit  Tubero  Ligario,  quod  in  Africa  fuerit.  Et  ambitus  quidam  damnati,  recu- 
pcrandoî  dignitatis  gratia  reos  cjusdem  criminiâ  detulerunt;  ut  in  scholis 
luxuriantera  patrem  luxuriosus  ipse  juvenis  accusai  :  id  quomodo  decenter 
fieri  possit,  equidom  non  invenio,  nisi  aliquid  reperilur,  quod  intersit,  per- 
soiia,  œtas,  tempus,  causa,  locns,  animus.  Tubero  juvenem  se  patri  haesisse, 
illuni  a  senatu  missum  non  ad  belîum,  scd  ad  frumentum  coemendum  ait  ; 
ut  primum  licuerit,  a  partibus  recessisse;  Ligarium  et  persévérasse,  et  non 
pro  Cn.  Pompeio,  inter  quem  et  Cœ»areni  dignitatis  fuerit  contentio,  quum 
salvam  uterquc  reropublicam  vellet,  sed  pro  Juba  atque  Âfris  inimicissimis 
populo  romano  stetisse. 

r.eterum  vel  facillimum  est,  ibi  alienaiu  culpam  incusare,  ubi  fuleris  tuam  : 
vcrum  id  jam  indicis  est,  non  acloris.  Quod  si  nullu  coiilingil  cxcu:»atio,  scia 
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n'y  a  pas  d  excuse  à  alléguer,  le  repentir  seul  peut  donner  de  la 
couleur  au  plaidoyer;  car,  au  moins,  on  peut  paraître  suffisamment 
amendé,  si  Ton  témoigne  une  véritable  aversion  pour  les  erreurs 
Sans  lesquelles  on  était  tombé. 

Ainsi,  il  est  certaines  actions  qu'on  peut,  sans  inconvenance,  re- 
procher à  d'autres,  quoiqu'on  les  ait  faites  soi-même.  Un  père  dés- 
hérite son  fils  né  de  son  mariage  avec  une  courtisane,  parce  que 
ce  fils  en  a  épousé  une  à  son  tour.  C'est  un  sujet  des  écoles,  mais 
qui  peut  se  rencontrer  au  barreau.  Ici,  le  père  n'a-t-il  pas  une  foule 
de  raisons  bienséantes  à  faire  valoir?  ne  peut-il  pas  dire  que  c'est 
un  désir  naturel  à  tous  les  parents  de  vouloir  que  leurs  enfants 
soient  plus  honnêtes  qu'eux,  ce  qui  est  si  vrai,  qu'une  prostiluée 
même,  s'il  lui  naît  une  fille,  veut  que  cette  fille  soit  élevée  dans 
les  sentiments  de  pudeur?  ne  peut-il  ajouter  qu'il  était  né,  lui, 
dans  une  condition  moins  honorable  que  son  fils  (car  il  peut  faire 
Cet  aveu),  ou  qu'il  n'avait  pas  un  père  pour  l'avertir  de  ses  écarts? 
que  son  fils  devait  d'autant  moins  se  permettre  une  pareille  union, 
que  c'est  renouveler  Taffront  de  sa  maison,  et  reprocher  tout  à  la 
fois  à  son  père  le  mariage  qu'il  a  fait  jadis,  et  à  sa  mère  la  hon- 
teuse nécessité  de  sa  vie  passée  ;  qu'enfin,  c'est  en  quelque  sorte 
tracer  la  route  de  Finfamie  à  ses  descendants?  On  peut  admettre 
aussi  qu'il  y  a  dans  la  courtisant  en  question  un  cachet  particulier 
d'opprobre  que  le  père,  dans  sa  position  actuelle,  ne  saurait  endu- 
rer. Je  fais  grâce  de  bien  d'autres  motifs,  car  je  ne  prétends  point 
faire  une  déclamation,  mais  seulement  montrer  qu'il  est  des  causes 


colorem  habet  pœnitentia  :  potest  enira  videri  salis  emendatus,  qui  in  odium 
eorum,  in  quibus  erraverat,  ipse  conversus  est. 

Siint  enim  quidam,  qui  hoc  natura  ipsa  rei  non  indecens  faciant;  utquum 
pater  ex  meretrice  nalum,  quod  duierit  meretricem  in  matrimoniuro,  abdi- 
cat  :  scholasliea  materia,  sed  non,  quœ  non  possit  accidere  :  hic  igilur  muUa 
non  deformiter  dicet;  vel  quod  omnium  sit  votum  parentum,  ut  honestiores, 
quam  sint  ipsi,  libcrw  habeant  (nara  et,  iilia  nata,  meretrix  eam  mater  pu- 
dicam  esse  voluisset),  vel  quod  humilior  ipse  fuerit  (licet  enim  hoc  dicere), 
vel  quod  iion  habuerit  patrem,  qui  moneret;  quin  eo  minus  id  faciendum  filio 
fuisse,  ne  renovaret  domus  pudorem  et  exprobraret  patri  nuptias,  matri  prio- 
ris  vitœ  uecessitatem  ;  ne  denique  legem  quamdam  suis  quoque  subinde  liberis 
daret  :  credibilis  erit  etiam  propria  qiiiedam  in  illa  meretrice  turpitudo  quam 
nunc  hic  pater  ferre  non  possit  :  alia   praetereo;  neque  enim  nunc  déclama- 
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tirer  part 


I 


où  Torateur  peut  tirer  parti  de  ce  qui  même  lui  semble  le  plus 
contraire. 

On  a  de  plus  grandes  difficultés  à  vaincre  lorsqu'il  s'agit  d'un 
de  ces  outra-i^es  qu'on  ne  peut  exprimer  sans  rougir,  comme  ces 
violences  faites  à  l'honneur,  surtout  dans  notre  sexe  ;  je  ne  dis  pas 
seulement  si  c'est  la  personne  outragée  qui  se  plaint  elle-même; 
car  qu'y  a-t-il  qui  convienne  mieux  à  sa  situation  que  de  gémir,  de 
verser  des  larmes,  et  de  protester  qu'elle  a  désormais  la  vie  en  hor- 
reur, pour  que  le  juge  ne  se  borne  pas  à  entendre  sa  douleur, 
mais  qu'il  la  comprenne  et  s'en  pénètre?  je  dis  que  l'avocat  lui- 
même  doit  se  montrer  afTeclé  des  mêmes  sentiments,  parce  que 
de  pareils  attentats  inspirent  bien  plus  de  honte  à  ceux  qui  les  ont 
soufferts  qu'à  ceux  qui  les  ont  osés. 

C'est  avec  une  tout  autre  couleur  qu'il  faut,  dans  la  plupart  des 
situations,  adoucir  ce  que  le  plaidoyer  a  de  trop  sévère  ;  et  c'est  ce 
qu'a  faitCicéronà  l'égard  des  fils  des  proscrits.  Quoi  de  plus  cruel 
en  effet,  comme  il  le  dit,  que  d'exclure  des  charges  de  la  répu- 
blique des  hommes  nés  de  parents  honorables  et  comptant  d'iL- 
lustres  ancêtres?  puis,  en  homme  qui  sait  habilement  manier  les 
esprits,  tout  en  avouant  que  celte  conduite  a  quelque  chose  de  dur, 
il  ajoute  que,  cependant,  le  sort  de  l'État  est  tellement  lié  au  main- 
tien des  lois  de  Sylla,  que  sans  elles  il  ne  pourrait  subsister.  Il  eut 
l'air  ainsi  de  prendre  les  intérêts  de  ceux  conti^  lesquels  il  plai- 
dait. 


mus,  sed  ostendimus  nonDunquam  posse  dicentem  ipsis  incommodis  bene 
uti. 

Illic  major  seslus,  ubi  quis  pudeada  quœrilur,  ut  sluprum,  praecipue  in 
maribus,  aut  os  profanatum  :  non  dico,  si  loquatur  ipse;  nam  quid  alîud  ei, 
quam  gemitus  ac  fletus,  et  exsecratio  vitsB  couvcniat?  ut  judex  intellîgat  po- 
tius  dolorem  illum,  quara  audiat  :  sed'patrono  quoque  per  similes  affectus 
eumdem  erit,  quia  hoc  injurias  genus  verecundius  inest  passis,  quam  ausis. 

Mollienda  est  in  pJerisque  alio  colore  asperitas  orationis,  ul  Cicero  de  pro- 
scriptorum  liberis  fecit  :  quid  enira  crudelius,  quam  homines,  honeslis  paren- 
libus  ac  major'ibus  natos,  arepuhltca  summoveri?  lta!]ue  durum  id  esse  sum- 
mus  ille  iractandorum  animoium  artifex  confitetur;  sed  ita  legibus  Sullac 
cohaerere  statum  civitatis  affirmât,  ut  bis  solutis  starc  ipsa  non  possit  :  asse- 
rutus  itaque  est,  ut  aliquid  eorum  quoque  causa  viderelur  facere,  contra  quos 
diceret. 
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J'ai  déjà  remarqué,  en  traitant  du  rire,  combien  il  était  indé- 
cent d'insulter  au  malheur,  et  j*ai  en  même  temps  recommandé 
de  ne  jamais  prendre  à  partie,  soit  des  ordres  de  citoyens  tout  en- 
tiers, soit  des  nations,  soit  des  peuples.  Cela  souffre  néanmoins 
quelques  exceptions.  Le  ministère  d*un  avocat  loblige  quelquefois 
à  parler  de  certaines  classes  d'hommes,  comme  les  affranchis,  les 
militaires,  les  traitants  ou  autres  :  en  ce  cas,  il  faut,  règle  générale, 
pMdtre  se  faire  violence  pour  laisser  échapper  quelque  chose  d'of- 
fi^Kit  ;  ne  pas  attaquer  tout  indistinctement,  mais  seulement  ce 
qui  est  attaquable,  et,  en  blâmant  sous  un  rapport,  louer  par  com- 
pensation sous  d'autres.  Dites- vous  que  les  militaires  sont  avides; 
ajoutez  :  cela  n'est  pas  étonnant,  parce  qu'ils  ne  se  croient  jamais 
assez  payés  des  dangers  qu'ils  affrontent,  et  du  sang  qu'ils  versent 
pour  la  défense  de  l'Etat.  Les  représentez-vous  insolenls,  querel- 
leurs? c'est  qu'ils  sont  plus  habitués  au  tumulte  des  camps  qu'à 
la  paix  des  cités.  S'agit-il  de  décrier  les  affranchis?  rien  n'empêche 
de  rendre  d'ailleurs  justice  à  leur  industrie  qui  les  a  tirés  de  l'es- 
clavage. 

Quant  à  ce  qui  regarde  les  nations  étrangères,  Cicéron  a  traité 
ce  point  sur  des  tons  variés.  Ainsi,  avant  d'infirmer  la  déposition 
do  quelques  témoins  grecs,  dans  une  affaire,  il  accorde  aux  Grecs 
le  domaine  des  sciences  et  des  lettres,  et  fait  ouvertement  profes- 
sion de  les  aimer;  il  affiche,  au  contraire,  du  mépris  pour  les 
Sardes,  et  traite  les  Âllobroges  en  ennemis:  et  ,dans  tout  cela,  il  n'y 


lllud  etiam  in  jocis  monui,  quam  turpis  esset  Torlunae  insectatio;  et  ne  in 
tôt  os  ordines,  aut  gentes,  aul  populos,  petulantia  incurreret  :  sed  intérim 
fuies  patrocioii  cogil  qnaedam  de  uuiverso  génère  aliquorum  hominum  dicere, 
Tel  libertinomm,  vel  mililum,  vel  publicanorum,  vel  similiter  aliorum;  in 
quibus  omnibus  commune  remedium  est,  ut  ea,  quaî  iaîdunt,  non  libenter 
tracUre  videaris;  nec  in  omnia  impetum  facias,  sed  in  id,  quod  expugnan- 
dum  est;  et  reprehendens,  alla  laude  compenses  :  sic  cupides  milites  dicas, 
sed  non  mirum,  quod  periculorum  ac  sanguinis  majora  sibi  deberi  praDmia 
putent;  eosdem  pétulantes,  sed  hoc  fieri.  quod  bellis  magis,  quam  paci,  assue- 
verint  :  lîhertinis  detrahendu  est  auctoritas;  licet  iis  lestimonium  reddere 
industri»,  per  qunm  exierint  de  servitute. 

Quod  ad  nationes  exteras  pertinet,  Oicero  varie  :  detraclurus  Grxcn  testi- 
bus  fidem,  doctrinam  iis  concedit  ac  litteras,  seque  ejus  gentis  amatorem 
esse  profitetur;  ^fàoi  contemnit  ;  Aliohroga8  ut  hostes  insectatur  :  quorum 
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avait  rien  qui  fût  mal  placé  ou  inconvenant,  eu  égard  aux  circon- 
stances dans  lesquelles  il  parlait. 

On  parvient  aussi,  avec  de  la  modéralion  dans  les  termes,  à 
adoucir  ce  que  des  reproches  auraient  de  trop  cru.  Par  exem- 
ple, si  un  homme  est  dur,  dites  qu'il  est  trop  sévère;  injuste, 
qu'il  se  trompe  de  bonne  foi  ;  opiniâtre,  qu'il  tient  trop  à  ses 
idées  :  enfin,  conduisez-vous  comme  si  vous  cherchiez  à  ramener 
vos  adversaires  par  la  raison  ;  c'est  un  moyen  de  bon  goût.  Dismis 
en  outre  :  tout  ce  qui  est  excessif  pèche,  par  cela  même,  contre 
les  bienséances,  et  ainsi  ce  qui  en  soi  est  convenable,  perd  tout  son 
prix  si  Ton  n'y  garde  encore  de  la  mesure.  Mais,  à  cet  égard,  c'est 
un  certain  tact  qui  doit  nous  guider,  bien  plus  que  les  préceptes, 
et  nous  faire  juger  quand  it  convient  de  s'arrêter,  pour  ne  pas  re- 
buter l'oreille.  Il  n'y  a  pour  cela  ni  poids  ni  mesure;  il  en 
est  comme  des  aliments,  dont  les  uns  rassasient  plus  que  les 
autres. 

Je  crois.devoir  ajouter  aussi  en  peu  de  mots,  que,  dans  l'élo- 
quence, non-seulement  les  qualités  les  plus  opposées  ont  des  par- 
tisans, mais  que  souvent  les  mêmes  personnes  louent  ces  qualités 
diverses.  Cicéron  a  écrit  quelque  part  :  Le  meilleur  langage  est 
celui  qu'on  ne  peut  attraper ,  quoiqu'il  paraisse  le  plus  facile  à 
imiter;  et  il  dit  ailleurs,  quil  a  fait  en  sorte  de  parler  y  non 
comme  tout  autre  aurait  pu  parvenir  à  le  faire,  mais  comme  per- 
sonne n^eûl  osé  Vespérer.  Cela  paraît  contradictoire,  ot  cependant 


nihil  tune,  quum  diceretur,  parum  aplum,  aut  remotum  cura  decoris   fuit. 

Verborum  eliam  moderatione  detrahi  solet,  si  qua  e>i  rei  invidia,  si  aspe- 
rum  dicas  nimium  severum,  injmtum  persuasione  labi,  pertinacem  ultra  modum 
tenacem  esse  propositi  :  plerumque  velut  ipsos  coneris  ratione  vincere,  quod 
est  mollissimum.  Indecorum  est  super  haec  omne  nimium  ;  ideoque  etiam  quod 
natura  rei  salis  aptum  est,  nisi  modo  quoque  temperatur,  gratiam  perdit  : 
cujus  rei  observatio  judicio  magis  quodam  senliri,  quam  praeceptis  tradi  po- 
test.  Quantum  satis  sit  et  quantum  recipiant  aurcs,  non  habet  haec  rcs  men- 
siii-am  et  quasi  pondus,  quia,  ut  in  cibis,  alia  aliis  magis  comptent. 

Adjiciendum  etiam  breviler  videtur,  quod  ferc  dicendi  virtutes  diversi^simas 
non  solurh  suos  amatores  habeanl,  sed  ab  eisdem  sa;pe  laudenlur;  nam  Ci- 
cero  quodam  loco  scribit,  id  esse  oplimum,  quod  quum  te  facile  credideris 
consequi  imUatione,  non  possis  :  alio  vero,  non  id  egisse,  ut  Ha  iliceret,  quo- 
modo  se  quilibet  posse  confideret,  sed  quomodo  uemo.  Quod  poiost  pugnare  in- 
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est  vrai  :  ces  deux  sortes  d'éloquences  ont  un  égal  mérite;  donc 
toute  la  différence  est  dans  le  sujet  ;  car  cette  simplicité,  cet  abandon 
d'un  langage  où  rien  ne  paraît  étudié,  convient  merveilleusement 
aux  petites  causes,  tandis  que  la  pompe  du  style  sied  mieux  aux 
grandes.  Cicéron  excelle  dans  les  deux  genres.  Le  premier  ne  pa- 
raît facile  qu'aux  ignorants  ;  les  gens  éclairés  savent  que  ni  Tun  ni 
l'autre  ne  l'est. 

CHAPITRE  II 

De  la  mémoire. 

La  mémoire,  suivant  quelques-uns,  est  un  pur  don  de  la  nature  ; 
nul  doute  que  la  nature  n'y  soit  pour  beaucoup;  mais,  comme 
toutes  nos  autres  facultés,  la  mémoire  s'accroît  quand  on  la  cul- 
tive, et  toutes  ces  études  dont  nous  avons  parlé  seraient  vaines,  si 
elle  ne  venait  en  quelque  sorte  leur  donner  une  âme  ;  car  il  n'est 
pas  de  science  qui  puisse  se  passer  de  mémoire,  et  Ton  perdrait 
son  temps  à  être  enseigné,  si  Ton  ne  pouvait  rien  retenir  de  ce  que 
l'on  entend.  C'est  à  la  force  de  cette  faculté  que  nous  devons  cet 
appareil  d'exemples,  de  lois,  de  réponses,  de  dits  et  de  faits,  qu'un 
orateur  ne  peut  se  dispenser  d'avoir  continuellement  en  abondance 
et,  pour  ainsi  dire,  sous  la  main.  Aussi  est-elle  à  juste  titre  appelée 
le  trésor  de  l'éloquence. 

ter  se  videri  :  verum  utrumque,  ae  merito,  laudatur  :  causanim  enim  modo 
distat;  quia  simplicitas  illa,  et  velut  securilas  inafTectaUe  orationis,  mire 
tenus  causas  decet;  majoribus  illud  admirabile  dicendi  genus  magis  convenit; 
in  utroque  eminet  Cicero  :  ex  quibus  allerum  imperiti  se  posse  consequi  cre- 
dent;  neutrum,  qui  intelligunt. 

CAPUT  II 
De  meinoria. 

Memoriam  quidam  natura}  modo  esse  munus  existimaverunt,  estque  in  ca 
non  dubic  plurimum,  sed  ipsa  excolendo,  sicut  alia  omnia,  augetur;  et  totus, 
de  quo  diximus  adlmc,  inanis  est  labor,  nisi  cetenc  partes  hoc  velut  spiritu 
continentur;  nam  et  omnis  disciplina  memoria  constat,  frustraque  docemur, 
si,  quidquid  audimus,  praeterfluat,  et  exemplorum,  legum,  responsorum,  di- 
clorum  denique  factonimque  velut  quasdam  copias,  quibus  abundare,  quas- 
que  in  promptu  semper  habere  débet  orator,  eadem  illa  vis  représentât  :  ne- 
que  immerito  thésaurus  hic  eloquenti»  dicitur. 
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Mais,  lorsqu'on  a  un  grand  nombre  d'objets  à  traiter,  il  ne  suffit 
pas  que  la  mémoire  soit  fidèle,  il  faut  encore  que  la  perœption 
soit  prompte;  il  ne  suffit  pas  de  bien  s'inculquer  ce  qu'on  à  écrit, 
en  le  lisant  à  plusieurs  reprises,  il  faut  er.core,  dans  ce  qu'on  n'a 
que  médité,  s'assujettir  à  la  liaison  des  pensées  et  des  mots,  se 
rappeler  ce  qui  a  été  dit  par  la  partie  adverse,  et  le  réfuter,  non 
pas  toujours  dans  le  même  ordre,  mais  dans  le  lieu  le  plus  con- 
venable. Le  dirai-je?  c'est  dans  celte  seule  vigueur  de  l'esprit  qu'est 
tout  le  secret  de  l'improvisation.  En  effet,  pendant  que  nous  par- 
lons, nous  avons  à  envisager  ce  qui  suivra  ;  et  comme  la  pensée  se 
porte  sans  cesse  au  delà  du  moment  présent,  tout  ce  qu'elle  ren- 
contre en  chemin,  elle  le  confie  comme  un  dépôt  à  la  mémoire,  et 
celle-ci  fait  l'office  d'une  main  tierce  qui  remet  à  l'élocution  ce 
qu'elle  a  reçu  de  l'invention. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  ici  à  examiner  ce  qui  produit  la  mémoire, 
quoiqu'on  pense  généralement  qu'il  s'imprime  dans  notre  esprit 
des  traces  qui  s'y  conservent  comme  l'empreinte  de  nos  anneaux 
sur  la  cire.  Pour  moi,  j'aurais  peine  à  croire  qu'une  sorte  de  pro- 
cédé mécanique  puisse  rendre  la  mémoire  plus  lente  ou  plus  sûre; 
bornons-nous  donc  à  admirer  ses  effets  par  rapport  à  l'âme.  Quoi 
de  plus  merveilleux?  les  idées  les  plus  anciennes,  que  le  temps 
devrait  avoir  effacées,  renaissent  tout  à  coup  et  se  présentent  sans 
que  nous  les  cherchions,  et  cela,  non-seulement  quand  nous 


Sed  non  firme  tantum  continere,  verum  etiam  cito  percipere  multa  acturos 
oportct,  nec  quse  scripseris  modo  iterala  lectione  complecli,  sed  in  cogitatis 
quoque  rerum  ne  vcrborum  contextum  sequi;  et,  quae  sint  ab  ad  versa  parte 
dicta,  meminisse;  nec  iitique  ea,  quo  dicta  sunt  ordine,  refutare,  sed  oppor- 
tunis  locis  ponere.  Quid?  estemporalis  oratio  nec  alio  mihi  videtur  mentis 
vigorc  coiistare  ;  nam  dum  alia  dicimus,  quac  dicturi  sumus,  intuenda  sunt; 
ita  quum  scmper  cogitnlio  ultra  id,  quod  est,  longius  quaerit,  quidquid  in- 
térim reperit,  quodammodo  apud  memoriam  deponit;  quod  illa,  quasi  média 
quacdam  manus,  acceptum  ab  inventione  tradit  elocutioni. 

Non  aibitror  autem  mihi  in  hoc  immorandum,  quid  sit,  quod  memoriam 
faciat;  quamquam  plerique  imprimi  quaedam  vestigia  animo,  velut  in  cerrs 
annulorum  signa  serventur,  existimant;  neque  cro  tam  credulus,  ut  quasi 
habitu  lardiorem  firmioreinque  memoriam  fieri  putern.  Ejus  autem,  quod  ad 
animum  pertinet,  raagis  admirer  naturam,  subito  res  velustas,  tanto  ex  in- 
tervallo  repetitas,  reddere  so  et  offerre;  nec  lantnni   lequirentibus,  sed  etiam 
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sommes  éveillés,  mais  même  quand  nous  dormons  :  phtngmfHw 
^tti  se  remarque  aussi  chez  les  animaux  qui  nous  paraissent  privés 
dlntelligence  :  ils  se  souviennent,  ils  reconnaissent  et  regagnent 
leur  gîte  accoutumé,  quoiqu'ils  en  soient  séparés  par  de  longs  dé- 
tours. Que  dire  entité  de  ces  accidents  si  variés,  si  bizarres  de 
la  mémoire?  ce  que  nous  venons  de  faire  nous  échappe  ;  les  plus 
vieilles  impressions  nous  restent;  ce  que  nous  avons  fait  hier 
nous  l'oublions,  et  nous  nous  rappelons  les  actes  de  notre  enfance; 
certaines  idées  se  dérobent  obstinément  quand  nous  les  poureui- 
vons,  et  nous  reviennent  au  moment  où  nous  y  pensons  le  moins; 
enfin,  la  mémoire  se  perd  et  la  mémoire  renaît. 

Cependant  on  ne  saurait  pas  tout  ce  dont  celte  faculté  est  ca- 
pable, tout  ce  qu'il  y  a  en  elle  de  vraiment  divin,  sans  les  mi- 
racles qu'elle  opère  dans  l'éloquence.  C'est  là  qu'on  admire  l'ordre 
qu'elle  met,  non-seulement  dans  les  pensées,  mais  dans  les  mots  ; 
et  elle  n'embrasse  pas  peu  de  choses  à  la  fois  :  son  action,  au  con- 
traire, est  presque  infinie,  et,  dans  les  plus  longs  plaidoyers,  la 
patience  de  l'auditeur  se  lasse  plutôt  que  la  mémoire  ne  manque 
à  Foraleur  :  preuve  que  l'art  ne  lui  est  pas  étranger,  et  que  la 
nature  peut  être  secondée  par  la  méthode,  puisque  ce  que  font  en 
ce  genre  les  habiles,  on  le  tenterait  vainement,  faute  de  science 
et  d'exercice.  Je  trouve  pourtant  dans  Platon,  que  l'usage  des  lettres 
est  un  obstacle  à  la  mémoire,  sans  doute  parce  que,  nous- fiant 
trop  légèrement  à  ce  que  nous  avons  déposé  par  écrit,  cette  sé- 

sponte  intérim  ;  nec  vigilantibus,  sed  etiam  quiète  compositis  :  eo  niagis  quod 
illa  quoque  animalia,  quse  carere  inlellectu  videnlur,  meminerunt  et  agnO' 
scunt,  et  quamlibet  lougo  itinere  deducta  ad  assuetas  sibi  sedes  revertuntur. 
Quid?  non  hsec  varietas  mira  est,  excidere  proxiroa,  vetera  inhœrcre?  bester- 
norum  immemores,  acta  pueritiae  recordari?  Quidy  quod  quaedam  requisita  se 
occultant,  et  eadem  forte  succurrunt?  nec  manet  scmper  memoria,  sed  ali- 
quando  etiam  redit? 

Nésciretur  tamen,  quanta  vis  esset  ejus,  quanta  divinitas  illa,  nisi  hoc  lu- 
men orandi  extulisset.  Non  enim  rerum  modo,  sed  etiam  verborum  ordinem 
prapstat;  nec  ea  pauca  contexit,  sed  durât  prope  in  infinitum,  et  in  lon^issimis 
actionibus  prius  audiendi  patientia.  quam  memoriae  fides  déficit.  Quod  et 
ipsum  argumentum  est,  subesse  artem  aliquam,  juvarique  ratione  naturam; 
quum  iidem  docti  facere  illud,  indocti  et  inexercitati  non  possimus  ;  quam- 
quam  invenio  apud  Platonem,  obstare  memoriae  usum  litterarum  ;  videlicet 
quod  illa,  qu»  scriptis  reposuimus,  velut  custodire  de»iiHmti5,  et  ipsa  secu- 
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curité  même  fait  qu'il  nous  échappe.  Il  est  certain  que  le  meilleur 
moyen  de  se  souvenir  d'une  chose,  c'est  d'y  avoir  l'esprit  forte- 
ment appliqué,  et  de  ne  la  jamais  perdre  de  vue.  Aussi  ce  que 
nous  écrivons  plusieurs  jours  de  suite,  pour  l'apprendre,  fmit-il 
par  s'identifier  avec  nos  pensées. 

Simonide,  dit-on,  est  le  premier  qui  ait  réduit  la  mémoire  en 
art,  et  voici  la  fable  qu'on  raconte  lui.  Il  avait,  moyennant  une 
somme  convenue,  composé,  à  la  louange  d'un  athlète  qui  avait 
remporté  le  prix  du  pugilat,  une  de  ces  pièces  de  vers  qu'il  est 
d'usage  de  faire  pour  les  vainqueurs.  On  lui  refusa  de  lui  payer 
une  partie  de  cette  somme,  parce  que,  suivant  la  méthode  des 
poètes,  il  s'était  étendu  en  digressions  un  peu  longues  sur  Castor 
et  Pollux,  et  il  lui  fut  conseillé  ironiquement  de  s'adresser  pour 
le  surplus  aux  demi-dieux  dont  il  avait  chanté  les  hauts  faits. 
Ceux-ci,  s'il  faut  croire  ce  qu'on  rapporte,  acquittèrent  leur  dette; 
car,  un  grand  repas  s'étant  donné  pour  célébrer  cette  victoire,  et 
Simonide  y  étant  invité,  un  exprès  vint  lui  dire,  pendant  qu'il  était 
à  table,  que  deux  jeunes  cavaliers  désiraient  lui  parler  :  il  ne  les 
trouva  pas,  mais  l'issue  montra  qu'il  n'avait  pas  eu  affaire  à  des 
ingrats  :  à  peine  eut-il  le  pied  hors  du  seuil  de  la  maison,  que  la 
salle  du  festin  s'écroula  sur  les  convives,  et  les  mutila  si  horrible- 
ment, que,  lorsqu'il  fut  question  de  leur  donner  la  sépulture, 
leurs  parents  ne  purent  les  reconnaître,  ni  à  leurs  traits,  ni  à  leurs 


ritale  dimittimus.  Nec  dubium  est,  quiu  plurimum  in  bac  parte  valeat  mentis 
intentio,  et  velul  acies  luminum  a  prospectu  rerum,  quas  intuetur,  uon 
aversa  :  unde  accidit,  ut  quac  par  plures  dies  scribimus  ediscendi  causa,  cogi- 
latione  ipsa  conlineat. 

Artem  autem  memoriaB  primus  ostendisse  dicilur  Simonides;  cujus  vulgata 
fabula  est,  quum  pugili  coronato  carnicn,  quale  componi  victoribus  solet, 
mercede  pacta  scripsi:>sel,  abnegatam  ci  pecuniae  parlem,  quod  more  poetis 
frequenlissimo  digressus  in  laudes  Cai>toris.  ac  Pollucis  exierat  :  quaproplor 
partem  ab  iis  petere,  quorum  facla  celebrasset,  jubebatur  ;  et  persolverunt, 
ut  tradilum  est;  nam  quum  esset  grande  convivium  in  honorem  ejusilem 
victorifB,  atque  adhibilus  ei  cœnae  Simonides,  nuncio  est  excitus,  quod  eura 
duo  juTcnes,  equis  advecti,  desiderare  majorem  in  modum  dicebanlur  :  et 
illos  quidem  non  invenit,  fuisse  tamen  gratos  crga  se  deos  exitu  comperit. 
Nom,  vix  eo  limen  egresso,  triclinium  illud  supra  convivas  corruit,  atque  ita 
confudit,  ut  non  ora  modo  oppressorum,  sed  membra  etiam  omnia  reqnirentes 
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formes.  Alors,  ajoute-t-on,  Simonide,  qui  se  rappelait  parfaite- 
nienl  Tordre  dans  lequel  chacun  des  convives  était  placé,  parvint 
à  rendre  leurs  corps  à  leurs  parents. 

Les  auteurs  ne  s'occordent  pas  sur  le  nom  du  héros  chanté  par 
Simonide,  si  c'étaiHilaucon  Carystius,  ou  Léocrate,  ou  Agatharque, 
ou  Scopas;  ils  ne  s'accordent  pas  davantage  sur  le  lieu  où  était  si- 
tuée la  maison,  était  ce  à  Pharsale?  comme  Simonide  lui-même 
semble  le  faire  entendre  quelque  part,  et  comme  l'ont  rapporté 
ApoUodore,  Ératosthène,  Euphorion  et  Eurypyle  de  Larisse,  ou 
bien  à  Cranon?  comme  le  prétend  ApoUas  Callimaque,  d'après  le-  //^*i  J 
quel  Cicéron  a  donné  cours  à  celte  histoire.  Ce  qui  parait  constant, 
c'est  qu'un  noble  Thessalien  nomme  Scopas  périt  dans  ce  festin. 
Le  fils  de  sa  sœur,  ajoute-t-on,  y  périt  également,  ainsi  qiie  la  plu- 
part des  descendants  d'un  autre  Scopas  plus  ancien.  Du  reste,  tout 
ce  récit  sur  les  Tyndarides  m'a  bien  l'air  d'un  conte,  car  le  poète 
n'en  fait  mention  nulle  part,  et,  certes,  il  n'aurait  pas  gardé  le 
silence  sur  un  événement  aussi  glorieux  pour  lui. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  fait  semble  indiquer  que  la  mémoire  peut 
être  aidée  par  des  signes  extérieurs,  quand  ils  sont  bien  empreints 
dans  l'esprit,  et  c'est  ce  que  chacun  peut  vérifier  d'après  sa  propre 
expérience.  En  effet,  lorsque  nous  revoyons,  après  un  certain  laps 
de  temps,  des  lieux  que  nous  avons  fréquentés  jadis,  non-seule- 
ment nous  les  reconnaissons,  mais  encore  nous  nous  rappelons  ce 
que  nous  y  avons  fait,  les  personnes  que  nous  y  avons  vues,  et  nous 

ad  sepulturam  propinqai  nuHa  nota  possent  discernerc.  Tum  Simonides  dici- 
tur  memor  ordine,  quo  quisque  discubuerat,  corpora  suis  reddidisse. 

Est  autem  magna  inter  auclores  dis^entio,  Glaucone  Caryslio,  an  Leocrati, 
an  Agalharcho,  an  Scopaî  scriplum  sit  id  carmcn;  et  Pharsali  fuerit  haec  do* 
mus,  ut  ipse  quodam  loco  significare  Simonides  videtur,  atque  ApoUodorus  et 
Eratosthenes  et  Kuphorion  et  La^i^sxus  Eurypylus  tradiderunt;  an  Cranone, 
ut  Apollas  Callimachus,  quem  secutus  Ciccro  hanc  famam  latins  fudit.  Scopam 
nobilem  Thessalura  periisse  in  eo  convivio  constat,  adjicitur  sororis  filius  ; 
putant  et  ortos  plerosque  ah  alio  Scopa,  qui  major  setato  fuerit.  Quamquam 
roihi  lotum  de  Tyndaridis  fabulosum  videtur;  neque  omnino  hujus  rei  mc- 
minit  usquam  poeta  ipse,  profecio  non  taciturus  de  tanta  sua  gloria. 

Ex  hoc  Simonidis  facto  notatum  videtur,  juvari  memoriam  sigualls  animo 
sedibus,  idque  credere  suo  quisque  expérimente;  nam  quum  in  loca  .iliqua 
post  tempus  rcvcrsi  sumus,  non  ipsa  agnoscimus  tantum,  &ed  etiam  quaî  in 
hià  fecerimuf-,  rcmioiscimur,  pert^ono^que  subeunt,  noununquam  tacit»  quo- 
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y  retrouvons  jusqu'aux  pensées  secrèles  qui  nous  y  ont  agités.  En 
cela  donc,  comme  en  la  plupart  des  choses,  Tart  est  né  de  Texpé- 
rience.  Or,  voici  ce  que  font  ceux  qui  la  pratiquent. 

Us  étudient  les  lieux  les  plus  vastes  et  les  plus  variés,  par 
exemple  une  maison  spacieuse  et  coupée  en  de  nombreuses  divi- 
sions ;  ils  impriment  avec  soin  dans  leur  esprit  tout  ce  qu'elle  ofTre 
de  remarquable,  de  manière  que  la  pensée  puisse  en  parcourir 
toutes  les  parties  sans  hésilation  ni  délai,  l'essentiel  étant  de  ne 
pas  broncher;  car,  on  le  conçoit,  des  souvenirs  destinés  à  aider 
d'autres  souvenirs  doivent  être  plus  que  sûrs.  Ensuite,  pour  se  re- 
mettre sur  la  voie  de  ce  qu'ils  ont  écrit  ou  médité,  ils  y  attachent 
un  signe  qui  leur  sert  de  moniteur.  Ce  signe  peut  être  emprunté 
à  la  matière  qu'on  traite  :  ce  sera,  je  suppose,  une  ancre,  s'il  s'a- 
git de  navigation  ;  une  arme  quelconque,  s'il  s'agit  de  guerre  ;  ou, 
enfm,  un  simple  mot  de  reconnaissance,  car  un  mot  suffit  pour 
rappeler  une  idée  qui  échappe.  Puis  ils  disposent  leur  discours  de 
telle  sorte,  qu'ils  en  assignent  la  première  partie  au  vestibule  de 
la  maison,  la  seconde  à  la  salle  d'entrée;  ils  font  ainsi  tout  le  tour 
de  l'habitation,  en  distinguant  successivement  par  une  idée,  non- 
seulement  les  salons,  les  chambres,  les  cabinets,  mais  jusqu'aux 
statues  et  autres  ornements  qui  s'y  trouvent. 

Cela  fait,  ont-ils  à  repasser  ce  qu'ils  ont  appris?  ils  reprennent 
le  recensement  de  la  maison,  dans  le  même  ordre,  en  redeman- 


que  cogitationes  in  mentem  reverluntur  :  nata  est  igitur,  ut  in  plerisque,  ars 
ab  ezperimento. 

Loca  discunt  quam  maxime  spaliosa,  multa  varietate  signala,  domum  forte 
magnaro,  et  in  multos  diductam  recessus  :  in  ea  quidquid  notahile  est,  animo 
diligenter  affigitur,  ut  sine  cunctaiione  ac  mora  partes  ejus  omnes  cogitatio 
possit  percurrere  :  et  priiuus  hic  labor  est,  non  hœrere  in  occursu  ;  plus 
enim  quam  firraa  débet  esse  mcmoria,  «luno  aliam  mcmoriam  adjuvet  :  tum 
quîB  scripserunt  vel  cogitatione  complectuntur,  et  aliquo  signe,  quo  monean- 
tur,  notant;  quod  esse  vel  ex  re  tota  potesl,  ut  de  navigatione,  militia;  vel 
ex  verbo  aliquo  ;  nam  eliam  excidentes,  uuius  admonilione  verbi  in  mémo- 
riam  reponuntur  :  sit  autem  signum  navigationis,  ut  ancora  ;  militia*,  ut  ali- 
quid  ex  armis.  Hajc  ita  digerunt  :  primuni  sensum  vestibulo  quasi  as:>ignant, 
sccundum  atrio,  tum  impluvia  circumeunt,  nec  cubiculis  modo,  aut  exedris, 
sed  staluis  etiam  similibusque  per  ordinem  committunt. 

Hoc  fatto,  quum  est   repelenda  memoiia,    iiicipiunt  ab  inilio  loca  bxc  re- 
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dant  à  chaque  pièce  Tidée  qu'ils  lui  ont  confiée,  selon  qu'elle  est 
réveillée  par  Timage  même  des  lieux.  Au  moyen  de  celle  mélhode, 
si  nombreux  que  soient  les  objets  qu'on  veuille  se  rappeler,  comme 
ces  objets  forment  autant  d'anneaux  d'une  même  chain^  on  n>st 
point  exposé  à  confondre  ce  qui  suit  avec  ce  qui  précède,  inconvé- 
nient qui  a  lieu  quand  on  se  contente  d'apprendre  des  mois. 

Ce  que  je  dis  d'une  maison  peut  également  s'appliquer  à  des 
monuments  publics,  à  une  longue  promenade,  comme  l'enceinte 
d'une  ville,  ou  à  des  tableaux.  On  peut  même  se  créer  des  lieux 
par  l'imagination. 

Mais  il  en  faut  ou  de  réels  ou  de  fictifs,  comme  il  faut  des 
images  ou  des  signes,  lesquels  sont  toujours  arbitraires.  Les  images 
sont  autant  de  jalons  pour  marquer  ce  que  nous  voulons  retenir, 
en  sorte,  comme  dit  Cicéron,  que  les  lieux  remplacent  la  cire,  et 
les  images  remplacent  les  lettres.  Rapportons  ici  ses  propres  ex- 
pressions: Faisons  choix ,  dit-il,  de  lieux  qui  offrent  de  nom- 
breuses distributions  y  qui  soient  remarquables,  bien  développéSy 
et  séparés  entre  eux  par  de  courts  intervalles.  Quant  aux  images, 
qu'elles  soient  vives,  fortes,  bien  significatives,  et  de  nature  à  se 
présenter  facilement  à  Fesprit  et  à  le  frapper  rapidement.  Je 
m'étonne,  d'après  cela,  queMélrodore  ait  trouvé  trois  centsoixanle 
lieux  dans  les  douze  signes  que  parcourt  le  soleil.  Je  n'y  vois  plus 
que  la  jactance  et  la  forfanterie  d'un  homme  qui  voulait  faire  hon- 
neur de  la  mémoire  à  son  art,  plutôt  qu'à  la  nature. 

censere,  et,  quod  cuiquc  crediderunt,  reposcunt,  ul  corum  imagine  admonen- 
tur;  ita  quamlibet  muUa  siul,  quorum  meminisse  oporleat,  flunt  singula 
connexa  quodam  clioro,  ne  errent  conjungentes  prioribus  sequenlia  solo 
ediscendi  laborc. 

Quod  de  domo  dix.i,  et  in  opcribus  publicis,  et  in  ilincre  longo,  ut  urbium 
ambitu,  et  picluris,  fieri  potest  :  etiam  fingerc  sibi  bas  imagines  licet. 

Opus  est  ergo  locis,  quac  vel  finpuntur,  vel  i>umunlur;  imaginibus,  vcl  si- 
mulacris,  qux  ulique  fingenda  sunt  :  imagines  noiae  sunt,  quibus  ca,  qux 
cdiscenda  sunt,  notamus  :  ut,  quomodo  Cicero  dicit,  locis  pro  cera,  simuld' 
cris  pro  lilteris  ulamur.  lllud  quoque  ad  verbum  ponere,  optimum  fuerit  : 
hcis  cal  vlemlmn  muUis,  illttt>tribiut,  expl'icatis,  modicis  intervalUs;  imagini- 
lus  atitem  agenlihus,  acribus,  imiynUis,  qux  occurrere,  celer'Uerque  perculere 
atiimum  possiiil.  Quo  magis  miror,  quomodo  Metrodorus  in  xti  oignis,  per  qua*. 
sol  nicat,  Irccenos  et  sexagenos  invenerit  locos  :  vanitas  nimirum  fuit  atque 
jactutio  circa  mcmoriam  suam  potius  arto,  quam  natura  gldrianlis. 
m.  Vô 


i 


25*  INSTITUTION  ORATOIRE. 

Vom  en  revenir  au  procédé  mnéRionique,  il  a,  je  ne  le  nie  pas, 
son  ulilité  pour  de  certaines  choses,  si  Ton  veut,  par  exemple,  re- 
tenir une  grande  quantité  de  noms,  et  les  reproduire  dans  Tordi^e 
où  on  les^a  entendus;  car,  alors,  nous  plaçons  tous  ces  noms  dans 
les  localités  que  nous  avons  étudiées,  comme  le  mot  table  dans. le 
vestibule,  le  mot  carreau  dans  la  salle  (T entrée,  et  ainsi  des  autres. 
Ensuite,  repassant  par  le  même  chemin,  nous  retrouvons  tous  nos 
mots  dans  les  lieux  où  nous  les  avions  déposés.  C'est  sans  doute  à 
Taide  de  cette  méthode  que  certaines  gens  sont  parvenus,  comme 
le  fit,  dit-on,  Hortensius,  à  énumérer,  après  une  vente  publique, 
tous  les  objets  vendus,  avec  les  noms  des  acheteurs  et  le  prix  de 
chaque  article,  dans  Tordre  présenté  par  les  registres. 

Mais,  je  le  crois,  ce  procédé  ne  suffira  pas  pour  apprendre  un 
discours  suivi;  car  les  pensées  ne  portent  pas  avec  elles  leurs 
images,  comme  les  objets  matériels  :  il  faut  leur  en  créer  une,  ce 
à  quoi  peuvent,  jusqu'à  un  certain  point,  aider  les  localités;  mais 
par  quel  art  parviendrart-on  à  embrasser,  à  retenir  toute  la  con- 
texture  des  mots  d'un  discours?  ajoutez  qu'il  y  a  des  choses  qu'il 
est  impossible  de  fixer  par  aucune  image,  et  de  ce  nombre  sont 
certainement  les  conjonctions.  Eussions-nous  enfin,  comme  les 
abréviateurs,  des  signes  pour  tous  les  noms;  eussions-nous  des 
lieux  à  rinfini,  pour  y  placer  autant  de  mots  qu'il  y  en  a  dans  les 
cinq  livres  du  second  plaidoyer  contre  Verres,  dé  manière  à  nous 
rappeler  tout  ce  que  nous  aurions,  pour  ainsi  dire,  mis  en  dépôt 


Equidem  Iltc  ad  quacdam  prodesse  non  negaveriro,  ut  si  rerura  nomina 
mulla,  per  ordinem  audita,  reddenda  sint;  namque  in  iis,  quae  didicerunt, 
locis  ponunl  res  illas,  mensam,  ul  hoc  ular,  in  vestibulo,  et  pulvinum  in  a'riOf 
et  sic  cetera  ;  deinde  relegcntes  iiiveniunt,  ubi  posuerinl.  Et  forsitan  hoc  sunt 
adjuli,  qui,  auclione  dimissa,  quid  cuique  vendidissent,  testibus  argentariorum 
tabulis  reddidci'unt  :  quod  prxstitisse  Horlensium  dicunt. 

Blinus  idem  proderit  in  edi»cendis,  quœ  orationis  perpétuas  erunt;  nam  et 
sensu»  non  eamdem  imaginem  quam  rcs  habent  :  quum  allerum  fingendum 
sit;  et  horum  lumen  ulcunque  comnionet  locus  :  sed  sermonis  alicujus  habiii 
veiborum  contextus  eadem  arle  qaomodo  comprehcndetur?  Mitto,  quod  quœ- 
dam  nulli:»  siniulacris  significari  poàbunl,  ut  certe  conjunctiones  :  habeamus 
enim  banc,  ul  qui  iiotis  acrihunl,  certa:»  imagines  omnium,  cl  loca  scilicct 
infîiiila.  pcr  quae  verba,  quoi  bunt  in  quinquc  contra  Verrum  secundae  aclionis 
libris,  cxplicentur,  ul  mcniincrimub  ctium  omnium  qua>i  depositorum  ;  nonne 
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dans  chaque  lieu  :  je  le  demande,  la  marche  de  Foraleur  ne  serait- 
elle  pas  nécessairement  entravée  par  le  double  effort  qu'aurait  à 
l'aire  la  mémoire?  Comment,  en  effet,  tout  pourra-t-il  se  lier  et  se 
suivre  sans  interruption,  si,  à  chaque  mot,  il  faut  se  reporter  à  une 
nouvelle  forme?  Laissons  donc  ces  combinaisons  à  Gharmadas  et 
à  ce  Métrodore  dont  je  parlais' tout  à  Theure,  quoique  Cicéron  dise 
qu'ils  se  sont  exercés  de  la  sorte,  et  tenons-nous-en  à  des  préceptes 
plus  simples. 

Si  nous  voulons,  sans  la  surcharger,  confier  à  notre  mémoire 
un  discours  d'une  certaine  étendue,  je  ne  connais  rien  de  mieux 
que  de  l'apprendre  par  parties,  pourvu  que  ces  parties  ne  soient 
pas  trop  petites  :  autrement,  elles  se  multiplieraient  trop,  et,  en 
la  partageant,  fatigueraient  la  mémoire.  Je  ne  prescrirai  pas  de 
mesure  certaine  à  cet  égard,  sinon  de  s'arrêter  à  la  fin  de  chaque 
morceau  complet,  à  moins  que  ce  morceau  ne  soit  si  long,  qu'il 
faille  encore  le  diviser.  Donnons-nous  aussi  des  points  de  repos, 
qui  ramènent  fréquemment  la  pensée  sur  l'enchaînement  des 
mots,  car  c'est  là  le.  plus  difficile,  et  qui  nous  rappellent  incessam- 
ment l'ordre  dans  lequel  les  parties  sont  liées  entre  elles. 

Quant  à  ce  que  nous  aurons  plus  de  peine  à  retenir,  il  ne  sera 
pas  inutile  d'y  apposer  quelques  marques  pour  avertir  et  exciter 
la  mémoire  ;  car  quel  homme  en  est  assez  dépourvu  pour  ne  pas 
se  rappeler  dans  quel  dessein  il  a  attaché  tel  signe  à  tel  endroit? 
Que  si  sa  mémoire  est  paresseuse  à  ce  point,  encore  fera-t-il  bien 

impediri  quidem  eoium,  quœ  dicit,  dccursiim  necesse  est  duplici  memoriœ 
cura?  Nam  quomodo  poterunl  copulata  fluere,  si  propter  singuia  verba  ad  sin- 
gulas  formas  respiciendum  crit?  Quare  et  Gharmadas  et  Scepsius,  de  qtio 
modo  dixi,  Metrodorus,  quos  Cicero  dicil  usos  liac  exercilationc,  sibi  habeant 
sua;  nos  simpliciora  tradamus. 

Si  iongior  complectenda  memoria  fucritoralio,  proderit  per  parles  ediscere; 
laborat  enim  maxime  onere;  et  hx  partes  non  sint  perexiguae  ;  alioqui  rursus 
mullœ  crunt,  et  eam  distinguent  atque  concident  :  ncc  ulique  cerlum  impe- 
raverim  modum,  sed  maxime  ul  quisquc  flnialur  locus;  ni  fotte  tam  numelt»- 
sus,  ut  ipse  quoque  dividi  debout.  Dandi  sunt  certi  quidam  tennini,  ut  coa->- 
testum  terboruin,  qui  est  diflicillimus,  continuel  crebta  meditatio,  parler 
deiiiceps  ipsas  repelilus  ordo  conjungat. 

Non  est  inutile  iib,  quae  difficilius  haereuiil,  uliqua^  apponcre  uota^^,  quarum 
recordalio  comnioneol  et  quasi  cxcilet  meinoriani.  Nenio  etium  fcre  taui  iu- 
felix,  ut.  quod  <'uiquc   loco   bignuni  deslinavcrit,  uescial  :  ul,  i>i  erit  tardu» 
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d'user  de  ce  remède,  ne  fût-ce  que  comme  stimulanl.  C'est  le  cas^ 
en  effet,  d'user  du  procédé  artificiel  dont  j'ai  parlé,  et  qui  consiste 
à  affecter  certaines  images  à  des  digressions  qui,  sans  cela,  pour- 
raient nous  échapper.  On  prendra  donc,  comme  je  l'ait  dit  plus 
haut,  celle  d'une  awc?'^,  si  l'on  doit  parler  de  navigation;  d'un  ja- 
velotf  si  Font  doit  parler  de  guerre;  car  les  signes  sont  de  puis- 
sants auxiliaires  pour  la  mémoire,  et  une  idée  en  réveille  une  autre. 
C'est  ainsi  qu'un  anneau  que  nous  changeons  de  doigt,  ou  auquel 
nous  attachons  un  fil,  nous  remet  en  esprit  le  motif  qui  nous  Ta 
fait  faire. 

Un  moyen  plus  sûr  encore,  c'est  d'associer  dans  sa  mémoire  ce 
que  VoQ  veut  retenir  à  quelque  chose  qui  y  ressemble.  Ainsi,  pour 
les  noms,  avons-nous  à  retenir  celui  de  Fabius,  reportons-nous  à 
cet  illustre  lemporiseiir  qu'on  ne  saurait  oublier,  ou  à  quelqu'un 
de  nos  amis  qui  s  appelle  de  même.  Cela  est  plus  aisé  encore  à 
l'égard  de  certains  noms,  tel  qu'Aper,  UrsuSf  Naso  ou  Crispus;  il 
suffit  de  se  rappeler  d'où  ils  viennent.  L'origine  est  aussi  un  moyen 
de  retenir  les  dérivés,  si ,  par  exemple,  nous  avons  affaire  à  des 
noms  comme  Cicéron,  VerriiiSt  Aiirelius. 

Ce  dont  on  se  trouvera  toujours  bien,  c'est  d'apprendre  par  cœur 
sur  les  tablettes  mêmes  où  l'on  aura  écrit  son  discours;  car  alors, 
tout  en  parlant,  il  semble  qu'on  lise  ;  on  suit,  pour  ainsi  dire, 
ses  souvenirs  à  la  trace;  on  a,  en  quelque  sorte,  sous  les  yeux, 
non-seulement  les  pages,  mais  les  lignes  ;  et  s'il  y  a  quelque  ra- 

ad  hoc,  eo  quoque  adhuc  remedio  utatur,  ut  ipsse  excitent  notae  :  hoc  enim 
est  ex  illa  arte  non  inutilo,  attemlere  signa  ad  eos,  qui  excidunt,  sensus; 
ancoram,  ut  supra  posui,  si  de  nare  dicendum  esseï;  spiculuniy  si  de  prœlio. 
Multum  enim  signa  faciunl,  et  ex  alia  memoria  venit  alia  ;  ut  quum  trans- 
latus  annulus  vel  alligalus  commoneat  nos,  cur  id  fecerimus. 

Ilaec  magis  adhuc  asiringunt,  qui  momo  iam  ab  aliquo  simili  transferunt 
ad  id,  quod  continendum  c>t;  ut  in  nominibus,  si  Fabius  forte  >it  tent  ndus, 
referamus  ad  illum  cunclalorem,  qui  excidere  non  potest,  aut  ad  aliqueni 
amicum,  qui  idem  vocelur  :  quod  est  facilius  in  Apris,  et  in  Ursis,  et  iVd- 
sonc,  aut  Crispa,  ut  id  memoriac  afûgatur,  uudc  sunt  nomiua.  Origo  quoque 
ahquaudo  declinatorum  tcneiidi  niagis  cau>u  e»!,  ut  i:i  Cicérone,  Yerrio,  Au- 
relio,  si  dcbciil  iiiseri. 

lilud  neiiiincm  non  juvabit,  iisdem,  quibus  fecripseiil,  ceris  edisccre;  se- 
quitur  enim  vesligiii>  quibusdain  niemoriam,  et  vclut  oculis  iutuelur  non  pa- 
^i)iii«  modo,  sed  versus  propc  ipso;;,  qui  tuni  dicit,  similis  legcnti  :  jam  veio 
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ture,  quelque  addition,  quelque  changement,  ce  sont  comme  au- 
tant de  signes  mémoratifs  qui  empêchent  de  se  tromper.  Ce 
moyen,  d'ailleurs,  a  beaucoup  d'analogie  avec  la  procédé  mnémo- 
nique dont  j'ai  parlé  en  commençant,  et  si  mon  expérience  n*a 
pas  été  .vaine,  je  le  crois  encore  plus  aisé  et  plus  efficace. 

Apprendre  mentalement  serait  aussi  un  fort  bon  exercice,  si 
l'esprit,  qui  est  alors  dans  une  espèce  de  repos,  n'était  sujet  à' de 
fréquentes  distractions  qu'on  ne  peut  prévenir  qu'avec  le  secours 
de  la  voix,  de  manière  à  aider  la  mémoire  par  la  double  impres- 
sion de  la  parole  et  de  l'ouïe;  encore  faut-il  que  celle  voix  soit 
basse,  ou  plutôt  que  ce  ne  soit  qu'un  murmure. 

Quant  à  apprendre  pendant  qu'un  autre  lit,  si  d'un  côté  on  re- 
tient nioins  vite,  parce  qu'on  est  toujours  moins  frappé  de  ce  qu'on 
entend  que  de  ce  qu'on  voit  ;  de  l'autre,  on  a  cet  avantage,  qu'après 
avoir  entendu  lire  une  fois  ou  deux,  on  peut  faire  aussitôt  l'épreuve 
de  sa  mémoire,  et  lutter  avec  le  lecteur  lui-même.  C'est,  d'ailleurs, 
une  expérience  qu'il  est  bon  de  faire  de  temps  en  temps.  Eii  effet, 
que  l'on  se  borne  à  apprendre  par  cœur  :  en  lisant,  on  passe  éga- 
lement et  les  choses  qu'on  sait  le  mieux,  et  celles  dont  on  est  le 
moins  sûr  ;  au  contraire,  dans  le  genre  d'épreuve  dont  je  parle, 
l'application  est  plus  tendue  :  on  ne  perd  pas  son  temps  à  répéter 
ce  qu'on  sait  déjà,  on  ne  s'attache  qu'aux  endroits  qui  avaient 
échappé,  pour  qu'ils  entrent  bien  dans  la  mémoire,  à  force  d'être 

si  litura,  aut  adjeclio  aliqua  atquè  mutatio  interveniat,  signa  sunt  quœdam, 
quas  intuentes  deerrara  non  possumus.  Usée  ratio,  ul  est  illi,  de  qua  primum 
locutus  sum,  arti  non  dis!»imilis,  ita,  si  quid  me  expérimenta  docuerunt,  et 
cxpeditior  et  potcntior. 

Ediscere  tacite  (nam  id  quoque  est  quaesitum)  erat  optimum,  si  non  subi- 
rent velut  otiosum  animum  plerumque  aliae  cogitationes,  propter  quas  exci- 
tandus  est  voce,  ut  duplici  motn  juvetur  memoria,  dicendi  et  audiendi  :  sed 
Jiaec  TOI  sit  modica,  et  magis  murmur. 

Qui  autem  legenle  alio  ediscil.  in  parle  tardatur,  quod  acrior  est  ocuiorum, 
quam  aurium  sensus;  in  parte  juvari  potest,  quod,  quum  semcl,  aut  bis  au- 
dierit,  continue  illi  memoriam  suam  cxperiri  licet,  et  cum  legcntc  contcu- 
dere;  nam  et  alioqui  id  maxime  faciendum  est,  ut  nos  subinde  tenlemus; 
quia  continua  lectio,  et  qur'e  magis,  et  quœ  minus  hœrenl,  squaliter  transit, 
lii  experiendo  teneasne,  et  major  intentio  «si,  et  nihil  supcrvacui  lemporis 
pcrit,  quo  etiam,  quae  tenemus,  repeti  soient;  ita  sola,  quae  exciderunt,  re- 
tractantur,  ut  crebra  iteratione  firmentur;  quamquam  soient  hœ  \^sq  ixvvsXvcv^ 
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reproduits  :  el  ce  sont  ceux-là  qui  finissent  par  s'y  fixer  le  plus 
solidement.  An  surplus,  pour  apprendre  par  cœur,  comme  pour 
composer,  il  faut  une  santé  vigoureuse,  un  estomac  libre,  et  un 
esprit  dégagé  de  toute  préoccupation. 

Mais,  pour  bien  retenir  ce  qu'on  a  mis  par  écrit,  comme  pour 
bien  embrasser  un  sujet  qu'on  a  médité,  rien  de  plus  important 
que  la  division  et  la  composition.  Je  dirais  même  qu  elles  suffisait, 
si  le  constant  exercice  de  la  mémoire  ne  me  paraissait  encore  |^is 
sûr;  car  quiconque  aura  bien  divisé  son  discours,  ne  courra  ja- 
mais le  risque  d'intervertir  Tordre  des  choses.  Il  y  a,  en  effet, 
pour  peu  qu'on  sache  écrire,  un  art  de  distribuer  les  questions  et 
de  les  traiter,  qui  donna  à  chacune  d'elles  le  rang  qu'elle  doit  oc- 
cuper, le  premier,  le  deuxième,  el  ainsi  de  suite;  et  ces  questions 
sont  tellement  liées  les  unes  aux  autres,  qu'on  ne  peut  rien  en 
ôter  ni  rien  y  ajouter,  sans  s'en  apercevoir  aussitôt.  Ne  sait-on 
pas  que  Scaevola,  après  avoir  perdu  une  partie  de  dames,  où  il 
avait  attaqué  le  premier,  repassa,  en  retournant  à  sa  campagne, 
toute  la  disposition  du  jeu,  se  rappela  le  coup  qui  l'avait  fait  per- 
dre, et,  plein  de  ce  souvenir,  revint  auprès  de  son  adversaire, 
lui  retraça  les  diverses  marches  de  la  partie,  et  le  força  d'avouer 
que  tout  s'était  passé  comme  il  le  disait.  Comment  l'ordre  aura-t-il 
moins  d'effet  sur  un  discours  où  nous  sommes  maîtres  d'arran- 
ger tout  à  notre  guise,  quand  il  peut  tant  sur  des  combinaisons 
où  des  calculs  d'autrui  se  croisent  avec  les  nôtres  ? 

■ 

lisprere,  quod  exciderunt.  lllud  ediscondo  scribendoqiie  commune  est,  utrique 
plurimum  conferre  bonam  valetudinem,  digestum  cibum,  animum  cogilalio- 
nibus  aliis  libcrum. 

Verum  et  iii  iis,  quai  scripsimus,  complectendis  mukum  valent,  et  in  iis, 
quae  cogitamus,  contincndis  prope  solaj  (excepta,  quai  potentissiraa  est,  exer- 
citatione)  divisio  et  composilio;  nam  qui  recle  divisent,  nunquam  poterit  in 
rerum  ordiue  errare.  Ccria  sunl  enim  non  solum  in  digerendis  quaestionibus, 
sed  etiam  in  exsequendis,  si  modo  recte  dicimus,  prima  ac  secunda,  el  dein- 
ccps  ;  cohaîiclque  omnis  rerum  copulaiio,  ut  ei  nihil  neque  sublrahi  sine 
m:inife>to  jnlellectu,  neque  inseri  possit.  An  vero  ScaevoFa  in  lusu  duodecim 
scriptorum,  quum  prior  calculum  promovisset,  issetque  victus,  dum  rus  ten- 
dit, rcp.  lilo  lalius  cciiaminis  ordine,  quo  dalo  errasset  recordalus,  rediit  ad 
eum,  qnicum  luserat,  isque  ita  faclum  esse  confessus  est  :  minus  idem  ordo 
valebit  in  oratione,  praesertim  lolus  nostro  arbilrio  conslilulus,  quum  lanlum 
ille  valoat  allernus? 
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Dans  une  composition  régulière,  Theureux  enchainemenl  des 
mots  guidera  aussi  la  mémoire  ;  car,  de  même  que  nous  appre- 
nons plus  aisément  les  vers  que  la  prose,  de  même  nous  retenons 
plutôt  une  prose  harmonieuse  et  bien  cadencée,  qu'une  prose  lâche 
et  décousue.  C'est  ainsi  qu'on  parvient  à  rendre  mot  pour  mot  des 
phrases  qui  semblaient  avoir  été  dites  spontanément  et  sans  pré- 
paration ;  et  cela  m'arrivait  à  moi,  dont  la  mémoire  n'est  que  mé- 
diocre, quand  l'arrivée  subite  de  quelque  personnage  qui  méritait 
cet  honneur  me  forçait  à  recommencer  une  partie  de  mon  discours . 
Je  n'en  impose  pas  sur  ce  fait  :  tous  ceux  qui  Font  vu  sont  encore 
là  pour  l'attester. 

Maintenant,  si  l'on  me  demande  en  quoi  consiste  principale- 
ment l'art  de  la  mémoire,  je  répondrai  :  dans  Vexerdce  et  le  tra- 
vail. Apprendre  beaucoup,  méditer  beaucoup  et  tous  les  jours, 
si  on  le  peut,  voilà  ce  que  je  connais  de  plus  puissant.  Rien  n'est 
susceptible  comme  cette  faculté  de  s'accroître  par  l'application,  et 
de  se  perdre  par  la  négligence.  On  ne  saurait  donc,  comme  je 
l'ai  dit,  l'exercer  trop  ni  trop  tôt  chez  les  enfants;  et,  à  quelque 
âge  qu'on  la  cultive,  il  faut  se  résigner  à  l'ennui  de  repasser  sans 
cesse  ce  qu'on  aura  écrit,  ce  qu'on  aura  lu,  et  de  remâcher^ 
pour  ainsi  dire,  les  mêmes  aliments. 

On  peut  néanmoins  rendre  cette  tâche  plus  légère,  en  ayant 
soin,  dans  le  commencement,  d'apprendre  peu  à  la  fois,  et  des 
choses  qui  ne  rebutent  pas  ;  ensuite,  on  augmentera  chaque  jour 

Etiam  quae  bene  composita  erunt,  memoriam  série  sua  ducent  ;  nam  sicut 
facilius  versus  ediscimus,  quam  prosam  orationem;  ita  prosse  vincta,  quam 
dissoluta.  Sic  contingit,  ut  etiam  qu»  ex  tempore  yidebaijtur  effusa,  ad  ver- 
bum  repetita  reddantur;  quod  meie  quoque  mcmoriae  mediocritatem  seque- 
liatur,  si  quando  interventus  aliquorum,  qui  hune  honorem  mererentnr,  itp- 
rare  déclamation is  partem  coegisset;  nec  est  mendacio  locus  salvis-qui  in- 
terfuerunt. 

Si  quis  tamen  unam  maximamque  a  me  artem  mémorise  quœrat,  exercitalio 
est  et  labor;  multa  ediscere,  multa  cogitare,  et,  si  fieri  potest,  quotidie,  po- 
lentissimura  est  :  nihil  aeque  vel  augetur  cura,  vel  negligentia  intercidit. 
Quare  et  pueri  statim,  ut  praecepi,  quam  plurima  ediscant,  et,  quaecunque 
SBtas  opcram  juvandas  studio  mémorial  dabit,  devoret  initie  tœdium  illud  et 
scripta  et  lecta  ssepius  revolvendi,  et  qua^i  eumdem  cibum  remandcndi. 

Quod  ipsum  hoc  fieri  potest  levius,  si  pauca,  primum  et  qua:  Odium  non 
afferant,  cœperimus  cdisccre;  tum  quotidie  adjicere  singulos  versus,  quorum 
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la  dose,  de  manière  à  rendre  ce  surcroît  insensible,  et  l*on  arrivera 
))ar  degrés  à  des  résultats  qui  étonneront.  On  s'exercera  d'abord 
sur  les  poètes,  puis  sur  les  orateurs,  enfin  sur  des  écrivains  moins 
hamionieux,  et  sur  ceux  dont  le  style  s'écarte  le  plus  des  formes 
ordinaires  du  langage,  tels  que  les  jurisconsultes;  car  ce  qui  sert 
d'exercice  doit  être  plus  difficile,  pour  que  la  chose  en  vue  de  la- 
quelle on  s'exerce  devienne  plus  aisée.  Aussi  les  athlètes  s'accou- 
tument-ils à  porter  dans  leurs  mains  de  fortes  charges  de  plomb, 
quoiqu'ils  luttent  les  mains  vides  et  nues. 

Je  ne  dois  pas  omettre  ici  une  remarque  confirmée  tous  les  jours 
par  l'expérience;  chez  les  esprits  naturellement  lents,  la  mémoire 
est  infidèle  aux  idées  trop  récentes.  H  est  étonnant,  et  je  n'en  dé- 
couvre pas  la  raison,  conibien  une  nuit  d'intervalle  développe  et 
affermit  ces  idées.  Est-ce  parce  que  le  repos  est  favorable  à  la 
mémoire,  après  un  travail  qui  l'a  fatiguée?  a-l-elle  besoin  de  di- 
gérer ou  de  mûrir  ce  qu'on  lui  a  confié?  ou  enfin  la  réminiscence 
serait-elle  sa  qualité  la  plus  solide?  toujours  est-il  que  des  choses 
qu'on  ne  se  rappelle  pas  sur  Finstant  se  représentent  le  lendemain 
dans  un  ordre  parfait,  et  que  ce  même  laps  de  temps,  qui  est  d'or- 
dinaire une  cause  d'oubli,  ne  fait  alors  que  ccnsolider  les  souve- 
nirs. Au  contraire,  quand  la  mémoire  est  trop  vive,  elle  fuit  avec 
la  même  promptitude.  On  dirait  que,  bornant  son  office  au  moment 
présent,  et  dégagée  de  tout  soin  ultérieur,  elle  se  retire  et  prend 
son  congé.  Faut-il  s'étonner  que  ce  qu'on  a  été  plus  longtemps  à 


accessio  labori  sensum  incrementi  non  afferat,  in  summam  ad  inGnitum 
usquc  perveniat;  et  poetica  prius,  tum  oralorum,  novissime  etiam  solutiora 
numeris,  et  magis  ab  usu  dicendi  remota,  qualia  sunt  jurisconsultorum.  Difli- 
ciliora  enim  debcnt  esse,  quoB  exercent,  quo  sit  levius  ipsum  illud,  in  quod 
exercent;  ut  athletx  ponderibiis  plumbeis  assuefaciunl  manus,  quibus  vacuis 
et  nudiâ  in  certamine  utendum  est. 

Non  omittam  etiam,  quod  quotidinnis  (Xpcrimenlis  deprehonditur,  minime 
fiilelem  esse  paulo  tardioribus  ingeniis  recenlem  memoriam.  Mirum  diclu  est, 
nec  io  promplu  ratio,  quantum  nox  interposita  afferat  lirmitatis,  âive  re- 
quicscit  labor  illc,  cujus  sibi  ipsa  fatigatio  obstabat,  sive  concoquitur,  seu 
maturatur,  quaî  (irmissima  cjus  pars  est,  recordatio;  quîe  slatim  referri  non 
polerant,  contexuntur  postera  die,  confirmatqiic  memoriam  idem  illud  tempus» 
quod  e>se  in  rausa  solet  oblivionis.  Etiam  illa  praevelox  fere  cito  efQuii,  et, 
veïul  prœsenli   ofïicio  fnncla   nihil  in   posterum    debeat,  tamquam  dimissa 
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faire  entrer  dans  son  esprit  y  demeure  aussi  plus  profondément 
gravé. 

Cette  diversité  dans  les  esprits  a  donné  lieu  d'examiner  si  un  ora- 
teur doit  apprendre  littéralement  ce  qu'il  a  écrit,  ou  s'il  doit  s'en 
tenir  à  la  substance  et  à  Tordre  de  son  discours.  C'est  une  question 
qu'on  ne  peut  guère  résoudre  d'une  manière  générale;  car,  si  ma 
mémoire  y  suffit,  et  si  le  temps  ne  m'a  pas  manqué,  je  ne  veux 
pas  me  faire  grâce  d'une  syllabe  :  autrement,  à  quoi  servirait  d'é- 
crire? Il  est  donc  essentiel  de  nous  habituer  dès  l'enfance  à  tout 
exiger  de  notre  mémoire,  et  de  l'amener,  à  force  d'exercice,  h  ne 
capituler  sur  rien.  C'est  une  méthode  détestable  que  d'avoir  der- 
rière soi  un  souffleur,  ou  de  jeter  continuellement  les  yeux  sur 
son  cahier;  cela  autorise  à  être  négligent,  car,  affranchi  de  la 
crainte  que  rien  lui  échappe,  qui  ne  se  croirait  suffisamment  sûr 
de  lui-même?  Mais  qu'arrive  t-il?  il  n'y  a  plus  ni  chaleur  ni  impé- 
tuosité dans  le  débit;  les  mots  s'arrêtent  et  s'embarrassent;  l'ora- 
teur a  l'air  d'étudier  une  pièce  d'éloquence,  et  le  discours  le 
mieux  écrit  perd  toute  sa  grâce,  par  cela  seul  qu'on  voit  qu'il  est 
écrit. 

Quand,  au  contraire,  c'est  la  mémoire  seule  qui  agit,  on  en  fait 
honneur  à  la  vivacité  de  notre  esprit  ;  nos  paroles  ne  paraissent 
pas  avoir  été  préparées,  mais  soudainement  inspirées,  ce  qui  sert 
singulièrement  l'avocat  et  sa  cause;  car  le  juge  admire  sans  mé- 


discedit  :  nec   est    minim,   magis  haerere    anirao,   quae  diutius  affixa  sint.  . 

Ex  hac  ingeniorum  diversitate  nata  dubitatio  est,  ad  verbum  sit  ediseendum 
dicturis,  an  vitn  modo  rerum  al  que  ordinetn  complecti  satis  hH;  de  quo  sine 
dubio  non  potest  in  universum  pronunciari.  Nam  si  memoria  sufTragalur, 
tempus  non  defuit,  nulla  nie  vclim  i>yllaba  cfrugiat;  alioqni  etiam  scribere  sit 
supervacunm  :  idqiie  prxcipue  a  pueris  obtinendum,  atque  in  banc  consnetu- 
dinem  memoria  exercitatione  redigenda,  ne  nobis  discamus  ignoscere  :  ideo- 
que  et  admoncri,  et  ad  libellum^  respicere  vitiosum,  quod  libertatem  negli- 
gentiae  facit,  nec  quisqiiam  se  parum  tenere  judicat,  quod,  ne  sibi  excidat, 
non  timet.  Inde  interruptus  actionis  impetus,  et  resisicns  ac  ^alebrosa  oratio, 
et  qui  dicit  ediscenti  similis,  eti«m  omncm  bene  scriptorum  gratiam  perdit 
vel  boc  ipso,  quod  scripsisse  se  confltetur. 

Memoria  autem  facit  etiam  prompti  ingenii  famam,  ut  illa,  que  dicimus, 
non  domo  atluli!>se,  sed  ibi  protinus  sumpsisse  yideamur  :  quod  et  oralori  et 
ipsi  causse  plurimum  confert;  nam  et  magis  miralxiT,  cl  \iv\iv\i%  VxtûRX  v*'^^"*-'» 
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fiance,  lorsqu'il  croit  qu'on  n'a  pas  cherché  à  le  surprendre.  Voilà 
pourquoi,  une  des  principales  al  tentions  qu'il  faut  avoir  dans  les 
plaidoyers,  c'est  de  prononcer  avec  une  sorte  d'abandon  et  de  né- 
gligence les  périodes  les  plus  artistement  tissues,  et  de  faire  quel- 
quefois semblant  de  réfléchir  et  d'hésiter  sur  les  choses  qu'on  sait 
le  mieux.  D'après  cela  je  laisse  à  juger  quelle  est,  des  deux  mé- 
thodes, la  meilleure. 

La  mémoire  est-elle  décidément  trop  rebelle,  ou  manque-t-on 
du  temps  nécessaire  pour  apprendre?  je  ne  vois  pas  même  l'utilité 
de  s^attacher  aux  mots,  puisque  l'oubli  d'un  seul  nous  exposerait 
ou  à  balbutier  honteusement,  ou  même  à  rester  tout  à  fait  court. 
Il  est  beaucoup  plus  sûr,  en  ce  cas,  de  bien  se  pénétrer  de  son 
sujet,  et  de  se  donner  pleine  liberté  sur  la  manière  de  l'énoncer  ; 
car  c'est  toujours  à  regret  qu'on  laisse  échapper  un  mot  de  son 
choix,  et  on  n'en  trouve  pas  toujours  un  autre  pendant  qu'on 
cherche  celui  qu'on  avait  écrit.  Encore  cela  ne  remédie-t-il  que  fai- 
blement au  défaut  de  mémoire,  si  ce  n'est  chez  les  personnes  qu 
ont  acquis  quelque  habitude  de  l'improvisation.  Pour  ceux  qui  n'ont 
ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  ressources,  je  leur  conseille  de  renoncer 
au  barreau,  et  de  s'en  tenir  à  écrire,  s'ils  ont  quelque  talent  lit- 
téraire. Heureusement,  ce  manque  absolu  de  dispositions  est  fort 
rare. 

Veut-on,  au  surplus,  des  exemples  de  ce  que  peut  la  mémoire 
aidée  par  la  nature  et  par  l'étude?  je  citerai  Thémistocle,  qui,  dans 

quae  non  pulat  adversus  se  praeparata;  itaque  in  aotionibus  iuter  prsecipua 
servandum  est,  ut  quaedam  etiam,  quas  oplime  viiiximus,  velut  soluta  enun- 
ciemus,  et  cogitantibus  nonnunquam  et  dubitsintibus  similes  quxrcre  videa- 
mur,  qux  attulimus.  Ergo  quid  sit  optimum,  neminem  fugil. 

Si  vero  aut  memoria  nalura  durior  erit.  aut  non  sunVagubitur  tempus, 
etiam  inutile  erit  ad  omnia  se  verba  alligare,  quum  oblivio  unius  eorum  cu- 
juslibet,  aut  deformem  hiesitationem,  aut  etiam  silentium  inducat  ;  lutiusque 
multo,  comprchensis  animo  rébus  ipsis,  libertatem  sibi  eloquendi  relinquere. 
Nam  et->invitus  perdit  quisque  id,  quod  elegerat,  verbum;  nec  facile  reponit 
aliud,  dum  id,  quod  scripserat,  quscnl  :  sed  ne  hoc  quidem  infirmx  memo- 
riae  remcdium  est,  nisi  in  iis,  qui  sibi  facuUalem  aliquam  dicendi  e\  tempore 
paraveiuut  :  quod  si  cui  ulnimque  defuerit,  huic  omittere  omnino  tolumactio- 
niim  lal>orem,  si  quid  in  litteris  valet,  ad  srrijiendum  polius  suadcbo  con- 
vertere  :  sed  h.Tc  rara  infeiicitas  erit. 

Ce/erum quantum  n:ittira  sludloque  valeut  memorin,  vel  Tliomistoclrs  lestis, 
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Tespace  d'un  an,  parvint  à  parler  parfaitemenl  la  langue  des  Perses; 
Milhridale,  qui  possédait,  dit-on,  vingt-deux  langues,  c'est-à-dire 
celles  de  toutes  les  nations  réunies  sous  son  empire  ;  Grassus,  ce 
riche  Romain,  qui,  étant  préteur  en  Asie,  se  familiarisa  tellement 
avec  les  cinq  dialectes  de  la  langue  grecque,  qu'il  prononçait,  sur 
les  plaintes  qui  lui  étaient  déférées,  dans  Tidiome  même  du  plai- 
gnant; Cyrus,  qui,  à  ce  qu'on  rapporte,  connaissait  tous  ses  sol- 
dats par  leur  nom.  On  dit  bien  plus,  on  dit  que  Théodecte,  quand 
on  lui  avait  récité  des  vers  une  fois,  quel  qu'en  fût  le  nombre,  les 
redisait  sur-le-champ.  On  m'a  assuré  qu'il  y  avait  encore  aujour- 
d'hui de  ces  prodiges,  mais  il  ne  m'a  pas  été  donné  d'en  voir;  ce- 
pendant on  fera  bien  d'y  croire,  ne  fût-ce  que  pour  ne  pas  déses- 
pérer d'en  faire  autant. 

CHAPITRE  111 
Du  débit  oratoire. 

Prononciation  et  action,  ces  deux  mots  expriment  assez  géné- 
ralement la  même  idée,  quoique  le  premier  semble  tirer  son  nom 
de  la  voix,  et  le  dernier  du  geste  ;  car  Cicéron  définit  l'action  tantôt 
une  sorte  de  langage,  tantôt  une  certaine  éloquence  du  corps,  et 


quem  unum  intra  annum  optime  locutuih  esse  persice  constat;  vel  Mithri  • 
dates,  cui  duas  et  viginti  linguas,  quot  nationibus  imperabat,  traditur  notas 
fuisse;  vel  Crassus  ille  dives,  qui,  quum  Asi»  prœesset,  quinque  grxci  ser- 
monis  differentias  sic  tenuit,  ut,  qua  quii>que  apud  eum  lingua  poslulasset, 
eadem  jus  sibi  reddilum  ferret;  vel  Cyrus,  quem  omnium  militum  tenuisse 
creditum  est  Domina.  Quin  semel  auditos  quamlibet  multos  versus  protinus 
dicilur  reddidisse  Theodectes  :  dicebantur  etiam  nunc  esse,  qui  facerent,  sed 
mihi  nunquam,  ut  ipse  interessem,  contigit,  babenda  tamen  fides  est  vel  in 
hoc,  ut,  qui  crediderit,  et  speret. 

CAPUT  m 
De  pronunciatione. 

Pronunciatio  a  plerisque  actio  dicitur,  sed  prius  nomen  a  voce,  sequens  a 
gestu  videtur  accipere;  numque  actionem  Cir.ero  alias  quasi  aermonem,  alias 
eioquentiam  quamdam  corporis  dicit  :  idem  tamen  duas  ejus  partes  facit,  quxp 
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il  la  divise  en  deux  parties  cpii  sont  communes  à  la  prononciation» 
la  voix  et  le  mouvement.  On  peut  donc  se  servir  également  de 
Tune  ou  de  Tautre  appellation. 

Quant  à  la  chose  même,  elle  communique  une  force  et  une  vertu 
merveilleuse  au  discours.  Et,  en  effet,. ce  qui  importe,  ce  n'est 
pas  tant  encore  le  mérite  intrinsèque  d'une  composition,  que  la 
manière  dont  elle  est  prononcée,  puisqu'on  ne  peut  être  affecté 
qu'en  raison  de  ce  qu'on  entend.  Ainsi,  quelque  preuve  qu'ait  ima- 
ginée l'orateur,  elle  n'a  jamais  assez  de  poids  par  elle-même  pour 
ne  pas  perdre  de  sa  valeur,  si  elle  n'est  soutenue  d'un  ton  affîr- 
matif;  il  faut  en  effet  de  toute  nécessité  que  les  sentiments  lan- 
guissent, s'ils  n'animent,  s'ils  n'échauffent  la  voix,  les  traits,  et, 
pour  ainsi  dire,  toute  la  personne  de  celui  qui  parle.  Trop  heureux 
quand,  après  avoir  fait  tout  cela,  nous  parvenons  à  faire  partager 
au  juge  notre  enthousiasme  !  à  plus  forte  raison  devons-nous  dé- 
sespérer  de  le  toucher,  si  nous  sommes  nonchalants  et  froids,  et 
devons-nous  craindre  que  notre  engourdissement  ne  Unisse  par  le 
gagner. 

Les  comédiens  sont  un  exemple  de  ce  que  peut  la  prononcia- 
tion. Ils  ajoutent  tant  de  grâce  aux  meilleurs  omxages  drama- 
tiques, que  nous  aimons  mieux  les  leur  voir  jouer  que  de  les  lire; 
et  ils  font  tant  valoir  les  plus  minces,  qu'on  court  entendre  au 
théâtre  telle  pièce  dont  on  ne  voudrait  pas  dans  sa  bibliothèque. 
Que  si,  dans  des  choses  que  nous  savons  bien  n'être  que  dépures 

sunt  eaeJem  pronunciationis,  vocem  atque  motum  :  quapropter  u traque  appel- 
latione  indifferenler  uli  licet. 

Habet  autem  res  ipsa  miram  quamdam  in  orationibus  vim  ac  potestatem  ; 
neque  lam  refert,  qualia  sinl,  qiiae  intra  nosmelipsos  composuimus,  quam 
quo  modo  efTcrantur;  nam  ila  quisque,  ut  audit,  movelur  :  quare  nequc  pro- 
batio  ulla,  quœ  aliquo  modo  venit  ab  oralore,  tam  firma  est,  ut  non  perdai 
vires  suas,  nisi  adjuvalur  asseveratione  dicenlis  :  affoclus  omnis  langucscat 
neccsse  est,  nisi  voce,  vultu,  tolius  prope  hobiiu  corporis,  inardcscat.  Nam 
qiium  hxc  omnia  feccrimus,  fclices  lamen,  si  noslrum  illum  ignem  judex 
ronceporit  ;  nedum  eum  supini  securique  moveamus,  ac  non  ipsc  nostra  osci- 
(ationc  solvalur. 

Documenlo  sunt  val  scenici  adores,  qui  et  oplimis  poetarum  tantum  adji- 
ciunt  gratiaî,  ut  non  infinito  magis  eadem  illa  audila,  quam  lecta,  délectent , 
et  vilissimis  ctiam  quibusdam  impétrant  aures,  ul,  quibus  nnllus  c>l  in  bi- 
bliotbecis  locus,  sil  etiam  freqnons  in    Ihealris.  Quod  si  in  rébus,  quas  fictas 
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Ikiions,  la  puissance  du  débit  parvient  seule  à  nous  transporter, 
à  nous  arracher  des  larmes,  et  à  porter  le  trouble  dans  notre  âme, 
que  ne  doit-elle  pas  faire  quand  il  s'agit  d'intérêts  sérieux  et  réels? 
Oui,  je  ne  crains  pas  de  Taffirmer,  un  discours  même  médiocre, 
relevé  par  les  prestiges  du  débit,  produira  plus  d'effet  que  le 
meilleur  discours  qui  en  sera  dénué.  Aussi  Démosthène,  interrogé 
sur  ce  qu'oa  devait  mettre  en  première  ligne  dans  Tart  de  la  pa- 
role, donna- t-il  la  palme  à  la  prononciation,  et,  comme  on  le  pres- 
sait de  dire  à  quoi  il  assignait  le  deuxième  rang,  puis  le  troisième, 
il  nomma  toujours  la  prononciation;  d'où  Ton  peut  inférer  qu'il 
la  jugeait,  non  la  qualité  principale,  mais  la  seule  qui  fasse  l'ora- 
teur. Il  avait  lui-même  étudié  cette  partie  avec  tant  de  soin  au- 
près de  l'acteur  Ândronicus,  que  des  Rhodiens  admirant  un  jour 
son  oraison  poM?'  Ctésiphon,  Eschine  ne  put  s'empêcher  de  leur 
dire  :  Que  serait-ce  donCy  si  vous  l'eussiez  entendu? 

Cicéron  pense  aussi  que  Vaction  influe  souverainement  sur  les 
succès  de  l'orateur.  Par  elle,  il  nous  l'apprend,  plus  que  par  l'élo- 
quence proprement  dite,  Cn.  Lenlulus  se  fit  estimer  de  son  temps; 
C.  Gracchus,  en  déplorant  la  mort  de  son  frère,  fit  verser  des 
larmes  au  peuple  romain;  Antoine  et  Crassus  eurent  beaucoup  de 
vogue,  et  Q.  Hortensius  en  obtint  plus  encore,  assertion  in- 
contestable à  l'égard  de  ce  dernier;  car  longtemps  Hortensius 
passa  pour  l'homme  le  plus  éloquent  de  son  siècle.  11  balança 


esse  scimus  et  inanes,  tanlum  pronunciatio  potesl,  ut  iram,  lacrymas,  solli- 
ciiudinem  afferat,  quaiito  plus  valeat  nccesse  est,  ubi  et  credimus?  Equidem 
Tel  mediocrem  orationem,  commendâlam  viribus  actionis,  affirmaverim  plus 
habiluram  esse  momenti,  quam  optimam  eadera  illa  destitutam.  Siquidem  et 
Demosihenes,  quidesset  in  toto  dicendl  opère  primum^  interrogatus,  pronuncia- 
tioni  palmaru  dédit,  eidemque  secundum  ac  tertium  locum,  donec  ab  eo  quseri 
desinerct;  ut  eam  videri  possct  non  praecipuam,  sed  solam  judica^se  :  ideoque 
ipse  tam  diligenter  apud  Andronicnm  tiypocritem  studuit,  ut  admirantibus 
ejus  orationem  Rhodiis  non  immérité  iEschines  dixissc  videatur,  Quid  si  ipsum 
audisselis? 

Et  M.  Cicero  unam  in  dicendo  aclionem  dominari  pulat.  Uac  Cn.  Lentulum 
plus  opinionis  consecutum,  quam  eioquentia,  Iradit;  cadem  C.  Gracchum  in 
deflenda  Tratris  nece  totius  populi  romani  lacrymas  concitasse  ;  et  Aulonium 
et  Crassum  mullum  valuisse,  plurimum  vero  Q.  Hortensium  :  eu  jus  rei  fides 
Cal,quod  ejus  scripta  tanlum  intra  faraam  sunt,  qua  diu  prinreps  oralorum, 
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ensuite  la  renommée  de  Gicéron,  et  enfin,  t^t  qu^il  vécut, 
il  garda  la  seconde  place  ;  et  ses  écrits  sont  tellement  au-dessous 
de  sa  réputation,  qu  il  faut  bien  qu'il  ait  eu,  en  parlant,  un  channe 
qui  ne  se  fait  plus  sentir  quand  on  le  lit.  Si,  en  effet,  les  mots 
ont  beaucoup  de  force  par  eux-mêmes,  si  Taccent  de  la  voix  ajoute 
à  la  valeur  des  choses,  si  enfin  le  geste  et  les  mouvements  du 
corps  ont  aussi  leur  éloquence,  du  concours  de  tous  ces  avantages 
doit  nécessairement  résulter  quelque  chose  de  parfait. 

Certaines  gens,  cependant,  s'imaginent  que  l'action  la  plus  mâle, 
et  la  seule  conforme  à  la  dignité  de  l'homme,  est  celle  qui  obéit 
brusquement  et  sans  art  aux  naouvements  impétueux  de  l'ftme. 
Mais  ne  sont-ce  pas  aussi  les  mêmes  gens  qui  désapprouvent,  comme 
une  affectation  et  un  défaut  de  naturel  dans  un  discours,  le  soin, 
la  politesse,  l'élégance,  et  tout  ce  qui  s'acquiert  par  l'étude;  ou 
ceux  qui,  par  une  certaine  rudesse  dans  les  mots  et  dans  la  nu^ 
niére  de  les  prononcer;  affectent  d'imiter  les  anciens,  genre  de  re- 
proche que  Gicéron  faisait  à  L.  Gotta?  Laissons  donc  ces  habiles  se 
complaire  dans  la  persuasion  qu'il  suffit  de  naître  pour  être  ora- 
teur, et  demandons-leur  grâce  pour  toutes  les  peines  qpie  nous  nous 
donnons,  nous  qui  croyons  qu'il  n'y  a  rien  de  parfait,  si  la  nature 
n'est  secondée  par  le  travail. 

Toutefois,  j'en  conviendrai  sans  difficulté  :  la  nature  joue  le  prin- 
cipal rôle,  et  on  ne  parviendra  jamais  à  bien  débiter,  si  Ton  manque 
et  de  mémoire  pour  retenir  ce  qu'on  a  écrit,  et  de  facilité  pour 

aliquando  aemulus  Ciceronis  existimatus  est,  novissimè,  quoad  vixit,  secuodus; 
ut  appareat,  placuisse  aliquid  eo  dicente,  quod  legentes  non  inveniinus.  El 
hercule  quum  valeant  multum  verba  per  se,  et  yox  propriam  yim  adjicial 
rébus,  et  gestus  motusque  signilicet  aliquid,  profecto  perfectum  quiddam 
fieri,  quum  omnia  coierunt,  necesse  est. 

Sunt  tamen  qui  rudem  illam,  et  qualem  impetus  cujusque  animi  lulit, 
actionem  judicent  fortioreni,  et  solam  viris  dignara  :  sed  non  alii  fere,  quam 
qui  eliam  in  dicendo  curam  et  artem  et  nitorem,  et  quidquid  studio  parator, 
ut  affectala  et  parum  naturalia  soient  improbare;  vel  qui  verbonim  atque 
ipsius  eliam  soni  rusticilaie,  ut  L.  Cotlom  dicil  Gicero  fecisse,  imitalionem 
anliquitalis  afteclanl.  Yerura  ilii  persua^ione  sua  fruanlur,  qui  hominibus, 
ut  sinl  oralorci,  salis  pulant  nasci  :  noslro  labori  dent  veuiam,  qui  nihil 
credimus  esse  perfectum,  nisi  ubi  natura  cura  juvelur. 

In  hoc  igitur  non  conlumaciler  consentie,  primas  parles  esse  nature  ;  nam 
rerte  hene  pronuiiciare  non  potorit,  cui  aut  scriptis  memoria,  aul  in  iis,  qus 
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Irouver  sur-le-champ  ce  qu'on  doit  dire^^ni  enfin  si  l'on  es!  arrêté 
par  des  \ices  d'organe  incorrigibles.  H  en  sera  de  même  si  Ton 
a  de  ces  difformités  corporelles  auxquelles  aucun  art  ne  saurait 
remédier.  La  voix  elle-même,  si  elle  est  trop  menue,  fera  obstacle 
à  une  belle  prononciation.  Ferme  et  sonore,  on  la  manie  comme 
on  veut;  sèche  et  grêle,  il  est  des  choses  auxquelles  elle  ne  peut 
jamais  se  prêter,  comme  de  forcer  et  d'élever  le  ton;  il  en  est 
d'autres  auxquelles  elle  est  obligée  de  recourir,  comme  de  le  bais- 
ser, de  changer  d'inflexion  ou  de  prendre  un  fausset  désagréable, 
afin  de  soulager  le  gosier  et  les  poumons.  Mais  je  ne  m'occupe 
ici  que  de  ceux  qui  ont  tout  ce  qu'il  faut  pour  profiter  de  mes 
leçons. 

Or,  toute  action,  comme  je  l'ai  dit,  se  composant  de  \aiVoix  et 
du  geste,  dont  l'une  agit  sur  l'ouïe  et  l'autre  sur  la  vue,  deux  sens 
par  lesquels  toutes  les  impressions  pénètrent  dans  notre  âme,  par- 
lons, en  premier  lieu,  de  la  voix,  à  laquelle  le  geste  est  néces- 
sairement subordonné. 

Ce  qu'il  y  a  d'abord  à  observer  à  l'égard  de  la  voix,  c'est  sa 
nature,  et  ensuite  le  parti  qu'on  en  peut  tirer.  Sa  nature  se  con- 
sidère sous  le  double  rapport  de  la  quantité  ei  de  la  qualité.  Pour 
la  quantité,  rien  de  plus  simple  :  le  volume  de  la  voix  est  grand 
ou  il  est  exigu;  mais,  entre  ces  deux  extrémités,  il  y  a  des  espèces 
moyennes,  et  l'on  compte  bien  des  degrés  de  la  voix  la  plus  basse 


subito  dicenda  erunt,  facilitas  prompla  defiierit;  nec  si  inemendabilia  oris 
in<u>maioda  obstabunt  :  corporis  etiam  potest  esse  aliqua  tanta  deformitas,  ut 
nulla  artc  vincatur.  Sed  ne  vox  quidem  eiilis  actionem  babere  optimam  po- 
test  :  bona  enira  fîrmaque  ut  volumus  uti  licet;  mala,  vel  imbecilla  et  inhibet 
muUa,  ut  insurgere  et  exclamare;  et  aliqua  ccgit,  ut  iutermittere  et  defle- 
ctere,  et  rasas  fauces  ac  latus  faligaluni  deformi  caatico  reficere  :  sed  nos  de 
eo  nune  loquamur,  cui  non  frustra  praecipitur. 

Quuro  sit  autem  omnis  actio,  ut  dixi,  in  duas  divisa  partes,  voeem  gestum- 
que,  quorum  alter  oculos,  altéra  auras  movet,  per  quos  duos  sensus  omnis 
ad  aoimum  pénétrât  affecius,  prius  est  de  voce  dicere,  qui  etiam  gestus  ac- 
èommodatur. 

tn  ea  prima  observalio  est,  qualem  habeas;  secunda,  quomodo  u'aris.  Na- 
tura  vocis  spectatur  quanti  taie  et  qualitate  :  quantitas  simplicior;  in  summa 
enim  grandis,  aut  exigua  est}  sed  inter<  bas  extremitates  mediœ  sunt  species, 
et  ab  ima  ad  summam,  ac  rétro,  mulli  sunt  gradus  :  qualitas  roagis  varia 
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à  la  plus  haute,  et  réciproquement.  Sa  qualité  est  plus  variée.  La 
voix  est  claire  ou  voilée,  pleine  ou  grêle,  douce  ou  rude,  bornée 
ou  étendue,  dure  ou  flexible,' éclatante  ou  sourde.  La  respiration 
est  aussi  ou  plus  longue  ou  plus  courte. 

Il  n'entre  pas  dans  le  plan  de  cet  ouvrage  de  rechercher  les 
causes  de  ces  diversités;  si  elles  tiennent  à  la  dilTérence  des  or- 
ganes qui  aspirent  Tair,  ou  de  ceux  par  où  il  passe  con.nie  au  tra- 
vers des  tuyaux,  ni  enfin  si  la  voix  a,  dans  chaque  individu,  une 
nature  qui  lui  est  propre,  ou  susceptible  d'être  modifiée  par  l'ac- 
tion plus  ou  moins  forte  des  poumons,  de  la  poitrine  ou  de  la  tête. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  le  concours  de  toutes  ces  parties 
est  indispensable  ainsi  que  celui  de  la  bouche,  et  que  les  narines 
mêmes,  d'où  s'échappe  le  superflu  de  la  voix,  doivent  faire  enten- 
dre un  son  doux  et  non  un  sifflement  bruyant. 

Quant  au  parti  qu'on  peut  tirer  de  la  voix,  il  est  de  bien  des 
sortes;  car,  outre  les  trois  divisions  du  son  en  aigu,  en  grave,  en 
moyen,  on  a  besoin  d'employer  des  modes  tantôt  forts,  tantôt 
doux,  tantôt  bas,  tantôt  élevés,  ainsi  que  des  mesures  tantôt 
lentes,  tantôt  précipitées  ;  mais  il  y  a  dans  tout  cela  une  foule  de 
nuances  intermédiaires  :  et  de  même  que  les  physionomies, 
quoiqu'elles  se  composent  d'un  petit  nombre  de  traits  généraux, 
offrent  néanmoins  des  différences  infinies,  de  même  la  voix,  bien 
qu'on  n'en  puisse  désigner  que  peu  d'espèces,  a  pourtant  dans 


est;  nam  est  et  candida,  et  fusca,  et  plena,  et  exilis,  et  levis,  et  aspera,  et 
contracta,  et  fusa,  et  dura,  et  flexibilis,  et  clara,  et  oblusa;  spiritus  etiam 
tongior,  hreviorque. 

Nec  causas,  cur  quidque  eorum  accidat,  perscqui,  proposito  operi  necessa- 
rium  est;  eorum  ne  s'il  differentia,  in  quibus  aura  ilhi  concipitur,  an  eorum, 
per  quai  velut  organa  meal;  an  ipsi  propria  nalura,  an  proul  movetur;  late- 
ris,  pectori^vc  firmilas,  an  capilis  etiam  plus  adjuvel;  nam  opus  est  omni- 
bus, sicut  non  oris  modo  suavilate,  sed  narium  quoque,  per  quas,  quod  sa- 
perest  vocis,  egerilur  :  dulcis  esse  tamen  débet,  non  exprohrans  sonus. 

Uleiidi  voce  multiplex  ratio  :  nam  praBter  illam  differentiam,  qua?  est  tri- 
parlila,  acutse,  gravis,  flexae;  tum  iutent  s,  lum  rcmissis,  tum  elatis,  tum  tn- 
ferioribus  modis,  opus  est,  spatiis  quoque  lentiorihus,  aut  cilatioribus.  Sed 
his  ipsis  midia  interjacent  multa;  et,  ut  faciès,  quamquam  ex  paucissimis 
constat,  infmitam  habel  differentiam;  ita  fo.7, eisi  paucas,  quae  nominari  pos- 
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chaque  homme  son  caractère  particulier,  que  Toreille  distingue 
aussi  nettement  qUe  les  yeux  distinguent  les  traits  du  visage. 

Or,  comme  toute  chose,  les  qualités  de  la  voix,  s'augmentent  si 
f  onen  prend  soin,  s'altèrent  si  on  les  néglige.  Mais  ce  soin  ne  doit 
pas  être  le  même  pour  un  orateur  que  pour  un  maître  de  chant. 
Néanmoins,  il  est  des  conditions  qui  leur  sont  également  indispen- 
sables :  une  santé  parfaite,  qui,  en  maintenant  la  voix  dans  son 
état  naturel,  Tempêche  de  devenir  grêle,  ainsi  qu'on  le  remarque 
dans  les  eunuques,  les  femmes  et  les  personnes  malades  :  et 
cette  santé  s'entretient  par  l'exercice,  les  frictions,  la  continence 
et  la  fnigalité;  ensuite  :  un  gosier  sain,  c'est-à-dire  moelleux  et 
souple,  sans  quoi,  la  voix  est  brisée  ou  couverte,  criarde  ou  sac- 
cadée. Les  flûtes  rendent  des  sons  différents,  selon  qu'on  laisse 
passer  l'air  par  des  trous,  ou  qu'on  l'intercepte  en  les  bouchant; 
la  qualité  des  sons  est  affectée,  si  l'instrument  n'est  pas  bien  net, 
ou  s'il  est  crevé  ;  de  même  aussi  noire  organe  se  ressent  des  dis- 
positions intérieures  du  larynx:  enflé,  il  étrangle  la  voix;  émoussé, 
il  l'obscurcit;  inégal,  il  la  rend  aigre  ;  et,  s'il  est  dans  un  état 
complet  d'irritation,  vous  diriez  d'un  instrument  brisé.  Tout  ce 
qui  s'oppose  au  passage  de  Tair  le  divise,  comme  un  caillou  divise 
ces  petits  filets  d'eau  qui,  sans  cesser  de  couler  laissent  un  vide 
immédiatement  après  l'obstacle  qu'ils  ont  rencontré.  Trop  d'hu- 
midité dans  le  gosier  embarrasse  aussi  la  voix,  comme  trop  de  sé- 


sint,  coDtinet  species,  propria  cuique  est;  et  non  haec  minus  auribus,  quam 
oculis  illa  dignoscitur. 

Augentur  autem  sicut  omnium,  ita  vocis  quoque  bona,  cura;  ncgligentia 
minuuntur  :  sed  cura  non  eadem  oratoribus,  quae  phonascis,  convenit  :  ta- 
men  mulia  sunt  utrisque  communia,  firmitas  corporis,  ne  ad  spadonum  et 
muUerum  et  a^grorum  exilitatem  vox  nostra  tenuetur;  quod  ambulatio,  unclio, 
veneris  absiinentia,  facilis  ciborum  digeslio,  id  est  frugalitas,  praestat.  Prœ- 
ierea  ut  sint  fauces  inlegrœ,  id  est  molles  ac  levés,  quarum  vitio  et  frangltur^ 
et  obscuratur,  et  exaxperatur,  et  scinûitur  vox  :  nam  ut  tibiae,  eodem  spiritu 
accepte,  alium  clausis,  alium  apertis  foraminibus,  alium  non  salis  purgatae, 
alium  quassae  sonum  reddunt;'  ita  fauces  tumentes  .sirangulatU  vocem,  obtusm 
obaeurant,  ras»  exaspérant,  convulsa  fractis  sunt  organis  similes.  Finditur 
ctiam  spiritua  objectu  aliquo,  sicut  lapillo  tenues  aquœ,  quarum  fluxus  etiamsi 
ultra  paulum  coit,  aliquid  lamen  cavi  relinquit  post  id  ipsum,  quod  ofren- 
derat  :  humor  quoque  vocem   aut  nimius  impedit,  aiit  consumptus  destituit 
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cheresse  rexléiiue.  A  plus  forle  raison,  Fexcèslui  est-il  contraire, 
car  la  fatigue  agit  sur  elle  comme  sur  le  reste  du  corps  ;  elle  laisse 
des  suites. 

lilais  si  le  musicien  et  l'orateur  ont  un  égal  besoin  de  cultiver 
leur  voix,  puisque  tout  s'améliore  par  la  culture,  les  moyens  dif- 
férent dans  les  soins qu ils  doivent  y  donner.  En  effet,  celui  quia 
tant  de  devoirs  à  remplir  ne  peut  pas  disposer  régulièrement  de 
certaines  heures  pour  la  promenade;  il  ne  lui  est  guère  loisible 
d'exercer  sa  voix,  depuis  les  tons  les  plus  graves  jusqu'aux  plus 
aigus  :  à  peine  peut-il  lui  donner  quelque  relâche  au  sortir  de 
Taudience,  obligé  souvent  de  vaquer  à  plusieurs.  11  ne  doit  pas 
non  plus  s'assujettir  au  même  régime  de  nourriture,  car  il  s'agit 
moins  pour  lui  d'avoir  une  voix  agréable  et  douce,  que  de  l'avoir 
forte  et  en  état  de  résister.  Les  musiciens  s'attachent  tous  à  adou- 
cir par  le  chant  jusqu'aux  sons  les  plus  élevés,  et  nous,  orateurs, 
nous  devons  au  contraire  le  plus  souvent  donnera  nos  paroles  une 
accentuation  véhémente  et  rapide,  passer  les  nuits  dans  les  veilles, 
à  la  fumée  de  nos  lampes,  et  endurer  tout  le  jour  des  vêtements 
trempés  de  sueur.  Renonçons  donc  à  des  délicatesses  qui  ne  fe- 
raient qu'amollir  notre  organe,  et  ne  contractons  pas  d'habitude 
qu'il  faudrait  quitter.  Exerçons  notre  voix  d'après  l'usage  que  nous 
sommes  appelés  à  en  faire  :  qu'elle  ne  s'éteigne  pas  dans  le  si- 
lence, mais  qu'elle  s'affermisse  par  la  pratique,  qui,  à  la  longue, 
rend  tout  facile. 


nam  fatigatio,  ut  corpora,  non  ad  praesens  modo  tempus,  sed  eliam  in  fulu- 
rum  afHcit. 

Sed  ut  comniuniter  et  phonascis  et  oratoribus  necessaria  exercitatio,  qua 
omniu  convalcscunt,  ita  cnrœ  non  idem  gcnus  est  :  nam  neque  certa  tempora 
««patiandum  dari  possunt  tôt  civilibus  ofllciis  occupato,  nec  prœparare  ab  imis 
sonis  vocem  ad  summos,  nec  semper  a  contentione  condere  licet,  quum  pUi- 
ribus  judiciis  saepe  dicendum  sit.  Ne  ciborum  quidem  est  eadem  observatio  : 
non  enim  tam  molli  teneraque  voce,  quam  forli  ac  durabili  opus  est;  quum 
illi  omnes,  etiam  allissimos  sonos,  leniant  canlu  oris,  nobis  pleraque  a-^pere 
sinl  concitateque  dicenda,  et  vigilandse  noctes,  et  fuligo  lucubrationum  bi- 
bonda,  et  in  sudalu  veste  durandum.  Quare  vocem  deliciis  non  moUiamus, 
nec  imbuatur  ea  consueludrne,  quae  duratura  non  sit;  sed  cxercitatio  ejus  (alis 
sit,  qualià  usus;  nec  silenlio  subsidal,  sed  firmetur  consuetudine,  qua  dirfi- 
cullas  omnts  levalur. 
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Ce  qu'on  prut  faire  de  mieux,  c'est  d'apprendre  par  cœur  pour 
s'exercer;  car,  en  parlant  d'abondance,  on  est  tout  occupé  de  ses 
idées,  et  cela  détourne  des  soins  que  réclame  la  voix;  mais  je  veux 
qu'on  apprenne  des  morceaux  variés  qui  prêtent  à  la  clameur,  à 
la  dispute;  qui  admettent  le  ton  familier  de  la  conversation,  et  des 
inflexions  de  tout  genre,  de  manière  à  s'habituer  à  tous  les  tons  : 
voilà  où  doit  se  renfermer  Fexercice.  Autrement,  si  l'on  visait  à 
se  faire  une  voix  délicate  et  flûtée,  elle  ne  pourrait  résister  à  la 
fatigue  extraordinaire  du  barreau.  Ainsi  les  athlètes  accoutumés 
an  régime  gymnastique,  et  à  être  frottés  d'huile,  malgré  leur 
bonne  mine  et  la  force  qu'ils  déploient  dans  leurs  luttes,  condam- 
nez-les à  faire  des  marches  militaires,  à  porter  des  fardeaux,  à 
veiller  sous  les  armes,  ils  perdront  bientôt  courage,  et  soupire- 
ront  après  leurs  onctions  et  leurs  sueurs  à  nu.  On  ne  me  pardon- 
nerait pas  de  recommander,  dans  un  ouvrage  comme  celui-ci, 
d'éviter  le  soleil,  le  vent,  les  brouillards,  la  sécheresse;  car,  fau- 
dra-t-il  abandonner  un  client,  parce  qu'il  s'agira  de  ]>laider  en 
plein  midi,  ou  par  un  temps  venteux,  humide  ou  chaud?  Quant  à 
ce  que  conseillent  certaines  personnes,  de  ne  jamais  parler  en  pu- 
blic quand  la  digestion  est  laborieuse,  ou  qu'on  a  trop  mangé,  trop 
bu,  ou  qu'on  vient  de  rejeter  ses  aliments,  je  ne  crois  pas  qu'il  y 
ait  orateur  assez  peu  maître  de  lui  pour  s'y  exposer. 

Un  précepte  général  et  fondé,  c'est  de  ménager  la  voix  chez  les 
adolescents,  et  surtout  dans  l'âge  de  la  puberté,  parce  qu'à  cette 
époque,  l'organe  est  naturellement  embarrassé,  non  pas,  à  mon 

Ediscere  autem,  quo  exercearis,  erit  optimum;  nam  ex  tem(>ore  dicentes 
avociit  a  cura  vocis  ille,  qui  ex  rebus  ipsis  concipitur,  affectus  ;  et  ediscere 
quam  maxime  varia,  quœ  et  clamorem,  et  dispulalienem,  et  sermonem,  et 
Hexiis  habeant.  ut  simul  in  omnia  paremur.  Hoc  salis  est  :  alioqui  nitida  illa 
et  curata  vox  insolilum  laborem  recusabit,  ut  assueta  gymnasiis  et  olco  cor- 
pora,  quamlibet  sint  in  suis  certaminibus  speciosa  atque  robutsa,  si  miU- 
tare  iler,  fjscemque  et  vigilias  impercs,  dcficiant.  et  quxrant  unctoros  su3l, 
nudumque  sudorem.  Illa  quidem  in  hoc  opère  praîcipi  quis  ferat,  vitandos 
.soles  atque  venlos,  et  nubila  etiam  ac  siccitates?  Ita  si  dicendum  in  sole, 
aut  ventoso,  humido,  calido  die  fucril,  reos  deseremus?  Mamcrudum  quidem, 
aul  salurum,  aut  ehrium,  aut  ejecto  modo  vomitu,  quae  cavenda  quidam  mo- 
nenl,  declamare  neminem,  qui  sit  menlis  compos,  pulo. 

Illud  non  sine  causa  est  ab  omnibus  p.raeceptum,  ut  parcatur  maxime  voci 
in  illo  a  pueritia  in  adolescenliam  transitu,  quia  naluraliter  impeditur,  non, 
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avis,  à  cause  d'un  excès  de  chaleur,  comme  quelques-uns  Font 
pensé,  car  ce  principe  domine  davantage  dans  les  autres  saisons 
de  la  vie,  mais  plutôt  à  cause  d'un  excès  d'humidité.  En  effet,  ce 
qui  caractérise  cet  nge,  c'est  la  dilatation  :  les  narines  se  gonflent 
la  poitrine  se  distend;  tout  semhle,  pour  ainsi  dire,  germer,  et 
par  conséquent  aussi,  tout  est  aussi  plus  délicat  et  plus  susceptible 
d'être  endommagé. 

Mais,  je  reviens  à  mon  sujet  :  dés  que  la  voix  sera  formée  et  bien 
alfermie,  le  genre  d'exercice  que  j'estime  le  meilleur,  par  son 
analogie  avec  nos  fonctions,  c'est  de  déclamer  tous  les  jours, 
comme  nous  ferions  au  barreau.  Outre  que  cela  fortifie  lorgane  et 
les  poumons,  le  corps  s'habitue  à  prendre  une  attitude  décente 
et  à  mettre  ses  mouvements  en  harmonie  avec  les  paroles. 

Or,  les  règles  de  la  prononciation  sont  les  mêmes  que  celles  du 
discours.  Ainsi  que  lui,  elle  doit  être  correcte,  claire,  élégante  et 
adaptée  au  sujet.  Elle  sera  correcte,  c'est-à-dire  exempte  de  dé- 
fauts, si  l'accent  est  facile,  net,  doux  et  poli,  ou,  en  d'autres 
termes,  si  l'on  n'y  remarque  rien  de  grossier  ni  d'étranger;  car 
ce  n'est  pas  sans  raison  qu'on  demande  tous  les  jours  si  tel  indi- 
vidu est  Grec  ou  Barbare,  puisque  les  hommes  se  reconnaissent  à 
leur  parler,  comme  les  métaux  au  son  qu'ils  rendent.  C'est  par  là 
qu'on  acquerra  ce  qu'Ennius  loue  tant  dansGethegus,  quand  il  dit 
de  lui  qu'il  avait  du  charme  dans  la  voiXy  et  qu'on  évitera  le  re- 
proche que  Cicéron  fait  à  certains  orateurs  qui  aboient,  dit-il,  au 

ul  arbitre r,  propter  calorem,  quod  quidam  putaverunt;  nam  est  major  alias; 
sed  propler  humorem  polius;  nam  hoc  aclas  illa  tur^escil.  Itaque  nares  eliam 
ac  peclus  co  lemporc  tumenl,  alquc  omnia  velut  germinant,  eoquc  sunt  tenera 
et  injuriœ  obnoxia. 

Sed,  ut  ad  proposilum  redeam,  jam  confirmatrc  constitulxque  vocis  genus 
excrcilationis  optimum  duco,  quod  est  operi  similliraum,  diccre  quotidie,  sic- 
ut  agimus;  namque  hoc  modo  non  \o\  tantum  confirmatur  et  latus,  sed 
e'iani  corporis  decens  et  accommodatus  orationi  motus  componilur. 

Non  alla  est  autem  ratio  pronunciationis,  quam  ipsius  orationis  :  nam  ut 
iila  emendata,  dilucida,  ornata,  apla  esse  débet;  ila  hxic  quoque  cmendata 
erit,  id  e^t  vilio  carebit,  si  fucrit  os  facile,  explanatum,  jucundum,  urbanum, 
id  e<i  in  quo  nulla  neque  ruàticilas  neque  peregrinilas  resonet;  non  enim 
sine  causa  dicitur  Barharum,  GrsFcumve  :  nam  sonis  homines,  ut  œra  tinnilu, 
dif^noscimus  :  ita  fiel  illud,  quod  Ennius  probat,  quum  dicit  suavUoquenfi  ore 
Cethegum  fuisse;  non  quod  Ci<*ern  in  his  reprehondit,  quos  ail  latrare,  non 
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lieu  de  plaider.  Il  y  a,  en  effet,  une  foule  de  défauts  que  j'ai  si- 
gnalés dans  la  partie  de  mon  premier  livre,  où  je  m'applique  à 
former  le  langage  des  enfants,  ayant  jugé  plus  à  propos  de  faire 
mention  de  ces  défauts  à  Tàge  même  où  Ton  peut  encore  y  remé- 
dier. Il  faut  aussi  que  la  voix  elle-même  soit  d'abord  sainCf  c'est- 
à-dire  qu'elle  n'ait  aucun  des  vices  que  j'ai  rappelés  plus  liant  ; 
ensuite,  qu'elle  ne  soit  ni  sourde,  ni  rude,  ni  rauque,  ni  rebelle 
à  toute  inflexion  ;  qu'elle  ne  soit  pas  fausse,  empâtée  ou  grélo, 
menue  et  sans  consistance,  ou  molle  et  efféminée;  enfin,  que  la 
respiration  ne  soit  pas  courte,  de  peu  de  durée  ou  difficile  à  re- 
prendre. * 

Deux  choses  concourent  à  rendre  la  prononciation  claire  :  la 
première,  c'est  d'articuler  nettement  tous  les  mots,  au  lieu  d'en 
manger  ou  d'en  omettre  une  partie,  comme  font  la  plupart  des 
orateurs  qui  glissent  sur  les  dernières  syllabes,  en  appuyant  avec 
affectation  sur  les  premières.  Mais,  autant  il  est  indispensable  de 
proférer  distinctement  chaque  mot,  autant  il  est  désagréable  et 
choquant  de  détailler  une  à  une  toutes  les  lettres,  comme  s'il  s'a- 
gissait de  les  compter.  Ne  sait-on  pas,  d'ailleurs,  que,  lorsque 
deux  voyelles  se  rencontrent,  la  première  s'élide,  et  que  certaines 
consonnes  sont  dissimulées  par  la  voyelle  qui  suit.  J'ai  déjà  rap- 
porté ce  double  exemple  :  Multum  ille  et  terris.  C'est  encore  pour 
éviter  le  concours  trop  dur  de  certaines  lettres,  qu'on  a  composé 
les  mois 'pellexit  eicollegitj  et  ceux  dont  j'ai  parlé  ailleurs.  Aussi 

agere  :  sunl  enim  mulla  vitia,  de  quibus  dixi,  quum  in  quadam  primi  Jibri 
parle  puerorura  ora  formarem,  opporlunius  ratus,  in  ea  sctatc  facere  illorum 
meotioneni,  in  qua  emendari  poi?sunl.  llemque  si  ipsa  vox  primum  Tuerit,  ut 
sic  dicam,  sana,  id  est  nullum  eorum,  de  quibus  modo  râtuli,  palietur  incom- 
inodum  :  deinde  non  surda,  rudis,  immanis,  dura,  rigida^  vana,  prxpinguls, 
aul  tennis,  inanis,  acerba,  puailla,  moiifs,  effeminala  ;  spiritus,  noc  hrevis,  nec 
parum  dnrabiliÉ,  nec  in  receptu  difftcilis. 

IHlvcida  vero  erit  pronvtxialio,  primum,  si  verba  tota  exierint,  quorum  pars 
devorari,  pars  destilui  solet,  plerisque  cxtremas  syllabas  non  pcrferentibas, 
dum  priorum  sono  indulgent  :  ut  est  autem  nccessaria  ver))orum  ciplanalio, 
lia  omncs  imputare  et  velut  annumerare  litteras,  molestum,  et  odioMim;  nam 
et  vocales  frequcntissimc  coeunt,  et  consonantium  quaedam  insequcntc  vocali 
dis^imulatur;  utriusque  exemplum  posuimus. 

MuUuiti  illc  el  terris 

Vital ur  eiiani  duiiorum  inler  se  congrcosus,  undc  pdicxitf  cl  ccUeyil,  cl  qua 
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loue-l-ou  Catulle  d*avoir  fait  choix  de  lennes  harmonieux  et  doux. 
La  seconde,  c'est  que  toutes  les  parties  d'un  discours  se  déta- 
chent parfaitement»  c'est-à-dire  que  l'orateur  sache  prendre  à  pro- 
pos ses  points  de  départ  et  d'arrêt  ;  qu'il  observe  quand  il  y  a  lieu 
de  soutenir  et,  en  quelque  sorte,  de  suspendre  le  sens  (ce  que  les 
Grecs  appellent  unc5'ia(rroXTi  ou  bncmiiit.x),  et  quand  il  y  a  Heu  de  le 
lerminer.  Prenons  pour  exemple  les  premiers  vers  de  VÉnéide  : 
—  Arma  virumqite  cano,  ici  il  y  a  suspension,  parce  que  le  mot 
virum  appartient  à  ce  qui  suit,  virum  Trojx  qui  prinius  ah  oris  : 
ici  encore  nouvelle  suspension  ;  car,  bien  que  ce  ne  soit  pas  la 
mèine  chose  de  venir  d'un  lieu  ou  d'aller  dans  un  lieu,  pourtant 
ce  n'est  pas  le  cas  de  distinguer,  parce  que  l'une  et  l'autre  action 
est  renfermée  dans  un  même  mot  qui  se  trouve  plus  loin,  venii* 
Italiatn,  troisième  suspension,  à  cause  de  cette  interjection,  fato 
profuguSf  qui  divise  les  mots  Italiam,.,  Lavinaqae;  par  la  même 
raison,  il  faudra  une  autre  suspension  après  (alo  profugus,  avant 
de  jeter  ces  derniers  mois,  Lavinaque  venit  littora.  Là,  on  s'arrête 
pour  passer  à  un  autre  sens  ;  mais  ce  repos  doit  êlre  tantôt  plus 
court,  tantôt  plus  long,  suivant  qu'il  marque  la  fm  d'une  période 
ou  d'une  pensée.  Ainsi,  après  ce  point  d'arrêt,  littoraf  je  repren- 
drai les  vei-s  suivants  d'un  ton  plus  élevé,  et,  quand  je  serai  ar- 
rivé à  ces  mots  :  alque  altx  mœnia  HomaSy  je  baisserai  la  voix  et 
ferai  une  pause  avant  d'entamer  un  nouvel  exorde.  Il  y  a  aussi 
des  repos  qui  doivent  se  marquer  sans  reprendre  haleine,  et  cela, 

alio  loco  dicla  sunt  :  ideoque  laudatur  in  CatuUo  suavie  appellatio  Ufterarum. 
Secundum  est,  ut  sit  oralio  distincla,  id  est  ut,  qui  dicit,  et  incipiat  ubi 
oportet,  et  donnât.  Observandnm  etiam,  quo  loco  sustinendus  et  qua^i  sus- 
pendendus  sermo  sit  (quod  Grœci  ûîroôta^TO/j^v,  vel  uTrOffTty/Aïîv  vocanl), 
quo  deponcndus.  Suspcnditur,  Arma  virumque  cano,  quia  illud  ad  sequenlia 
pertinct,  ut  sit,  virum,  Trojx  qui  primus  ab  oris  :  et  hic  ilerum;  nam  eliamsi 
aliud  est,  unde  vcnil.  quam  quo  venit,  non  ditlinguendum  lamen,  quia 
utrumque  uodeni  modo  verbo  continelur,  venil.  Tertio  llaliam,  quia  iuterjectio 
cbt,  falo  profu^fus,  cl  continuum  scrmonem  qui  facieliat,  Ualiam  lavinaque, 
dividit;  ob  eadenjquc  causam,  quarto  profugus  deindo,  lavinaque  venit  lilora, 
ul)i  jain  crit  dislinclio,  quia  iudc  alius  incipil  sciiï>us  :  <ed  in  ipsis  cliani  di'- 
slindionibus  tcmpus  .ilias  breviue,  alius  loiigius  dabiiiiu>;  intcrett,  enini  ser- 
moncni  tiiiiaiit,  au  bcii^^uiii;  ita(|ue  illaiii  dii>liiic(ioncn),  iilora,  prqtinus  altel'O 
5piiiiii<  iiiilio  in»cquar  :  quuni  illuc  vencro,  alque  allx  mœnia  Homœ,  depo- 
i.jiii,  cl   nio: ubor,  t-t  novuni  ruisu:»  exordium  faciani.  Sunl  alii^uando  cl  sine 
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iiiénie  dans  les  périodes,  comme  celle-ci .  Mais,  dans  une  assem- 
blée du  peuple  romain^  un  Iwmme  revêtu  de  fonctions  publiques, 
un  maître  de  la  cavalerie,  etc.  ;  car  bien  que  cette  période  ait 
plusieurs  membres  qui  ont  chacun  un  sens  diiïérent,  comme  ces 
membres  se  lient  les  uns  aux  autres,  ils  ne  doivent  être  séparés 
que  par  des  intervalles  à  peine  sensibles,  sans  interrompre  le 
tissu  de  la  période.  Quelquefois,  au  contraire,  il  faut  reprendre  sa 
respiration,  sans  que  cela  s'aperçoive,  et  la  dérober,  pour  ainsi 
dire,  à  son  auditoire  :  autrement,  si  elle  était  reprise  à  contre* 
sens,  il  en  résulterait  autant  d'obscurité  que  si  Ton  s'arrêtait  mal- 
à-propos.  Il  y  a  peut-être  quelque  chose  de  mesquin  dans  Tart 
de  nuancer  ainsi  son  débit,  et  cependant  c'est  une  qualité  sans  la- 
quelle toutes  les  autres  seraient  nulles  au  barreau. 

Passons  à  ce  que  j'appelle  une  prononciation  élégante  :  c'est 
celle  que  favorise  un  organe  ample  et  facile,  un  son  de  voix  heu- 
reux,  flexible,  sonore  ;  qui  a  de  la  fermeté  et  de  la  douceur,  de  la 
consistance  et  de  la  pureté  ;  qui  fend  bien  Tair,  et  tombe  avec 
grâce  dans  l'oreille.  Car  il  y  a  une  sorte  de  voix  merveilleusement 
appropriée  à  Touïe,  non  pas  tant  à  cause  de  son  volume,  qu'à 
cause  de  sa  qualité  qui  la  rend  maniable;  une  voix  qui  comporte 
tous  les  sons,  toutes  les  intonations  désirables,  et  qu'on  peut  com- 
parer à  un  instrument  bien  organisé  dans  toutes  ses  parties.  Joi- 
gnez à  cela  de  forts  poumons,  une  respiration  aisée,  longue  et 
infatigable. 


respiratione  quaedam  niorae  etiam  in  periodis,  ul  in  illa,  In  ctetu  vero  popuU 
romani,  negolium  pnblicum  gerens,  magisler  equitum,  etc.  Multa  membra  habet; 
sensus  enim  sunl  alii  atque  alii}  et  sicul  una  circumductio  est,  ita  paulum 
morandum  in  his  intervallis,  non  inlerrumpendus  est  cuntestus  t  sed  e  con- 
trario spiritum  intérim  recipere  sine  intellectu  morse  necesse  est}  que  loco 
quasi  surripiendus  est  ;  alioqui  si  inscite  recipialur,  non  minus  afîerat  obscu- 
ritatis,  quam  vitiosa  distinctio  :  virtus  autcm  distinguendi  ferlasse  sit  parva, 
sine  qua  tamen  esse  nuUa  alia  in  agendo  polest. 

Ornala  est  pronuncialio,  cui  sufi'ragatur  vox  facilis,  magna,  beala,  /lexilfilis 
firma,  dulcis,  durabilis,  clara,  pura,  secans  aéra  et  auribus  seden»  :  est  enim 
qua>dam  ad  auditum  accoramodala,  non  magnitudine,  sed  proprietate,  ad  hoc 
velul  traclabilis,  utique  habens  omnes  in  se,  qui  dcndcranlur,  sonos  intcn- 
tioncsque,  et  iolo^  ut  aiuiil,  onjano  in^truda;  cui  adcrit  lulcris  firmiljâ, 
^pirilus  quum  :>patio  pcrtinas,  tum  laLori  non  facile  coïïuru.^. 
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Il  faut  laisser  à  la  musique  le  son  très-grave  et  le  son  Irés-aigu; 
ils  ne  conviennent  point  à  Torateur.  Le  premier  n'a  pas  assez 
d'éclat,  il  est  trop  plein  pour  pouvoir  remuer  Fànie;  le  secqpd, 
trop  délié  et  trop  clair,  est  évidemment  forcé,  et  ne  peut  dès  lors 
ni  être  assoupli  par  la  prononciation,  ni  supporter  de  longs  efforts. 
La  voix  est,  en  'effet,  comme  les  cordes  d'un  instrument  :  plus 
elle  est  lâche,  plus  le  son  est  grave  et  plein  ;  plus  elle  est  tendue, 
plus  il  est  menu  et  aigre.  Ainsi,  trop  basse,  elle  manque  de  mor- 
dant; trop  élevée,  elle  est  exposée  à  se  rompre.  Il  faut  donc  re- 
courir à  des  sons  moyens,  sauf  à  les  animer  si  Ton  veut  leur  don- 
ner plus  de  vigueur,  ou  à  les  modérer  si  Ton  veut  en  amoindrir 
Teffel.  Car,  la  première  loi  à  observer  pour  une  bonne  pronon- 
ciation, c'est  d'avoir  une  tenue  toujours  égale  dans  la  voix:  au- 
trement, les  paroles  sautillent  sans  aucune  mesure  dans  les  inter- 
valles et  dans  les  sons  ;  on  confond  les  longues  avec  les  brèves, 
les  tons  graves  avec  les  tons  aigus;  on  ne  distingue  plus  ce  qui  est 
fort  de  ce  qui  est  doux,  et,  par  ce  défaut  d'accord  dans  des  choses 
qui  sont  comme  les  pieds  du  discours,  la  diction  a  Fair  de  boi- 
ter. La  seconde  loi,  c'est  la  variété,  qui  à  elle  seule  constitue  tout 
le  talent  de  la  prononciation.  Et  qu'on  ne  "croie  pas  que  cette  tenue 
égale  dont  je  viens  de  parler  soit  incompatible  avec  la  variété, 
puisque  le  défaut  opposé  à  cette  première  qualité  est  la  dispropor- 
tion, et  que  le  contraire  de  la  seconde  est  l'uniformité,  qui,  pour 
ainsi  dire,  présente  tout  sous  un  même  aspect. 


Neque  gravissimus  autem  in  mu>ica  sonus,  nec  acuUssimus  oralionibus 
convenit;  nam  et  hic  parum  clams,  nirniumque  plenus,  nullum  arferre  ani- 
mis  raolum  potest  ;  et  ille  praitenuis,  et  immodicae  claritatis,  quum  est  ullra 
verum,  tum  neque  pionuncialionc  flecii,  ncquc  diutius  ferre  intentioncm  po- 
lest.  Nam  vox,  ul  nervi,  quo  remissior,  hoc  gravier  et  plenior;  quo  icnsior, 
hoc  tennis  ot  acuta  magis  est  :  sic  ima  vim  non  habet,  summn  ruropi  pcii- 
clilatur  :  mediis  ergo  utendum  sonis;  hique  cum  augcnda  intentionc  cxci- 
tandi,  cum  summillenda  sunt  tcmperandi.  Nam  prima  est  obscrvatio  recle 
pronunciandi,  xgualitas,  ne  sermo  subsullel  imparibus  spaliis  ac  sonis,  mi- 
scens  longa  brevibus,  gravia  acutis,  data  sumniissis,  et  inaequalitatc  iiorum 
omnium,  sicut  pedum,  claudicet.  Secunda  varietas,  quod  ^olum  e&t  pronuu- 
eiatio  :  ac  ne  quis  pugnare  inler  se  putet  a^quulitalem  et  varietatem;  quum 
illi  virluti  conlraiium  vilium  sit  inxqualila<,  huic,  qui  dicitur  //.ovo£c^>jç, 
quasi  quidam  uuu^  a>pccluâ. 
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Or,  la  variété,  en  même  temps  qu'elle  donne  de  la  grâce  aux 
paroles,  et  qu^elIe  repose  Toreille,  rafraîchit  Torateur  par  la  di- 
yersilé  même  du  travail  qu'elle  lui  impose.  C'est  ainsi  que  nous 
éprouvons  alternativement  le  besoin  de  nous  tenir  debout,  de 
marcher,  de  nous  asseoir,  de  nous  coucher,  et  que  nous  ne  pour- 
rions subir  longtemps  une  seule  de  ces  attitudes.  Mais,  ce  que  je 
regarde  comme  le  plus  important,  et  dont  je  traiterai  tout  à 
rheure,  c  est  de  conformer  notre  voix  à  la  nature  du  sujet  et  à 
l'état  actuel  de  notre  âme,  pour  qu'elle  soit  en  harmonie  avec 
nos  paroles.  Évitons  donc  ce  que  les  Grecs  appellent  la  monotonie, 
qui  consiste  à  parler,  en  quelque  sorte,  tout  d'une  haleine,  et  tou- 
jours sur  le  même  ton.  Non-seulement  gardons-nous  de  tout  dire 
en  criant,  ce  qui  est  d'un  insensé,  ou  d'une  manière  trop  unie, 
ce  qui  manque  de  mouvement;  ou  à  voix  basse,  ce  qui  détruit 
tout  effet  ;  mais  encore  lâchons  de  varier  les  mêmes  situations,  les 
mêmes  sentiments,  par  certaines  inflexions  délicates,  suivant  que 
Texigent  la  dignité  des  paroles,  la  nature  des  pensées,  suivant  que 
nous  sommes  à  la  fin  ou  au  commencement  d'une  période,  ou 
que  nous  passons  d'un  sujet  à  un  autre.  Ainsi  les  peintres  qui 
n'ont  employé  qu'une  couleur  ont  donné  plus  de  saillie  à  certaines 
parties  de  leurs  tableaux  et  en  ont  reculé  d'autres,  artifice  sans 
lequel  ils  n'auraient  même  pu  donner  aux  membres  leurs  propor- 
tions. 

En  effet,  reportons-nous  au  début  du  beau  plaidoyer  de  Cicé- 

Ars  porro  variaadi  quum  gratiarn  pracbel,  ac  rénovai  aures,  tum  dicenlem 
ipsa  laboris  mutatione  rcficit;  ul  standi,  ambulandi,  sedendi,  jaccndi  vices 
sunl  nihilque  corum  pâli  uiium  diu  possumus.  lUud  vero  maximum  (sed  id 
pau'.o  pos>t  tractabimus),  quod  secundum  raliunera  rerum,  de  quibus  dici- 
mus,  aniroorumquc  baiùtus,  conformaada  vox  est,  ne  ab  oruliore  discor- 
dcl  :  vilemus  igitur  illam,  quœ  graece  inovorovia.  vjcalur,  una  qua:dani  spi- 
ritus  ac  soni  inlentio  :  non  solum  ne  dicamuii  omnia  c  an:ose,  quod  insanum 
est;  aut  intra  loquendi  modum,  quod  motu  carel;  aul  summisso  murmure, 
quo  eliam  debilitatur  omnis  intenl  o  :  sed  ul  in  iisdem  parlibus  iisdemque 
affectibus  siot  tamen  quaedam  non  ila  magnuî  vecis  declinaliones,  prout  aut 
verborum  dignitas,  aut  senlentiarum  nalura,  aut  depositio,  aut  incepiio,  aut 
Iransiluâ  poslulabil  :  ut  qui  binguli:»  pinxerunt  coloribus,  alia  tamen  eminen- 
tiora,  alia  reducliora  fecciunt,  ï>ine  quo  ne  mcmbri»  quidem  &uas  Imeas  dé- 
dissent. 

Proponamus  enim  nobis  illud  '  iccrouis  in  orationc  nobilis!>ima  pro  Milone 
ttu  '  it) 
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ron  pourMt/on.  Ne  Terronsi-nous  pas  que,  presque  à  chaque  incise 
de  la  même  période,  il  faut,  pour  ainsi  dire,  changer  de  visage? 
Quoique  f  appréhende fjvges,  qu'il  n'y  ait  quelque  honleà  témoi- 
gner de  la  timidité,  en  prenant  la  parole  pour  défendre  un 
homme  de  cœur, . .  toute  cette  première  proposition  a  quelque 
chose  de  contraint  et  de  soumis,  parce  que  c'est  un  exorde,  et  un 
exorde  où  Torateur  ne  parait  pas  bien  rassuré  ;  cependant,  il  pro- 
noncera  d'un  ton  plus  plein,  plus  élevé,  ces  mots  :  pour  défendre 
un  homme  de  cœur,  que  ceux-ci  :  Quoique  f  appréhende..,  qtCil 
ny  ait  quelque  honte,  etc.  Reprenant  haleine  une  seconde  fois,  il 
haussera  naturellement  la  voix,  pour  dire  avec  plus  de  fermeté  ce 
qui  suit,  et  qui  met  au  jour  la  magnanimité  de  son  client  :  Quoi' 
qtCil  soit  inconvenant,  lorsque  Milon  se  montre  plus  inquiet  pour 
la  république  que  pour  lui-même..,  en  ajoutant  du  ton  d^un 
homme  qui  se  fait  une  espèce  de  reproche  :  de  ne  pouvoir  appar* 
ter  à  sa  défense  une  grandeur  d'âme  égale  à  la  sienne,  puis,  il 
fera  ressortir  avec  éclat  ce  qu'il  y  a  d'odieux  dans  les  formes  du 
jugement  :  Cependant,  je  Vavouerai,  ce  nouvel  appareil  de  jus- 
tice m'effraye  malgré  moi,.,  et,  arrivé  à  ces  mois  :  de  quelque 
côté  que  tombent  mes  regards,  je  cherche  en  vain  les  anciens 
usages  du  barreau,  et  ces  formes  lutélaires  qui  présidaient  na- 
guère à  vos  jugements,  il  donnera  un  plein  essor  à  sa  voix,  car  ce 
qui  vient  après  est  clair  et  sans  équivoque  :  Je  ne  vois  plus  cette 
nombreuse  assistance  qui  entourait,  qui  pressait  vos  sièges. 


principium.  Nonne  ad  singulas  pacne  distinctioncs,  quarovis  in  eadem  facie, 
tamcn  quasi  vullus  mutandus  est?  Etsi  vereor,  jHdices,  ne  turpe  sit,  pro  for- 
liiisimo  viro  dicere  incipientem  timere.  Etiamsi  toto  proposito  contractum  atque 
ft>imnii.-um,  quia  et  exordium  csl,  et  sollicili  cxordium,  tamen  Tuerit,  necesse 
e.rt,  aiiquid  plenius  el  erectius,  quum  dicit,  pro  fortissimo  viro^  quam  quum 
Elsi  vereor,  et,  turpe  sit,  el,  timere.  Jam  secundo  rcspiiatio  increscat  oportct, 
et  nalurali  quodam  eonatu,  quo  minus  pavidc  dicimus,  quac  sequunlur,  et 
quod  magnitudo  animi  Milonis  ostonditpr,  minimeque  deceal,  qUum  T.  Aaniua 
ipae  magis  reipublicaB  de  sainte,  quam  de  ma  perturhehir  ;  dcinde  quasi  objur- 
gjilio  sui  e^t,  me  ad  ejus  causam  paretti  animi  magnitudinem  afferre  non  posse; 
lum  invidioi>iora,  Tamen  hxc  novi  judicii  nova  forma  terret  oculos  :  iila  vero 
jain  pane  apertis,  ut  aiunt,  libiis,  qm  quocunque  inciderant,  consucludinem 
fori,  el  priftinum  morem  judiciorum  reqnirunl  :  nain  sequens  lalum  cliani 
atque  fusum  est,  non  enim  (0!ona  eonsrssus  vcslcr  cindimeàl,  ut  solebat. 
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J'ai  fait  ces  remarques  pour  montrer  que  non-seulement  les  di- 
verses périodes  d'une  même  cause,  màh»  encore  les  membres 
d'une  même  période,  comportent  quelque  variété  dans  la  pronon 
ciation,  sous  peine  de  ne  faire  sentir  aucune  nuance  en  plus  ou  en 
moins. 

Cependant  ne  forçons  pas  noire  voix  outre  mesure,  car  souvent 
ainsi  on  Tétouffe  :  trop* d'efforts,  d'ailleurs,  la  rendent  moins 
claire,  et,  quand  elle  est  écrasée,  elle  s'échappe  en  un  son  auquel 
les  Grecs  ont  donné  un  nom  qui  a  de  l'analogie  avec  le  chant  pré- 
maturé des  jeunes  coqs.  Évitons  aussi  la  trop  grande  volubilité 
qui,  brouillant  et  confondant  tout,  ne  permet  de  rien  distinguer 
ni  rien  sentir,  et  qui  va  même  jusqu'à  tronquer  les  mots.  Gar- 
dons-nous également  de  l'excès  contraire,  de  cette  assommante 
lenteur  qui  accuse  la  sécheresse  de  l'imagination,  et  communique 
son  engourdissement  à  Tauditoire.  Ajoutez,  et  ce  n'est  pas  le 
moindre  de  ses  inconvénients,  qu'elle  expose  l'orateur  à  voir  s'é- 
couler, en  pure  perte,  le  volume  d'eau  qui  lui  a  été  assigné  d'a- 
vance pour  parler. 

Que  notre  prononciation  soit  donc  prompte  sans  être  précipi- 
tée, modérée  sans  être  lente;  ne  reprenons  pas  trop  fréquem- 
ment haleine,  de  manière  à  couper  incessamment  le  sens;  ne  la 
prolongeons  pas  non  plus  jusqu'à  ce  qu'elle  vienne  à  nous  man- 
quer; car,' lorsque  nous  sommes  essoufnés,  nous  rendons  un  son 
désagréable;  notre  respiration  est  comme  celle -de  quelqu'un  qu'on 


Quod  notavi,  ut  appareret,  non  solum  in  mcmbris  causse,  sed  eliam  in  ar- 
ticulis  esse  aliquam  pronunciandi  Yarielalom,  sine  qua  nihil  neque  naajus  ne- 
que  minus  est. 

Vox autem  ultra  vires  urgenda  non  est;  nam  et  inffocatur  sxpc,  et  majore 
nisu  minus  clara  est,  et  intérim  elisa  in  illum  sonum  crumpit,  oui  Graeci 
nomen  a  gallorura  immature  cantu  deJerunt.  Nec  voluhmtate  nimia  confun- 
denda,  quae  dicimus;  qua  et  distinclio  périt,  et  affectus;  et  nonnunquam 
ctiam  verba  aliqua  sui  parte  fraudanlur.  Gui  rontrarium  est  vitium  nimias 
tarditatis  ;  nam  et  difûcultatem  invcniendi  faletur,  et  segnitia  solvit  animos 
et,  in  quo  est  aliquid,  temporibus  prxfmitis  aquam  perdit. 

Prompt um  sit  os,  non  prxceps;  moderatum.  non  lentum.  Spiritus  quoque 
nec  crebro  receptus  concidat  sententiam  ;  nec  eo  usque  trebalur,  donec  defi- 
ciat  :  nam  et  deformis  est  consumpti  illius  sonus,  et  respiratio  sub  aqua  diu 
pressi  similis,  et  receptus  longior,  et  non  opportunus,  ut  qui  fiât,  non  ubi 
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retit^ndrait  sous  Teau  ;  nous  la  reprenons  avec  peine  et  à  eontre- 
temps;  on  voil  que  ce  n'est  pas  Teffet  de  notre  volonté,  mais  de  la 
nécessité.  Il  faut  donc,  quand  on  a  une  longue  période  à  fournir» 
rassembler  toutes  ses  forces,  pourvu  que  cela  ne  soit  pas  trop 
long,  se  fasse  sans  bruit  et  sans  trop  se  faire  remarquer.  Dans  les 
autres  endroits,  on  pourra  respirer  plus  à  Taise,  entre  les  diverses 
liaisons  du  discours. 

Or,  c'est  à  force  d'exercice  qu  on  se  donne  la  respiration  la 
plus  longue  possible.  Pour  y  parvenir,  Démosthène  récitait  autant 
de  vers  qu'il  le  pouvait,  tout  d'une  haleine,  et  en  gravissant  en 
arrière.  Le  même  orateur,  pour  se  procurer  une  prononciation 
facile  et  nette,  s'exerçait  chez  lui  à  parler,  en  roulant  des  cailloux 
dans  sa  bouche. 

Quelquefois  la  respiration  est  suffisamment  longue,  pleine  et 
claire,  mais  elle  manque  de  fermeté,  ce  qui  la  rend  tremblante, 
et  donne  lieu  à  un  chevrotement  que  l^s  Grecs  appellent  Ppa^- 
yvtc  elle  ressemble  à  ces  corps  qui  paraissent  sains  au  premier  as* 
pect,  et  qui  ont  peine  à  se  soutenir  par  la  faiblesse  de  leurs  nerfs. 
Chez  ceux  qui  ont  les  dents  rares  et  écartées,  chaque  fois  qu'ils 
aspirent,  l'air  se  refoule  dans  la  bouche  avec  un  sifflement.  Il  y 
en  a  dont  la  poitrine  toujours  haletante  fait  entendre  un  bruit  fa« 
tigant  :  on  dirait  de  ces  bêtes  de  somme  qui  succombent  sous  le 
faix  et  sous  le  joug.  C'est  aussi  un  manège  pour  paraître  accablé 
sous  l'abondance  de  ses  idées,  et  entraîné  par  une  éloquence  qui 

▼ohimus,  sed  ubi  necesse  est  :  quare  longiorera  dicturis  periodum  coliigendus 
est  spiritus  ;  ita  lamen,  ut  id  neque  diu,  neque  cura  sono  faciainus,  neque 
omnino  ut  manifestum  sit  ;  reliquis  parlibus  oplime  inter  juncturas  sermonis 
riîvocabilur. 

Exercendus  autera  est,  ut  sit  quam  longissimus;  quod  Demosthenes  ut  effi- 
ceret,  scandens  in  adversum  contiriuabat  quam  posset  plurimos  versus;  idem, 
quo  facilius  verba  ore  libero  oxprimerel,  calculos  lingua  volvens  dicere  demi 
solebat. 

Est  intérim  el  longus,  et  plcnus,  et  clarus  satis  î^piritus,  non  tamcn  iirmsc 
intentionis,  ideoque  tremulus;  ut  corpora,  qu»  aspectu  intégra,  nervis  parum 
siistinentur  :  id  jS^scy^^ov  Grœci  vocant.  Sunt  qui  spirilum  cum  slridore  per 
raritatem  deniium  non  recipiunt,  sed  résorbent  :  sunt  qui  crebro  anhelitu,  et 
introrsum  etiam  clare  sonantc,  imitentur  junienta  onerc  et  jugo  laboranlia. 
Quod  affectant  quoque,  tamquain  inventionis  copia  urgeantur,  majorque  vis 
eloquenlise  ingruat,  quam  quae   emitli   faucibus   possit.  Est   aliis  concursus 


LIVRE  XI.  281 

dôborde.  Chez  d'autres,  l'organe  rebelle  luUe  avec  tous  les  mots  ; 
enfin,  tousser  et  crachera  chaque  instant,  tirer  avec  effort  du  fond 
de  ses  poumons  une  acre  pituite,  incommoder  ses  voisins  de  sa 
snlive,  respirer  en  grande  partie  par  le  nez,  sont  autant  de  défauts 
que  je  dois  mentionner  ici,  non  pas  précisément  que  ce  soient 
des  défauts  de  pi;ononcialion,  rhais  parce  que  c'est  la  prononcia- 
tion qui  y  donne  lieu. 

Mais,  de  tous  ces  défauts,  il  n'en  est  pas  un  que  je  ne  suppor- 
tasse plus  volontiers  que  la  manie  de  chanter  en  parlant,  qui  fait 
aujourd'hui  fureur  au  barreau  et  dans  les  écoles.  Je  ne  saurais  dire 
ce  qui  me  choque  le  plus  dans  cette  manie,  de  sa  futilité  ou  de  son 
indécence.  Rien,  en  effet,  ne  convient  moins  à  un  orateur,  que 
ces  modulations  de  théâtre,  qui  trop  souvent  même  rappellent  le 
chant  des  ivrognes  ou  de  convives  en  pleine  débauche?  Mais  sur- 
trut,  qu'y  a-t-il  de  moins  propre  à  toucher  les  passions?  Quoi  1  il 
s'agit  d'exciter  la  douleur,  la  colère,  l'indignation,  la  pitié;  et, 
non  content  d'éteindre  tous  ces  sentiments  dans  le  cœur  du  juge, 
quand  il  faudrait  les  y  faire  naître,  on  se  joue  encore  de  la  majesté 
du  barreau,  en  y  introduisant  une  licence  digne  des  rhéteurs  de 
la  Lycieet  delà  Carie!  Car  Cicéron  a  dit  d'eux,  qu'ils  mettaient  du 
chant  jusque  dans  leurs  péroraisons;  mais,  au  moins,  ce  chant 
avait-il  quelque  chose  d'un  peu  sévère  :  pour  nous,  nous  ne  gar- 
dons aucune  mesure.  Je  le  demande  pourtant  :  est-il  naturel  de 


oris,  et  cum  verbis  suis  colluctatio.  Jam  tussire,  el  cxspuere  crebro,  et  ab 
iiDo  pulmone  pituilam  trochleis  adducere,  el  oris  humore  proximos  spargere, 
et  majorem  partem  spiritus  in  loquendo  per  nares  effundere,  eliamsi  noti 
utique  vocis  sunt  vitia;  quia  tamcn  propter  vocem  accidunt,  potissimum  huic 
loco  subjiciantur.  '  '        .  , 

Sed  quoJcunque  ex  his  vilium  magis  tulcrim,  quam,  quo  nunc  maxime  la- 
baralur  in  causis  omnibus  schoU^que,  rantandi;  quod  inutilius  sit,  an  fœdius, 
r.csdo  :  quid  enim  minus  oratori  convenit,  quam  modulalio  scenica,  et  non- 
nunquam  ebriorum,  aut  commisï^anlium  licentiae  similis?  Quid  vero  movendis 
arfi'Ëlibus  contrarium  magis,  <^Wkm,  quum  dolendum,  irascendum,  indignan- 
diiiti,  commiserandum  sil,  non  solum  ab  his  affectibus,  in  quos  inducendus 
est  judex,  recedero,  sed  ipsam  fori  sanctitalem  ludorum  talarium  licentia 
solvere?  Nam  Cicero  illos  ex  Lycia  et  Caria  rhetoras  pcene  cantare  in  epilogis 
dixit  :  nos  etiam  cantandi  sevciiorem  paulo  modum  excessimus.  Quisquamne, 

16. 
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chanter,  je  ne  dis  pas  quand  il  s'agk  d  un  meurtre,  d^un  sacrilège, 
d'un  parricide,  mais  à  propos  de  chiffres,  de  comptes,  ou  enfin 
d'un  simple  litige?  Que  si  Ton  veut  chanter  à  toute  force,  il  n'y  a 
pas  de  raison  pour  qu'on  ne  s'accompagne  aussi  avec  des  flûtes 
ou  des  instruments  à  cordes,  ou  plutôt  avec  des  cymbales,  dont 
les  accords  seraient,  en  vérité,  bien  dignes  d'un  aussi  sot  abus.  Et 
voilà  ce  que  nous  faisons  de  gaieté  de  cœur  !  c'est  à  qui  se  com- 
plaira à  s'entendre  (hanter!  sans  doute  parce  que  cela  doqne 
moins  de  mal  que  de  plaider  avec  décence.  Ensuite,  il  est  un« 
classe  d'auditeurs  qui,  portant  partout  les  habitudes  d'une  vie  ef- 
féminée, ne  viennent  que  pour  entendre  des  sons  qui  flalient 
leurs  oreilles.  Mais,  va-t-on  m' objecter  :  Cicéron  ne  dit-il  pas  lui- 
même  qu'il  y  a  dans  la  prononciation  un  chant  légèrement  mar- 
qué, un  chant  obscur f  et  qui  est  en  quelque  sorte  naturel?  J^  ferai 
voir  tout  à  1  heure  où  et  jusqu'à  quel  point  on  peut  admettre  cette 
inflexion,  cette  sorte  de  chant,  mais  de  chant  obscur,  correctif 
que  la  plupart  ne  veulent  point  entendre. 

Il  est  temps  d'expliquer  maintenant  ce  que  c'est  qu'une  pronon- 
ciation convenable  :  c'est  certainement  celle  qui  s'assortit  le  mieux 
au  sujet  que  nous  traitons,  et  c'est  dans  les  mouvements  de  notre 
àme  qu'il  faut  en  grande  partie  la  trouver,  car  la  voix  ne  fait  qu'o- 
.  béir  à  l'impulsion  qu'on  lui  donne.  Mats  il  y  a  des  mouvements  de 
l'âme  qui  sont  vrais,  et  d'autres  qui  sont  feints  et  imités.  Les  pre- 
miers, tels  qu'on  les  voit  chez  les  hommes  que  dominent  la  dou- 

non  dico  de  homicidio,  sacrilegio,  parricidio,  sed  de  calculis  cerie  atque  ra- 
tiunibus,  quisquain  denique,  ut  semel  fiaiam,  in  lile  cantat?  Quod  si  omnino 
recipiendiim  est,  nihil  causse  est,  cur  non  illam  vocis  modulalionem  fidibus 
ac  tibiis,  immo  hercule,  quod  est  huic  dei'orinitati  propius,  cymbalis  adjuve- 
mus.  Facimus  tamen  hoc  libenter;  nam  nec  cuiquam  sunl  injucunda,  qnsR 
cantaut  ipsi,  et  laboris  in  hoc,  quam  in  agcndo,  minus  est.  Sunt  et  quidam 
qui  secundum  alia  vit»  vilia,  etiam  hac  uhique  audiendi^  quod  aures  mul- 
ceat,  voluptale  ducanlur.  Quid  ergo?  non  et  Cicoro  dicit  esse  aliquem  ia  ora- 
tione  cantum  obscuriorem?  et  hoc  quodam  nalurali  initio  venil?  Osteodam 
non  multo  post,  ubi  et  quatenus  recipiendus  sit  hic  flcsus,  et  cantus  quidam, 
sed,  quod  plerique  intelligere  nolunt,  obscurior. 

Jam  enim  tempus  est  dicendi,   quœ  sit  apta  pronunciatio;  quac  certe  ea  e.»t, 
quae  ils,  de  quibus  dicimus,  accommodatur  :  quod  quidem  maxima  ex  parte 
praestant  ipsi  n.oliis  animoruin,  sonatque  vox,  ut  feritur-;  sed  quum  sint  ali 
veri  affectus,   alii   ficli  et  imitati,  veri  naturaliler  erumpunt,  ut  dolentium 
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leur,  rindignation,  la  colère,  éclatent  naturellement:  ils  manquent 
d'art;  c'est  par  Fexpérience  et  la  raison  qu'on  les  rectifie.  I^es au- 
tres, au  contraire,  qu'on  rend  par  imitation,  ne  sont  que  le  pro- 
duit de  Fart,  et,  comme  la  nature  y  est  étrangère,  il  faut  y  sup- 
pléer par  une  profonde  sensibilité,  une  imagination  vive  qui  nous 
met  les  objets  sous  les  yeux,  et  nous  affecte  comme  la  vérilé 
même.  La  voix  alors  devient  une  espèce  de  truchement  qui  porte 
au  juge  le  sentiment  dont  nous  Tavons  animé  ;  car,  véritable  in- 
t^prète  de  Tâme,  elle  en  a  toutes  les  variations.  Dans  la  joie  la 
voix  est  pleine,  unie,  et  coule  avec  une  sorte  d'hilarité;  dans  la 
chaleur  de  Targumentation,  elle  s  élève  de  toutes  ses  forces,  elle 
tend,  pour  ainsi  dire,  toutes  ses  cordes  ;  dans  la  colère,  elle  est 
dure,  âpre,  violente  et  entrecoupée  :  car,  l'air  s'échappant  avec 
impétuosité,  la  respiration  ne  saurait  être  longue.  Yeut-on  jeter  de 
la  défaveur  sur  quelqu'un;  comme  ce  sont,  en  général,  les  infé- 
rieurs qui  ont  recours  à  ce  moyen,  la  voix  prend  de  l'hésitation, 
de  la  lenteur;  mais,  s'agit>il  de  flatter,  de  descendre  à  des  aveux, 
à  des  satisfactions,  à  des  prières,  elle  est  douce  et  timide.  Grave 
dans  le  langage  de  la  persuasion  et  des  conseils,  dans  celui  des 
consolations  et  des  promesses,  la  crainte  ou  la  honte  la  resserre  ; 
forte  et  animée  dans  les  remontrances,  roulant  dans  la  dispute, 
si  elle  veut  émouvoir  la  pitié,  elle  devient  flexible  et  touchante,  et 
s'obscurcit  même  à  dessein.  Elle  est  étendue,  claire  et  assurée 
dans  les  digressions  ;  simple  dans  les  récils  et  les  discours  fami- 

irascentium,  iodignanlium;  sed  careni  arte;  ideoque  sunt  disciplina  et  ra- 
tione  formandi.  Contra  qui  efGngunlur  imitatione,  artem  habent;  sed  hi  ca- 
rent  natura;  ideoque  in  iis  primum  est  bene  arfici,  et  conciperu  iroaginos 
rerum,  et  tamquam  veris  moveri  :  sic  velut  média  vos,  quem  habitum  a  no- 
stris  acceperit,  hune  judicum  animis  dabit  :  est  enim  mentis  index,  ac  toti- 
dem,  quot  illa,  mutationes  habet.  Ilaque  Ixtis  in  rébus  plena  et  nmplex  et 
ipsa  quodammolo  hilaris  fluil;  in  certamine  erecta  totis  viribus,  et  velut 
omnibus  nervis  intenditur;  atrox  in  ira,  et  aspera  ac  densa^  et  respiralionc 
crebra  :  neque  enim  potest  ess&  longus  spirilus,  quum  immoderatc  effundi- 
lur  :  paulum  in  invidia  facienda  lefUioff  quia  non  fere  ad  hanc  nis^i  inferiores 
confugiunl  :  at  in  blandiendo,  fatendo,  satisraciendo,  rogando,  lenis  et  sum- 
missa  :  suadeutium,  et  monentium,  et  pollicentium,  et  consolantium  gravis 
in  metu  et  verecundia  contracta,  adhortalionibus  foriia,  disputationibus  tereSt 
miseratione  fieia  et  fiebilis,  et  consulto  quasi  obscurior  :  at  in  egressionibus 
fusa,  et  securae  claritatis,  in  expositione  ac  sermonibus  recta,  ot  inter  acutum 
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liers,  tenant  le  milieu  entre  le  grave  et  Taigu.  Enfin,  la  voix 
monte  ou  descend,  suivant  que  nos  affections  son*  tumultueuses  ou 
réglées,  et  toujours  dans  une  juste  proportion  avec  nos  sentiments. 

J'ajournerai  un  peu  mes  remarques  sur  le  ton  que  réclame 
chaque  partie  d'un  discours.  Parlons  d'abord  du  geste,  qui  est 
d'intelligence  avec  la  voix,  et  qui,  comme  elle,  obéit  aux  impres- 
sions de  l'âme. 

Pour  apprécier  la  valeur  du  geste  dans  l'orateur,  il  suffit  de  voir 
combien,  même  sans  le  secours  de  la  parole,  il  exprime  de  choseg; 
car,  non-seulement  la  main,  mais  de  simples  hochements  de  tête 
déclarent  notre  volonté,  et  c'est  dans  les  signes  qu'est  tout  le  lan- 
gage des  muets.  La  danse,  qui  n*a  que  l'éloquence  du  corps,  est 
souvent  expressive  et  touchante  :  le  visage  et  la  démarche  décèlent 
Tétat  de  l'âme;  et,  dans  les  animaux,  privés  de  la  parole,  la  co- 
lère, la  joie,  les  caresses  se  manifestent  dans  les  yeux  et  dans 
quelques  autres  mouvements.  Mais  doit-on  s'étonner  que  des  or- 
ganes, d'ailleurs  animés,  agissent  si  puissamment,  quand  la  pein- 
ture, création  muette  et  uniforme,  pénètre  tellement  dans  nos 
sens,  qu'elle  semble  quelquefois  l'emporter  sur  le  prestige  même 
de  l'éloquence?  Que  si,  au  contraire,  le  geste  et  l'expression  du 
du  visage  sont  en  opposition  directe  avec  ce  que  nous  disons,  si 
nous  parlons  gaiement  de  choses  tristes,  si  nous  affirmons  d'un 
ton  presque  dubitatif,  nos  paroles  perdent  à  la  fois  toute  autorité 
et  toute  créance. 

sonum   et  gravem  mcdia  :  altoUUur  autein  concilatis  affectibus,  compositis 
descendit,  pro  utriusque  rei  modo  allius,  vel  inferius. 

Quid  autem  quisque  in  dicendo  poslulet  locus,  pauliim  differam,  ut  de  gestu^ 
prius  dicam  ;  qui  et  ipse  voci  cunsenlil,  et  animo  eum  ea  simul  paret. 

Is  quantum  habeat  in  or.itore  raomcnti,  falis  vel  ex  eo  patct,  quod  plera- 
que,  eliam  citra  verba,  significat.  Quippe  non  manus  solum,  sed  nutus  etiam 
déclarant  nostram  voluntatem,  et  in  muiis  pro  sermone  sunl,  et  saltaiio  fré- 
quenter sine  voce  inlelligiliir  alque  afficit,  et  ex  vullu  ingressuque  perspi- 
cilurbabilus  animoruni;  et  aniiualiiim  quoque  sermone  carentium  ira,  lo^titia, 
a.iulatio  et  oculis  et  quibusdam  aliis  corporis  signis  deprebenditur.  Née  mi- 
rum,  si  ista,  qnœ  tamen  in  aliquo  posita  snnt  molu,  tantum  in  animis  va- 
lent; quum  pictura,  tacens  opus,  et  babitus  sempor  ejusdem,  sic  in  intimos 
penetrel  affectus,  ut  ipsam  vim  diccndi  nonnunquam  superare  videatur  :  con- 
tra si  gcstus  ac  vultus  ab  oratione  dissentiaut,  tristia  dicamus  bilares,  affîr- 
memus  aliqua  renuonles;  non  auctoritas  modo  verbis,  sed  etiam  fides  desit. 
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l^st  dans  le  geste  et  dans  les  mouvements  du  corps  que  réside 
aussi  la  grâce  de  Forateur.  Aussi  Démosthéne  composait-il  son  ac- 
tion devant  un  grand  miroir,  quoique  le  miroir  réfléchisse  les  ob- 
jets à  gauche,  tant  il  croyait  ne  devoir  s'en  rapporter  qu'à  ses  yeux 
pour  Teffet  qu'il  voulait  produire  î 

Mais  la  tête  est,  à  l'égard  du  maintien,  ce  qu'elle  est  à  l'égard  du 
corps  lui-même,  la  partie  principale  et  qui  contribue  le  plus  à 
celte  grâce  dont  je  viens  de  parler,  et  à  l'expression  qui  lui  donne 
la  vie.  Il  faut  donc  d'abord  qu'elle  soit  droite  et  dans  son  aplomb 
naturel  :  car,  si  on  la  tient  baissée,  elle  donne  l'air  ignoble  ;  si  on 
la  renverse  en  arrière,  c'est  de  Tarrogance  ;  de  la  langueur,  si  on 
la  penche  de  côté,  et,  si  on  la  tient  roide  et  fixe,  elle  annonce  une 
certaine  dureté  dans  le  caractère.  Ensuite,  c'est  de  l'action  elle- 
même  qu'elle  doit  recevoir  ses  mouvements,  afm'que,  d'accord 
avec  le  geste,  elle  suive  la  direction  des  mains  et  des  flancs.  En 
effet,  la  tête  doit  être  toujours  tournée  du  côté  où  se  fait  le  geste, 
excepté  quand  il  s'agit  d'exprimer  le  refus,  la  réprobation  ou 
l'horreur;  car  alors,  en  même  temps  qu'on  détourne  le  visage,  on 
repousse  avec  la  main,  comme  en  prononçant  ce  vers  : 

Dieux  puissants!  éloignez  ce  monstre  de  la  terre! 

ou  celui-ci  : 

Je  ne  me  juge  pas  digne  d'un  tel  honneur! 


Décor  quoque  a  gestu  atque  a  motu  venit  :  iJeoque  Demosthenes  grande 
quoddam  intuens  spéculum,  componere  actionem  solebat;  adeo,  quamvis  ful- 
gor  ille  sinistras  imagines  reddat,  suis  demum  oculis  rredidit,  quod  efficeret. 

Praicipuum  vero  in  actionc,  sicut  in  corpore  ipso,  caput  est,  quum  ad  illum, 
de  quo  dixi,  decorem,  tum  etiam  ad  significationem.  Decoris  illa  sunt,  ut  sit 
primo  rectum,  et  secundum  naluram;  nam  et  dejecto  humilitas,  et  supino 
arrogantia,  et  in  latus  inclinato  languor,  et  prasduro  ac  rigente  barbaria  quae- 
dum  mentis  ostenditur:  tum  accipiat  aptos  es  ipsa  actione  motus,  ut  cum 
gesltt  concordet,  et  manibus  ac  lateribus  obsequatur  :  aspectus  enim  semper 
eodem  venitur,  quo  gestus,  exceptis  qusQ  aut  damnare,  aut  non  concedere, 
auta  nobis  removere  oportebit;  ut  idem  illud  yuUu  vidcamur  aversari,  manu 
repcUere  : 


Dî,  talem  averlile  peslem  ! 

Haud  equidem  tali  me  dignor  honore. 


i9ù  INSTITUTION  ORATOIRE. 

La  tèle  a  encore  phisieurs  expressions  qui  lui  sont  parliculièrps. 
Outre  les  signes  à  Taide  desquels  elle  acquiesce,  refuse  ou  confirme, 
elle  en  a  de  connus  et  de  communs  à  tous  les  hommes,  pour  té- 
moigner la  honte,  Khésitalion,  la  suprise,  Tindignation.  Cependant 
les  connaisseurs  dans  l*art  du  théâtre,  eux-mêmes,  estiment  que 
c'est  un  défaut  de  ne  gesticuler  qu'avec  la  tète.  Cen  est  un  aussi 
de  la  secouer  trop  souvent;  à  plus  forte  raison  n'appartîent-ilqu'à 
un  écenrelé,  à  un  furieux,  de  la  jeter  çà  et  là,  et  de  la  tourner 
dans  tous  les  sens,  en  se  tordant  les  dieveux. 

Mais  c  est  surtout  le  visage  qui  domine  dans  cette  région  supé- 
rieure. Il  implore,  il  menace,  il  flatte;  il  indique  si  nous  sommes 
tristes  ou  gais,  fiers  ou  abattus.  C*est  sur  lui  que  se  fixent  tous  les 
regards,  que  se  dirige  toute  Tattention,  avant  même  que  nous  ou- 
vrions la  bouche.  C'est  par  lui  que  nous  nous  passionnons  pour 
tel  orateur,  et  que  nous  nous  prévenons  contre  tel  autre.  Enfin, 
le  visage  fait  entendre  une  foule  de  choses,  et  vaut  souvent  tovl 
un  discours.  Aussi,  dans  les  pièces  de  théâtre,  les  comédiens  ont- 
ils  soin  que  leurs  masques  expriment  le  moral  du  personnage  qu'ils 
représentent,  en  sorte  que,  dans  la  tragédie,  Érope  se  reconnaisse 
à  sa  tristesse,  Médée  à  sa  rage,  Ajax  à  sa  slupéfaclion,  Hercule  à 
sa  fureur.  Dans  la  comédie,  outre  que  des  masques  difTérents  si- 
gnalent, sans  les  confondre,  l'esclave,  le  parasite,  le  paysan,  le  sol- 
dat, la  courtisane,  la  servante,  le  vieillard  renfrogné  et  le  vieillard 
indulgent,  le  jeune  homme  de  bonnes  mœurs  et  le  libertin,  la 
mère  de  famille  et  la  vierge  modeste,  on  donne  encore  à  certain 

Significat  vero  plurimis  modis;  nam  praeter  annuendi,  renuendi,  confirman- 
dique  motus,  sunt  et  verecundiae,  et  dubilationis,  et  admirationis,  et  indigna- 
tionis  noli  et  communes  omnibus.  Solo  tamen  eo  facere  gestum  scenici  quo- 
que  doclores  vitiosum  pulaverunt  :  eliam  frequens  ejus  nutus  non  caret  vitio  ; 
adeo  jactare  id,  et  comas  excutientem  rolare,  fanaticum  est. 

Dominatur  autem  maxime  vuUus  :  hoc  supplices,  hoc  miuaces,  hoc  hlandi, 
hoc  tristes,  hoc  hilares,  hoc  eretti,  hoc  summissi  sumus;  hoc  pendent  homiiies 
hune  inluentur,  hune  »pectant,  etiam  anlequam  dicimus;  hoc  quosdam  ama- 
mus,  hoc  odimus;  hoc  plurima  intelligimus,  hic  est  sœpe  pro  omnibus  verbis. 
Itaque  in  'ù>,  quac  ad  scenam  componunlur,  fubulis  artifices  pronunciandi  a 
personis  quoque  affectus  mutuantur  :  ut  sit  jErope  in  tragœdia  trislif,  airox 
àiedea,  attonitus  Ajax,  truculentus  Hercules.  In  comœdiis  yero  pneter  aliam 
observationem,  qua  servi,  lenones  parasiti,  nistici,  milites,  meretriculae,  an- 
cillîe,  senes  austeri  ac  mites,  juvenes  j^everi  ac  luxuriosi,  matronae,  puellae 
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père  de  comédie,  personnage  principal,  qui  passe  alternativement 
de  Temportement  à  la  douceur,  un  masque  où  le  sourcil  se  re- 
liausse  fièrement  d'un  côté,  et  se  dessine  paisiblement  de  lautre 
et  l'acteur  ne  manque  pas  de  montrer  le  côté  du  masque  qui  con- 
vient à  la  situation. 

Ce  qu1l  y  a  de  plus  éloquent  dans  le  visage,  ce  sont  les  yeux  : 
l'àme  s'y  découvre  tout  entière;  à  tel  point  que,  sans  qu'ils  re- 
rouent, la  joie  les  fait  briller,  et  la  tristesse  les  obscurcit  dun 
nuage.  La  nature  leur  a  aussi  donné  les  larmes  qui  trahissent  les 
sentiments  dont  nous  sommes  agités,  en  s'échappant  avec  impé- 
tuosité dans  la  douleur,  en  coulant  doucement  dans  la  joie.  Le 
mouvement  leur  donne  encore  des  expressions  plus  variées  :  ils 
peignent  Tapplication,  le  découragement,  la  fierté,  la  menace,  la 
sévérité,  la  douceur;  c'est  à  Torateur  à  leur  faire  parler  le  langage 
quVxigera  la  situation.  Mais  il  se  gardera  bien  de  les  tenir  immo- 
biles et  démesurément  ouverts,de  les  rendre  langoureux  et  mornes , 
ou  stupides;  de  les  rouler  d'un  air  lascif,  d'y  répandre  une  teinte 
de  molle  volupté,  ou  de  les  tourner  obliquement  et  d'une  façon 
amoureuse,  comme  s'ils  demandaient  ou  promettaient  quelque 
chose.  Pour  ce  qui  est  de  les  fermer  ou  de  les  comprimer  en  par- 
lant, qui  s'en  avisera,  à  moins  d'être  absolument  dépourvu  de 
sens? 

Les  paupières  et  les  joues  font  aussi  leur  office  dans  ces  diverses 
expressions,  et  les  sourcils  y  sont  pour  beaucoup,  puisqu'ils  mo- 


inter  se  discernuntur;  paler  ille,  cujus  prxcipun!  partes  sunt,  quia  intcrim 
concilatus,  intérim  lenis  e^t,  allero  erecio,  altero  composito  est  supercilio  : 
alque  id  ostendere  maxime  latus  acloribus  moris  est,  quod  cum  iis,  quas 
agunt,  partibus  eongrual. 

Sed  in  ipso  vultu  plurimum  valent  oculi,  per  quos  maxime  animus  cminet, 
ut  citra  molum  quoque  et  hilaritate  .enitescant,  et  Iristitiie  quoddum  nubilum 
ducant  :  quin  eliam  lacrymas  his  natura  mentis  indices  dédit  ;  quae  aut  erum'> 
punt  dolore,  aut  Ixtitia  manant  :  motu  vero  intenli,  reroissi,  supei'bi,  torvi, 
mites,  asperi  fiunt  :  quœ,  ut  aclus  popo>cerit,  fingentur.  Uigidi  vcro  et  ex- 
tenti,  aut  languidi  et  torpentes,  aut  stupcnics,  aut  lascivi  et  mobiles,  aut 
nitanteu»  etquadani  voluptate  suffusi,  aut  limi  et,  ut  sic  dicam,  venerei,  aut 
|H>sceutcs  aliquid,  polliccntcsve,  nunquam  cssc  dcbcbunl;  nam  opertos,  cora- 
prcs&rsvn  cos  in  dicendo  quis,  nisi  plane  rudi?,  aut  stultus,  liabcat? 

Et  ad  bxc  onmia  espriracnda  in  palpebris  eliam  et  gcnis  est  quo  iddm  de* 


I 


288  INSTITUTION  ORATOIRE. 

difient  jusqu'à  un  cerlain  point  la  forme  de  Toeil,  et  régnent  en 
maîtres  sur  le  front  qu'ils  contractent,  élèvent  ou  abaissent  suivant 
leur  caprice.  Je  ne  connais  rien  qui  agisse  plus  sur  cette  partie  du 
visage,  si  ce  n'est  le  sang  lui-même,  lorsqu'il  est  mis  en  mouve- 
ment pas  nos  affections  intérieures  :  en  effet,  que  la  honte  s'em- 
pare de  nous,  il  couvre  le  front  de  rougeur  ;  que  ce  soit  la  crainte, 
il  y  laisse,  en  se  retirant,  la  pâleur;  enfin,  que  le  sang  soit  tem- 
péré par  un  juste  équilibre,  il  répand  sur  le  front  une  teinte  de 
sérénité  qui  tient  le  milieu  entre  les  deux  premiers  effets.  Pour 
en  revenir  aux  sourcils,  c'est  un  défaut  quand  ils  sont  tout  à  fait 
immobiles,  ou  quand  on  les  fait  trop  jouer,  ou  quand  leurs  mou- 
vements sont  inégaux,  comme  je  la  disais  tout  à  Theure  d'un 
masque  de  comédie,  ou  enûn  lorsque  ces  mouvements  s'accordent 
mal  avec  ce  que  nous  disons;  car  nos  sentiments  s'y  peignent 
aussi  :  la  colère  les  contracte,  la  douleur  les  affaisse,  la  joie  les  di- 
late. C'est  encore  une  manière  de  consentir  ou  de  refuser,  que  de 
les  baisser  ou  de  les  hausser. 

11  n'est  presque  rien  qu'on  puisse  exprimer  décemment  par  le 
jeu  des  narines  et  des  lèvres,  quoiqueTgènéralement  elles  se  prêtent 
à  marquer  la  dérision,  le  dédain  et  la  répugnance  :  car,  se  plisser 
les  narines,  comme  dit  Horace,  les  gonfler,  les  mouvoir,  y  porter 
sans  cesse  les  doigts,  en  faire  sortir  l'air  à  grand  bruit,  les  tirer  en 
tous  sens,  ou  les  retrousser  avec  le  creux  de  la  main,  tout  cela 
pèche  contre  les  bienséances,  puisque  même  on  blâme,  et  avec 


servienâ  lis  ministerium.  Multirra  et  superciliis  agitur;  nam  et  oculos  for- 
maot  aliquatcDus,  et  fronli  imperant  :  his  contraliitur,  attoUitur,  demittilii^;  | 
ut  uiia  rcs  in  ea  plus  yaleat,  sanguis  illc,  qui  mcniis  habita  movetur,  et, 
quum  iurirmarn  verccundia  culcm  accepit,  efi'un  lilut*  in  ruborem;  quum  mctu 
refugit,  abit  omnis  et  pallore  frigesrit  ;  tcmperatus  médium  quoddam  serenum 
cfficit.  \itium  in  superciliis,  si  aut  iiuuiola  sunl  omnino,  aut  nimium  mo- 
bilia,  aut  inoequalilati'*,  ut  modo  de  persona  comica  dixeram,  dissident,  aut 
contra  id,  quod  dicimus,  lingu.itur  :  ira  cnim  conlractis,  tristitia  deductiâ, 
hilaiilas  remissis  oslendilur;  annuendi  quoque  et  renuendi  ralione demiltun- 
tur,  aut  allevantur. 

.  ISaribub  iabrisquc  non  fore  quiddam  dccenler  oslendinv^s,  taraetâi  deii>us 
lis,  conteniptus,  ia^tidium  signiiicari  solet;  nam  et  corrugare  nares,  ut  llo- 
lalius  ail,  et  infl.ire,  et  movcre,  et  digilo  inquielare,  et  pulso  bubito  spirilu 
c\culere,  et  diduceic  sirpius,  et  p'.ana  manu  rcsupinare,  iudccorum  est;  quum 
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raison,  dans  les  orateurs,  Faction  de  se  moucher  trop  souvent. 
Quant  aux  lèvres,  il  est  d'un  mauvais  effet  de  les  porter  en  avant, 
de  les  fendre,  de  les  serrer,  de  les  ouvrir  de  manière  à  laisser  voir 
les  dents,  ou  de  les  élargir  presque  jusqu'aux  oreilles;  elles  ont 
mauvaise  grâce  aussi  quand  elles  se  replient  dédaigneusement, 
quand  elles  sont  pendantes,  ou  ne  laissent  passage  à  la  voi.v  que 
d'wi  côté  :  à  plus  forte  raison,  est-il  choquant  de  les  lécher  ou  de 
les  mordre.  En  un  mot,  leur  mouvement  doit  être  à  peine  sen- 
sible dans  Tarticulation  des  mots,  car  on  doit  parler  de  la  bouche 
plus  que  des  lèvres. 

Ayez  le  cou  droit,  et  non  roide  ni  renversé  ;  qu'il  ne  soit  non 
plus  ni  affaisé  ni  tendu  ;  car  il  en  résulte  deux  défauts  également 
graves.  Tendu,  il  y  a  fatigue  et  la  voix  s'allère;  le  menton  re- 
tombe-t-il  sur  la  poitrine,  la  pression  du  gosier  rend  le  son  moins 
clair  et  l'écrase. 

Il  sied  rarement  de  hausser  les  épaules  et  de  les  rapprocher  en 
les  serrant  ;  cette  action  raccourcit  le  cou,  et  donne  au  geste  je  ne 
sais  quoi  d'humble  et  de  servile,  je  dirai  même  de  faux  :  aussi  est-ce 
le  signe  de  l'adulation,  de  l'élonneraent  et  de  la  crainte. 

Ne  portez  pas  le  bras  trop  en  avant  ;  que  vos  épaules  soient  ra- 
battues, et  que  vos  doigts  se  déploient  en  allongeant  la  main,  lors- 
que  vous  parlez  sur  un  sujet  continu  et  rapide  ;  c'est,  en  ce  cas, 
ce  qui  convient  le  mieux.  Mais  arrivez-vous  à  un  passage  qui  corn- 


emunctio  etiam  frequentior  non  sine  causa  reprehendatur.  Labra  et  porrigun- 
tur  maie,  et  scindunlur,  et  asiringuntur,  et  diducuntur,  et  dentés  nudant,  et 
in  lalus  ac  paene  ad  aurein  trahiinlur,  et  velut  quodam  fastidio  rcplicanlur, 
et  pendent,  et  vocem  lantum  altéra  parte  diroitlunt  :  lambere  quoqne  ea  et 
mordcre,  déforme  est;  quum  ctiam  in  etnciendis  verbis  modicus  eorum  esse 
debeat  motus  :  ore  enim  magis,  quam  labris,  loquendum  est. 

Cervicem  reclam  oporlet  esse,  non  rigidam,  aut  supinam  :  collum  divcrsa 
quidem,  sed  pari  deformilale  et  contrabilur  et  tenditur;  scd  tenso  subest  et 
labor,  tenuaturquc  voi  ac  faligatur  :  afCxum  pectori  mentum  minus  claram, 
et  quasi  latiorem  presso  gutture  facit. 

Humerorum  raro  dcccns  allevatio  atque  contractio  est  :  breviatur  enim  cer- 
vil,  et  geslum  quemdam  humilem  atque  servilem,  et  quasi  fraudulentum 
facit,  quum  se  in  habitum  adulalionis,  admirationis,  mctus  fingunt. 

Crachii  moderala  projectio  remissis  humeris,  atque  explicantibus  se  in  pro- 
f  erenda  manu  digitis,  continuos  et  decurrcntes  locos  maxime  decet  :  at  quum 
III.  17 
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porte  plus  d'éclat,  plus  d'abondance,  comme  ceIui-K:i  :  Les  rocliers 
et  les  solitudes  répondent  à  la  voix  des  poètes,  alors  développez- 
vous,  et  que  votre  geste  s'étende,  pour  ainsi  dire,  avec  vos  pa- 
roles. 
Quant  aux  mains,  sans  lesquelles  l'action  serait  faible  et  Iron- 
ie,  f2     quée,  on  compterait  à  peine  les  mouvements  dont  elles  sont  sus- 
ceptibles; elles  en  ont  presque  autant  qu'il  y  a  de  mots;  et  si  les 
autres  parties  du  corps  aident  au  langage,  il  est  à  peu  près  vrai  de 
;  »   y       dire  que  les  mains  parlent.  Qualif  variétn  d'i^xproriBiiwis  !  Demander 

avec  instance,  promettre,  agpeler,  coiigédier,  menacer,  sujgglier;^^  ^ 
^^/'    ,.    lî£'"^6  riiorreur,  reffroijjla  joie,  la  douleur,  l'hésitation,  les  aveu.x,  u  ù: 
\e  repentir  ^indiquer  la  mesure,  la  quantité,  le  nombre,  le  temps  : 
les  mains  suffisent  à  tout.  Ne  s'en  sert-on  pas  encore  pour  exciter, 
f.yC^/«!t,^  pour  calmer ,^pour  approuver,  pour  admirer,  pour  t^oigner  de 
la  honte?  ne  tiennent-elles  pas  lieu  quelquefois  des  adverbes  et  des 
pronoms,  pour  désigner  les  lieux  et  les  personnes  ?  en  sorte  ^'au    *> 
milieu  de  cette  prodigieuse  diversité  de  langues  répandues  parmi 
^^       tant  de  peuples,  elles  paraissent  former  une  sorte  de  langage  com- 
mun à  tous  les  hommes.  «^*<^ 

Dans  tout  ce  que  je  viens  de  dire,  les  gestes  accompagnent  natu- 
rellement nos  paroles.  Il  en  est  d'autres  qui  ont  la  prétention  de 
représenter  tout  avec  une  minutieuse  fidélité;  comme,  par  exemple, 
de  désigner  un  malade,  en  contrefaisant  le  médecin  qui  lui  tàte  le 

spcciosus  quid  uberiusque  dii^ndum  est,  ut  illud,  Saxa  algue  solitudines  voci 
resifomlent,  eispatialur  in  iatus,  el  ipsa  quodammodo  se  cum  geslu  fundit 
oralio. 

Manus  veroji^inc  quibus  irunca  esset  actio  ac  debilis,  vix  dici  potest,  quot 
molus  habcant,  quum  pnenc  ipsam  verborum  copiam  persequantur  ;  nam  ce- 
letJi  partes  loquenlem  adjuvant,  ha;,  prope  est  ut  dicani,  ipsx  loquuiiturJHis 
poscimus,  pollicemur,  vocamus,  dimittimus,  minamur,  supplicamus,  abomi- 
namur,  tiincmus;  gaudium,  tri>litiam,  dubitalionem,  confessionem,  pœniten- 
linm,  moduui,  copiam,  numerum,  lempus,  ostcndimus.  Non  concilanl?  inhi- 
lienl?  siipplicanl?  probant?  admirantur?  verecundanlur?  non  in  dcmonslrandis 
lociti  ac  personis  adverbioruin  alque  pronominum  obtinent  vicein?  ut  in  tant» 
pcr  omnes  génies  nalionesquc  linguae  diversitate  bic  mihi  omnium  bonununi 
conimunis  sermo  videalur. 

El  hi  quidcm,  de  quibus  sum  locutus,  cum  ipsis  vocibus  naturuliler  exeuut 
ge>lus  :  alii  sunl,  qui  tes  imilatione  significant;  ut  i^i  aégtum,  tentantis  venas 
medici  simiiitudine,  aul  ciihafœdum,  Tormatis  ad  modum  percutientis  nervoê 
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pouls^  ou  un  iiiusiciei),  en  arrangeant  ses  doigts  à  la  manière  de 
ceux  qui  jouent  de  la  lyre.  On  ne  saurait  trop  fuir  ce  genre  d'imi- 
tation. Pour  peu  qu'on  apprécie  la  distance  qui  sépare  l'orateur  du 
baladin,  on  s  étudiera  à  conformer  son  geste  au  sens  bien  plus 
qu'aux  paroles  ;  c'est  aussi  ce  qu'ont  fait  les  comédiens  qui  ont  mis 
quelque  dignité  dans  leur  art.  Autant  donc  je  passerai  volontiers  à 
un  orateur  de  tourner  la  main  sur  soi,  quand  il  parle  de  lui-même, 
ou  de  la  diriger  vers  celui  qu'il  veut  montrer,  et  autres  gestes  sem- 
blables, autant  je  le  blâmerai  de  copier  certaines  attitudes  et  de 
vouloir  mettre  en  action  tout  ce  qu'il  dit. 

Ce  n'est  pas  seulement  à  l'égard  des  mains  qu'il  faut  observer 
ces  convenances,  c'est  à  l'égard  de  toute  espèce  de  geste,  et  de  la 
voix.  Ainsi,  dans  cette  période  des  VerrineSy  que  j'ai  déjà  citée  : 
On  voyait  un  préteur  du  peuple  romainy  vêtu  et  chaussé  à  la 
grecque,  etc.,  on  ne  singera  pas  la  posture  de  Verres  penché  sur 
le  sein  d'une  courtisane  ;  et,  dans  cette  autre  :  Un  citoyen  romain 
était  battu  de  verges,  sur  la  place  publique  de  Messine,  on  n'imi- 
tera pas  le  mouvement  des  flancs  déchirés  par  le  fouet,  ni  les  ac- 
cents qu'arrache  la  douleur.  Je  le  dirai  même  :  je  trouve  détestable 
qu'un  comédien,  chargé  d'un  rôle  de  jeune  homme,  s'il  a  par  ha- 
sard, comme  dans  le  prologue  à'Hydria  et  de  Georgus,  à  rapporter 
les  discours  d'un  vieillard  ou  d'une  femme,  prenne  une  voix  trem- 
blante ou  efféminée  :  tant  il  est  vrai  que  l'imitation  peut  pécher 
par  quelque  excès,  chez  ceux  même  dont  l'art  consiste  à  imiter! 

manibus,  ostendas,  quod  est  genus  quam  longissime  in  actione  fugiendum 
Âbcsse  enim  plurimum  a  saltatore  débet  orator,  ut  sit  gestus  ad  sensum  ma- 
gis,  quam  ad  verba,  accommodatus;  quod  eliam  histrionibus  paulo  graYioribus 
facere  moris  fuit  :  ergo  ut  ad  se  manum  referre,  quum  de  se  ipso  loqualur, 
et  in  eum,  quem  demonstret.  intendere,  et  aliqua  his  similia  permiserim;  ila 
non,  effiagere  status  quosdam,  et  quidquid  dicet  ostendere. 

Kequc  id  in  manibus  solum,  sed  in  omni  gestu  ac  voce  servandum  c$t  : 
non  enim  aut  in  iila  periodo,  Sletil  soleatus  prxtor  populi  romani^  inclinatio 
incumbentis  in  mulierculam  Venis  effiiigcDda  est;  aul  in  illa,  Ceedebatur  in 
medio  foro  MessanXi  motus  laterum,  qualis  esse  ad  verbera  solel,  torquen- 
dus;  aut  Vox,  qualis  dolore  exprimitur,  eruenda.  Quum  mihi  comœdi  quoque 
pessime  facere  Tideantur,  qui,  eliamsi  juvenem  aganl,  quum  lamen  in  expo- 
sitione  aut  senis  sermo,  ut  in  Hydriœ  prologo,  aut  mnlieris,  ut  in  Georgo, 
iiicidit,  tremula,  tel  cffjeminata  voce  pronunciant  :  adeo  in  illis  quoque  est 
aliqua  viliosa  imitation  quorum  aïs  omnis  constat  imitatione. 
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Pour  en  revenir  à  la  main,  un  geste  qui  lui  est  assex  ordinaire, 
c'est  d'avoir  le  doigt  du  milieu  plié  contre  le  pouce,  et  les  trois 
autres  déployés.  Ce  geste  sied  bien  dans  les  exordes,  lorsqu'il  est 
modéré,  et  se  porte  lentement  tantôt  d'un  c6té,  tantôt  d'un  autre, 
la  tète  et  les  épaules  ne  faisant  qu'obéir  d'une  manière  insensiUe 
au  mouvement  de  la  main.  Dans  les  récits,  ce  geste  doit  avoir 
quelque  chose  de  plus  assuré  :  on  Ty  développe  davantage.  Enfin, 
il  est  vif  et  pressant  dans  les  reproches  et  les  objections  :  aussi  s^ 
déploie-t-il  en  toute  liberté.  Mais  ce  même  geste  devient  mauvais, 
s'il  va  chercher  l'épaule  gauche  et  n'agit  que  de  côté;  ce  qui  est 
pis  encore,  c'est  de  faire  comme  quelques  orateurs  qui  portent  le 
bras  eu  travers,  et  prononcent,  pour  ainsi  dire,  du  coude. 

Quelquefois  ce  sont  les  deUx  doigts  du  miUeu  qu'on  avance  sous 
le  pouce,  et  ce  geste  est  encore  plus  pressant  ;  aussi  ne  convient-à 
ni  à  l'eiorde  ni  à  la  narration. 

Mais,  lorsque  les  trois  derniers  doigts  sont  serrés  contre  le  pouce, 
alors  le  premier,  celui  dont  Crassus  se  servait  si  bien,  au  rapport 
de  Gicéron,  est  libre  dans  ses  mouvements,  et  sert  soit  à  répri- 
mander, soit  à  indiquer,  d'où  lui  est  venu  son  nom  {index)  :  si  la 
main  est  élevée  et  regarde  l'épaule,  légèrement  incliné,  il  affirme; 
tourné  en  terre  et  en  quelque  sorte  renversé,  il  presse,  il  pour- 
suit; enfm,  il  signifie  aussi  un  nombre.  Ce  même  doigt,  si  vous 
rapprochez  légèrement  par  leurs  extrémités  l'index  et  le  pouce,  en 


Est  autetn  geslus  ille  maxime  commuais,  quo  médius  digitus  in  pollicem 
conirahitur  explicitis  tribus,  et  principiis  utilis  cum  leni  in  utramque  partem 
molu  modice  prolatus,  simul  cupile  atquc  humeris  sensim  ad  id,  quo  manus 
feratur,  obsecundanlibus  ;  et  in  narraiido  certus,  scd  tum  paulo  productior; 
et  in  exprobrando  et  coarguendo  acer  atque  instans  :  longius  enim  partibus 
his  et  liberius  exseritur.  Vitiose  vero  idem  sinistrum  quasi  humerum  petens 
in  latus  agi  solet;  quamquam  adhuc  pejus  aliqui  transversum  bracbium  pro- 
férant, el  cubito  pronunciant. 

Duo  quoquc  medii  sub  pollicem  veniunl  ;  et  est  hic  adhuc  priore  gestus 
in?l3ntior,  piincipio  et  narrationi  non  accommodatus. 

At  quum  très  contracti  pollicc  premuntur;  lum  digitus  ille,  quo  usum 
oplimc  Grnsï>um  Cicero  dicit,  explicari  solet  :  is  in  eiprobrando  et  indicaado, 
uude  et  ei  noinen  est,  valet  ;  cl  allevata  ac  spectante  humerum  manu  paulum 
iaclinatus  affirmât  ;  versus  in  terram  et  quasi  pronus  urgel;  aliquando  pro 
numéro  est.  Idem  summo  articulo  utrinque  leviler  apprehenso,  daobus  mo- 
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courbant  un  peu  les  deux  aulres  doigts,  mais  le  petit  moins,  pa- 
raît propre  à  la  discussion.  Cependant  il  semble  que  Targumenta- 
tionsoit  plus  animée,  quand  on  tient  le  doigt  du  milieu,  et  qu'on 
serre  leS  derniers  d'autant  plus  que  les  premiers  descendent  plus 

Un  geste  qui  convient  à  merveille  à  un  discours  modeste,  c'est 
celui  où,  les  doigts  en  Tair  et  faiblement  rapprochés,  la  main  se 
place  non  loin  de  la  bouche  ou  de  la  poitrine,  pour  s'incliner  en- 
suite et  se  déployer  insensiblement.  Âmsi,  j'imagine,  Démosthène 
dut  commencer  l'exorde  si  timide,  si  humble,  de  son  discours 
pour  Ctésiphon,  et  Gicéron  arranger  sa  main  quand  il  prononça 
ces  mots  :  S*il  y  a  en  moi  quelqtie  talent,  messieurs,  et  je  sens 
combien  feu  ai  peu, 

Enfîn,  la  main  semble  se  charger  elle-même  des  paroles,  lors- 
que l'orateur  la  rapproche  de  lui,  les  doigts  plies  et  regardant  vers 
le  bas,  et  qu'ensuite  il  la  déploie  dans  le  sens  contraire. 

Tantôt  on  met  deux  doigts  en  dehors,  sans  y  adjoindre  le  pouce' 
et  les  doigts  inférieurs  sont  tournés  en  dedans,  sans  que  ceux  d'en 
haut  soient  allongés  ;  tantôt  les  deux  derniers  pressent  le  creux  de 
la  main,  vers  la  racine  du  pouce,  et  celui-ci  s'unit  aux  premiers, 
vers  le  milieu  de  leurs  articulations  ;  tantôt  le  quatrième  est  plus 
courbé  que  les  autres  ;  tantôt  les  quatre  sont  développés  plutôt 
que  tendus,  et  lé  pouce  est  incliné  en  dedans,  ce  qui  donne  à  la 

dice  curvatis,  minus  tamen  minimo,  aptus  ad  disputandum  est  :  acrius  tamen 
argumentari  videnlur,  qui  médium  ariiculum  poilus  tenent  ;  tanto  conlractio- 
ribus  ultimts  digitis,  quanto  priores  descenderunt. 

Est  et  ille  verecundse  orationi  aptissimus,  quo  quatuor  prirois  leviter  in 
summum  coeuntibus  digitis,  non  procul  ab  ore,  aut  pectore  refcrlnr  ad  nos 
manus,  et  deinde  prona  ac  paululum  prolata  laxatur.  Hoc  modo  cœpisse  De- 
mosthenem  credo  in  illo  pro  Ctesiphonte  timido  summissoque  principio;  sic 
formatam  Giceronis  manum,  quum  diceret,  5i  qu'à  est  in  me  ingenii,  fudices, 
quod  settiio  qvam  »t  exiguum. 

Eadem  aliquatenus  liberius  deorsum  spectantibus  digitis  colligilur  in  nos, 
et  fusius  paulo  in  diversum  resoWitur,  ut  quodammodo  sermonem  ipsum  pro- 
ferre  videatur. 

Binos  intérim  digilos  distinguimns,  sed  non  inserlo  pollice,  paulum  tamen 
ioferioribus  intra  spectantibus,  sed  ne  illis  quidem  tensis,  qui  supra  sunt. 
Intérim  extremi  palmara  circa  ima  poUicis  premunt  ipse  prioribus  ad  medios 
articules  jungitur;  intérim  quartus  oblique  reponîtur;  intérim  quatuor  remis- 
sis  roagis  quam  tensis,  poUice  intus  incUnato,  habilem  démons trando  in  latus, 
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maia  la  fiicttité  de  montrer  et  de  distinguer  les  choses  dont  on 
parle,  sott  en  se  laissant  tomber  Ters  la  gauche»  soit  en  se  reufer- 
sant  Ters  b  droite.  Cest  aussi  un  geste,  mais  peu  saillant,  lorsque 
la  main,  légèrement  aflaissée,  se  meut  dans  une  sphère  étroite, 
et  que  les  épaules  sui?ent  ce  mouTement.  Ce  geste  rappelle  celui 
des  personnes  qui  font  quelque  tobu,  et  convient  surtout  à  ces  dis- 
cours modestes  où  il  entre  presque  de  la  timidité. 

Veut-on  peindre  Fadmiration,  rétonnement?  la  main  un'j^ 
haute,  et  tenant  tous  les  doigts  réunis  Tun  contre  Tautre,  se  dé* 
veloppe  et  se  replie  par  un  mouTement  rapide  et  ahematif.  S*agiti^ïï 
dlnterroger? le  geste  Tarie  davantage;  mais  le  plus  ordinaire,  c^est 
de  tourner  la  main  ?ers  celui  qu^on  interroge,  de  quelque  manlèrei 
qu^elle  soit  agencée. 

•  Rapprocher  Tongle  du  pouce  de  Textrémité  de  Tindex,  en  rdâ- 
chant  les  autres  doigts,  cela  n^est  pas  sans  grâce,  pour  approuTer, 
pour  narrer,  pour  distinguer.  G*est  ce  que  font  communément  les 
Grecs  d^aujourd'hul,  a?ec  cette  différence  qu'ils  serrent  les  trois 
autres  do%ts,  et  qu^ils  font  ce  geste  des  deux  mains)  toutes  les  fms 
qu'ils  veulent  appuyer  sur  leurs  raisonnements. 

La  main  prend  un  mouvement  lent  et  saccadé,  soit  qu'on  pro-^ 
mette,  soit  qu'on  agrée.  Il  est  plus  TÎf,  lorsqu*on  exhorte,  et  qai^ 
quefois  lorsqu'on  loue.  Il  y  a  un  geste  plus  commun,  et  qui  tient  à 
la  nature  phitôt  qu'à  Tart  :  c'est  de  fermer  et  d'ouvrir 


aat  disUngueDdis.  qiue  dicimus,  manom  Dicimas,  i^aiiin  sapioa  in  sinistmin 
latos,  prona  in  altéra  m  fertur.  Sont  et  iUi  brèves  gestas,  qunm  manns  leviter 
pandata,  qualis  Toventiam  est,  parris  inlervallis,  et  subassentientibos  hameris 
moTetur,  maxime  apta  parce  et  quasi  timide  loquentibus. 

Est  admirationi  convenieas  illc  gestus,  qao  manus  modico  sapinata,  ac  per 
siogulos  a  minime  collecta  digitos,  redeunte  flexu  simul  explicatnr  atqne  con- 
vertitur.  Nec  uno  modo  internantes  gestum  componimus;  plerumque  tamen 
vertenles  manum,  ulcuoque  compo:<>iU  e>t. 

IV>IUci  proximus  digitus,  mediumque,  qua  dezter  est,  unguem  pollicis 
snmroo  soo  jnngens,  remissis  ceteris,  est  et  approbantibus,  et  narrantibus,  et 
distii^eotibos  décoras.  Cui  non  dissimilis,  sed  compre^sis  tribus  digitis,  qno 
nunc  Gneci  plurimum  ulunlur,  etiam  utraque  manu,  quoties  enthymeroala 
sua  gestu  velut  corrolundant. 

Cssim  manus  lenior  promiltit  et  assentatur,  cilatior  hortatur,  intérim  lan- 
dat.  Est  et  ille  urgentis  orationera  gestus  vulgaris  magis,  qqam  ex  arte,  qui 
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vement  la  main  avec  précipitation,  quand  le  discours  est  véhément. 
Si  on  la  tient  creuse,  ramassée,  au-dessus  de  Tépaule,  et  accom- 
pagnée d'un  certain  mouvenient,  elle  a  Tair  d'encourager;  mais  il 
ne  faut  pas  qu'elle  soit  agilée  d'un  tremblement,  comme  Tusage 
semble  vouloir  s'en  introduire  :  c'est  un  geste  qui  nous  vient  des 
écoles  étrangères,  et  qui  n'est  bon  qu'à  la  scène. 

Je  ne  sais  pourquoi  certaines  gens  n'aiment  pas  que  l'orateur 
reporte  vers  soi  la  main,  en  réunissant  les  doigts  par  leurs  extré- 
mités; car  ce  geste  me  parait  naturel  pour  exprimer  une  légère 
stupéfaction,  un  sentiment  subit  d'indignation  ou  d'effroi,  et  il 
convient  à  qui  supplie.  Ëh  quoi!  ne  nous  serrons-nous  pas  la 
main  contre  le  cœuri  en  signe  de  repentir  ou  de  colère?  trouve-t-on 
même  mauvais  que  nous  prononcions  entre  les  dents  des  mots  en- 
trecoupés, comme  ceux-ci  :  Que  faire  maintenant?...  à  quoi  me 
résoudre  ?  Pour  ce  qui  est  de  désigner  quelqu'un  en  renversant  le 
pouce,  c'est  un  geste  plus  usité  que  décent  dans  un  orateur. 

En  résumé,  on  compte  six  sortes  de  mouvements  de  la  main. 
A  la  rigueur,  il  y  en  a  bien  un  septième,  celui  où  le  geste  revient 
en  cercle  sur  lui-même;  mais  ce  mouvement  circulaire  est  vicieux. 
Les  aulres  servent  à  indiquer  ce  qui  est  devant  nous,  à  droite,  à 
gauche,  en  haut,  en  bas,  par  derrière;  encore  ne  dirige-t-on  pas 
le  geste  en  arrière;  on  fait  le  plus  souvent  un  geste  qui  y  supplée. 

La  main  doit  partir  du  cô(é  gauche  et  s'arrêter  à  droite,  de  ma- 
nière qu'elle  s'abatte  sans  frapper  ;  cependant  elle  tombe  quel- 


contrahit  allerno  ceirrique  motu  et  explical  manum.  Est  et  illa  cava  et  rara , 
et  supra  liumcri  allitudinem  elata  cum  quodam  motu  velut  hortatrix  manu&  . 
A  peregrinis  scholis  tamen  prope  recepta  tremula,  scenica  est. 

Digilos,  quum  summi  coierunl,  ad  nos  refcrre,  cur  quibusdam  dispUcuerit, 
nescio.;  nam  id  et  leviier  admirantes,  et  intérim  subita  indignatione,  velui 
pavescentes,  et  deprecantes,  facimus.  Quin  compressam  eliam  manum  in  pœ- 
nileotia,  vel  ira  pectori  admovcmus,  ubi  vox  vel  inter  dentés  expressa  non 
dedecel,  Quid  nunc  agam?  Quid  fac.as?  Averso  pollice  deroonstrare  aliquem, 
receptum  magis  puto,  quam  oratori  décorum. 

Sed  quum  omnis  motus  sex  parles  habeat,  septimus  sit  ille,  qui  in  se  redit, 
orbis,  vitiosa   est  una  circumversio  :  reliqui,  ante   nos,  et  dextra  lœvaque,  et 
sursum  et  deorsum  aliquid  ostendunt  :  in  posteriora  geslus  non  dirigilur 
nterim  tamen  velut  rejici  solet. 

Opttme  autcm   manus  a  siniï>tra  parle  incipil,  in  dextra  dcponitnr;  sed  ut 
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quefois  pour  se  relever  avec  vivacité,  et  quelquefois  on  la  fait 
bondir  dans  des  mouvements  un  peu  vifs  de  négation  ou  d'éton- 
nement. 

Ici,  les  anciens  maîtres  de  la  prononciation  ajoutent  fop t  raison- 
nablement que  le  geste  de  la  main  doit  commencer  et  finir  avec 
le  sens.  En  effet,  autrement,  ou  le  geste  précéderait  les  paroles, 
ou  il  continuerait  après,  ce  qui  serait  également  choquant.  Quant 
à  ce  qu'ils  recommandent,  de  mettre  trois  mots  d'intervalle  entre 
chaque  geste,  cette  règle  est  d'une  subtilité  trop  recherchée;  aussi 
ne  Tobserve-t-on  pas,,  parce  qu'elle  est  impraticable.  Mais  ils  ont 
eu  raison,  s'ils  ont  voulu  seulement  qu'il  y  eût  une  certaine  me- 
sure de  lenteur  ou  d'accélération ,  soit  pour  que  la  main  ne  restât 
pas  trop  longtemps  oisive,  soit  pour  que  l'action  ne  fût  pas  coupée 
par  une  trop  rapide  succession  de  gestes,  défaut  de  beaucoup  d'o* 
rateurs. 

Mais  voici  un  autre  point  où  l'on  est  plus  sujet  à^e  tromper.  Il 
y  a  dans  tout  discoiu^  certains  battements  de  mesure  cachés,  je 
dirais  presque  des  sortes  de  pieds,  auxquels  beaucoup  de  gens  se 
croient  obligés  d'assujettir  tous  leurs  gestes.  Ainsi,  dans  la  période 
suivante  :  Novum  crimeUf  C,  CaRsar,  et  ante  hanc  diem  non  aU' 
diluniy  propinquus  mem  ad  te  Q.  Tubero  detulit,  ils  ont  un  pre- 
mier geste  pour  novum  crimeUf  un  autre  pour  C.  Caesar,  un  troi- 
sième pour  et  ante  hanc  diem,  un  quatrième  pour  non  auditum, 
et  ainsi  de  suite.  Qu  arrive-t-il  de  là?  Les  jeunes  gens,  quand  ils 


poni,  non  ut  ferire  videalur;  quamquam  et  in  fine  intérim  cadit,  ut  cilo  ta- 
men  redeat;  et  nonnnnquam  resilit  vel  neganlibus  nohis,  vel  admirantibus. 

Hic  vetcrcs  artifices  iilud  recte  adjecerunl,  ut  manus  cum  sensu  et  inciperet, 
et  deponeretur;  alioqui  enim  aut  ante  vocem  erit  geslus,  aul  post  vocem  : 
quod  est  utrumque  déforme.  In  illo  lapsi  nimia  subtilitate  sunt,  quod  «intcr- 
vallum  motus  tria  verba  esse  voluerunt  :  quod  neque  observatur,  neque  fieri 
potest;  sed  illi  quasi  mensuram  tarditalis  celerilatisquc  aliquam  esse  volue- 
runt; neque  immerito,  ne  aut  diu  otiosa  esset  manus,  aut,  quod  mulli  fa- 
ciunt,  actionem  continuo  motu  conciderent. 

Aliud  est,  quod  et  fit  Trequenlius  et  magis  fallit  :  sunt  quocdam  latentes  ser- 
monis  percussiones,  et  quasi  aliqui  pedes,  ad  quos  plurimorum  geslus  cadit, 
ut  sil  unus  motus,  Novum  crimen;  aller,  C.  Csesar;  terlius,  et  anle  hanc  diem; 
quarlus,  non  auditum  ;  deindo,  propinquus  meus;  et,  ad  le  ;  et,  Quintus  Ttt- 
hero ;  el,  delulit.  linÔQ  id  quoquc  fluit  vilium,  ut  «uvenes,  quum  scribunt. 
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éa*ivent,  préoccupés  qu'ils  sont  d'adapter  la  mesure  au  geste, 
arrangent  leurs  périodes  de  manière  qu'elles  tombent  avec  la 
main,  ce  qui  donne  lieu  à  un  autre  inconvénient;  car  souvent 
la  main,  qui  doit  s'arrêter  à  droite,  finit  son  mouvement  à 
gauche. 

Le  mieux  donc,  puisque  toute  période  se  compose  de  membres, 
après  lesquels  on  peut,  au  besoin,  reprendre  haleine,  c'est  d'accom- 
moder ses  gestes  à  la  dimension  de  ces  membres.  Ainsi,  ces  mots  : 
Novum  cj'imenf  C.  Csesar,  ont  en  quelque  sorte  un  sens  fini,  car 
ils  sont  suivis  d'une  conjonction;  ensuite  ceux-ci  :  et  ante  hanc 
diern  non  auditum,  présentent  un  développement  suffisant.  C'est 
donc  à  cela  que  doit  se  borner  le  geste,  surtout  dans  un  début,  et 
lorsque  l'action  est  encore  calme  et  posée.  Mais,  à  mesure  que 
l'orateur  s'échauffera,  le  geste  deviendra  plus  fréquent  et  s'animera 
avec  ses  paroles;  ici,  la  prononciation  sera  rapide;  là,  exacte  et 
ferme.  Soyons  rapides,  si  nous  voulons  passer  vite  d'un  objet  à  un 
autre,  accumuler  des  faits,  entraîner  par  notre  abondance,  ou 
nous  hâter;  précis  et  énergiques,  s'il  s'agit  d'insister  sur  un 
point,  de  le  bien  inculquer,  de  le  bien  imprimer  dans  l'esprit.  Ce 
qui  se  prononce  d'un  ton  lent  est  généralement  plus  pathétique. 
Roscius  était  plus  vif,  Ésope  plus  grave;  c  est  que  le  premier  jouait 
dans  le  comique,  et  le  second  dans  le  tragique.  Même  observation 
dans  les  mouvements  du  corps.  À  la.  scène,  le  fils  de  famille,  le 
vieillard,  les  gens  de  guerre,  les  matrones,  ont  une  démarche  corn- 


geslum  prsmodiilati  cogitatione  sic  coroponant  quomodo  casura  manus  est  : 
inde  et  illud  vitium,  ut  geslus,  qui  in  fine  dexter  esse  débet,  in  sinistrum 
fréquenter  desinal. 

Melius  illud,  quum  sint  in  sermone  omni  brevia  quaedam  membra,  ad  quas, 
si  necesse  sit,  recipere  spirilum  liceal,  ad  hsc  gestnm  disponeré  :  ut  puta, 
Notum  crimen,  C.  Cxsar^  habet  per  se  finem  quemdam  suum,  quia  sequitur 
conjunctio;  deinde,  et  ante  hanc  diem  non  auditi.m,  satis  circumscriptum  est: 
ad  hxc  accommodanda  manus  est,  idque  dum  erit  prima  et  conàposita  actio. 
At  ubi  eam  calor  concitaverit,  etiam  gestus  cum  ipsa  orationis  celeritate  cre- 
bescet  :  aliis  locis  cilata,  aliis  pressa  conveniet  pronunciatio  :  illa  transcur- 
rimus,  congerimus,  abundamus,  festinamus;  bac  instamus,  iuculcamus,  infi- 
gimus  :  plus  autem  affeclus  habent  lentiora  ;  ideoque  Roscius  citatior,  ^sopus 
gravior  fuit,  quod  ille  comœdias,  hic  tragœdias  egit.  Eadem  motus  quoque 
dbservatio  est  :  itaque  in  fabulis,  juvenum,  senum,  militum,  matronarum 

17. 
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posée,  tandis  que  les  esclafès,  les  servantes,  les  parasites,  les  p&> 
cheurs,  sont  dans  on  état  continuel  d'agitation. 

Les  maîtres  de  Tart  défendent  d'éleVer  la  main  au-dessus  de» 
yeux,  et  de  la  descendre  au-dessous  de  la  poitrine;  à  plus  forte, 
raison  est-ce  un  défaut  de  la  l'amener  du  sommet  de  la  tèle,  ou 
de  la  laisser  tomber  jusqu'aux  extrémités  du  ventre.  On  peut  Ta- 
vancer  vers  Tépaule  gauche,  pourvu  que  ce  soit  en  deçà  :  au  dda, 
ce  ne  serait  pas  convenable.  Mais,  si  nous  repoifêsons  avec  la  main, 
du  côté  gauche,  en  signe  d*aversion,  il  faut  exhausser  Tépaole  du. 
même  côté,  pour  qu  elle  suive  Finclinaison  de  la  tète,  qui  se  portée 
a  droite. 

La  main  gauche,  toute  seule,  ne  peut  jamais  se  tir«r  d*un  geste 
avec  grâce,  mais  elle  s  ajuste  souvent  avec  la  droite,  soit  qu'on  dè> 
duise  ses  argun^nts  sur  ses  doigts,  soit  qu'on  jette  ses  deux  mains 
vers  la  gauche,  dans  un  mouveakent  d'horreur,  soit  qu'on  les  porte 
en  avant,  ou  qu'on  les  écarte  de  chaque  côté,  pour  offrir  satisfac- 
tion ou  pour  supplier.  Elles  ont  encore  divers  gestes  :  on  les.  abaisse 
l>our  se  soumettre,  on  les  élève  pour  adorer  ;  on  les  tend  pour  in- 
voquer ou  [irendre  à  témoin,  comme  dans  cette  apostrophe  ;  Fotcs^ 
tombeaux;  vous,  bois  sacrés  des  Albains!  ou  dans  cette  exclama- 
tion de  Gracchus  :  Malheureux!  où  me  réfugier?  Sera^e  au  Çon 
pilote?  il  fume  encore  du  sang  de  mon  frère;  sera-ce  dans  ma 
propre  maison?..,  car,  danç  toutes  ces  situations,  le  concours  des 
deux  mains  produit  plus  d'effet.  Leur  mouvement  est  plus  mesuré 


gravior  ingressus  est;  servi,  ancillas,  parasiti,  piscatores  cilatius  moventar. 

Toili  autcm  manum  artifices  supra  oculos,  demitti  infra  peclus  Yetant;  adeo 
a  capite  eam  petere,  aut  ad  iraum  venlrem  deducere,  vitlosum  habetur.  In 
sinistnim  inlra  humerum  promovetur  ;  ultra  non  decet.  Sed  quum  aver$antes 
in  laevam  parlem  velut  propellemus  manum,  sinistcr  humeru!»  proferendus, 
ut  cum  capite  ad  dexiram  ferente  consentiat. 

Manus  sinistra  nunquam  sola  gestum  recte  facil;  dextr®  se  fréquenter  ac- 
commodât, sive  in  digitos  argumenta  digçrimus,  sive  aversis  in  sinistnim 
palinis  abominamur.  sive  objicimus  adversas,  sive  in  latus  ulramque  diaten- 
dimus,  sive  satisfuctcntes,  aut  supplicantes.  Diversi  autcm  sunt  hi  gestus, 
sive  summittimus,  sive  adorantes  attollimus,  sive  aliqua  demonstratione.  aut 
invocatione  protendimus.  Vos  albani  tumuU  algue  luci  :  aut  Gracchanum  illud, 
Qno  me  mixer  conférant?  in  Capilolium,  ad  fratrift  sangninem?  an  dom::m?  V\u$ 
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dans  les  choses  de  peu  d'importance,  quand  il  ne  faut  peindre  que 
la  tristesse  ou  la  douceur;  il  est  plus  élevé,  plus  expansif  dans  tout 
ce  qui  respire  la  grandeur,  la  joie,  Tindignation. 

Voyons  maintenant  de  quels  défauts  les  mains  sont  susceptibles, 
j'entends  de  ces  défauts  qu'on  remarque  même  chez  les  avocats 
exercés  ;  car,  pour  ces  gestes  d'un  homme  qui  demande  à  boire, 
ou  qui  menace  du  fouet,  ou  qui  plie  le  pouce  pour  indiquer  le 
nombre  cinq  cents,  gestes  dont  quelques  écrivains  n'ont  pas  dé- 
daigné de  faire  mention,  je  ne  les  ai  jamais  rencontrés  chez  les 
gens  même  les  plus  grossiers.  Mais  j'ai  vu  tel  orateur  lever  le  bras 
si  haut,  qu'il  se  mettait  le  flanc  tout  à  découvert;  tel  autre  osant 
à  peine  tirer  la  main  de  son  sein  ;  tel  autre,  au  contraire,  l'allon- 
geant de  toute  sa  longueur  ;  j'ai  vu  l'un  en  menacer  incessamment 
le  plancher,  l'autre  la  tourner  comme  un  fléau,  en  gesticulant  par- 
delà  l'épaule  gauche  avec  tant  de  pétulance,  qu'il  n'y  avait  pas  de 
sûreté  à  être  derrière  lui.  J  en  ai  vu  qui  lui  faisaient  faire  un 
mouvement  circulaire  à  gauche  ;  d'autres  qui,  en  la  jetant  incon-» 
sidérément  çà  et  là,  heurtaient  tout  ce  qui  se  trouvait  près  d'eux; 
d'autres,  enfm,  qui  manœuvraient  des  deux  côtés  et  avec  les 
coudes. 

Chez  certains  orateurs,  la  main  est  paresseuse;  chez  d'autres, 
elle  est  tremblante;  chez  d'autres,  elle  a  toujours  l'air  de  fendre: 
on  en  voit  qui  tiennent  leurs  doigts  crochus,  soit  qu'ils  fassent 
mouvoir  la  main  de  haut  en  bas,  soit  qu'ils  la  renversent  en  l'agi- 
tant au-dessus  de  la  tète.  Quelques-uns  affectent  la  pose  que  nos 


enim  afTectug  in  his  junctœ  exhibent  manus;  in  rébus,  parvis,  trisitibus,  mi- 
tibiis  brèves;  magnîs,  laelis,  alrocibus  exsertiores. 

Vitia  quoque  earum  subjicienda  sunt,  qus  quidem  accidere  eliam  exerci- 
taiis  acioribus  soient.  Nam  gestum  poculum  poscentis,  aut  verbera  minanlis, 
aut  nuroerum  quingentorum  fleso  pollice  efficientis,  quas  sunt  a  quibiisdam 
scriptoribus  noiata,  ne  in  rusticis  quidem  vidi.  At  ut  bi'achio  exserlo  inlro- 
spicialur  latus,  ut  manum  alius  ultra  sinum  proferre  non  audeal,  hlius,  'in 
quantum  patet  longitude,  protendat,  aut  ad  tectum  erigat,  aut  repelilo  ultra 
laevum  humerum  gesiu  ita  in  tergum  flagellet,  ut  consistere  post  eum  panim 
tutum  sit,  aut  sinistrum  ducat  orbem,  aut  temeré  sparsa  manu  in  prosimos 
oITendat,  aut  cubitum  utrumque  in  diversum  latus  ventilet,  sspe  scio  evenire. 

Soiet  esse  et  pigra,  et  trépida,  et  secanti  similis  :  etiam  uneis  digiiis,  aut 
capite  dejiciatur,  aut  eadem  manii  supinata  in   superiora  jactetur.  Fil  et  iUe 
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àtalues  donnent  généralement  au  Pacificaleur,  qu'on  représente 
la  tête  inclinée  sur  Tépaule  droite,  le  bras  étendu  à  la  hauteur  de 
Toreille,  la  main  déployée  et  le  pouce  en  Tair  :  c'est  dans  cette 
attitude  que  se  complaisent  ceux  qui  se  vantent  de  parler  avec  di- 
gnités 

On  peut  ajouter  encore  ces  gens  qui  dardent,  pour  ainsi  dire, 
leurs  pensées,  en  brandissant  les  doigts,  ou  qui  déploient  une 
main  menaçante,  ou  qui,  chaque  fois  qu'ils  sont  contents  d'eux- 
mêmes,  se  dressent  sur  leurs  pieds,  ce  qui  est  bien  permis  quel- 
quefois, mais  ce  qu'ils  rendent  ridicule  en  élevant  autant  qu'ils 
peuvent  un  doigt  et  même  deux,  ou  en  arrangeant  leurs  mains 
comme  s'ils  avaient  quelque  chose  à  porter. 

Indépendamment  de  ces  vices,  il  en  est  qui  ne  tiennent  point  à 
la  nature,  mais  à  la  timidité,  comme  d'être  aux  prises  avec  un  or- 
gane qui  s^embrouille;  de  ne  rien  articuler  d'intelligible  quand  la 
mémoire  vient  à  manquer,  ou  qu*on  est  au  bout  de  ses  pensées, 
'en  feignant  d*avoir  quelque  empêchement  dans  la  gorge;  dépasser 
les  doigts  dans  son  nez;  de  se  promener  avant  d'avoir  achevé  son 
discours  ;  de  s'arrêter  tout  à  coup,  et  de  mendier  des  applaudisse^ 
ments  par  son  silence.  Je  ne  finirais  pas  si  je  voulais  détailler  tous 
ces  défauts,  car  chaque  orateur  a  les  siens* 

Il  faut  observer  de  ne  pas  trop  avancer  la  poitrine  ni  le  ventre, 
parce  que  cette  attitude  courbe  la  partie  postérieure  du  corps,  ce 
qui  est  indécent.  Les  reins  doivent  aussi  s'accorder  avec  le  geste, 

habitus,  qui  esse  in  statuts  pacificalor  solet,  qui,  inclinato  in  humenim 
ilexirum  capitc,  brachio  ab  aure  protenso,  manum  infeslo  pollice  extendit  : 
qui  quidem  maxime  placet  iis,  qui  se  dicere  sublala  manu  jactant. 

Adjicias  licel  eos,  qui  sententias  vibrantes  digitis  jaculantur,  aut  manu 
sublata  denunciunt,  aut,  quod  per  se  intérim  recipiendum  est,  quoties  aliquid 
ipsis  placuit,  in  ungues  eriguntur  :  sed  vitiosum  id  faciunt,  aut  digito,  quan- 
tum plurimum  possunt,  erecto,  aut  eliam  duobus,  aut  utraque  manu  ad  mo- 
duîh  aliquid  portanlium  composita. 

His  accedunt  vilia  non  naturœ,  scd  trcpidationis,  cum  ore  concurrente 
ri\ari;  si  mcmoria  fefellerit,  aut  cogiialio  non  suffragetur,  quasi  faucibus  ali- 
quid obstilerit,  insonare;  in  adversum  tergere  nares;  obambulare  sermonc 
imperrecto  ;  reisislere  subito,  et  laudem  silentio  poscere  :  quas  omnia  persequi 
prope  infînitum  est  :  sua  enim  cuique  sunt  vitia. 

l'eclus  ac  venter  ne  projiciantur,  observandum  :  pandant  enim  posteriora  ; 
et  est  odio«aomnis  supinitas.  Latera  cum  gestu  consentiant;  facit  enim  ali- 


LIVRE  XI.  501 

car  il  y  a  dans  les  mouyements  un  ensemble  harmonieux  qui,  au 
jugement  de  Gicéron,  a  plus  d'influence  sur  Taction  que  n'en  ont 
les  mains  elles-mêmes.  Voici  ce  qu  il  dit  à  ce  sujet  dans  son  Oror 
leur  :  —  AbsteneT^votis  de  gesticuler  avec  les  doigts,  et  de  vom  en 
servir  pour  marquer  Id  cadence;  que  vos  mouvements  partent. du 
tronc  du  corps,  et  donnez  à  vos  reins  une  flexibilité  qui  n'ait  rien 
que  de  mâle. 

Se  frapper  la  cuisse  est  un  geste  dont  on  croit  que  Gléon  s'est  le 
premier  avisé  à  Athènes  ;  il  est  aujourd'hui  usité,  et  ne  messied 
pas  pour  marquer  l'indignation  et  réveiller  son  auditoire.  Gicéron 
trouve  que  ce  geste  se  faisait  regretter  chez  Galidius  :  Jamais,  dit- 
il,  il  ne  se  frappait  le  front  ni  la  cuisse.  Pour  le  front,  je  pren- 
drai la  liberté  de  n'être  pas  de  son  avis;  je  trouve  même  que 
battre  des  mains  et  se  frapper  la  poitrine  sont  des  choses  qu'il  faut 
laisser  aux  comédiens.  Rarement  aussi  Torateur  doit  se  permettre 
d^approcher  la  main  de  l'estomac  en  la  creusant,  et  en  réunissant 
les  doigts  par  leurs  extrémités,  pour  se  parler  à  lui-même,  s'en- 
courager, se  faire  des  reproches  ou  se  plaindre  ;  et,  si  cela  lui  ar- 
rive, qu'il  se  garde  au  moins  d'ouvrir  sa  robe. 

A  l'égard  des  pieds,  deux  choses  sont  à  considérer  :  comment 
on  les  pose  et  comment  ou  les  meut.  Avancer  le  pied  droit  lors- 
qu'on est  debout,  ou  étendre  à  la  fois  le  pied  et  la  main  du  même 
o6té,  sont  des  altitudes  vicieuses.  Il  est  permis  quelquefois  de  s'ap- 
puyer sur  le  pied  droit,  pourvu  que  le  corps  ne  penche  point  en 
avant;  encore  cette  posture  convient-elle  mieux  au  théâtre  qu'au 


quid  et  totius  corporis  motus,  adeo  ut  Cicero  plus  illo  agi  quam  manibus  ipsis 
putet;  ita  enim  dicil  in  Oratore,  Kullx  argutix  digitorum,  non  ad  numerum 
arlkulus  cadens,  trunco  magis  toto  se  ipse  moderana,  et  virili  laterum  fleiiane. 

Fémur  ferrre,  quod  Athenis  primus  fecisse  creditur  Gleon,  et  usitatum  est, 
et  indignantes  decet,  et  excitât  auditorem  ;  idque  in  Calidio  Cicero  desiderat, 
Non  front,  inquit,  percussa,  non  fémur  :  quamquam,  si  licet,  de  fronte  dissen- 
tio;  nam  etiam  complodere  roanus  scenicum  est,  et  peclus  csedere.  lUud  quo- 
que  raro  decebit,  cava  manu  summis  digitis  pectus  appetere,  si  quando 
nosmet  ipsos  alloquimur,  cohortantes,  objurgantes,  miserantes  :  quod  s 
quando  fiet,  togam  quoque  inde  removeri  non  dedecebit. 

In  pedibus  observantur  status  et  incessus  :  prolalo  dextro  stare,  et  eamdem 
manum  ac  pedem  proferre,  déforme  est  :  in  dexlrum  incumbere  intérim  dalar, 
sed  a^quo  pectore;  qui    lamen  comicus  magis,  quam  oratorius  gestus  est: 
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barreau.  Si  Ton  s*àrrète  sur  le  pied  gaucbe,  riaa  n'a  plus  mau- 
vaise grftce  que  d'avoir  le  pied  droit  le^,  ou  de  le  tenir  sur  la 
pointe.  Il  est  mesaéant  aussi  d'écarter  trop  les  jambes;  cela  même 
a  qudque  chose  d'obscène»  pour  peu  qiill  s'y  joigne  d^agitation. 

L'orateur  peut  se  porter  en  avant,  mais  il  ne  le  doit  faire  qu'à 
propos»  avec  mesure  et  rarement.  On  hii  passe  aussi  de  faire  comme 
s'il  se  promenait,  pendant  ces  bouffées  un  peu  longues  d'acclama- 
tions qni  l'aocoeinent  parfois,  quoique  cependant  Gicéron  n'ap- 
prouve guère  ces  allées  et  venues,  et  les  veuille  au  moins  rares  et 
courtes.  Pour  ce  qui  est  decourir  çàet  là,etdesa(i^ynenerm  foi- 
saM  ra/JToir^,  comme  DomitiusÂfer  le  disait  deMallius  Sora,  c'est 
le  comble  du  ridicule;  aussi  Flavus  Yirginius  demandait-il  p^i- 
samment,  en  parlant  d'un  rhéteur  son  antagoniste,  comMén  U 
avait  déclamé  de  miUes. 

On  recommande  encore,  je  le  sais,  de  ne  pas  tourner  le  dos  à 
ses  juges  en  marchant,  mais  d'avoir  toijyours  les  pieds  et  les  yeux 
tournés  vers  l'endrpit  où  ils  siègent.  Gela  n'est  guère  praticable 
devant  le  juge  privé  ;  mais,  comme  on  est  drcoMcrit  dans  un  petit 
espace,  on  ne  peut  pas  lui  tourner  le  dos  longtemps;  rien  n'em- 
l^he,  d'ailleurs,  de  se  reculer  tout  doucement  au  lieu  de  sauter 
en  arrière,  comme  il  arrive  à  quelques  orateurs,  au  risque  de  faire 
rire  d'eux. 

Le  frappement  du  pied,  ainsi  que  le  remarque  Océron,  peut 
n'être  pas  déplacé  dans  le  cours  ou  à  la  fin  d'une  discussion  ;  mais, 
trop  fréquent,  il  devient  ridicule,  et  le  juge  finit  par  n'y  plus  faire 

roale  etiam  in  sinîtàlrum  pedem  iasistenlium  dexter  aul  aUolUliir,aut  summis 
digitis  suspeaditur  :  varicare  supra  modum,  et  in  stando  déforme  est,  et, 
accedente  molu,  prope  obcenum. 

Procursio  opportuna  brevis,  moderata,  rara  :  conveniet  etiam  arabulatio 
quaBdam,  propler  immodicas  laudationum  raoras;  quamquam  Cicero  rarum 
ineesaum^  neque  ita  longum  probat  :  discursare  Tero,  et,  quod  Domitius  Aft^ 
de  Sura  Mallio  dixit,  salagere^  ineptissimum;  urtMneqne  Flavus  Yirginius  in- 
terrogavit  de  quodam  suo  antisophibte,  quot  mUUapasmvm  deelamauetf 

Pnecipi  et  illud  scio,  ne  ambulantes  avertamur  a  judicibus,  sed  sint  obiiqui 
pedes  ad  consilium  nobis  respicientibus  :  id  fieri  judiciis  privatis  non  potest  : 
verum  et  breviora  sunt  spatia,  nec  aversi  diu  sumus  :  intérim  lamcn  recedere 
sensim  daiur  :  quidam  et  résiliant,  quod  est  plane  ridiculum. 

Pedis  supplosio,  ut  loco  est  opportuna,  ut  ait  Uicero,  in  coiUentimUbuê  ë*l 
itkipiendis,  aut  finiendis;  ita  crebra  et  inepti  est  hominiti,  et  desinit  jttdiccm 
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attention.  C'est  aussi  d'un  mauvais  maintien  de  se  laisser  aller 
tantôt  à  droite,  tantôt  à  gauche,  en  se  tenant  alternativement  sur 
un  pied;  mais,  ce  quon  ne  saurait  trop  fuir»  c'est  une  action 
molle  et  efféminée,  telle  qu'était,  au  rapport  de  Gicéron,  celle  de 
Titius,  qui  a  donné  son  nom  à  un  genre  de  danse. 

Certains  orateurs  ont  un  dandinement  perpétuel  et  fatigant, 
qu'on  ne  saurait  également  trop  blâmer.  C'était  la  manie  de  Cu* 
rion  père,  dont  Julius  se  moqua,  en  demandant  quel  était  cet 
homme  qui  parlait  dans  un  bateau,  Sicinius  le  railla  aussi  d'une 
manière  assez  piquante.  Curion  s'étant  dandiné  à  son  ordinaire, 
auprès  de  son  collègue  Octave  qui  était  enveloppé  de  linges  et  cou- 
vert d'emplâtres,  à  cause  de  son  état  de  maladie;  Sicinius,  s'ap- 
prochant  de  ce  dernier,  lui  dit  :  Jamais^  Octave,  vous  ne  pourrez 
assez  reconnaître  le  service  que  vous  a  rendu  aujourdlmi  votre 
collègue;  sans  lui,  vous  étiez  infailliblement  mangé  des  mouches. 

Evitez  aussi  de  secouer  les  épaules.  Démosthène  avait  ce  défaut, 
et  pour  s'en  corriger,  dit-on,  il  parlait  debout  dans  une  sorte  de 
tribune  fort  étroite,  d'où  pendait  une  pique  dont  le  fer  lui  frisait 
l'épaule,  afin  que  si,  dans  la  chaleur  du  débit,  il  oubliait  d'éviter 
ce  mouvement,  la  piqûre  du  fer  l'en  fît  ressouvenir. 

Enfin,  s'il  est  permis  de  faire  quelques  pas  en  pariant,  c'est  dans 
les  causes  publiques,  et  quand  il  y  a  beaucoup  de  juges,  lorsque 
nous  voulons  nous  faire  bien  comprendre  de  chacun  en  particu- 

in  se  convertere.  Est  et  illa  indecora  in  dextrum  ac  laevura  latus  vacillatio 
allernis  pedibus  insistentium.  Longissime  fugienda  mollis  actio,  qualcm  in 
Titio  Cicero  dicit  fuisse,  unde  etiara  saltationis  quoddam  genus  Tititia  ni 
appellatum. 

Reprehendenda  et  illa  frcquens  et  concitata  in  utramque  partcm  nulatio, 
quam  in  Curione  pâtre  irrisil  et  Julius,  quaerens,  quis  in  linlre  loquerctur? 
et  Sicinius  :nam  quum,  assidente  collega,  qui  erat  propter  valetudinem  et 
deligatus  et  plurimis  medicamentis  delibulu9,  multum  se  Ctirio  ex  more  ja- 
ctasset,  Nunquam,  inquit,  Octavi^  cajilegx  tuo  gratiam  réfères,  qui  nisifwssetf 
hodie  te  istic  inuscse  comedissent. 

Jactantur  et  humeri  :  quod  vitium  Demostheues  ita  dicitur  emendasse,  ut, 
qiium  in  auguste  quodam  pulpito  stans  diceret,  hasta  buraero  dependens 
immineret,  ut,  si  calore  dicendi  vîtare  id  excidisset,  offensatione  illa  comme- 
ncretur. 

Ambulantem  loqui  ita  demum  oporlel,  si  in  causis  publicis,  in  quibus  multi 
snnt  judices,   quod  dicimus,   quasi  singulis  inculcare  peculiariter  velimus. 
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'.  Mais  je  ne  puis  supporter  ce  que  je  ? ob  faire  à  quelques-uns 
qui,  après  avoir  rejeté  leur  robe  sur  Fépaule,  et  en  avoir  relevé 
les  plis  jusqu'à  la  hanche  avec  la  main  droite»  se  promènent  grave- 
ment et  devisent  en  gesticulant  de  la  main  gaudie.  Gela  es(  si  pea 
modeste,  qu'on  ne  pardonne  même  pas  de  relever  sa  robe  du  côté 
gauche,  lorsqu'on  étend  un  peu  la  main  droite.  Je  ne  dofe  pas 
taire  ici  non  plus  qu'il  est  du  plus  mauvais  ton  pour  un  avocat, 
pendant  ces  pauses  obligées  que  hii  font  faire  les  applaudissements, 
de  parler  à  l'oreille  de  quelqu'un  ou  de  plaisanter  avec  ses  oon-^ 
frères,  ou  de  jeter  un  coup  d'œil  à  ses  secrétaires  comme  pour 
leur  recommander  les  applaudissements. 

On  tolère  de  se  pencher  vers  le  juge,  si  ce  dont  vous  parles  est 
obscur  et  a  besoin  d'être  expliqué;  mais  rien  n'est  plus  injurieux 
que  de  venir  s'appuyer  sur  l'avocat  de  sa  partie  adverse;  comme 
rien  ne  sent  plus  l'affectation  d'une  molle  délicatesse  que  de  se 
laisser  aller  dans  les  bras  de  ses  clients,  ou  de  se  faire  soutenir  par 
eux,  à  moins  d'un  abattement  réel.  Un  autre  défaut,  mais  qiii 
tient  à  la  mémoire,  c'est  de  se  faire  souffler,  ou  de  recourir  à  ce 
qu'on  a  écrit  Qu'arrive-t-il  de  tout  cela  ?  le  plaidoyer  n'a  plus  de 
force,  les  sentiments  se  refroidissent»  et  le  juge  est  disposé  à  croire 
qu'on  manque  d'égards  envers  lui. 

C'est  une  action  peu  décente  que  de  passer  dans  les  bancs  de  la 
partie  adverse.  Gassius  Severus  railla  avec  urbanité  son  adversaire 


lllud  Tero  non  ferendum,  quod  quidam,  rejecia  in  humenim  loga,  quum 
dexlra  sinum  usque  ad  lumbos  reduxerunt»  sinistra  geslum  facientes  spatian- 
tur  et  fabulantur;  quum  eliam  levam  rcstringere  prolata  longius  dexlra  si l 
odiosum.  [Jnde  moneor,  ut  ne  id  quidem  transeam,  ineplissime  fieri,  quum 
inler  moras  laudalionum  aut  in  aurem  alicujus  loquuntur,  aut  cum  sodalibus 
jocantur,  aut  nonnunquam  ad  librarios  sues  ila  respiciunt,  ut  sportulam 
diciare  videantur. 

Inclinari  ad  judicem,  quum  doceas,  ulique  si  id,  de  quo  loquaris,  sit  obscu- 
rius,  licet;  incumbere  advocato  adversis  subselliis  sedenli,  contumeliosum  ; 
reclinari,  etiam  ad  sues,  et  manibus  suslineri,  niai  plane  jusla  fatigalione,  de- 
licalum  ;  sicut  palam  moneri,  excidenlis,  aut  legerej  namque  in  bis  omnibus 
et  vis  illa  dicendi  solvitur,  et  frigescit  alfeclus,  et  judex  parum  sibi  pnestar 
reverentiaB  crédit. 

Transire  in  diversa  snbaellia,  parum  verecundum  est;    nam  et  Gassius  Se- 
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qui  se  Tétait  permise,  en  demandant  qu'on  mît  une  han'e  entre 
eux  deux.  Remarquez  d'ailleurs  que,  si  Ton  est  échauffé  quand  oii 
fait  ces  sortes  d'excursions,  on  est  toujours  froid  et  penaud  quand 
on  en  revient. 

Beaucoup  de  préceptes  qiie  je  viens  de  donner  souffrent  quelque 
modification  quand  on  plaide  devant  les  tribunaux  supérieurs. 
Ainsi,  là,  Torateurest  obligé  d'élever  ses  regards  vers  celui  à  qui 
il  adresse  la  parole;  là,  son  geste  a  besoin  également  de  se  diri- 
ger en  haut  ;  et  il  est  encore  d'autres  remarques  auxquelles  tout 
le  monde  peut  suppléer.  J'en  dis  autant  pour  les  avocats  qui 
plaident  assis,  ce  qui  n'a  guère  lieu  que  dans  les  petites  causes. 
On  sent  que  Faction  y  comporte  moins  de  mouvement,  moins  de 
feu,  et  que  certains  défauts  que  j'ai  signalés  y  deviennent  même 
inévitables.  En  effet,  comme  Torateur  est  assis  à  la  gauche  du  juge, 
il  est  obligé  d'avancer  le  pied  droit,  et  beaucoup  de  ses  gestes  se 
développent  nécesairement  à  gauche,  pour  regarder  le  juge. 

Je  vois  la  plupart  des  avocats  se  lever  chaque  fois  qu'il  ont  pro- 
noncé une  phrase  à  effet  ;  quelques-uns  même  se  promènent  en- 
suite d'un  air  de  satisfaction.  Gst-ce  là  de  la  bienséance?  j'en  ap- 
pelle à  eux-mêmes  :  toujours  est-il  que  ce  n'est  pas  plaider  assis. 
Pour  ce  qui  est  de  hoire  et  de  manger  en  plaidant,  usage  assez 
commun  jadis,  et  trop  fréquent  encore  aujourd'hui,  je  l'interdis 
absolument.  Si  l'on  ne  peut  supporter,  sans  cela,  la  fatigue  d'un 
plaidoyer,  ce  n'est  pas  un  si  grand  malheur  que  de  ne  pas  plaider  ; 

verus  urbane  adversus  hoc  facientem  lineas  poposcit  :  et  si  aliquando  concitate 
itur,  nunquam  non  frigide  reditur. 

Multa  ex  his,  quse  praecipiraus,  mutari  necesse  est  ab  iis,  qui  dicunt  apud 
tribunalia  ;  nam  et  vultus  erectior,  ut  eum,  apud  quem  dicitur,  spectet;  ei 
gestus,  ut  ad  eumdem  tondens,  elalior  sit,  necesse  est;  et  alia,  quas  occurrere, 
etiam  me  tacenie,  omnibus  possunt  :  itemque  ab  iis,  qui  sedentes  agent  :  nam 
et  fere  fil  hoc  in  rébus  minoribus;  et  iidem  impetus  actionis  esse  non  pos- 
sunt, et  quaedam  vitia  fiunl  necessaria  ;  nam  et  dexter  pes  a  lasva  judicis  se- 
denti  proferendus  est,  et  ex  altéra  parla  mulli  gestus  necesse  est  in  sini- 
strura  eant,  ut  ad  judicem  spectent. 

Equidem  plerosque  et  ad  singulas  senlentiarum  clausulas  video  assurgentes, 
et  nonnullos  subinde  aliquid  etiam  spatiantes;  quod  an  deceal,  ipsi  viderint;. 
quum  id  faciunt,  non  sedentes  agunt.  Bibere,  aut  etiam  esse  inter  agen- 
dum,  quod  multis  moris  Aiit,  et  est  quibusdam,  ab  oratore  roeo  procul  absit  : 
nam  si  quis  aliter  dicendi  onera  perferre  non  possit,  non  ita  miserum  est 
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et  cela  vaudrait  mieux  cent  fois  que  d'afficher  un  tel  mépris  pour 
sa  profession  et  pour  son  auditoire. 
^jjZ  Valons  à  rbabillement.  Il  n'y  en  a  pas  de  particulier  à  Porateur  ; 
mais,  comme  il  se  remarque  davantage  en  lui,  sa  parure,  comme 
celle  de  tous  les  honnêtes  gens,  doit  consister  dans  une  proi»reté 
qui  n'ait  rien  que  de  mâle;  car  trop  de  reclierche  dans  sa  robe, 
dans  sa^haussure  et  dans  ses  cheveux,  est  aussi  répréhensible  que 
trop  de  négligence.  Le  vêtement  de  dessus  mérite  quelques  re* 
marques.  Le  temps  y  a  apporté  des  diai^m^ls.  Les  anciens  n'a- 
vaient pas  de  robes  à  longs  plis;  <m  les  imagina  après  eux,  et  ces 
plis  furent  d*abord  très-courts.  Aussi  les  orateurs  de  ce  temps-là,- 
qui  tenaient  leurs  bras  cachés  sous  leur  tunique,  à  la  manière  des 
Grecs,  devaient-ils  avoir  un  geste  différent  du  nôtre  dans. les 
exordes,  mais  nous  parlons  des  vêtements  actuels. 

L'orateur  qui  n'a  pas  le  droit  de  porter  le  latidave  doit  se 
ceindre  de  telle  sorte,  que  sa  tunique  descende  par  devant  un  peu 
au-dessous  des  genoux,  et  par  derrière  jusqu'au  milieu  des  jar- 
rets :  pluis  bas,  cela  ne  convient  qu'aux  femmes,  et,  plus  haut» 
qu'aux  gens  de  guerre.  Quant  aux  bandas  de  pourpre,  si  elles  ne 
descendait  pas  perpendiculairement,  c'est  une  négligence  qui  se 
remarque. 

L'usage,  pour  ceux  qui  portent  le  laticlave,  est  de  se  ceindre  un 
peu  plus  bas.  La  robe  doit  être  arrondie  et  taillée  convenablement^ 
sous  peine  d'avoir  une  ampleur  énorme.  Sa  partie  antérieure  doit 

non  agcre,  poliusque  muUo,  quarn  et  operis  et  hominum  contcmptum  fateri. 

ÇuHus  non  est  proprius  oratoris  aliquis,  sed  magis  in  oratore  con>picitur  : 
quare  sit,  ut  omnibus  honestis  débet  esse,  splendidus  et  virilis  ;  nam  et  toga, 
9t  caleeus,  et  capillus,  tara  nimia  cura,  quarn  negligentia,  sunt  reprehen- 
denda.  Est  aliquid  in  amictu;  quod  Ipsum  aliquatenus  temporum  conditione 
mulaturo  est;  nam  veteribus  nulU  sinus;  perquam  brèves  post  illosfuenint. 
Itaquo  etiam  gestu  necesse  est  usos  esse  in  principiis  eos  alio,  quorum  bra- 
chium,  sicut  Gratcoram,  veste  continebatur  :  sed  nos  de  praesentibus  lo- 
quiraur. 

Cui  lati  clavi  jus  non  erit,  ila  cingatur,  ut  tunicae  prioribus  oris  infra  genua 
paulum,  poslerioribus  ad  medios  popliles  usque  perveniant  ;  nam  infra  mu- 
lierum  est,  supra  centurionum.  Dt  purpune  rectô  descendant,  lavis  cura  est; 
notatur  intérim  negligentia. 

Lalum  babcntium  clavum  modus  est,  ut  sit  paulum  cinctis  summissior. 
Ipsam  togam  rotundam  esse,  et  apte  caisam  yelim  :  laliter  enim  muUis  modU 
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se  terminer  à  mi-jambe,  el  sa  partie  postérieure  doit  descendre 
un  peu  moins  bas»  dans  la  proportion  de  la  ceinture.  Il  est  bien 
que  la  robe  fasse  des  plis  un  peu  au-dessus  du  bas  de  la  tunique, 
mais  jamais  au-dessous.  Cette  espèce  d'écharpe  que  se  fait  l'ora- 
teur, en  conduisant  obliquement  les  plis  de  sa  robe  de  dessous 
répaule  droite  vers  Tépaule  gauche,  ne  doit  être  ni  bridée  ni 
lâche  :  la  partie  de  la  robe  qui  se  pose  ensuite  sur  le  bras  flottera 
au-dessous  et  n'en  tiendra  que  mieux.  Il  est  bon  aussi  de  retrous^ 
ser  une  partie  de  la  tunique,  pour  qu'au  milieu  de  l'action  elle  ne 
retombe  pas  sur  le  bras.  Puis  on  relèvera  sa  robe  sur  l'épaule 
droite,  en  la  prenant  par  l'extrémité,  ce  qui  n'est  pas  sans  grâce. 
Mais  il  faut  éviter  de  se  couvrir  entièrement  les  épaules  et  le  cou  ; 
autrement,  on  serait  trop  serré  dans  ses  Yêtements,  et  l'on  per- 
drait cette  sorte  de  dignité  que  donne  une  large  poitrine. 

Le  bras  gauche  ne  doit  être  levé  que  juste  ce  qu'il  faut  pour 
former  un  angle  droit,  et  la  robe  qui  pose  dessus  doit  pendre 
également  par  les  deux  bouts.  Je  ne  veux  pas  que  l'orateur  ait  les 
mains  remplies  de  bagues,  ni  surtout  que  ces  bagues  passent  le 
milieu  des  doigts.  Ce  qui  convient  le  mieux  pour  la  main,  c'est 
d'avoir  le  pouce  levé  et  les  doigts  légèrement  plies,  à  moins  qu'elle 
ne  tienne  des  tablettes,  ce  qu'il  faut  se  garder  d'affecter;  car  c'est 
laveu  qu on  se  défie  de  sa  mémoire,  et  c'est  d'ailleurs  un  empê- 
chement pour  beaucoup  de  gestes* 


Cet  enormis.  Pars  ejus  prior  mediis  cruribus  optime  terminalur,  posterior 
eatlem  portione  altius  qua  cinclura.  Sinus  decenlissimus,  si  aliquanto  supra 
imam  togam  fuerlt,  nunquam  cerle  sit  inferior.  lUe,  qui  sub  humero  dextro 
ad  sinistrum  oblique  ducitur,  velut  balteus,  nec  slrangulet,  nec  fluat.  Pars 
togae  quœ  postea  imponitur,  sic  inferior;  nam  ita  et  sedet  melius,  et  conti- 
netur.  Subducenda  eliam  pars  aliqua  lunicae,  ne  ad  lacertum  in  actu  re- 
deat  :  lum  sinus  injiciendus  humero,  cujus  exlremam  oram  rejecisse  non 
dedecet.  Operiri  autem  humerum  cum  toto  jugulo  non  oportet,  alioqui  ami- 
clus  fiel  angustus,  et  dignitatem,  quae  est  in  latitudine  pectoris,  perdet. 

Sinistrum  brachium  eo  usque  allevandum  est,  ut  quasi  normalem  illam 
angulum  faciat  :  super  quod  ora  ex  toga  duplex  sequaliter  sedeat.  Manus  non 
impleatur  annulis,  prœcipue  raedios  articulos  non  transeuntibus  :  cujus  erît 
habilus  optimus,  allevato  pollice,  et  digilis  leviter  inflexis,  nisi  si  libeUum 
tenebit^  quod  non  uiique  capiandum  est  :  videtur  enlm  fateri  mémorise  diffi- 
denliam,  et  ad  multos  gestus  est  impedimento 
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Les  anciens  laissaient  tomber  leur  robe  jusque  sur  la  chaussure, 
et  les  Grecs  faisaient  de  mkûe  de  leur  manteau.  Plotius  et  Nigi- 
dius,  qui  ont  écrit  sur  le  geste  vers  cette  épo^ie,  donnent  des  prA» 
ceptes  à  cet  égard.  Je  m'étonne,  d'après  cela,  qu'un  aussi  savant 
hcMnme  que  Pline,  et  dans,  un  ouTrage  oti  il  s'est  montré  très- 
curieux  de  recherches,  paraisse  persuadé  que  Gicéron  laissait  trat* 
ner  sa  robe  pour  cacher  ses  varices,  d'autant  phis  que  ces  robes 
traînantes  se  retrou? ent  dans  les  statues  de  personnages  posté- 
rieurs à  CScéron.  Pour  ces  coufertures  de  laine  dont  on  s*en?e- 
loppe  la  tète,  ces  banddetles  dont  on  s'entoure  les  Jambes,  et 
toutes  ces  douiUetteries  dont  on  se  garantit  le  cou  et  les  ordltes, 
il  fout  laisser  cela  aux  malades. 

Les  détails  où  je  viens  d'entrer  sur  la  manière  de  se  draper  sont 
à  observer  lorsque  nous  commençons  à  parler.  Ma»,  à  mesure 
que  l'action  avance,  quand  nous  soomies  à  peine  au  commence* 
ment,  de  la  narration,  les  plis  de  la  robe  se  dàroulent  d'eux-mêmes 
et  tombent  de  répaule;  quand  enfin  l'orateur  en  esta  l'aignmen- 
tation  et  aux  preuves,  c'est  alors  qu'il  lui  sied  bien  de  rejeter  sa 
robe  en  arrière,  du  o6té  gauche,  et  de  la  lâcher  du  cèté  droit,  en 
la  débarrassant  même  des  agrafes  qui  la  retiennent;  alors  aussi 
qu'il  lui  est  permis  de  se  dégager  des  plis  formés  autour  du  cou 
et  de  la  partie  supérieure  de  la  poitrine.  G'est,  en  effet,  le  mO"> 
ment  où  le  débit  s'anime  et  s'échauffe,  où  la  voix  devient  plus  ?é^ 
hémente  et  plus  variée;  et  il  n'y  a  pas  de  mal  que  les  vêtements 


Togam  vetere^  ad  calceos  usque  demittebant,  ul  Gracci  pallium  ;  idque  ut  fiât, 
qui  de  gestu  scripserunt  circa  tempora  illa,  Plotius  Nigidiusque  praecipiunt. 
Quo  magis  ihiror  Plinii  Secundi  docti  hominis,  et  in  hoc  utique  libro  pêne 
etiam  nimium  curiosi,  persuasionem,  qui  solitum  id  facere  Ciceronem  velan- 
dorum  varicum  gratia  tradit;  quum  hoc  amictus  genus  in  statuis  eorum 
quoque,  cui  post  Ciceronem  fucrunt,  appareat.  PuUiolnm,  sicut  fascias,  qui- 
bus  crura  vestiuntur,  et  focalia,  et  aurium  Hgaraenta,  sola  excusare  potest 
valetudo. 

Sed  haec  amictus  observatio,  dum  incipimus;  procedente  vero  actu,  jam 
poQQe  ab  initio  narrationis.  sinus  ab  humero  recte  velut  sponte  delabilur;  et 
quum  ad  argumenta  ac  locos  ventum  est,  rejicere  a  sinistre  togami  dejicere 
etiam,  si  haereat,  ainum  conveniet.  Lœva  a  faqcibus  ac  summo  pectore  abdu- 
cere  licet  :  ardent  enim  jam  omnia;  et  ut  vox  vehemenlior  ac  magis  varia 
mi,  sic  amictus  quoque  habet  actum  quemdam  velut  prœliantem.  Itaque  ut 
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participent  un  peu  de  cette  image  de  combat.  Je  ne  veux  pas,  sans 
doute,  que  Torateur  s'enveloppe  te  bras  gauche  avec  sa  robe,  et 
s'en  fasse  une  ceinture  :  c'est  presque  Tacte  d'un  furieux.  Je  ne 
▼eux  pas  non  plus  qu'il  prenne  sa  robe  par  le  bas,  et  la  rejette 
sur  répaule  droite  :  ce  mouvement  a  quelque  chose  de  dédaigneux 
6t  de  recherché.  Je  sais  même  qu'on  se  permet  pis  encore  ;  mais 
pourquoi  ne  tiendrait-il  pas  une  partie  de  sa  robe  retroussée  sous 
le  bras  gauche?  cette  attitude  a  je  ne  sais  quoi  de  fier  et  de  déli- 
béré qui  convient  à  la  chaleur  et  à  la  vivacité  de  l'action. 

Mais  quand,  sous  le  vent  favorable  du  succès,  le  plaidoyer  touclie 
à  sa  fin,  c'est  alors  que  des  vêtements  en  désordre,  une  robe  qui 
n'a  pas  l'air  de  tenir  et  qui  tombe  de  tous  les  côtés,  cette  sueur 
même  qui  inonde  l'orateur,  cette  fatigue  qui  l'accable,  tout  l'em- 
bellit, tout  lui  sied.  Gomment  donc  a-t-il  pu  venir  à  l'idée  de  Pline 
de  lui  recommander  de  s'essuyer  le  front  avec  son  mouchoir,  de 
manière  à  ne  pas  déranger  ses  cheveux?  peu  après,  il  est  vrai,  il 
lui  défend  sévèrement  de  s'occuper  de  sa  coiffure,  et  cette  leçon 
est  un  peu  plus  digne  de  sa  gravité.  Pour  moi,  je  trouve  qu'une 
chevelure  mal  en  ordre  décèle  aussi  la  passion,  et  que  l'orateur 
qui  n'en  prend  nul  souci  se  recommande  par  cela  même.  C'est 
autre  chose  quand  on  commence  à  parler,  ou  qu'on  est  encore  peu 
avancé;  car  alors,  si  la  robe  vient  à  tomber,  ne  pas  la  relever  est 
évidenunent  de  la  négligence  ou  de  la  maladresse. 

Telles  sont  les  qualités,  tels  sont  les  défauts  qui  ornent  ou  dé- 
parent la  prononciation.  Quand  l'orateur  aura  bien  tout  cela  devant 

• 

laevam  iavoWere  loga  et  incingi  paene  furiosum  est;  sinum  vero  in  dexlrum 
humerum  ab  imo  rejicere  solulum  ac  delicalum,  fluntque  adhuc  pejus  aliqua; 
ita  cur  laxiorem  sioum  sinistro  brachio  non  subjiciamuâ?  habet  enim  acre 
quiddam  atque  expeditum,  et  calori  concilationique  non  inhabile. 

Quum  vero  magna  pars  est  exhausta  orationis,  ulique  afflante  fortuna,  paooe 
omnia  décent,  sudor  ipse  et  fatigatio,  et  negligentior  amictus,  et  soluta  ac 
velut  labens  undique  toga.  Quo  magis  miror  banc  quoque  succurrisse  Plinio 
curam,  ut  ita  sudario  frontem  siccari  juberet,  ne  coma  turbarentur, 
quas  componi  post  paulum,  sicuti  dignum  erat,  graviter  et  severe  vêtait. 
Miiii  vero  illae  quoque  turbatae  prae  se  ferre  aliquid  affectus,  et  ipsa  oblivione 
curai  hujus  commendari  videntur.  Ât  si  incipientibus,  aut  paulum  progressif 
décidât  toga,  non  reponere  eam,  prorsus  negligentis,  aut  pigri,  aut  quomodo 
debeat  amiciri  nescientis  est. 

Uaec  sunt  vel  iUustramenta  pronunciationis,  vel  vitia;  quibai  propositia, 
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les  yeux»  ii  lui  restera  encore  à  considérer  quel  il  esl,  auprès  de 
qui  et  devant  qui  il  doit  parier.  En  effet,  comme  ii  y  a  un  langage, 
il  y  a  aussi  une  action  qui  est  mieux  appropriée  à  tel  ou  tel  juge, 
à  tel  ou  tel  auditoire  ;  et  lès  mêmes  choses  ne  conviendront  pas 
également  ni  pour  le  ton,  ni  pour  le  maintien,  ni  pour  le  geste, 
devant  un  prince  ou  devant  le  sénat,  devant  le  peuple  ou  devant 
un  magistrat,  dans  une  cause  publique  ou  dans  une  cause  privée, 
dans  une  simple  requête  ou  dans  une  accusation  en  forme  :  pour 
peu  qu'il  réfléchisse,  il  saisira  facilement  ces  différences.  Ensuite, 
il  lui  faudra  examiner  la  nature  de  ce  qu'il  traite  et  le  but  qu'il  se 
propose. 

Il  y  a  quatre  observations  à  faire  relativement  au  sujet.  La  pre- 
mière se  rapporte  à  la  cause  tout  entière,  envisagée  dans  son  es- 
sence ;  car  elle  est  triste  ou  gaie,  périlleuse  ou  rassurante,  impor- 
tante ou  de  peu  de  valeur  :  or  nous  ne  devons  jamais  nous  occu* 
per  des  détails  jusqu'à  perdre  de  vue  le  point  essentiel  et  dominant. 
La  seconde  a  trait  à  la  différence  même  que  comportent  les  di- 
verses parties  d'une  cause»  comme  l'exorde,  la  narration,  la  preuve, 
la  péroraison.  La  troisième  regarde  les  pensées,  où  tout  doit  être 
varié  par  la  prononciation,  suivant  la  nature  des  choses  et  des  sen- 
timents qu'on  veut  exprimer.  La  quatrième,  enfin,  s'attache  aux 
mots;  car,  s'il  est  d'une  affectation  choquante  de  vouloir  les  tra- 
duire tous  en  gestes,  on  s'expose  aussi  à  ôter  à  quelques-uns  toute 
leur  force,  si  l'on  n'en  fait  pas  sentir  la  valeur. 


multa  cogitare  débet  orator  t  primum,  quiSt  apud  qUos,  quibus  praesentibui 
sil  acturus  ;  nam  ut  dicere  alia  aliis^  et  apud  alios  roagis  concessum  est  i  sic 
etiam  facerc  :  ueque  eadem  in  voce,  gestu,  incessu,  apud  principcm^  sena- 
tum,  popiilum»  magistratus,  privato,  publico  judicio,  postulatione,  actione  si- 
militer  décent  :  quam  differentiam  subjicere  sibi  qUisque,  qui  animum  inten- 
derit,  potesl  :  tum  qua  de  re  dicat,  et  efficere  quid  velit. 

tlei  quadruplex  observatio  est  :  ttna  in  tota  causa  ;  sunt  enim  tri:*tes,  hilares, 
soUiciUe,  securae,  grandes,  pusillae;  ut  vix  unquam  ita  sollicitari  partibus 
earum  debearaus,  ut  non  et  sumuiœ  meminerimus  :  altéra^  quae  est  in  di^e- 
rentia  parliuni,  ut  in  proœmio,  narratione,  argumentatione,  epilogo  :  tertia 
in  sentenliis  ipsis,  in  quibus  secundum  rcs  et  affectus  variantur  omniat 
q%arta  in  verbis^  quorum  ut  est  viliosa,  si  efficere  oninia  velimils,  imitatio  ; 
ita  quibusdam  nisi  sua  natura  redditur,  vis  omnis  aufertur. 
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Ainsi,  pour  parler  d'abord  du  sujet  en  lui-même,  dans  ces  dis- 
cours d'apparat,  dont  j'excepte  toutefois  les  éloges  funèbres  ;  dans 
ces  discours  consacrés  à  des  panégyriques,  à  des  remerciments,  à 
des  exhortations  et  autres  pièces  semblables,  Taction  doit  être  ou- 
verte, élevée,  pompeuse;  humble  et  triste  dans  les  harangues  fu- 
néraires, dans  le  langage  des  consolations,  et  dans  la  plupart  des 
causes  criminelles.  Il  faut  une  attitude  respectueuse  devant  le  sé- 
nat, de  la  dignité  devant  le  peuple,  et  tenir  un  juste  milieu  dans 
les  affaires  privées. 

Quant  aux  parties  d'une  même  cause,  el  aux  pensées  et  9ui 
mots,  comme  il  y  a  dans  tout  cela  des  nuances  infinies,  je  m'y 
étendrai  davantage.  - 

Dans  la  prononciation  on  doit  avoir  en  vue  trois  choses  :  de  se 
concilier  la  faveur^  de  persuader,  d'émouvoir,  et  surabondam- 
ment de  plaire,  ce  qui  en  est  une  conséquence  naturelle*  On  se 
concilie  la  faveur,  soit  par  la  considération  qui  s'attache  aux  qua- 
lités personnelles  de  l'orateur,  lesquelles,  je  ne  sais  comment,  se 
décèlent  jusque  dans  sa  voix  et  dans  ses  gestes,  soit  par  un  lan- 
gage plein  de  douceur  et  d'aménité.  On  parvient  à  persuader  par 
un  ton  d'assurance  et  de  bonne  foi,  qui  produit  souvent  plus 
d'effet  que  les  preuves  mêmes.  Si  cela  était  vrai,  disait  Gicéronà 
Calidius,  nous  le  diriez-vous  sur  ce  ton?  et  ailleurs  :  Tant  s'en 
faut  que  ce  récit  jetât  le  trouble  dam  nos  âmes,  que  nous  avions 
grand'peine  à  nous  défendre  du  sommeil,  il  est  donc  bon  que 
l'orateur  montre  de  la  confiance  et  de  la  fermeté,  surtout  s'il  a 


Igitur  in  laudationibus,  nisi  si  funèbres  crunl,  gratianim  aclione,  exhorta- 
lione,  similibus,  lœla  et  magnifica  et  sublimis  est  aclio  :  funèbres  coaciones) 
coosolationes,  plerumque  causae  reonim,  (ristes  atque  summissse  :  in  senatu 
conservanda  auctoritas,  apud  populum  dignitas,  in  privatis  modus. 

De  partibus  causae,  el  sententiis  verbisque,  quas  sunt  multiplicia,  pluribus 
dicendum. 

Tria  aulem  prœslare  débet  pronuncialio  :  concWet,  persuadent,  moveat, 
qui  bus  nalura  coha^ret,  etiam  delectet.  ConcUiatio  fere  aut  commendatione 
morum,  qui  nescio  quomodo  ex  voce  etiam  atque  actioue  pellucent,  aut  ora- 
lionis  suavitate  constat  :  persuadendi  vis  affirmatione,  quas  intérim  plus  ipsis 
probationibus  valet.  An  ista,  inquit  Calidio  Cicero,  si  vera  essent,  sic  a  te  di- 
cerenlur?  et,  Tantutn  abest,  ut  in/lammares  nostros  animos:  somnum  isto  loco 
9ix  ienehamts  i  fiduci.'i  igitur  appareat,  et  constantia^  utique  si  auctoritas  su- 
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quelque  crédit.  Enfin,  on  émeut  son  auditoire,  en  se  passionnant 
Yéritablement,  ou  en  imitant  habilement  les  passions. 

Lors  donc  que  le  juge  dans  les  causes  privées,  ou  Thuissier  dans 
les  causes  publiques,  aura  appelé  notre  affaire,  levons-nous  avec 
modestie;  puis,  aûn  de  nous  mettre  dans  un  état  décent  et  de 
nous  ménager  quelques  minutes  de  réflexion,  arrêtons-nous  un 
peu  à  rajuster  notre  robe,  ou  même,  s'il  est  nécessaire,  à  la  dé- 
plier et  à  la  relever  sur  Tépaule,  sorte  de  liberté  qu'on  tolère  dans 
les  jugements  ordinaires,  mais  qu'on  ne  se  permettra  ni  devant 
le  prince,  ni  devant  des  magistrats  ou  des  tribunaux  du  premier 
ordre.  Ensuite,  lorsque  nous  serons  tournés  vers  le  juge  et  que  le 
préteur  nous  aura  accordé  la  parole,  au  lieu  de  la  prendre  brus- 
quement, faisons  encore  une  petite  pause  pour  nous  recueillir; 
car  rien  n'est  plus  agréable  à  l'auditoire  que  ces  préparatifs  de 
l'orateur,  qui  donnent  d'ailleurs  au  juge  le  temps  de  composer 
aussi  son  maintien.  N'est-ce  pas  ce  qu'Homère  semble  reconunan- 
der,  quand  il  dit  :  Ulysse  resta  longtemps  debout,  les  yeux  fixée 
en  terre,  et  tenant  son  sceptre  immobile,  avant  de  donner  cours 
au  torrent  de  son  éloquence? 

Pendant  cette  scène  muette,  il  est,  disent  les  maîtres  de  l'art» 
certaines  manières  de  tuer  le  temps  qui  sont  permises  ;  comme  se 
frotter  la  tète,  regarder  ses  mains,  faire  craquer  ses  doigts,  feindre 
une  grande  contention  d'esprit,   marquer  son  anxiété  par  des 


besl.  Movendi  aulem  ratio  eut  in  repraesentandis  est,  aut  imitandis  affecti- 
bus. 

Ergo  quum  judex  in  privatis,  aut  praeco  in  publicis  dicere  de  causa  ju '^e- 
rit,  leniter  est  consurgendum  ;  tum  in  componenda  toga,  vel,  si  necesse  erii, 
etiam  ex  inlegro  injicienda,  duntaxat  in  judiciis  (apud  principem  cnim  et 
magistratus  âc  tribunalia  non  licebit),  paulum  commorandum,  ut  et  amietus 
sit  decentior,  et  protinus  aliquid  spatii  ad  cogitanduin.  Etiam  quum  ad  judi- 
cem  nos  converterimus,  et  consultus  praetor  permiserit  dicere,  non  protinus 
est  enimpendum,  sed  danda  brevis  cogitationi  mora  :  mire  enim  audilurum 
dicturi  cura  delectat,  et  judex  se  ipse  componit.  Hoc  praecipit  Horaerus  Ulixis 
exemple,  quem  stetisse  oculis  in  terram  defixiSt  immotogue  sceptro,  priusquam 
illam  eloquenlix  procellam  effunderet,  àicii. 

In  bac  cunctatione  sunt  quaedam  non  indécentes,  ut  appellant  scenici,  morae, 
eaput  mulcere,  manum  intueri,  infringere  articules,  simulare  conatum  suspi- 
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soupirs,  et  autres  contenances  plus  ou  moins  propres  à  chaque 
orateur;  et  cela,  jusqu'à  ce  que  le  juge  paraisse  disposé  à  vous 
écouter. 

11  faut  se  tenir  droit,  les  pieds  très-peu  écartés  et  sur  la  même 
ligne,  ou,  si  Ton  veut,  le  pied  gauche  tant  soit  peu  en  avant;  les 
genoux  d'aplomb,  mais  non  tendus  ;  les  épaules  rabattues;  l'air 
grave,  sans  être  ni  morne,  ni  langoureux,  ni  étonné;  les  bras  lé- 
gèrement détachés  des  flancs;  la  main  gauche  dans  la  position  que 
je  lui  ai  déjà  assignée  ;  la  droite  se  déployant  au  moment  de  com- 
mencer, un  peu  hors  du  sein,  par  un  geste  plein  de  modestie,  et 
comme  attendant  le  signal. 

Les  défauts  à  éviter,  c'est  d'avoir  toujours  les  yeux  collés  au 
plancher,  de  se  tourmenter  le  visage  au  point  de  le  renfrogner, 
d'en  roidir  tous  les  muscles  pour  se  donner  un  air  d'assurance, 
ou  de  les  contracter  fortement  avec  les  sourcils,  pour  imprimer 
aux  traits  quelque  chose  de  farouche;  de  rejeter  ses  cheveux  en 
arriére  et  bien  loin  du  front,  afin  d'inspirer  l'horreur  et  l'effroi , 
de  paraître  étudier  ce  qu'on  va  dire,  en  agitant  continuellement 
les  doigts  et  en  remuant  les  lèvres,  défaut  assez  commun  chez  les 
Grecs;  de  cracher  avec  bruit;  d'allonger  une  jambe;  de  tenir  une 
partie  de  sa  robe  avec  la  main  gauche  ;  d'être  tantôt  en  deux,  tan- 
tôt roide,  tantôt  renversé  en  arriére,  tantôt  courbé  en  avant,  ou 
d'élever  ses  épaules  jusqu'à  l'occiput,  comme  des  lutteurs  qui  se 
mesurent  des  yeux. 

ralionc  sollicitudincm  fuleri,  aut  quod  queraque  niagis  decet;  eaque  diutius, 
si  judex  nondum  intendet  animum. 

Status  sit  rectus,  sequi  etdiducti  paulura  pedes,  vel  procedens  minimo  mo* 
menlo  siniater;  geniia  recta,  sic  lamen,  ul  non  extendantur;  humeri  remissi, 
vultus  scvcrus,  non  niœàtus,  nec  slupens,  nec  languidus  ;  brachia  a  latere 
niodico  rcmola;  manus  sinibtra,  qualem  supra  demon»travi ;  deUra,  quum 
jam  incipiendiim  crit,  pauluin  prolata  ultra  sinum  gestu  quam  modestissimo, 
vclut  'cxspectans  quando  incipiendum  sil. 

Viliosa  cnim  sunt  illa,  inlueri  lacunaria,  perfricare  faciem,  et  quasi  iin« 
proham  facore;  icndere  confidentia  vuUum,  aut,  quo  sit  magis  torvus,  super- 
ciliis  aslringerc;  capillos  a  Tronle  contra  naluram  relroagere,  ul  sil  liorror 
ille  lerribilis;  tara,  id  quod  Graeci  frequentissime  faciunt,  crebro  digitorum 
l.ibiorumque  motu  coramentari,  clare  exscrearc,  pedem  alterum  longe  pro- 
fen-c,  parlera  togae  sinisira  tenerfi,  slare  diductum,  vel  rigiduœ,  vel  supi- 
num,  Vil  incurvum,  vel  humeris,  ut  luclaluri  soient,  ac  occipitium  ductis. 
m.  \% 
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Dans  Texorde,  le  plus  souvent,  la  prononciation  doit  èire  calme, 
parce  que  rien  n'est  plus  propre  à  prévenir  en  notre  faveur;  sauf 
donc  quelques  exceptions,  suivant  la  nature  des  exordes,  qui, 
ainsi  que  je  Tai  dit,  ne  doivent  pas  se  prononcer  tous  de  la  même 
raanère,  un  son  de  voix  tempéré,  peu  de  gestes,  la  robe  arrêtée 
sur  répaule,  des  mouvements  de  corps  légèrement  marqués,  le 
regard  fixé  sur  le  même  point,  voilà  généralement  ce  qui  y  con- 
vient. 

La  narration  demande  que  la  main  s'étende  davantage,  que  la 
robe  soit  tombante,  le  geste  distinct.  Le  ton  doit  y  être  presque 
celui  de  la  conversation,  seulement  un  peu  plus  vif;  le  plus  sou- 
vent il  y  faut  de  la  simplicité,  comme  dans  ces  récils  :  Q.  LigarittSy 
avant  qu'il  y  eût  aucune  apparence,  aucun  soupçon  de  gueire.,.  etc.; 
A  '  Cltienlius  Habitus,  père  de  celui  qui  est  devant  vous,  etc.  Mais 
c'est  autre  chose,  quand  le  récit  comporte  ou  de  Tindignation, 
comme  ici  :  Une  belle-mère  a  osé  épouser  son  gendre  !  ou  de  la 
pilié,  comme  dans  ce  passage  des  Verrines  :  —  Cest  au  sein  ynême 
de  la  place  publique  de  Laodicée,  qu'on  prépare  un  spectacle  si 
odieux  y  si  lamentable  pour  toute  la  province  d'Asie  ! 

Dans  la  preuve,  Taction  doit  être  très-variée  ;  car,  bien  qu'on 
ne  s'éloigne  guère  du  ton  ordinaire,  pour  avancer  une  proposi- 
tion, pour  la  diviser,  pour  interroger,  et  même  pour  réfuter  les 
arguments  de  son  adversaire,  ce  qui  est  encore  un  genre  de  pro- 
position, cependant  cette  réfutation  est  quelquefois  mêlée  de  sar- 


Proœinio  frequentissime  Icnis  convenit  pronunciatio  :  uihil  eiiim  est  ad 
conciliandum  gralius  verecundia;  non  lamen  semper  :  nequc  enim  uno  modo 
dicuntur  exordio,  ut  docui.  Plerumque  lamen  et  vox  lemperala,  et  gestui: 
modei^tus,  et  sedens  humcro  toga,  et  laterum  lenis  in  iitramque  partem  mo- 
tus, eodem  spcctantibus  oculis,  decebit. 

r^'arralio  magis  prolutam  manum,  amiclum  recidentem,  gcstum  dislincUim^ 
voeem  sermoni  proximum,  et  tantum  acriorem,  sonum  simplicem  frequen- 
tissime poslulabit,  in  his  duntaxal,  Q.  enim  Ligarins,  qmim  esset  in  Africa 
nulla  helU  suspicio;  et,  A.  Cluenlius  Habilus  pater  hujusce,  Aliud  in  eadem 
poscent  aifeclus,  vel  concilali,  iiuhit  genero  socrus;  vel  flcbiles,  Consli'nUHr 
in  foro  Liodicex  spectaculum  acerbum  et  miserum  loti  As'ix  provincix. 

Maxime  varia  et  multiplex  actio  est  probationum;  nam  et  proponere  partiri, 
interrogare,  sermoni  sunt  proxiraa,  et  contradiclionem  sumere  ;  nam  ca  quo- 
que  diversa  propositio  est  :  sed  hanc   tameo  aliquandn  irridenles,  aliquando 
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casmes^  et  quelquefois  on  y  contrefait  la  parlie  adverse.  Quant  à 
rargunientation,  comme  elle  est  presque  toujours  plus  vive,  plus 
animée,  plus  pressante,  elle  veut  un  geste  qui  réponde  aux  paroles, 
c'est-à-dire  qui  soit  fort  et  accéléré;  il  est  des  points  sur  lesquels 
il  faut  insister  avec  chaleur,  et  où  la  diction  ne  saurait  être  trop 
serrée.  Les  digressions  n'ont  besoin  que  d'un  débit  doux,  facile  et 
coulant,  comme  Venlèvement  de  Proserpine^  la  description  de  la 
Sicile  et  V éloge  de  Cn.  Pompée,  dans  Cicéron  ;  et  cela  ne  doit  pas 
étonner,  puisque  tout  ce  qui  est  hors  de  la  question  exige  par  là 
même  moins  d'efforts. 

Quoique  Timi talion  soit  assez  souvent  blâmable,  on  peut  se  la 
permettre  dans  certains  cas  :  //  me  semblait  voir  les  uns  entrer, 
les  autres  sortir,  d'autres  que  Vivresse  faisait  cluxnceler,  etc.  On 
sent  qu'ici  le  geste  peut  fort  bien  s'accorder  avec  le  ton,  au 
moyen  d'un  balancement  renfermé  toutefois  dans  le  mouvement 
des  mains,  et  sans  y  faire  participer  les  flancs. 

S'agit-il  d'enflammer  son  juge,  il  y  a  plusieurs  degrés  à  obser- 
ver dans  le  ton.  Le  plus  élevé,  le  plus  aigu  dans  l'orateur,  est  sans 
doute  celui  dont  furent  proférés  ces  mots  :  La  guerre  étant  entre- 
prise, César,  et  même  en  grande  partie  commencée,  etc.  ;  car  Ci- 
céron avait  dit  auparavant  :  ï élèverai  la  voix  autant  que  je  le 
pourrai  pour  être  entendu  de  tout  le  peuple  romain.  Un  ton  un 
peu  plus  bas,  et  accompagné  d'une  légère  ironie,  convenait  aux 
paroles  suivantes  :  Dites-nous,  Tubéron,  que  faisait  votre  épée  le 


imitantes  pronunciamus.  Argumentatio  pleruniquo  agilior,  et  acrior,  et  in- 
slantior,  consenlientem  orationi  postulat  etiam  gestum,  id  est  fortem  céleri- 
tatera  :  instaDdum  quibusdam  in  partibus,  et  densandn  oratio  :  egressiones 
fere  et  lenes,  et  dulces,  et  remissae,  raplus  Proserpinx,  Sicilix  descriptio, 
Cn.  Pompeii  latis  :  neque  enim  mirum,  minus  habere  contentionis  ea,  quœ  sunt 
extra  quœstionem. 

Moilior  nonnunquam  cum  reprehensione  divers>œ  partis  imitatio,  Vtdebar 
videre  alios  inirantes,  alios  aulem  exeuntes,  quosdam  ex  vino  vacillantes  :  ubi 
non  dissidens  a  voce  permiltitur  gestus  quoque,  in  utramque  partein  tenem 
qiiacdam,  sed  inlra  manus  tamen,  et  sine  roolu  laterum,  transiatio. 

Accendendi  judicis  plures  sunt  gradus  :  summus  ille,  et  quo  nuUus  est  in 
oraiorfi  acuiior  :  Suscepto  hello,  Cxsar,  gesto  jam  eliam  ex  parte  magna;  pr»- 
dixil  enim,  Quantum  polero  voce  contendam,  ut  populus  hoc  ramanus  exaudiat. 
PauJujTi  Jurerjor,  et  habens  aliquid  jam  jucuodjtatis.  Quid  enim  iuus  ilte,  Ta- 
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faiar de  la  bataiUe.de  Pkarsale?lï  en  fallait  un  plus  pleiq,  plus 
lent,  et  par  conséquent  plus  accentué  encore,  à  ce  passage  :  Mais 
dans  une  assemblée  du  peuple  romain,  un  homme  revêtu  de  fonc- 
iicns  publiques!  etc.  Ici,  en  effet,  tout  doit  être  allongé,  il  faut 
traîner  les  voyelles  et  ou?rir  le  gosier.  Voici  une  phrase  qui  doit 
ooular  à  plein  canal  :  Et  vous,  tombeaux,  vous,  bois  sacrés  des 
Àlbams!  Quant  à  celle-ci  :  Les  rochers  et  les  déserts  répondent  à 
sa  voix,  il  y  entre  qudque  chose  de  chaulant  qui  finit  par  d^;é- 
néror  en  mollesse. 

Ce  sont  ces  diverses  inflexions  de  voix  que  Démosthéne  et  Eschine 
se  reprochant  mutuellement,  et  qu*il  ne  faut  pas  pour  cela  oon- 
danmer;  car,  s'ils  se  les  reprochent,  c'est  la  preuve  qu'ils  en  font 
usage.  Et,  en  effet,  ce  ne  fut  pas  sans  doute  sur  un  ton  simple 
que  le  premier  jura  par  les  mânes  des  héros  tombés  à  Marathon, 
à  Platée,  à  'Salamine  ;  ni  (pie  le  second  déplora  les  malheurs  de  la 
ville  de  Thébes. 

n  est  un  genre  de  voix  tout  différent  de  ces  inflexions,  et,  pour 
ahisl  dire,  en  ddiors  de  Torgane,  auquel  les  Grecs  ont  donné  un 
nom  qui  désigne  l'amertume,  voix  aigre  outre  mesure,  et  qui  ré- 
pugne en  quelque  sorte  à  la  nature  de  la  voix  humaine  :  Que  ne 
réprimexrvous  celte  intempérance  de  langue  qui  accuse  votre 
foUe  et  votre  nuUitt^?  C'est  dans  la  première  partie  de  cette 
phrase  qu'éclate  cette  voix  aigre  dont  je  parle  :  Que  ne  réprimes^ 
vous?... 


berç,  t»  ade  pharsalica  gladius  ëgebat?  Plenius  adhuc  et  lentius,  ideo^ue 
dulcius,  In  eœtu  veto  pojmli  romani  negotium  publicum  gerens:  producenda 
omnia,  trahendaeque  tum  vocales,  aperiendasque  sunl  fauces  :  pleniore  tameo 
haec  canali  fluunt,  Vos,  albatU  tumuU  atqne  luci,  Jam  cantici  quiddam  babent. 
sensimque  resupina  sunt,  Saxa  atgue  solUudinea  voci  respondent. 

Taies  sunt  illas  inclinaliones  vocis,  quasinvicem  Demostbenes  atque  £schi- 
nés  exprobrant,  non  ideo  improbandaB  ;  quum  eniin  uterque  alteri  objidat, 
palam  est  ulrumque  fecisse;  nam  neque  ille  per  Maratbonis  et  Platsearum 
et  Salaniiuis  propugnatores  recto  sono  juravit,  nec  ille  Thebas  sermone  de- 
flevil. 

Est  bis  diversa  vox,  et  pœne  extra  organum,  cui  Graeci  nomen  amariluâinix 
dederunt,  super  niodum  ac  pœne  naturam  vocis  humanœ  acerba  :  Quin  corn" 
pescHiivocem  islam,  indicem  stuUitix,  testetn  paucUatis?  Sed  id,  quod  exce- 
dere  modum  dixi,  in  illa  parte  prima  est,  Quin  compescitis. 
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L'épilogue,  s'il  se  borne  à  la  récapitulation  des  faits,  réclame 
des  sons  continus,  mais  coupés.  A-l-on  en  vue  d'exciter  les  juges, 
on  peut  recourir  à  quelques-unes  des  inflexions  dont  j'ai  parlé 
plus  haut  :  veut-on  les  apaiser,  le  ton  doit  être  soumis  et  doux. 
Mais  s'il  s'agit  d'émouvoir  leur  pitié,  c'est  alors  qu'il  faut  varier 
le  timbre  de  sa  voix  et  lui  donner  ces  accents  lamentables  et  pé- 
nétrants qui  sont  si  propres  à  amollir  les  cœurs,  et  en  même 
temps  si  naturels,  que,  dans  les  funérailles,  les  veuves  et  les  or- 
phelins nous  font  entendre  des  cris  en  quelque  sorte  harmonieux. 
C'est  aussi  là  que  sert  merveilleusement  un  organe  sombre  et  .dé- 
chirant, tel  que  l'avait  Antoine  au  rapport  de  Cicéron,  et  qu'on 
peut  se  créer,  jusqu'à  un  certain  point,  par  l'imitation. 

Mais  il  y  a  deux  sortes  de  pitié  :  l'une,  mêlée  d'indignation, 
comme  je  l'ai  dit  au  sujet  de  la  condamnation  de  Philodamus; 
l'autre,  plus  modérée,  et  qui  se  renferme  dans  les  supplications. 
Ainsi,  quoique  l'oreille  sente  une  mélodie  sourde  dans  ces  mots  : 
Mais  dans  une  assemblée  du  peuple  romain^  car  Cicéron  ne  les  a 
pas  prononcés  du  ton  d'un  homme  qui  se  dispute,  et  dans  ceux- 
ci  :  Vous  y  tombeaux  sacrés  des  Albains!  car  il  n'a  pas  dit  cela 
comme  s'il  eût  appelé  ces  tombeaux  mêmes  en  témoignage  ;  ciî- 
pendant  il  a  dû  varier  infîniment  plus  ses  intonations  dans  les  pas- 
sages suivants  :  Que  je  suis  malheureux  !  que  je  suis  à  plaindre! 
—  Que  répondrai'je  à  mes  enfants? —  Quoi!  Milon,  vous  aurez 
pu  me  rendre  à  ma  patne  par  ceux  mêmes  qui  sont  aujourd'hui 

Epilogus,  si  enumerationem  rerum  habet,  desiderat  quamdam  concisorum 
continualionem;  si  ad  concitandos  judices  est  accommodatus,  aliquid  ex  iis 
quae  supra  dixi;  Si  placandos,  inclinatam  quamdam  lenitatem;  si  misericordia 
commovendos,  flexum  vocis,  et  flebilem  suavitatem,  qua  prsocîpue  franguntur 
animi,  quaeque  est  maxime  naturalis  ;  nam  etiam  orbos  viduasque  videas  in 
ipsis  funeribus  canoro  quodam  modo  proclamantes.  Hic  etiam  fusca  illa  vox, 
qualem  Cicero  fuisse  in  Antonio  dicit,  mire  faciet  ;  habet  enim  in  se,  quod 
imitamur. 

Duplex  est  tamen  miseratio;  altéra  cum  invidia,  qualis  modo  dicta  d.e  dam- 
natione  Philodami;  altéra  cum  deprecatione  demissior.  Quare  otianisi  est  in 
iilis  quoque  cantus  obscurior,  ïn  cœtu  vero  populi  romani;  non  enim  hœc 
rixantis  modo  dixii;  et,  Vos,  albani  tumuU;  neque  enim,  quasi  inclamaret, 
aut  testarelur,  loculus  est;  tamen  infinito  magis  illa  flexa  et  circumducta 
sunt,  Me  miserum,  me  infelicem!  et  Qwd  respondeho  llberis  mein?  et  Revocare 
tu  me  in  patriam  potuisli,  Milo,  per  hos;  ego  te  in  eadem  patria  per  eosdem 
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vasjugei,  et  je  ne  pourrai  vous  y  retenir  par  Ut  même  voie!  e( 
lorsque,  obligé  d'adyuger  les  biens  de  G.  Rabirius  à  vil  prix,  il  s'é- 
crie :  Oh!  que  le  métier  de  crieur  est  pour  moi  triste  et  rigou^ 
reux  ! 

Il  est  aussi  d^un  bel  effet  dans  la  péroraison  de  faire  Tayeu  de 
son  accablement,  comme  si  Ton  succombait  sous  le  poids -diR  la 
douleur  et  de  la  fatigue.  En  Toici  un  exemple  tiré  de  la  mènie 
oraison  pour  Uilon  :  —  Mais  il  est  temps  de  finir;  les  larmes 
me  suffoquent  ;  je  ne  puis  plus  parler.  Gela  ne  doit  se  proncsicer 
qu*âvec  un  accent  conforme  à  la  situa! ion.  Il  semble  entrer  aussi 
dans  les  devoirs  de  Tépilogue,  de  relever  le  courage  des  accusés, 
de  prendre  leurs  enfants  entre  ses  bras,  d'introduire  devant  les 
juges  toute  une  famille  éplorée,  de  déchirer  ses  vêtements,  etc.  ; 
mais  j'ai  traité  de  tout  cela  en  son  lieu.  Et  comme  enfin  il  y  a  la 
même  variété  dans  les  autres  parties  de  la  cause,  il  est  évident  que 
partout,  ainsi  que  je  Fai  démontré,  la  prononciation  'doit  être  cri 
harmonie  avec  les  pensées.  Elle  doit  même  être  en  rapport  avec 
es  mots,  comme  je  le  disais,  sinon  toujours,  du  moins  quelque- 
fois. Par  exemple,  quand  nous  disons  l'infortuné!  le  pauvre  niai- 
heureux!  ces  mots  ne  se  prononcent-ils  pas  d'une  voix  humble  et 
triste?  tandis  que  ceux-ci  :  l audacieux!  le  forcené!  le  brigand! 
se  prononcent  avec  énergie,  avec  éclat.  En  effet,  sans  cette  con- 
cordance qui  donne  aux  choses  la  force  et  la  propriété,  notre 
ton  démentirait  à  chaque  instant  notre  pensée.  Que  dis-je?  les 
mêmes  mots,  suivant  Tinlonation  que  nous  y  mettons,  servent  h 


relinere  non  polero  ?  et  quum  bona  C.  Rabirii  uno  sesterlio  addicit,  0  meum 
miserum  acerbumque  prwconinm ! 

lUa  quoque  mire  fucil  in  peroralione  vulul  deficientis  dolore  et  fatigatione 
eonressio  ;  ut  pro  eodem  Milone,  Sed  finis  sit  :  neque  enim  pm  lacryntis  jam 
loqui  posium  :  quae  similem  verbis  habere  debent  etiam  pronunciationem. 
Possunt  videri  alia  quoque  hujus  partis  atque  orticii,  reos  excitare,  pueros 
attotlere^  propinquos  producere,  vestes  laniare,  sed  suo  loco  dicta  sunt  :  et 
quia  in  pariibus  causœ  talis  est  varietas,  satis  apparet,  accnmmodandam  sen- 
entiis  ipsis  pronunciationem,  sicut  ostendimus;  sed  verbis  quoque,  quod  no- 
vissime  diserum,  non  semper,  sed  aliquando.  An  non  haec,  misellux  et  pauper- 
cHlus,  summissa  atque  contracta;  forjis  et  vehemens  et  lairo,  erecta  et  conci- 
tata  voce  diccndum  est  ?  Accedit  enim  vis  et  proprietas  rébus  tali  astipula- 
lionc;   qua*  nisi  a^lsit  aliud  vox,  aliud  animu»   ostendat.  Quid?  quod  vadem 
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indiquer,  à  aftirmer,  à  censurer,  à  nier,  à  interroger,  et  expriment 
l'inclignalion  ou  l'étonnement,  le  sarcasme  ou  Texagéraiion.  Le 
monosyllabe  vous,  dans  les  vers  suivants,  se  prononce  d'une  ma- 
nière toute  ditférente  : 

0  reine  I  c'est  par  vous  que  je  règne  en  ces  lieux. 

Quoi!  c'est  vous  dont  le»  chants  auraient  vaincu  Danionf 

Seriez  r^JW.s  cet  Énée? '.   . 

Insultez  à  ma  pour, 
Vous,  Orancès 

mais,  sans  nous  arrêter  ici  plus  longtemps,  que  chacun  fasse  le 
même  essai  sur  ce  mot  vous  ou  sur  tout  autre,  en  l'appliquant 
aux  divers  mouvements  de  Tàme,  et  il  reconnaîtra  îa  vérité  de  ce 
que  je  dis. 
Je  n'ai  plus  qu'une  remarque  à  ajouter  ici  :  la  grâce  étant  ce 
*•  qu'on  doit  rechercher  avant  tout  dans  la  prononciation,  souvent 
ce  qui  convient  aux  uns  ne  convient  point  aux  autres.  Gela  tient  à 
une  cause  cachée  que  Ton  ne  saurait  définir  ;  et  comme  Ton  a  eu 
raison  de  dire  uue  le  talent  consiste  à  mettre  de  la  grâce  à  tout  ce 
qu'on  fail,  aussi  est-il  vrai  que,  si  ce  talent  ne  peut  pas  se  passer 
de  l'art,  il  n'est  cependant  pas  tout  à  fait  Touvrage  de  l'art.  C'est 
pour  cela  que  certaines  qualités  sont  sans  agrément  chez  quelques- 
uns,  tandis  que,  chez  d'autres,  tout  plait,  jusqu'à  leurs  défauts. 


ve.ba  mulala  pronunciatione  indicanl,  af^rinanl,  exprobrant,  negant,  miran- 
tur,  indignantur,  interrogant,  irrident,  élevant?  Aliter  enim  dicitur, 

Tu  mihi,  quodcunqiie  hoc  regnî  ; 

Cantando  tu  illum? 

Tune  ille  £neas?. . .  ( 

et, 

Heque  limoris 
Argue  tu,  Drance : . . . 

et,  ne  morer,  intra  «e  quisquc  rel  hoc,  vel   aliud,  quod  volet^  per  omnes  al- 
fectus  verset;  verum  esse,  quod  d  ici  mus,  sciet. 

Unum  jam  his  adjiciendum  est,  quum  pra^cipue  in  actione  spectelur  décor, 
saepe  aliud  alios  decere  :  est  enim  latens  quaedam  in  l^oc  ratio,  et  inenarra- 
bilis;  et  ut  vere  hoc  dictum  est,  caput  esse,  decere  quod  faeias;  ita  id  ncque 
sine  arte  esse,  neque  totum  arte  tradi  potest.  In  qùibusdam  virtutes  non  ha- 
bent  graliam,  in  qùibusdam  vitia  ipsa  délectant. 


\ 
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Nous  aTons  yu  les  deux  plus  grands  acteurs  dans  le  genre  co- 
mique, Demetrius  et  Stratoclès,  charmer,  le  public  par  des  quali* 
tes  tout  opposées.   Que  le  pronier  représentât  à  menreille  les 

ê 

dieux,  les  amants,  les  bons  pères,  les  esclaves  fidèles,  les  ma- 
trones et  les  vieilles  appesanties  par  Tâge;  que  Tautre  jouât  dans 
la  perfection  les  vieillards  bilieux,  les  esdaves  rusés,  les  parasites, 
les  complaisants,  et  tous  les  rôles  qui  demandaient  du  mouve- 
ment, il  n*y  a  rien  là  qui  étonne  :  la  nature  de  leur  talent  était 
différente.  Demetrius  avait  plus  de  douceur  dans  la  voix,  Strato- 
dès  plus  de  mordant.  Ce  qui  était  vraiment  remarquable,  c*est 
qu'ils  avaient  des  manières  qui  leur  étaient  propres  et  qui  n'au- 
raient pu  se  transmettre.  Ainsi,  agiter  ses  mains  en  Tair,  prolon- 
ger des  exclamations  pour  le  plaisir  de  filer  des  sons,  entrer  en 
scène  avec  des  vêtements  où  le  vent  semblait  s'engouffrer,  gesti- 
culer souvent  à  droite,  tout  cela  ne  pouvait  convenir  qu'à  Deme* 
trius,  et  passait  chez  lut  à  la  faveur  de  sa  taille  et  de  sa  bonne 
mine.  Stratoclès  était  toujours  en  mouvement»  touyours  en  ha- 
leine ;  il  riait  souvent  à  contre-sens,  non  par  ignorance,  mais  pour 
flatter  le  goût  du  peuple;  il  portait  la  tète  enfoncée  dans  les 
épaules,  toutes  allures  qui  auraient  indubitablement  choqué  dans 
un  autre.  L'essentiel  est  donc  de  se  bien  connaître  et  de  prendre 
conseil,  pour  composer  son  action,  non-seulement  des  préceptes, 
mais  encore  de  ses  dispositions  naturelles.  Trop  heureux  quand 
on  est  propre  à  tout,  ou  du  moins  à  beaucoup  de  choses! 

# 

Maximos  adores  comœdiarum,  Demetrium  et  Stratoclea,  placere  diversis 
virlutibus  vidimus  :  sed  illud  minus  mirum,  quod  aller  deos,  et  juvenes,  et 
bonos  paires,  servosque,  et  matronas,  et  graves  anus  optime,  alter  acres  senes» 
callidos  serves,  parasites,  lenones,  et  omnia  agitatiora  melius  :  fuit  enim  na- 
tuna  diversa  ;  nam  vos  quoque  Demetrii  jucundior,  illius  acrior  erat.  Anno- 
tandse  magis  proprietates,  quae  transferri  non  poterant»  manus  jactare,  et 
dulccs  esciamationes  tlieatri  causa  producere,  et  ingrediendo  ventum  conci- 
pere  veste,  et  nonnunquam  dextro  lalere  facere  gestus  ;  quod  neminem  alium 
praeter  Demetrium  decuit;  namque  in  hac  omnia  statura  et  mira  specie  adju- 
vabatur  :  illum  cursus,  et  agilitas,  et  vel  parum  conveniens  persons  risus 
(quem  non  ignarus  ralionis  populo  dabal),  et  contracta  etiam  cervicula  : 
quidquid  horum  alter  fecisset,  fœdissimum  viderelur  :  quare  norit  se  quisque, 
ncc  tantum  ex  communibus  praeceplis,  sed  etiam  ex  natura  sua  capiat  consi- 
lium  formandas  actionis,  neque  illud  tamcn  est  uefas,  ut  aliquem  vel  omnia, 
vel  plurima  deceant. 
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Je  terminerai  cet  article  comme  j'ai  terminé  tous  les  autres,  en 
recommandant  de  garder  une  juste  mesure,  car  ce  n*est  pas  un 
comédien  qu'il  s'agit  de  former,  mais  Hin  orateur.  On  ne  s'atta- 
chera donc  pas,  dans  le  geste,  à  rendre  tout  minutieusement,  de 
même  qu'en  parlant  on  n'affectera  pas  de  marquer  toutes  les 
pauses,  de  distinguer  tous  les  intervalles,  d'exprimer  jusqu'aux 
nuances  de  sentiments  les  plus  fugitives,  comme  si,  par  exemple 
on  avait  à  dire  sur  Ja  scène  les  paroles  suivantes  :  Que  faille  donc  ? 
n'y  point  aller  y  quand  c'est  elle-même  qui  ni  en  prie?  Ne  m'ar- 
rangerai-je  pas  plutôt  pour  n'avoir  plus  à  supporter  désormai 
les  affronts  de  pareilles  femmes  ?  car  ici  l'acteur  doit  varier  le  s 
inflexions  de  voix,  les  gestes,  les  signes  de  tête,  pour-bien  peindre 
les  fluctuations  de  l'incertitude. 

Le  discours  oratoire  veut  un  autre  goût,  et  ne  s'arrange  pas 
d'assaisonnements  si  recherchés,  car  il  consiste  dans  l'action,  non 
dans  l'imitation.  Aussi  blâme-t-on  à  juste  titre  un  orateur  dont  la 
physionomie  est  toujours  en  mouvement,  dont  les  gestes  fati- 
guent par  leur  continuité,  et  dont  la  voix  change  si  souvent  de 
ton,  que  les  paroles  ont  l'air  de  bondir.  Voilà  ce  que  nos  anciens 
et  Lenas  Popilius  après  eux,  ont  défmi  une  action  tracassière. 

Cicéron  avait,  dans  son  traité  de  rOraleur,  donné  tous  les  pré- 
ceptes que  je  viens  de  tracer  d'après  lui,  avec  cette  supériorité  de 


Hujus  quoque  loci  clausula  sil  eadem,  necesse  est,  quae  celerorum  est, 
regnare  maxime  modum  :  non  enim  comœdum  esse,  sed  oralorem  volo;  quare 
neque  in  geslu  persequemur  omncs  argutias,  nec  in  loquendo  dislinclioni- 
bus,  temporibus,  affectionibus  moleste  utemur;  ut  si  sit  in  scena  dicendum. 

Quid  igitur  faciam?  non  eam,  ne  nunc  quidem, 
Quiim  arcessor  ultro?  an  potius  ita  me  comparem, 
Non  perpeti  meretricum  contumelias? 

Hic  enim  dubilalionis  moras,  vocis  flexus,  varias  manus,  diverses  nutus  actor 
adhibebit. 

Aliud  orutio  sapit,  nec  vult  nimium  esse  condita  :  actione  enim  constat, 
non  imitalione.  Quare  non  immerito  reprehenditur  pronuncialio  et  vuUuosa 
et  gesticulationibus  molesta,  et  vocis  mutationibus  resultans  ;  nec  inutiliter 
ex  Graecis  vetores  transtulerunt,  quod  ab  iis  sumplum  Lenas  Popilius  posuit, 
esse  hanc  inotiosam  aclionem. 

Optime  igitur  idem,   qui  omnia,  Cicero  prseceperat,  quse  supra  ex  Oratort 
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raison  qu*il  met  dans  (ont  ce  qu'il  dit.  Il  les  reproduit  eneore  dans 
son  dialogue  intitulé  BruluSy  en  parlant  de  M.  Antonius.  Mais  au- 
jourd'hui on  aime,  on  exigC  même,  plus  de  mouvement  dans  Fac- 
tion, et  il  est  certaines  parties  où  cela  peut  n'être  pas  déplacé.  Soit, 
donc;  mais  au  moins  réglons  ce  mouvement  de  telle  sorte  qu'en 
dfleclant  les  grâces  du  comédien,  nous  ne  perdions  pas  la  dignité 
et  la  gravité  qui  convietment  à  l'honnête  homme. 


posui  :  qaibus  similia  in  Bruto  de  M.  Antonio  dicit.  Sed  jam  recepU  esl  aetio 
paolo  agitalior,  et  esigilur,  et  qaibusdam  partibus  oonvenit;  ita  lameo  tem- 
pefaoda,  ae,  dum  aetoris  captamus  eleganliam,  perdamus  viri  boni  et  fnravit 
auetoritateni. 


LIVRE  DOUZIÈME 


EXORDE 

Me  voici  arrivé  à  la  parlie  sans  conti'edit  la  plus  importante  de 
mon  ouvrage.  Si  j'avais  pu,  dans  l'origine,  apprécier  le  fardeau 
dont  je  me  sens  aujourd'hui  accablé,  j'aurais  peut-être  plus  mû- 
rement consulté  mes  forces  ;  mais  j'ai  cédé  d'abord  à  la  honte  de 
ne  pas  tenir  tout  ce  que  j'avais  promis;  ensuite,  quoique  les  dif- 
ficultés s'accrussent  presque  à  chaque  pas,  la  crainte  de  perdre  le 
fruit  de  ce^ue  j'avais  déjà  fait  a  soutenu  mon  courage  au  milieu 
de  toutes  les  épreuves  ;  et  maintenant,  quoique  ce  fardeau  me 
pèse  plus  que  jamais,  comme  j'aperçois  le  terme  de  mes  efforts, 
j'ai  résolu  d'y  succomber  plutôt  que  de  désespérer. 

Or,  ce  qui  m'a  abusé,  c'est  que  j'ai  commencé  par  le  plus  fa- 
cile :  bientôt  engagé  plus  avant  et  comme  poussé  par  un  vent  fa- 
vorable, tant  que  je  me  suis  borné  à  des  préceptes  connus  et 
traités  par  la  plupart  des  écrivains,  je  ne  perdais  pas  encore  de 

LIBER  DCODECIMUS 

PROŒMIUM 

Vcnlum  est  ad  partem  operis  destinati  lODge  gravissimftm  i  cujus  ettuidetn 
onus  si  tantum  opinione  prima  concipere  potuissem,  quanto  me  premi  Terens 
sciilio,  maturius  consuluissem  vires  meas  :  sed  inilio  pudor  omiltendi,  quae 
promiscram,  lenuil;  mox,  quamquam  per  sitigulas  prope  partes  labor  cresce- 
ret,  De  perderem,  quœ  jam  cffecta  erant,  per  omnes  difiicullates  animo  me 
sustentavi.  Quare  nUuc  quoque,  licet  major  quam  unquam  moics  premat» 
tamcn  prospicienti  fioem  mihi  con!>titutum  est  vel  deficcre  polius,  qiiam  de- 
spcrarci 

Ferellit  aulem,  quod  iiiiliUm  a  parvis  cepcramus  :  mox  velut  aura  sollici- 
taille  provecli  longius,  dum  tamcn  nota  illa^  et  plerisque  artiuni  st^riptoHbtis 
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vue  le  lÎTage»  et  je  ine  voyais  entoure  de  navigateurs  courant  avec 
moi  les  mêmes  hasards;  mais  arrivé  insensiblement  à  ces  hau- 
teurs nouvellement  découvertes  dans  Téloquenoe  et  que  très-peu 
de  rhéteurs  ont  abordées,  à  peine  en  al-je  vu  qui  se  fussent  ris- 
qués avec  moi  si  loin  du  port.  Mais  à  présent  qu'instruit  par  mes 
soins  et  prenant  congé  de  ses  maîtres,  Toraleur  va  se  tivrer  à  son 
propre  essor,  ou  chercher  de  plus  puissants  secours  dans  le  sanc- 
tuaire même  de  la  sagesse,  je  commence  à  sentir  combien  ma  na- 
vigation est  aventureuse,  et  je  puis  m^écrier  avec  le  poète  :  ie  ne 
voù  plus  partout  que  la  mer  et  les  deux. 

Un  seul  gukle  m*apparalt  encore  dans  cette  vaste  étendue,  cW 
Gcéron;  mais  lui-mèaie,  qumque  pilote  habile  et  monté  sur  un 
vaisseau  si  bien  équipé,  je  le  vois  qui  plié  ses  voiles  et  cesse  de  ra- 
mer. Pour  parler  sans  figure,  il  lui  suffit  d'avoir  traité  du  genre 
d'éloquence  que  doit  ambitionner  le  par&it  orateur.  Ma  témérité 
osera  davantage  :  je  veux,  en  outre,  lui  donner  des  mœurs  ei  lui 
tracer  des  devoirs;  ainsi,  quoique  impuissant  à  suivre  le  grand 
liomme  qui  me  précède,  mon  siget  me  mènera  plus  loin  que  lui. 
Cependant,  comme  c'est  dans  un  but  honorable,  j'espère  qu'on  ne 
me  désapprouvera  pas.  On  peut  être  audacieux  avec  sécurité, 
quand  on  tente  des  projets  qui  portent  avec  eux  leur  excuse. 


tractaU  pracipimus;  nec  adhuc  a  lilore  procul  videhamur,  et  miiltos  circa 
Yclut  iimlein  se  ventis  credere  ausos  habebamus.  Jam  quum  eloquendi  ratio> 
nem  novissime  repertam,  paucissimisque  tcntalam  ingressi  sumus,  rarus,  qui 
tam  procul  a  porta  recesaisset,  reperiebatur.  Postquam  vero  nol)is  ille,  quem 
in&tituebaoïus,  orator,  a  dicenùi  magistris  dimissus,  aut  suo  jaip  impetu  fer- 
lur,  aut  majora  sibi  aauHa  ex  ipsis  »apicnliac  penetralibus  petit,  quam  in 
altum  simus  ablati,  scntire  cœpimus  :  nunc  cœlum  undique  et  tindique  pontus. 
Unum  modo  in  illa  immensa  vastitale  cemcre  vidcinur  M.  Tullium,  qui 
tamen  ipsc,  quamyis  tanta  atque  ita  iuslrucla  navc  hoc  inarc  ingressus,  con* 
Iruhil  vêla,  inbibctquc  rcmos,  et  de  ipso  dcmum  génère  dicendi,  quo  frit 
iisurus  pei'feclus  orator,  s^atiâ  Iiabet  dicerc.  At  nostra  lemcriias  etiam  mores 
ei  conabitur  dare,  et  assiguabit  oHicia  :  ita  nec  antecedenlem  consequi  pos- 
s'inms,  et  longius  eundum  est,  ut  res  feret  :  et  probabilis  tamen  cupiditas 
honestorum,  et  vclut  lutioris  audentias  est  tentare,  quibus  paratior  venia  est. 
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CHAPITRE  PREMIER 

Ou  ne  peut  être  orateur  si  l'on  n'est  homme  de  bien. 

Mon  orateur  sera  donc  tel  que  le  définit  M.  Caton  :  un  homme 
de  bieuj  savant  dans' V art  de  parler;  et  remarquez-le  :  ce  qu'il 
met  en  premier  est  aussi  ce  qui,  de  sa  nature,  est  préférable  et 
plus  important,  la  qualité  d^homme  de  bien  :  car,  si  le  taleqt  de  la 
parole  n'était  qu'un  moyen  de  succès  pour  la  perversité,  non-seu- 
lement rien  ne  serait  plus  funeste  que  l'éloquence  aux  intérêts 
publics  et  privés  ;  et  nous-mêmes,  qui  avons  contribué  de  tous  nos 
efforts  à  étendre  cette  faculté,  nous  aurions  rendu  un  très-mau- 
vais service  à  la  société  en  forgeant  des  armes  j[)our  des  brigands 
et  non  pour  des  soldats.  Que  dis-je,  nous?  la  nature  elle-même 
qui,  par  le  don  de  la  parole,  semble  avoir  spécialement  favorisé 
l'espèce  humaine  et  l'avoir  séparée  du  reste  des  animaux,  la  na- 
ture ne  se  serait-elle  pas  montrée  plus  marâtre  que  mère,  si  elle 
ne  nous  avait  accordé  ce  don  que  pour  servir  d'auxiliaire  au  crime, 
opprimer  l'innocence,  et  déclarer  la  guerre  à  la  vérité?  N'eût-il 
pas  mieux  valu  naître  muets  et  privés  de  toute  intelligence,  que 
de  tourner  ces  présents  de  la  Divinité  en  une  cause  de  destruction 
mutuelle? 

CAPUT  PRIMUM 

Non  posse  oratorem  esse  nisi  virum  bonum. 

Sit  ergo  nobis  orator,  quem  constituimus,  is,  qui  a  M.  Catonc  finitur,  vir 
bonus^  dicendi  perilus;  veruni^  id  quod  et  ille  posuit  prius,  et  ipsa  natura 
poliuà  ac  majus  est,  utique  vir  bonus.  Id  non  eo  lantum,  quod,  si  vis  ilia 
dicendi  malitiam  instruxeril,  nihil  sit  publicis  privatisque  rébus  perniciosius 
eloquentia,  nosquc  ipsi,  qui  pro  virili  parte  conferre  aliquid  ad  facultalem 
dicendi  conali  sumus,  pe:îsime  mereamur  de  rébus  humanis,  si  latroni  corn- 
paramus  hiec  arma,  non  militi.  Quid  de  nobis  loquor?  Rerum  ipsa  natura  in 
eo,  quod  pr;ecipuc  induisisse  homini  videtur,  quoque  nos  a  céleris  animalibus 
séparasse,  non  parens,  sed  noverca  fuerit,  si  facultatem  dicendi,  sociam  sce* 
lerum,  adversam  innoccnliœ,  bostem  veritatis  invenit  :  mutos  enim  nasci,  et 
egere  omni  ratione,  satius  fuisset,  quam  ProvidentioD  munera  in  œutuam  per- 
niciem  converlere. 

m.  19 
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Mais  je  vais  plus  loin  et  je  dis  :  non-seulement  Torateur  doit 
être  homme  de  bien,  mais  on  ne  peut  pas  devenir  orateur  à  moins 
d'être  un  homme  de  bien.  Et,  en  effet,  accorderons-nous  des  lu- 
mières à  ceux  qui,  maîtres  de  choisir  entre  la  vertu  et  le  vice,  se 
déterminent  pour  le  dernier?  de  la  prudence  à  ceux  qui,  faute  de 
prévoir  les  suites  de  leurs  actions,  encourent  souvent  les  peines 
légales  les  plus  graves  et  sont  livrés  aux  tourments  infaillibles 
d'une  mauvaise  conscience?  Si  donc  c'est  une  maxime  avouée  des 
sages  et  reçue  même  généralement,  que  tout  méchant  est  insensé  y 
certes  un  insensé  ne  deviendra  jamais  orateur. 

Ajoutez  qu'on  ne  peut  se  livrer  librement  à  d'aussi  belles 
études,  si  Ton  n'est  entièrement  dégagé  de  l'influence  de  tout  vice  : 
premièrement,  parce  que  les  penchants  honnêtes  et  les  penchants 
déréglés  ne  peuvent  loger  à  la  fois  dans  le  même  cœur,  et  qu'un 
même  esprit  ne  peut  pas  plus  associer  dans  sa  pensée  ce  qu'il  y  a 
de  meilleur  et  ce  qu'il  y  a  de  pire,  qu'il  n'est  possible  à  un  même 
homme  d'être  tout  ensemble  bon  et  méchant  ;  secondement,  parce 
que  l'âme,  appliquée  à  un  si  grand  objet,  doit  être  inaccessible  à 
tous  les  autres  soins,  fût-ce  même  aux  plus  innocents  ;  car  ce  n'est 
qu'avec  un  entier  usage  de  toutes  ses  facultés,  et  sans  que  rien 
distraie  ou  partage  son  attention,  qu'elle  peut  bien  embrasser  le 
sujet  qu'elle  se  propose.  Si  déjà  trop  d'occupations  pour  la  culture 
de  nos  champs,  trop  de  sollicitude  dans  nos  affaires  domestiques, 

Longius  lendit  hoc  judicium  meuni  :  nequc  enirn  (anium  id  dico,  eum,  qui 
iiiihi  sit  orator,  virum  homim  esse  oportere;  sed  ne  fulurum  quidem  oratorem, 
niai  virum  bonum  ;  nam  carte  neque  intelligentiam  concesseris  iis,  qui,  pro- 
posita  honeslot'um  ac  turpium  via,  pcjorem  »equi  malent,  neque  prudenliain, 
quum  in  graviss-imas  fréquenter  legum,  sempcr  vero  malae  conscieriliœ,  pncnas 
a  somet  jpsis  improviso  rerum  exitu  induunlur.  Quod  si  neminem  malum 
esse,  nisl  stullum  eumdcm,  non  modo  sapionlibus  dicitur,  sed  vulgo  quoque 
sempcr  est  creditum,  cerle  non  liet  unqnam  stullus  orator. 

Adde  quod  ne  studio  qui<lcm  operis  pulcherrimi  vacare  mens,  nisi  omnibus 
vitiis  libcrn,  potest  :  primum  quod  in  codem  pectore  nullum  est  honestorura 
turpiumquo  consortium,  et  cogitare  optima  simul  ac  deterrima  non  magis 
est  unius  nnimi,  quam  ejusdcm  hominis  bonum  esse  ac  malum  :  tum  illa 
quoque  ex  causa,  quod  mcntem  tantx  rei  intontnm,  vacare  omnibus  aliis, 
etinm  cutpa  carentibus,  cutis  oportet  :  ita  demum  enim  libéra,  ac  tota,  iiulla 
distringenlc  alque  alio  ducentc  causa,  spectabit  id  solum,  ad  quod  accingitur. 
Quod  si  agroruin  nimia  cura,  et  sollicilior  rei  familiaris  diligenlia,  et  venant! 
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les  plaisirs  de  la  chasse,  ceux  du  spectacle,  enlèvent  beaucoup  à 
nos  éludes,  puisque  le  temps  qu'on  emploie  à  une  chose  est  né- 
cessairement perdu  pour  une  autre,  que  sera-ce  si  nous  sommes 
en  proie  à  Tambition,  à  Tavarice,  à  la  haine,  passions  elfrénées 
qui  ne  nous  laissent  aucun  repos  et  nous  poursuivent  jusque  dans 
le  sommeil?  car  il  n'est  rien  d'aussi  agité,  rien  qui  soit  suscep- 
tible de  prendre  aulant  de  formes,  que  Tàme  du  méchant  inces- 
samment brisée,  déchirée  par  mille  sentiments  divers.  Médite-t-il 
le  mal?  Tespérance,  Tinquiélude  et  les  soucis  le  harcellent.  Jouit- 
il  du  fruit  de  son  crime?  la  crainte,  les  remords,  l'attente  de  tous 
les  châtiments,  ne  lui  laissent  aucun  relâche.  Comment,  au  mi- 
lieu d'un  pareil  trouble,  cultiver  les  lettres  ou  toute  autre  connais- 
sance utile?  pas  plus  sans  doute  qu'on  ne  ferait  venir  de  grains 
dans  une  terre  couverte  de  ronces  et  d'épines. 

Poursuivons  :  la  tempérance  est  nécessaire  pour  supporter  la 
fatigue  attachée  à  l'étude;  comment  l'espérer  au  sein  de  la  dé- 
bauche et  des  dérèglements?  l'amour  de  la  gloire  est  le  principal 
aiguillon  de  ceux  qui  s'adonnent  aux  lettres;  pense-t-on  que  les 
méchants  y  soient  sensibles?  Qui  ne  sait  aussi  que  la  plupart  des 
discours  traitent  de  l'équité  et  du  souverain  bien?  et  comment  un 
homme  injuste  et  pervers  en  parlera-t-il  avec  la  dignité  convena- 
ble? Enfin,  pour  simplifier  la  question,  admettons,  ce  qui  ne  sau- 
rait jamais  être,  que  le  plus  vertueux  des  mortels  et  le  plus  cor* 


voluplas,  et  dati  speclaculis  dies,  multum  studiis  auferunl  (huic  enim  rei 
périt  tempus,  quodcunque  alteri  dalur)  ;  quid  putamus  facturas  cupiditalem, 
avariliam,  invidiam?  qnarum  impotentissimœ  cogitationes  somnos  etiam  et 
illa  pcr  quielem  visa  perturbant.  iNihil  est  enim  tam  occupatum,  lam  roulti- 
fonnc,  tôt  ac  lam  variis  arfeclibus  concisum  atque  luceratum,  quam  mala 
mens  ;  nam  et  quum  insidiatur,  spe,  curis,  labore  dislringitur;  et  jam,  quum 
sceieri>  coinpos  fuit,  sollicitudiue,  pœnitentia,  pœnarum  omnium  exï>pecta- 
tiune  torquelur.  Quis  inter  haec  liilcris,  aut  uUi  bonœ  arti  locus?  non  herclc 
iiiagis,  quani  fiugibus  in  terra  sentibus  ac  rubis  occupala. 

Age,  non  ad  perferendos  studiorum  labores  necessaria  frugalitas?  quid  igitur 
ex  ilbidine  ac  luxuria  spei?  Non  pra«.cipue  acuit  ad  cupiditatem  litterarum 
amor  laudis?  num  igilur  malis  es5e  laudem  curœ  putamus?  Jam  hoc  quis 
non  videl,  maximam  partcm  orationis  in  iraclalu  œqui  bonique  consistere? 
dicetnc  de  bis  secuudum  debilani  rcrum  dignitatem  malus  atque  iniquus? 
Deniquc,  ut  maximam  partem  quaei^lionii»  eximam,  demus,  id  quod  nuUo  modo 
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rompu  aient  une  dose  égale  de  génie,  de  talent,  d'instruction  : 
lequel  sera  réputé  le  meilleur  orateur  ?  sans  contredit,  celui  qui 
vaudra  moralement  mieux.  Donc,  on  ne  peut  être  à  la  fois  un  mé- 
chant homme  et  un  parfait  orateur;  car  une  chose  n  est  plus  par- 
faite dés  qu'il  en  existe  une  autre  comparativement  meilleure. 

Mais»  pour  que  nous  pe  paraissions  pas  nous  faire  à  nous-mêmes 
nos  objections  et  nos  réponses  à  la  manière  de  Técole  de  Sôcrate, 
je  suppose  quelqu'un  d'assez  entêté  contre  la  vérité  pour  oser 
soutenir  qu'à  partage  égal  de  génie,  de  talent,  d'instruction,  le 
pervers  ne  sera  pas  moins  bon  orateur  que  l'homme  de  bien.  Je 
vais  démontrer  la  folie  d'un  pareil  raisonnement.  Certes,  incon- 
testablement le  but  auquel  aspire  tout  orateur  est  de  persuader  aux 
juges  que  les  propositions  qu'il  avance  sont  vraies  et  honnêtes. 
Or,  lequel  y  parviendra  plus  aisément  de  Thomme  de  bien  ou  du 
méchant?  sans  contredit,  l'homme  de  bien;  car  tout  ce  qu'il  dira 
sera  le  plus  souvent  vrai  et  honnête.  Si  même  certains  devoirs  l'o- 
bligent à  présenter  comme  vrai  ce  qui  ne  l'est  pas,  circonstance 
qui  peut  se  rencontrer,  comme  je  le  démontrerai  tout  à  l'heure, 
on  sera  nécessairement  plus  disposé  à  lui  accorder  quelque 
créance.  Le  méchant,  au  contraire,  par  le  mépris  qui  s'attache  à 
son  opinion  et  à  ses  principes,  est  souvent  dans  l'impuissance  de 
dissimuler,  ce  qui  donne  un  caractère  d'immodestie  à  tout  ce 
qu'il  avance,  et  d'impudeur  à  tout  ce  qu'il  affirme.  Il  en  résulte 


lieri  polest^  idem  ingenii,  sludii,  doctrinaB,  pessimo  atque  opiimo  viro;  uter 
melior  dicetur  oralor?  niiuirum  qui  liomo  quoque  melior.  Pion  igilur  unquam 
malus  idem  homo,  et  perfectus  orator  :  non  enim  perfeclutn  eal  quidquam 
quo  melius  est  aliud. 

Sed,  ne  more  Socralicorum  nobismet  ipsi  responsum  finxiâse  videamuTf  sit 
aliquib  adeo  contra  veritatem  obstinalus,  ut  audeat  dicere,  eodem  ingénie, 
studio,  doctrina  pr;editum  nitiilo  deteriorem  futurum  oralorem  malum  virum, 
quam  bonum.  Gonvincamus  hujus  quoque  ame.itiam  ;  nara  cerle  nemo  dubi- 
tabit,  omnem  orationem  id  agere,  ut  Judici,  quae  proposita  fuerint,  vera  et 
honesta  videantur  :  ulrum  igttur  hoc  facilius  bonus  vir  persuadebit,  an  ma- 
lus? Bonus  quidcm  dicct  sxpius  vera  atque  bonesla.  Sed  etiam  si  quando  ali- 
quo  duclus  ofQcio  (quod  accidere,  ut  mox  docebimus,  polest)  falso  hœc  aflir- 
uiarc  conabilur,  majore  cum  fidc  uecesse  est  audiatur  :  al  malis  hominibus 
ex  conlemplu  opiuionis  et  ignorantia  recli,  noununquani  cxcidil  ipsa  simula- 
tio  :  inde  immodeste  propouunt,  sine  pudore  aflirmaut.  Sequitur  in  iis,  que 
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encore  que,  dans  les  choses  jugées  improbables,  son  opiniâtreté 
révolte  sans  que  sa  peine  aboutisse  à  rien.  Car,  dans,  les  causes 
qu'il  défend  comme  dans  les  autres  actions  de  sa  vie,  le  mé- 
chant est  le  jouet  de  ses  folles  et  iniques  espérances.  Bien  plus, 
il  arrive  souvent  qu'on  ne  le  croit  pas,  même  lorsqu'il  dit  la 
véfité  ;  et  il  y  a  tel  avocat  dont  le  choix  suffit  pour  discréditer  une 
cause. 

Je  vais  maintenant  répondre  à  certaines  objections  qu'il  me 
semblevoir  s'élever  de  concert  contre  moi.  Quoi  !  va-l-on  me  dire  : 
est-ce  que Démosthène  n'était  point  orateur?  cependant  il  passe 
pour  avoir  été  un  malhonnête  homme.  Et  Cicéron  ?  pourtant  beau- 
coup de  gens  ont  blâmé  sa  conduite.  Que  dire  à  cela?  Ma  réponse 
va,  je  le  sens,  faire  jeter  les  hauts  cris;  prenons  donc  des  ménage- 
ments, pour  ne  pas  blesser  les  oreilles.  Et  d'abord,  à  l'égard  de 
Démosthène,  il  ne  me  paraît  pas  avoir  eu  des  mœurs  tellement 
mauvaises,  qu'il  faille  croire  tout  c^que  ses  ennemis  ont  accumulé 
contre  lui,  surtout  quand  je  considère  la  sagesse  des  conseils  qu'il 
donnait  à  la  république  d'Athènes,  et  sa  fin  à  jamais  illustre.  Quant 
à  Cicéron,  je  ne  vois  pas  non  plus  que,  dans  aucune  partie  de  sa 
carrière,  il  ait  manqué  aux  devoirs  d'un  excellent  citoyen  ;  j'en  ci- 
terai pour  preuves  son  consulat  rempli  avec  tant  de  distinction, 
une  province  administrée  avec  la  plus  rare  intégrité,  le  refus  qu'il 
fit  d'adhérer  au  gouvernement  des  Vingt,  et  sa  conduite  dans  les 
guerres  civiles  si  actives  et  si  cruelles  de  son  temps;  conduite 


certum  est  effici  non  posse,  deformis  pertinacia,  et  irrilus  labor;  nam  sicut 
in  vila,  in  causis  quoquc,  spes  improbas  habent.  Fréquenter  aulem  accidit,  ut 
his  etiam  vera  dicenlibus  fides  desit,  videaturque  talis  advocatus  malse  causse 
argumentum. 

IS'unc  de  iis  dicendum  est,  quœ  mihi  quiisi  conspiratione  quadam  vulgi 
reclamart  videnlur  :  Orator  ergo  Demoslhenes  von  fuit?  atqui  malum  virum 
accepimus.  Non  Cicero?  alqui  hujus  quoque  mores  multi  reprehenderunt. 
Quid  agam?  mngna  responsi  invidia  subeunda  est,  miligandae  sunt  prius 
aurcs.  Mihi  enirn  nec  Demoilhenes  tam  gravi  morum  dignus  videlur  invidia, 
ut  omnia,  qux  in  eum  ab  inimicis  congesta  sunt,  credum;  quum  pulcherrima 
ejus  in  republica  consilia  et  finem  vitae  clarum  legam.  Nec  Marco  Tullto  de- 
fuisse  video  in  uUa  parle  civis  optimi  voluntatem.  Teslimonio  est  actus  nobi- 
lissime  consulalus;  integerrime  provincia  admiuistrata;  et  repudiatus  viginti- 
viralus;  et  rivilibus  bellis,  quae  in  aetatem  ejus  gravissima  inciderunt,  neque 
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telle,  que  jamais  ni  Tespérance  ni  la  crainte  ne  lui  .firent  déserter 
le  parti  le  plus  honorable,  c'est-à-dire  le  parti  de  la  république. 
Quelques  personnes  lui  ont  reproché  de  manquer  de  courage  :  il 
a  pris  soin  lui-même  de  leur  répondre,  en  disant  quHl  n'était  pas 
timide  à  faire  face  aux  dangerSy  mais  à  les  préwir  ;  et  c'est 
ce  qu*il  a  justifié  par  sa  mort,  où  il  a  déployé  toute  la  fermeté 
d'une  grande  âme. 

Mais,  en  supposant  que  ces  deux  personnages  n'aient  pas  été  des 
modèles  accomplis  de  vertu,  je  répondrai,  si  on  me  demande  si  ce 
furent  de  véritables  orateurs,  ce  que  disent  les  stoïciens,  quand  on 
leur  demande  si  Zenon,  Cléanlhe,  Glu'ysippe,  ont  été  de  véritables 
sages  :  ce  furent  de  grands  hommes,  des  hommes  dignes  de  véné- 
ration ;  mais,  toutefois,  ils  n'ont  pas  atteint  à  toute  la  perfection 
dont  la  nature  humaine  est  susceptible.  Aussi  Pythagore  ne  vou- 
lut-il pas,  comme  ceux  qui  l'avaient  précédé,  qu'on  l'appelât  sage, 
mais  seulement  sectateur  zélé  de  la  sagesse. 

Quant  à  moi,  pour  parler  le  langage  ordinaire,  j'ai  souvent  dit 
et  je  répéterai  :  Gicéron  est  un  parfait  orateur,  comme  nous  di- 
sons de  nos  amis  qu'ils  sont  vertueux  et  pleins  de  raison,  quoique 
cela  n'appartienne  qu'au  vrai  sage.  Mais,  lorsqu'il  s'agira  de  parler 
suivant  l'exactitude  rigoureuse  de  la  vérité,  je  me  reporterai  à 
l'orateur  que  Cicéron  cherchait  lui-même.  Personne,  je  l'avoue, 
n'est  parvenu  aussi  haut  que  lui  dans  l'art  de  la  parole;  je  ne  vois 
guère  ce  qu'on  pourrait  ajouter  à  son  éloquence  :  peut-être  trou- 

spe  neque  melu  declinatus  animus,  quo  minus  oplimis  se  partibus,  id  est 
reipublicae,  jungerel.  Parum  forlis  videlur  quibusdam  :  quibus  opttme  respondit 
ipse,  non  se  timidum  in  suscipiendis,  sed  in  providendis  periculis-,  quod  pro- 
bnvit  morte  quoquc  ipsa,  quam  praBstanlissimo  suscepit  animo. 

Quod  si  defuit  bis  viris  summa  virtus;  sic,  quœrentibus,  an  orutores  fuerint, 
rcspondebo,  quomodo  stoici,  si  inlerrogontur,  an  sapiens  Zeno,  an  Clcanlbes, 
an  Cbry»ippus,  respondcanl,  magnes  quidem  illos  ac  vcncrubilcs,  non  lamen 
id,  quod  natura  hominis  summum  habel,  conseculos.  ;\am  el  Pythacroras, 
non  sapienlem  se,  ut  qui  anle  eum  fuerunl,  sed  studiosum  sapientix  vocari 
voluit. 

Ego  lamen  seeundum  communem  loqucndi  consueludinem  sœpe  dixi,  di- 
camque,  perfeclum  oratorem  esse  Ciceroncm  ;  ut  aniicos  et  honos  viros,  et  pru- 
dfiilis  imos  dicimus  vulgo,  quorum  nihil  nisi  perfecle  sapienti  datur  :  sed 
quum  proprie,  et  ad  legem  ipsam  veritalis  loquendum  erit,  eum  quieram  ora- 
torem, quem  et  ille  quaerebat.  Quamquam  enim  sletisse  ipsum  in  fastigio  elo- 
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verait-on  plutôt  ce  qu'il  y  aurait  encore  à  en  élaguer  ;  du  moins, 
c'est  le  jugement  qu'en  ont  porté  presque  tous  les  savants,  qui  lui 
reconnaissent  un  grand  nombre  de  qualités  mêlées  de  quelques 
défauts,  et  lui-même  atteste  qu'il  a  eu  beaucoup  à  réprimer  de 
l'exubérance  de  sa  jeunesse.  Cependant,  puisque  Cicéron  ne  s'est 
pas  arrogé  le  titre  de  sage,  quoiqu'il  s'estimât  assez;  puisqu'il  eût 
pu  devenir  encore  plus  éloquent,  s'il  eût  vécu  davantage  et  dans 
des  temps  plus  calmes  et  plus  favorables  à  l'étude^je  suis  fondé  à 
croire,  sans  qu'on  me  taxe  de  malignité,  qu'il  lui  a  manqué  ce 
fini  de  la  perfection  dont,  toutefois,  nul  n'a  plus  approché  que  lui. 
Si  j'étais  d'un  autre  avis,  qui  m'empêcherait  de  le  soutenir  en 
toute  liberté?  Quoi!  M.  Antonius  a  déclaré,  ce  qui  est  bien  plus 
fort,  qu'il  n'avait  jamais  vu  un  homme  éloquent  ;  Cicéron  lui-même 
s'évertue  à  chercher  cette  merveille,  et  se  contente  de  l'imaginer, 
de  s'en  faire  une  idée;  et  moi,  je  n'oserai  pas  dire  que,  dans  l'in- 
fini des  siècles  à  venir,  il  peut  se  rencontrer  quelque  chose  de 
plus  parfait  que  cexjui  a  existé  jusqu'ici  î  Je  ne  parle  pas  de  ceux 
qui,  même  sous  le  rapport  de  l'éloquence,  n'ont  pas  rendu  assez  de 
justice  à  Démosthéne  et  à  Cicéron,  quoique  Démosthène  ne  soit  pas 
encore  parfait  aux  yeux  de  l'orateur  romain,  qui  l'accuse  de  dor- 
mir quelquefois;  quoique  Brutus  et  Calvus  en  aient  pensé  autant  de 
Cicéron,  et  qu'ils  aient,  en  parlant  à  lui-même,  blâmé  sa  composi- 
tion ;  quoique  enfin  c'ait  été  aussi  le  sentiment  des  deux  Pollion, 


quenliae  fateor,  ac  vis,  quiJ  adjici  poluerit,  invenio,  forlasse  invenlurus,  quoi! 
adhuc  abscisurum  pulem  fuisse  (nam  fere  sic  docti  judicaverunt,  plurimum 
in  eo  virtutum,  nonnihil  fuisse  viliorum;  el  ipse  se  multa  ex  juvenili  abun- 
(luntia  cocrcuisse  lestatur)  :  lamcn  quando  nec  sapienlis  sibi  nomen,  minime 
sui  conlemplor,  asseruit;  et  me'.ius  dicerc,  certe  data  longiore  vitu,  et  tem- 
porc  ad  componenduin  securiore,  potuisset;  non  maligne  crediderim,  deA]i>sc 
ci  summam  illam,  ad  quam  ncino  propius  accessit.  El  licebat,  si  aliter  senti- 
rem,  fortius  id  libcriusque  dcfenderc.  An  vero  M.  Antonius  neminem  a  se 
visum  eloguenlem,  quod  lanto  minu:>  erat,  professus  est;  ipse  etiam  M.  Tullius 
quœrit  adhuc  eum,  et  tuntum  imaginalur  ac  lingit;  ego  non  audeam  dicere, 
altquid  in  bac,  qUaj  superest,  xternilate  inveniri  possc  co,  quod  fuerit,  per- 
lectius?  Transeo  illos,  qui  Giceroiii  ac  Demostheni  ne  in  eloquenlia  qui- 
dem  satis  tribuuut;  quamquam  neque  ipsi  Ciceroni  Demosthenes  videatur 
satis  esse  pcrfectus.  quem  donnilare  intérim  dicit;  nec  Cicero  Bruto  Calvo- 
qiie,    qui    cerle  composiiionnm    illius  otiam  apud  ip?um  rcprebendunt;    nrr 
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qui,  dans  plusieurs  endroits  de  leurs  ouvrages,  se  déchaînent  amè- 
rement contre  son  style. 

Mais  je  reprends  ma  thèse,  et  j'accorde,  ce  qui  est  incompatible, 
qu'il  se  soit  trouvé  un  méchant  homme  fort  disert  :  je  ne  lui  en 
dénierai  pas  moins  le  titre  d'orateur,  de  même  que  je  ne  donnerai 
pas  le  nom  de  braves  à  tous  ceux  qui  sont  prêts  à  faire  un  coup 
de  main,  parce  que  je  ne  puis  concevoir  le  courage  sans  la  vertu. 
Ne  faut-il  pas,  à  celui  qui  est  appelé  à  défendre  des  causes,  une 
fidélité  à  toute^preuve,  qui  le  rende  inaccessible  à  la  corruption, 
à  la  faveur,  à  hi  crainte?  Prostilueraiton  le  nom  sacré  d'ora- 
teur, en  l'appliquant  à  un  traître,  à  un  transfuge,  à  un  prévari- 
cateur? 

Si  donc  ce  qu'on  appelle  vulgairement  probité  est  un  devoir  pour 
le$  plus  minces  avocats,  pourquoi  cet  orateur  que  nous  n'avons 
pas  encore  vu,  mais  qui  peut  apparaître  un  jour,  ne  serait-il  pas 
aussi  parfait  du  côté  des  mœurs  que  du  côté  de  l'éloquence?  Ce 
n*e$t  pas  m  une  simple  éducation  de  barreau  que  nous  prétendons 
faire,  ce  n'est  pas  une  voix  mercenaire  que  nous  voulons  former, 
ni  même,  pour  adoucir  l'expression,  un  défenseur  utile  dans  les 
procès,  ni  enûn,  comme  on  l'appelle  communément,  un  dmiir  de 
causes;  mais  un  homme  qui  s'élève  au-dessus  des  autres,  tant  par 
la  trempe  de  son  génie  que  par  la  vaste  étendue  de  ses  connais- 
sances, véritable  présent  fait  à  la  terre,  et  dont  l'antiquité  n'a 

Asinio  utrique,  qui  vitia  orationis  ejus  etiam  inimice  pluribus  locis  inse- 
quuntur. 

Concedamas  sane,  quod  minime  natura  patitur,  reperlum  e^se  aliquem  ma- 
lum  TJrum,  6umme  diserlum  ;  nihilo  tamen  minus  oratorem  eum  negabo  : 
nara  nec  omnibus,  qui  fuerinl  manu  prompti,  viri  fortis  naroen  concesseriin, 
quia  sine  virtutc  intelligi  non  potcst  fortitudo.  An  ei^  qui  ad  defendendas 
causas  advocatur.  non  est  opus  fide,  quam  nec  cupidiias  corrumpat,  nec  gratia 
avertat,  nec  metus  frangat?  sed  proditorem.  transfugam,  pnevaricatorem  do- 
nabimus  oratoris  illo  sacro  nomine? 

Quod  si  mcdiocribus  etiam  patronis  convenit  bxc,  quae  vulgo  dicitur,  boni- 
tas;  cur  non  orator  illc,  qui  nondum  fuit,  scd  potest  esse,  tam  sit  moribus, 
quam  dicendi  virtute  perfeclus?  Non  enim  forensem  quamdam  inslituimus 
operam,  nec  mercenariam  vocem,  nrc,  ut  asperioribus  verbis  parcamus,  non 
inutilem  sane  litium  advocatum,  qucm  deniquo  causidicum  vulpo  vocant;  sed 
viruni,  quum  ingcnii  natura  prœklantcm,  tum  vero  tôt  pulcherrima»  artes 
penitus  mente  complexum,  datum  tandem  rébus  humanis,  qualem  nulla  antea 
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point  offert  de  modèle,  un  homme  unique,  accompli  de  tout  point, 
aussi  admirable  par  ses  sentiments  que  par  la  manière  de  les  ex- 
primer. Quelle  vigueur  n'y  aura-t-il  pas  en  lui,  pour  défendre 
rinnocence,  pour  réprimer  l'audace  du  crime,  ou  pour  prêter  as- 
sistance à  la  vérité  contre  le  mensonge,  dans  les  questions  pécu- 
niaires? Il  se  montrera  grand,  n'en  doutons  pas,  dans  ces  diverses 
circonstances;  mais  c'est  surtout  dans  les  affaires  d'un  ordre  plus 
élevé  qu'il  brillera  de  tout  son  éclat,  lorsqu'il  faudra  diriger  les 
délibérations  du  sénat,  ou  ramener  un  peuple  égaré  dans  de  meil- 
leures voies.  N'est-ce  pas  un  pareil  personnage  que  Virgile  semble 
s'être  complu  à  nous  peindre  comme  modérateur  d'une  sédition 
populaire,  où  déjà  la  fureur  s'est  armée  de  torches  et  de  pierres? 

Mais  qu'à  leurs  yeux  émus  il  se  présente  un  sage, 
Son  aspect  imposant  soudain  calme  l'orage; 
On  se  tait,  on  l'écoute 

Voilà  d'abord  l'homme  de  bien,  vient  ensuite  l'homme  éloquent, 
l'orateur  ; 

et  ses  discours  vainqueurs 

Gouvernent  les  esprits  et  subjuguent  les  cœurs. 

Transportez  le  même  homme  dans  les  crmps  :  s'il  lui  faut  haran- 
guer ses  soldats,  ne  sera-ce  pas  aux  sources  mêmes  de  la  sagesse 
qu'il  puisera  son  éloquence?  et  comment,  en  effet,  détruire  chez 


vetustas  cognoverit,  singularem,  perfectumque  undique,  optima  sentienlem, 
optimequc  dicentem.  In  hoc  quota  pars  erit,  quod  aut  innocentes  tuebitur,  aut 
improboruni  scelera  compescet,  aut  in  pccuniariis  quaestionibus  veri las  contra 
(ulumriiam  aderit?  Summus  ille  quidem  in  his  quoque  operibus  liierit,  seU 
majoribus  cbrius  elucebit,  quum  regenda  senatusconsilia,  et  popularis  error 
ad  meliora  ducendus.  An  non  talem  quemdam  videlur  iinxis!>o  Yirgibus,  qucni 
in  seditione  vulgi,  jam  faces  et  saxa  jaculantis,  moderatorem  dédit? 

Tum  pietate  gravem  ac  mentis  si  forte  virum  quem 
Conspexere,  silent,  arreclisque  auribus  astant. 

Hniiemus  igitur  ante  omnia  virum  bonutn^  post  haec  adjiciet  dicendi  perilumt 

Ille  régit  diclis  animos,  et  pectora  mulcet. 

Qui'l?  non  in  bellis  quoque  idem  ille  vir,  quem  instituimus,  si  sit  ad  prœliura 
miles  rohortandus,  ex  mediis  sapienti»  praeceptis  orationem  trahet?  nam  quo- 

Va. 
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tant  de  gens  dévoués  aux  chances  des  combats  toutes  les  craintes 
qui  les  assaillent  à  la  fois,  celles  de  la  fatigue,  des  douleurs,  et  de 
la  mort  même,  si,  à  la  place  de  ces  images  lugubres,  on  ne  leur 
présente  Tamour  de  la  pairie,  le  devoir  et  l'honneur?  sentiments 
qu'on  n'inspire  bien  qu'autant  qu'on  en  est  soi-même  animé;  car, 
on  a  beau  faire,  quand  on  dissimule,  on  finit  toujours  par  se  tra- 
hir :  quelque  facilité  qu'on  ait  à  s'exprimer,  on  chancelle,  on  hé- 
site, lorsque  la  bouche  n'est  pas  d'accord  avec  le  cœur.  Or  il  est 
de  toute  nécessité  que  le  méchant  parle  autrement  qu'il  ne  pense. 
L'honnête  homme,  au  contraire,  n'est  jamais  embarrassé,  ni  pour 
parler  le  langage  de  la  vertu,  ni  pour  trouver  les  meilleurs  expé- 
dients, car  la  prudence  est  aussi  son  partage:  même  dénués  d'a- 
grément, ses  discours  ont  un  charme  naturel  qui  captive  :  tout  ce 
qui  émane  d'un  principe  honnête  est  toujours  bien  dit. 

Attachons-nous  donc,  dès  noire  jeunesse,  et  même  à  tout  âge, 
car  il  n'est  jamais  trop  tard  pour  vouloir  le  bien,  à  acquérir  cette 
perfection;  travaillons-y  de  tous  nos  efforts,  et  peut-être  y  attein- 
drons-nous. La  nature,  en  effet,  ne  s'oppose  pas  à  ce  qu'on  soit 
tout  ensemble  vertueux  et  éloquent  :  pourquoi  ne  se  trouverait-il 
pas  quelqu'un  qui  parvînt  à  devenir  l'un  et  l'autre?  et  pourquoi 
désespérerait-on  d'être  ce  mortel  privilégié?  Et  lors  même  que  les 
forces  de  noire  esprit  seraient  insulfisantes  pour  cela,  au  moins 
serions-nous  d'autant  meilleurs,  que  nous  aurions  fait  plus  de  pro- 


modo  pugnam  ineuntibui^,  tôt  simul  melus  laboris,  dolorum,  postremo  morlis 
ipsius  exciderint,  nisi  in  eorum  locum  pielas,  et  lorliludo,  et  honesli  pracsens 
imago  successerit?  Quœ  certe  melius  persuadebil  aliis,  qui  prius  persuaseiii 
sibi  •  prodit  enim  se  quamlibet  custodiatur,  simulalio;  nec  unqiiam  tanla 
furrit  loquendi  facultas,  ut  non  titubet  atque  haereat,  quoties  ab  anime  verba 
dissenliunt  :  vir  autem  malus  aliud  dicat  neces>5e  est,  quara  sentit.  Ponos 
nunquam  honestus  sermo  deficiet,  nunquam  rerum  nptimarum  (nam  iidem 
eliam  prudentes  erunt)  inventio  :  quae  ctiamsi  lenociniis  deslitula  sil,  salis 
tanien  nalura  suaornalur;  nec  quidquam  non  diserte,  quod  lionosfe,  dicilur. 
Quare  juventus,  immo  omnis  aetas  (neque  enim  rectae.  voluntati  sérum  est 
lempus  uUum).  lotis  nienlibus  hue  tendamus,  in  boc  Inboremus;  forsan  et 
consurnm;jro  conlinj'at;  nam  si  nalura  non  prohibet  et  esse  virum  bonum,  et 
esse  dicendi  peritum,  cur  non  aliquis  etiim  unus  ulrumqiio  consequi  possit? 
cur  au'em  non  se  quisque  speret  fore  illum  aliquem?  Ad  quod  si  vires  in- 
ironii  non  suffecerint,  tamen  ad  quem  usque  modum  processerimus  meliores 
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grès- dans  la  vertu  et  dans  Péloquence.  Surtout,  ôlons-nous  bien 
de  l'esprit  que  la  plus  noble  des  facultés  puisse  jamais  s'allier  avec 
les  bassesses  du  cœur.  Le  talent  de  la  parole,  quand  il  échoit  aux 
méchants,  doit  être  considéré  comme  une  véritable  calamilé,  puis- 
qu'il ne  fait  que  les  rendre  plus  dangereux. 

Toutefois  comme  il  ne  manque  pas  de  gens  plus  jaloux  de  se  mon- 
trer éloquents  que  verlueux,  je  crois  d'ici  les  entendre  dire  :  «A  quoi 
bon,  en  ce  cas,  tant  d'art  dans  l'éloquence?  à  quoi  bon  nous  parler 
vous-même  des  couleurs  à  donner  au  discours,  des  moyens  à  em- 
ployer dans  la  défense  des  causes  difûciies,  de  celles  même  où 
l'aveu  de  l'accusé  semble  interdire  tout  espoir,  si  l'art  de  la  parole 
n'est  pas  une  arme  dont  on  se  sert  pour  attaquer  la  vérité  elle- 
même?  car  un  homme  de  bien  ne  doit  se  charger  que  de  bonnes 
causes,  et  celles-là  se  défendent  assez  sans  le  secours  de  la 
science,  t 

Répondons  d'abord  à  ce  qui  touche  au  fond  même  de  cet  ou- 
vrage, à  l'éloquence  ;  je  me  fais  fort  ensuite  de  prouver  qu'un  hon- 
nête homme,  sans  manquer  à  ses  devoirs,  peut  quelquefois  avoir 
de  justes  motifs  pour  défendre  des  coupables.  Je  le  maintiens  donc  : 
il  n'est  pas  inutile  de  savoir  comment  on  plaide  le  faux  et  même 
l'injuste,  ne  fût-ce  que  pour  apprendre  à  mieux  les  démasquer  et 
les  confondre.  C'est  ainsi  qu'on  emploie  plus  judicieusement  les 
remèdes,  quand  on  connaît  toutes  les  substances  nuisibles.  Il  ne 


erimus  ex  utroque.  Hoc  certe  prorsus  eximatur  animo,  rerum  pulcherrimam 
eloquentiam  cum  vitiis  mentis  posse  misceri.  Facultas  diccndi,  si  in  malos 
incidit,  et  ipsa  judicanda  est  malum  :  pejores  enim  illos  facit,  quibus  con- 
tigit. 

Videor  milii  audirc  quosdain  (ueque  enim  deerunt  unquam,  qui  diserti  esse, 
quam  boni,  malint^,  illa  dicenles  :  «  Quid  ergo  tantum  est  artis  in  eloquen- 
tia?  cur  tu  de  coloribus,  et  diflicilium  causarum  defenàione,  nonnihil  eliam 
de  confessione  locutus  es,  nisi  aliquando  vis  ac  facultas  dicendi  expugnat 
ipsam  veritatem?  Bonus  enim  vir  non  agit  nisi  bonas  causas,  eas  porro  etiam 
sine  doctrina  satis  per  se  tuctur  veritas  ipsa.  • 

Quibus  ego,  quum  de  meo  primum  opère  respondero,  etiam  pro  boni  viri 
oflicio,  si  quando  eum  ad  defensionem  nocentium  ratio  duxerit,  satisfaciam  : 
tractare  enim,  quomodo  aut  pro  falsis,  aul  etiam  pro  injustis  aliquando  dica- 
tur,  non  est  inutile,  vel  propter  hoc  solum,  ut  ea  facilius  et  deprebendamus, 
et  refellamus;   quemadmodum  remédia  melius  adhibebit,  oui  nota,  qua;  no- 
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hut  pas  croire  que  les  philosophes  de  rÂcadémie,  qui  soutiennent 
alternativement  le  pour  et  le  contre,  aient,  pour  cela,  une  conduite 
équivoque;  ni  que  ce  Caméade  qui,  dit-on,  parla  à  Rome,  devant 
Caton  le  Censeur,  avec  autant  de  force  contre  la  justice,  qull  Ta- 
vait  fait  la  veille  en  faveur  de  cette  qualité,  fut  pour  cela  un 
homme  injuste.  Au  contraire,  la  vertu  ne  parait  jamai%  plus  pure 
que  lorsqu'on  lui  met  en  regard  la  perversité;  et  le  bon  droit  ne 
brille  jamais  tant  que  lorsqu'on  dévoile  toutes  les  manœuvres  de 
l'iniquité  :  la  plupart  des  vérités  se  prouvent  par  leurs  contraires. 
L'orateur  doit  donc  connaître  les  desseins  de  son  adversaire, 
comme  un  général  doit  pénétrer  les  projets  de  Tennemi. 

Mais  j'ai  dit,  et  au  premier  aspect,  cela  parait  bien  mal  sonnant, 
qu'il  peut  exister  des  motifs  pour  que,  dans  la  défense  d'une  cause, 
l'homme  de  bien  cherche  à  dérober  au  juge  la  connaissance  de 
la  vérité;  si  Ton  s'étonne  que  ce  soit  moi  qui  avance  une  pareille 
proposition  (bien  qu'à  vrai  dire  ici  je  ne  donne  pas  mon  sentiment 
personnel,  mais  celui  d'hommes  que  l'antiquité  regardait  comme 
des  oracles  de  sagesse),  que  l'on  veuille  bien  y  réfléchir  :  la  plu- 
part de  nos  actions  sont  honnêtes  ou  honteuses,  non  pas  tant  en- 
visagées en  elles-mêmes  que  dans  les  causes  qui  les  ont  produites. 
En  effet,  si  c'est  souvent  un  acte  de  vertu  que  de  tuer  son  sem- 
blable; s'il  est  quelquefois  d'un  héroïsme  sublime  d'immoler  ses 
propres  enfants;  si  des  choses  plus  révoltantes  encore  sont  excu- 
sables, quand  l'intérêt  public  les  a  commandées,  il  ne  s'agit  plus 

cent,  fuerint.  Neque  enim  academici,  quum  in  utramque  disseruerunt  partem, 
non  secundum  alleram  vivent;  ncc  Carneadcs  ille,  qui  RomaB  audiente  Ceti- 
sorio  Catone  non  minoribus  virilms  contra  justitiam  dicitur  disseruisse,  quaiii 
pridie  pro  justifia  dixerat,  injustus  ipsc  vir  fuit.  Yerum  et  virlus  quid  sit« 
adversa  ei  malilia  delcgit,  et  arquitas  fit  ex  iniqui  contemplatione  manifestior, 
et  plurima  contrariis  probantur  :  debent  ergo  nratori  sic  esse  adversariorum 
nota  consilia,  ut  hostium  imperatori. 

Veriim  et  illud,  quod  prima  propositione  durum  videtur,  potest  afferre  ratio, 
ut  vir  bonus  in  defensionc  cansae  veiit  auferre  aliquando  judici  veritatein. 
Ouod  si  quis  a  me  proponi  mirabitur  (quamquam  non  est  hœc  mea  proprie 
sententia,  sed  eorum,  quos  gravissimos  sapienliic  magistros  aetas  vêtus  cre- 
didil),  sic  judicet,  pleraque  esse,  quae  non  tam  faclis.  quam  causis  eorum» 
vel  hone^ta  fiant,  vel  turpia.  Nam  si  hominem  occidere,  saepe  virtus,  liberos 
M  rare.  Tionnunqiiam  pulcherrimura  est;  asppriora  quaîdam  adhuc  dictu,  si 
rofiimnn-s  ulilila«  excgeril,  facero  concoditur;  no  hoc  quidom  nudum  est  in- 
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d'examiner  quelle  est  la  cause  qu*un  homme  de  bien  défend,  mais 
encore  pourquoi  et  dans  quelle  intention  il  la  défend. 

Et  d'abord,  il  faut  bien  qu'on  m'accorde  ce  dont  conviennent  les 
plus  rigides  des  stoïciens,  qu'un  homme  vertueux  peut  être  dans  le 
cas  de  mentir  pour  des  causes  même  assez  légères.  Quand  nos 
enfants  sont  malades,  nous  leur  faisons  des  contes  pour  les  dis- 
traire de  leurs  maux  ;  nous  les  amusons  de  promesses  que  nous 
savons  ne  pas  pouvoir  tenir  :  à  plus  forte  raison,  le  mensonge 
doit-il  être  permis,  dans  la  vue  de  détourner  le  fer  d'un  assassin, 
ou  de  tromper  un  ennemi  pour  le  salut  de  son  pays;  en  sorte  que 
ce  qui  est  ordinairement  repréhensible,  même  dans  un  esclave, 
peut  devenir  louable  dans  un  sage. 

Cela  posé,  je  vois  qu'il  peut  se  présenter  bien  des  circonstances 
où  mon  orateur  entreprendra  telle  cause  dont  il  ne  se  serait  pas 
chargé  sans  un  motif  honorable,  et  je  ne  dis  pas  qu'il  s'agit  d'un 
père,  d'un  frère,  d'un  ami,  qu'une  accusation  met  en  danger;  car 
ces  liens  ne  sauraient  faire  fléchir  le  devoir,  et  pourtant  ce  n'est 
pas  un  léger  motif  d'hésitation  que  d'avoir  sous  les  yeux,  d'un  côté 
la  justice,  et  de  l'autre  sa  tendresse.  Mais  choisissons  des  exemples 
qui  ne  laissent  aucun  doute.  Quelqu'un  a  machiné  la  perte  d'un 
tyran  et  est  accusé  pour  ce  fait.  L'orateur,  tel  que  nous  l'avons 
défini,  se  fera-t-il  scrupule  de  vouloir  le  sauver?  et  s'il  entreprend 
sa  défense,  n'emploiera-t-il  pas  des  couleurs  mensongères,  comme 


tuendum,  quulem  causam  vir  bonus,  sed  etiam  quare,  el  qua  meute,  defendat. 

Ac  primum  concédant  mihi  onines  oporlet,  quod  stoicorum  quoque  asper- 
rimi  confitentur,  facturum  aliquando  virum  bonum,  ut  mendacium  dicat,  et 
quidam  nonnunquam  levioribus  cau^is  :  ut  in  pueris  aegrotantibus,  utilitatis 
eorum  graiia  mulla  fingimus,  rouUa  non  factnri  promittimus  :  nedum  si  ab 
homine  occidendo  grassator  avertendiis  sit,  aut  ho!>tis  pro  salute  patriae  fal- 
lendus;  ut  hoc,  quod  alias  in  servis  quoque  reprehendendum  est,  sit  alias  in 
ipso  sapicnte  laudandum. 

Id  si  constiteril,  mulla  jam  video  posse  evenire,  propter  quae  orator  bene 
su>cipiat  taie  causas  genus,  quale,  remota  ratione  honesta,  non  recepisset. 
Kec  hoc  dico,  quia  severiores  sequi  placet  leges,  pro  pâtre,  l'ratre,  amico  pcri- 
clilanlibus;  lametsi  non  mediocris  haesitatio  est,  hinc  justUi»  proposita 
imagine,  inde  pielatis.  Nihil  dubii  relinquamus  :  sit  aliquis  insidiatus  tyranno, 
atque  ob  id  reus;  utrumne  salvum  eum  nolet  is,  qui  a  nobis  liuitur,  orator? 
:in,  .«^i  tuondum  susceporil,  non  tara  falsis  defendel,  quam  qui  apud  judice» 
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tous  ceux  qui  plaident  une  mauvaise  cause?  Il  est  certaines  ac- 
tions qu'on.tToot  pour  bonnes;  mais,  on  le  sait,  le  juge  les  condam- 
nât si  Ton  ne  parvient  à  le  convaincre  qu'elles  n'ont  pas  en  lieu  ; 
l'orateur  balancera-t-il  à  user  de  ce  moyen  pour  soustraire  à  une 
sentence  inique,  je  ne  dis  pas  seulement  un  innocent,  mais  un 
citoyen  recommandable?  Il  est  des  choses  qui,  justes  de  leur  na- 
ture, sont,  nous  le  savons,  sans  utilité  pour  TÉtat,  à  cause  de  la 
conjoncture  des  temps  ;  dans  ce  cas,  n'aurons-nous  pas  recours  à 
une  éloquence  bonne  en  soi,  mais  qui  ressemblera  beaucoup  aux 
subtilités  de  la  chicane?  Poursuivons.  Si  dès  criminels  peuvent 
foire  un  retour  sincère  sur  eux-mêmes,  et  cela  se  voit  quelquefois, 
il  est  plus  avantageux  à  la  société,  on  ne  le  contestera  pas,  de 
leur  faire  grâce  que  de  les  punir;  si  donc  il  est  démontré  à  un 
orateur  que  toi  accusé  deviendra  honnête  homme,  quoiqiA  soit 
évidemment  coupable,  ne  fera-t-il  pas  tous  ses  efforts  pour  le 
sauver? 

Supposons  maintenant  qu'un  général  habile,  Qt  sans  lequel  la 
république  ne  peut  espérer  de  vaincre,  soit  sous  le  poids  d'un  crime 
avéré;  l'intérêt  commun  ne  commandera-t-il  pas  de  le  défendre? 
Certes,  quaiid  Fabricius  donna  ouvertement  son  suffrage  pour  le 
consulat  à  Cornélius  Ruiinus,  il  n'ignorait  pas  que  c'était  un  mau- 
vais citoyen  et  de  plus  son  ennemi  personnel;  mais  la  guerre  était 
imminente,  et  il  savait  que  Rufinus  serait  utile  comme  capitaine  : 
aussi,  quelques  personnes  s'étonnant  de  cette  conduite,  J'aime 


malam  causam  tuetur?  Quid  si  quœdam  bene  Tacla  damnaturus  est  judex, 
nisi  ea  non  esse  facta  convicerimus;  nun  vel  hoc  modo  servabit  orator  non 
innocentem  modo,  sed  eliam  laudabilem  civem?  Quid  si  quscdam  juste  natura 
sed  conditione  temporura  inulilia  civitati  sciemus;  nonne  utemur  artc  dicendi, 
bona  quidem,  sed  malis  artibus  simili?  Ad  hoc  nemo  dubitubit,  quin,  !>i  no- 
centes  mutari  in  bonam  mentem  aliquo  modo  possinl,  sicut  posse  interdum 
conceditur,  salvos  esse  magis  e  republica  sit,  quam  puniri:  si  liqucat  igitur 
oratori,  futurum  bonum  virum,  cui  vera  objicientur,  nou  id  aget,  ut  sal- 
vus  sit? 

Da  nunc,  ut  crimine  manifesto  prematur  dux  bonus,  et  sine  quo  vincerc 
hostem  civitas  non  possit;  nonne  ei  communis  utilitas  oratorem  advocabit? 
Certe  Fabricius  Corneiium  Rufinum,  et  alioqui  malum  civem,  et  sibi  inimi- 
cum,  tamen,  quia  utilem  sciebat  ducem,  imminente  bello  palam  consulem 
.sufrra::io  suo  fecit;  idque  admirantibus  quibusdam   rcspondit,  A  cive  se  xpo- 
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mieuXy  dil''i\,êl7*e  dépouillé  par  un  concitoyen  que  vendu  par  Ven- 
nemi.  Pense-l-on  que,  si  Fabricius  eût  été  orateur,  il  eût  hésité  à 
défendre  ce  même  Rufinus,  quand  même  il  aurait  été  convaincu 
de  péculat? 

Je  pourrais  multiplier  de  semblables  exemples,  mais  un  seul  de 
ceux  que  j'ai  cités  doit  suffire.  D'ailleurs  mon  dessein  n'est  pas 
d'encourager  l'orateur  que  je  veux  former,  à  plaider  souvent  de 
pareilles  causes  :  j'ai  voulu  prouver  que,  si  des  motifs  de  la  même 
nature  le  forçaient  à  s'en  charger,  il  n'en  sera  pas  moins  exact  de 
définir  l'orateur,  un  homme  de  bieny  savant  dans  l'art  déparier,     f^  p^ 

Il  est  également  indispensable  d'enseigner  et  d'apprendre  com- 
ment se  traitent  les  choses  qui  sont  difficiles  à  prouver;  car  sou- 
vent les  meilleures  causes  ressemblent  aux  mauvaises,  et  un  inno- 
cent qu'on  accuse  peut  avoir  contre  lui  les  apparences  les  plus 
fâcheuses.  D'où  il  suit  qu'il  faudra  le  défendre  par  les  mêmes  pro- 
cédés que  s'il  était  coupable.  Ensuite,  que  de  circonstances  com- 
munes aux  bonnes  et  aux  mauvaises  causes  !  les  témoins,  la  corres- 
pondance, les  suspicions,  !es  rumeurs.  Or,  ce  qui  est  vraisemblable 
se  confirme  ou  s'attaque,  comme  ce  qui  est  vrai.  C'est  donc  à 
l'orateur  à  donner  à  son  plaidoyer  le  tour  qui  convient  à  sa  cause, 
sans  jamais  avoir  que  des  intentions  droites  et  pures. 


liari  malle,  quam  ah  honte  ventre.  Ita,  si  fuisset  orator,  non  defendisset  eum- 
dem  Rufinum  vel  manifesti  peculatus  reum? 

Mulia  <licl  possunt  similia,  sed  vel  unum  ex  ils  quodlibet  suflirit  :  non  enim 
hoc  ugimu»,  ut  istud  illi,  quem  formanius,  viro  saepe  sil  faciendum  ;  sed  ul, 
si  talis  coegerit  ratio,  bit  tamen  vera  finitio,  oratorem  esse  virum  bonum.  di- 
cendi  peritum. 

Praccipere  vero  ac  discere  quomodo  eliam  probatione  difficilia  tractenlur, 
necessarium  est  ;  nam  fréquenter  etiam  optimae  cause  similes  suut  liialis,  et 
innocens  reus  multis  verisimilibus  premitur  :  quo  ût,  ut  eadem  actlonis  ra- 
tiune  defendendus  sit,  qua,  si  nocens  esset.  Jam  innumerabilia  sunt  bonis 
causis  inali>que  communia,  testes,  Utterse,  ftuspiciones,  opiniones  :  noa  &\iiet 
aulem  verisimilia,  quam  vera,  et  confinnautur  et  refelluntur  :  quapropter,  ut 
res  feret,  fllectetur  oratio,  manente  honesta  voluntate. 
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CHAPITRE  II 
L'étude  de  la  philosophie  est  indispensable  à  l'orateur. 

Si  donc  le  véritable  orateur  est  essentiellement  homme  de  bien, 
comme  un  homme  de  bien  ne  saurait  se  concevoir  sans  vertu,  et 
que  la  vertu,  quoiqu'elle  doive  quelques-uns  de  ses  mouvements 
à  la  nature,  est  néanmoins  susceptible  de  se  perfectionner  par  la 
science,  le  premier  soin  d'un  orateur  doit  être  de  cultiver  ses 
mœurs  par  Tétude,  et  d'acquérir  la  connaissance  intime  de  tout 
ce  qui  constitue  Thonnète  et  le  juste,  connaissance  sans  laquelle 
.  nul  ne  peut  se  dire  vertueux  ni  éloquent  :  à  moins  qu'on  ne  pré- 
fère s'en  rapporter  à  ceux  qui  pensent  que  la  nature  seule  fait  les 
mœurs,  et  que  les  doctrines  n*y  sont  pour  rien;  ce  qui  équivaut 
à  dire  que  nous  avons  besoin  de  maîtres  qui  nous  enseignent  les 
arts  manuels,  même  les  plus  grossiers,  tandis  que  la  vertu,  cet 
attribut  qui  nous  rapproche  le  plus  des  dieux,  nous  arrive  d'elle- 
même,  sans  travail,  et  nait,  pour  ainsi  dire,  avec  nous.  Ainsi,  on 
sera  abstinent  sans  savoir  même  ce  que  c'est  qu'abstinence;  cou- 
rageux sans  s'être  affranchi  par  sa  raison  des  craintes  de  la  dou- 
leur et  de  la  mort,  des  terreurs  de  la  superstition  ;  juste  sans  avoir 
examiné  en  quoi  consistent  la  justice  et  le  souverain  bien,  sans  avoir 
jamais  écrit  ni  fait  dé  recherches  sur  les  lois  naturelles  et  sur 

CAPUT  il 

Gognoscenda  esse  oratori  quibus  mores  romienlur. 

Quando  igltur  orator  est  vir  bonus,  is  autem  ciira  virlutem  intelligi  non 
potest;  virtus,  eliams^i  quosdam  impetus  ex  natura  sumit,  tamen  perfîciunda 
doctrina  est  :  mores  ante  omnia  oratori  sludiis  erunt  excolendi,  atque  omnis 
honesti  justique  disciplina  pertractanda,  sine  qiia  nemo  nec  vir  bonus  esse, 
nec  diceudi  perilus  potesl.  ^iisi  forte  accedimus  iis,  qui  natura  constare  mo- 
res, et  nihii  adjuvari  disciplina  putant  :  scilicet,  ut  ea  quae  manu  Gunt,  aique 
eorum  etiam  contemptissima,  coniiieanlur  egere  docloribus  ;  virlutem  vero, 
qua  nihil  homini,  quo  ad  deos  immortales  propius  accederel,  datum  est,  ob- 
viam  et  illaboratnm,  tantum  quia  nati  simus,  habeamus.  Abstinens  erit,  qui 
id  ipsum,  qui.l  sit  abslinentia,  ignoret?  et  lorlis,  qui  melus  doloris,  mortis, 
superstitionis,  nulla  ratione  purgaverit?  et  justus,  qui  œqui  bonique  tracta- 
tum,  qui  leges,  quae  natura  sunt  omnibus  dalse,  quxquc  proprise  populis  et 
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celles  qui  sont  particulières  à  certains  peuples,  à  cerlaines  nations. 
Olil  que  c'est  faire  peu  de  cas  d'une  chose  que  de  la  juger  si 
facile  ! 

Mais  laissons  ce  point  qui  ne  saurait  être  douteux  pour  peu 
qu'on  ait  goûté  de  l'étude,  seulement  du  bout  des  lèvres,  et  pas- 
sons à  cette  autre  proposition  :  qu'on  ne  sera  même  pas  suffisam- 
ment habile. dans  Part  de  parler,  si  Ton  n'a  approfondi  les  secrets 
de  la  nature,  et  si  l'on  n'a  formé  ses  mœurs  par  les  préceptes  et 
la  réflexion  ;  car  ce  n'est  pas  en  vain  que  L.  Crassus,  dans  le  troi- 
sième livre  du  traité  de  Oratore,  soutient  que  toute  discussion  sur 
l'équité,  la  justice,  la  vérité,  le  souverain  bien,  et  réciproquement 
sur  ce  qui  est  opposé  à  tout  cela,  rentre  dans  le  domaine  réel  de 
l'orateur,  et  que  les  philosophes,  quand  ils  ont  recours  à  l'élo- 
quence pour  défendre  ces  principes,  se  servent  alors  des  armes  de 
la  rhétorique,  et  non  des  leurs.  Ce  même  Crassus  avoue  cependant 
que  c'est  à  la  philosophie  qu'il  faut  demander  ces  connaissances, 
sans  doute  parce  qu'il  lui  semble  qu'elle  en  a  élé  plus  spécialement 
en  possession.  C'est  aussi  ce  qui  fait  dire  à  Cicéron,  dans  plusieurs 
de  ses  ouvrages  et  dans  ses  lettres,  que  l'éloquence  se  puise  aux 
sources  les  plus  profondes  de  la  sagesse,  et  que  voilà  pourquoi, 
pendant  quelque  temps,  les  mêmes  hommes  ont  enseigné  à  la  fois 
à  bien  vivre  et  à  bien  parler. 

Qu'on  ne  croie  donc  pas  que  celte  exhortation  tende  à  faire  de 
mon  orateur  un  philosophe.  Bien  loin  de  là ,  je  ne  sache  pas  de 


gentibus  conslitutœ,  nunquam  erudiliore  aliquo  sermone  tractarit?  0  quam 
islud  parvum  putant,  quibus  tam  facile  videtur  ! 

Scd  hoc  fransco,  de  quo  neminem,  qui  litteras  vel  primis,  ut  aiunt,  labris 
degustarit,  dubitaturum  puto.  Ad  illud  sequens  praevertar,  ne  dicendi  quidem 
satis  peritum  fore,  qui  non  et  nalurae  vim  omnem  penitus  perspexerit,  et 
mores  praeceptis  ac  ratione  formant.  Neque  enim  frustra  in  tertio  de  Oratore 
libro  L.  Crassus  cuncta,  quae  de  sequo^juslo,  veto,  bono,  deque  iis,  quae  sunt 
contra  posita.  dicantdr,  propria  esse  oratoris  affirmât  ;  ac  philosophos,  quum 
ca  dicendi  viribus  tuentur,  uli  rhetorum  armis,  non  suis.  Idem  tamen  confi- 
telur,  ea  jam  esse  a  philosophia  pelenda,  videlicet  quia  magis  hsc  illi  videtur 
in  possessione  earum  rerum  fuisse.  Hinc  etiam  illud  est,  quod  Cicero  pluribus 
et  libris  et  cpi^olis  testatur,  dicendi  facultatem  ex  intimis  sapienlise  fontibus 
fluere;  ideoque  aliquamdiu  praeceptores  eosdem  fuisse  morum  alque  dicendi. 

Quapropter  hsac  exhortatio  mea  non  eo  perlinet,  ut  esse  oratorem  philoso> 
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genre  de  vie  plus  opposé  aux  devoirs  du  citoyen  et  ans  fonctions  de 
Torateur.  Qui,  en  effet,  parmi  les  philosophes,  a  jamais  fréquenté 
le  barreau,  ou  s'est  distingué  dans  les  assemblées?  quel  est  celui 
qni  ait  pris  part  à  Tadministration  des  affaires  publiques,  quoique 
beaucoup  nous  aient  laissé  de  belles  théories  sur  cette  matière?  Je 
veux,  moi,  au  contraire,  que  Torateur  dont  j'entreprends  Téduca- 
tion  soit  un  sage,  un  citoyen  romain  dans  toute  retendue  du  mot, 
qui,  au  lieu  de  disputer  oiseusement  dans  Tombre,  se  montre,  par 
son  expérience  dans  les  affaires  et  par  ses  œuvres,  un  véritable 
homme  d'État.  Mais  enûn,  puisque  Tétude  de  la  sagesse,  délaissée 
par  ceux  qui  se  sont  adonnés  à  l'éloquence,  n'est  plus  dans  son 
centre  d'activité  natiirel  et  fuit  l'éclat  du  barreau  ;  puisqu'elle  s'est 
retirée  d'abord  dans  les  portiques  et  dans  les  gymnases,  et  de  là 
dans  les  écoles;  puisque,  d'ailleurs,  les  maîtres  de  l'art  ne  four- 
nissent pas  à  l'orateur  ce  qu'il  lui  est  indispensable  de  connaître, 
il  faut  bien  qu'il  aille  le  prendre  chez  ceux  qui  en  sont  restés  dé- 
positaires, et  qu'il  lise  à  fond  les  auteurs  qui  traitent  de  la  vertu, 
afin  qu'en  lui  la  morale  s'unisse  à  la  science  des  choses  divines  et 
humaines.  Et  combien  ces  choses  ne  paraîtraient-elles  pas  plus 
imposantes,  si  elles  étaient  enseignées*  par  ceux  qui  sauraient  en 
parler  le  plus  dignement?  Puisse-t-il  arriver  un  temps  où  l'orateur 
parfait  que  j'appelle  de  tous  mes  vœux,  ose  enûn  revendiquer  une 
étude  qu'on  a  décriée  par  un  titre  trop  fastueux,  que  quelques-uns 


plium  velim  ;  quando  non  alia  vitae  secta  longius  a  civilibus  officiis,  atque  ab 
omni  niunerc  oraloris  recessit.  Nam  quis  philosophorum  aut  in  judiciis  fre- 
quens,  aut  clams  in  concionibus  fuit?  quis  denique  in  ipsa,  quara  maxime 
plerique  prxcipiunt,  reipublicœ  administralione  versatus  est?  Atqui  ego  illum, 
quem  iustituo,  Romanum  quemdam  velim  esse  sapienlem,  qui  non  secrelis 
disputalionibus,  sed  rerum  experimenlis  atque  operibus,  vere  civilem  vi- 
i*um  exhibeat.  Sed  quia  déserta  ab  his,  qui  se  ad  eloquentiam  contulerunt, 
studia  sapientiœ,  non  jam  in  actu  suo  atque  in  hac  fori  luce  versanlur,  sed  in 
porticus  et  in  pymnasia  primum,  mox  in  conventus  scholarum  recessenint; 
id  quod  est  oratori  necessarium,  ncc  a  diceudi  prsBceptorihus  traditur,  ab  iis 
petere  nimirum  necessc  eat,  apud  quos  rcmansil,  evolvendis  penitus  auctori- 
bus,  qui  de*virtule  prsBcipiunt;  ut  oratoris  vita  cum  scientia  divinarum  re- 
rum sil  humanarumque  conjuncla.  Quae  ip>se  quanto  majores  ac  pulchriores 
viderentur,  si  illas  ii  docerent,  qui  etiam  eloqui  praestuntissime  possent?  uti- 
nnmque  sit  tempus  unquam,  quo  perfectus  aliquis,  qualem  optamus,  orator 
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même  ont  déshonorée  par  des  viœs  qui  en  altèrent  la  bonté! 
Puisse- t-il  reprendre  son  bien  aux  mains  qui  Font,  pour  ainsi  dire, 
usurpé,  et  la  sagesse  ne  faire  désormais  qu'un  seul  et  même  corps 
avec  l'éloquence  ! 

Or,  la  philosophie  étant  divisée  en  trois  parties,  la  morale ^  la 
physique  et  la  logique,  en  est-il  une,  je  le  demande,  qui  ne  tienne 
à  Toffice  d'orateur?  Et  d'abord,  pour  suivre  un  ordre  rétrograde, 
cela  ne  fera  pas  difficulté  à  Tégard  de  la  logique,  qui  est  toute  dans 
les  mots,  si  Ton  reconnaît  qu'il  est  essentiellement  du  ressort  de 
l'orateur  de  savoir  la  propriété  de  chaque  terme,  d'éclaircir  ce  qui 
est  équivoque,  de  démêler  ce  qui  est  embrouillé,  de  discerner  le 
faux  du  vrai,  de  bien  enchaîner  les  syllogismes,  et  d'en  déduire  des 
conséquences  exactes,  quoique,  à  vrai  dire,  le  barreau  n'admette 
pas  une  dialectique  aussi  minutieuse,  aussi  concise  que  les  disputes 
philosophiques,  attendu  que  l'orateur  ne  doit  pas  seulement  in- 
struire, mais  émouvoir  et  charmer  ses  auditeurs,  ce  qui  exige  de 
l'entraînement,  de  la  vigueur  et  de  la  grâce.  C'est  ainsi  qu'un  fleuve 
profondément  encaissé,  et  qu'alimentent  de  grosses  sources,  a 
bien  plus  d'impétuosité  qu'un  faible  ruisseau  dont  le  cours  est  in- 
cessamment brisé  par  des  cailloux.  De  même  donc  que  les  maîtres 
de  gymnastique  n'enseignent  pas  à  leurs  élèves  certains  mouve- 
ments qu'ils  appellent  harmonieux^  dans  le  dessein  que  ceux-ci 
en  fassent  usage  au  milieu  de  la  lutte,  oîi  il  s'agit,  avant  tout, 


hanc  artem  superbo  nomine  et  vitiis  quorumdam  bona  ejus  corrumpentium 
invi^am,  vindicet  sibi,  ac,  velut  rébus  repelitis,  in  corpus  eloqucntiœ  ad«Iucat. 
OuîB  quidem  quum  sit  in  très  divisa  partes,  naturalem,  moralem,  rationa- 
leni  ;  qua  tandem  non  est  cum  oratoris  opère  conjuncta?  Nam  ul  ordinem 
relro  agamus,  de  ultima  illa,  quae  tota  versatur  in  verbis,  nemo  dubitaverit, 
si  et  proprietales  vocis  cujusque  nosse,  et  ambigua  aperirc,  et  perplexa  discer- 
nere,  et  de  falsis  judicare,  et  collipere  ac  resolvere,  qu»  velis,  oratoruin  est. 
Quamqunm  ea  non  tam  e^t  minute  alque  concise  in  actionibus  utendum,  quam 
in  riisputationibiis;  quia  non  docerc  modo,  sed  movere  etiam  ac  delecture  au- 
dientes  débet  orator;  ad  quod  impetu  quoque  ac  viribus  et  décore  est  opus  : 
ut  vis  amnium  major  est  allis  ripis,  multoque  gurgitis  tractu  fluenlium.  quam 
lenuis  aqux,  et  objectu  lapillorum  resultantis;  et  ut  palœstn'ci  doctores  illos, 
quos  numéros  vocant,  non  idcirco  discentibus  tradunt,  ut  iis  omnibus,  quos 
didicerunl,  in  ipso  luctandi.certamine  utantur  (plus  enim  pondère  et  firmi- 


5i4  INSTITUTION  ORATOIRE. 

d'avoir  de  Taplomb,  de  la  force,  de  Tardeur,  mais  seulement  pour 
qu'ils  aient  ces  mouvements  à  leur  disposition,  et  qu'ils  déploient 
tantôt  Tun,  tantôt  Tautre,  suivant  Toccasion  ;  de  même  cette  partie 
qu'on  nomme  dialectique,  ou,  si  vous  l'aimez  mieux,  contentieuse, 
fort  utile  souvent  pour  défmir  ou  expliquer  les  choses,  pour  en 
marquer  les  différences,  pour  résoudre  ce  qui  est  ambigu,  pour 
distinguer,  diviser,  tendre  des  pièges  et  embarrasser;  cette  partie, 
dis-je,  si  elle  domine  exclusivement  dans  un  plaidoyer,  nuira  à  des 
qualités  plus  essentielles,  et  épuisera,  par  sa  subtilité  même,-  les 
forces  de  l'orateur,  en  les  divisant  à  l'infmi.  Aussi  voyons-nous 
quelques  personnes  qui,  d'une  adresse  admirable  dans  la  contro- 
verse, une  fois  hors  de  cette  arène  sophistique,  sont  incapables  de 
se  soutenir  sur  un  plus  grand  théâtre  ;  semblables  à  ces  petits  ani- 
maux qui  échappent  dans  un  espace  étroit,  par  leur  mobilité,  et 
qu'on  prend  facilement  en  plahie. 

Quant  à  la  morale^  certes,  rien  n'est  plus  approprié  à  l'orateur  ; 
car,  je  l'ai  dit  dans  les  livres  précédents,  au  milieu  de  cette  pro- 
digieuse variété  de  causes,  dont  les  unes  se  traitent  par  conjecture, 
les  autres  par  définition,  les  autres  par  des  considérations  tirées 
du  droit,  soit  pour  écarter  l'accusation,  soit  pour  décliner  la  com- 
pétence ;  où  les  questions  se  fondent  tantôt  sur  l'état  du  syllogisme, 
tantôt  sur  Y  antinomie  y  ou  opposition  des  lois,  tantôt  enfin  sur  l'état 
d'ambiguïté,  ou  amphibologie;  il  n'en  est  peut-être  pas  une  où 


tate  et  spiritu  agitur),  sed  ul  sit  copia  illa,  ex  quu  unum,  aut  allerum,  cujus 
se  occasio  dederit,  efficiant;  ita  hapc  pars  diaicctica,  sive  illam  dicerc  malu- 
mus  diaputatricem,  ut  est  utilis  saepe  et  finitionibus  et  comprehensionibus,  et 
separandis,  quœ  sunt  difrerentia,  et  resolvenda  amhiguitale  distinguendo,  di- 
videndo,  iliiciendo,  implicando;  ita  si  totum  sibi  vindicaverit  in  foro  certa- 
men,  obstabit  melioribus,  et  sectas  ad  tcnuitalcm  suam  vires  ipsa  subtilitale 
consumet.  Itaque  reperias  quosdam  in  disputando  mire  callidos,  quum  ab 
illa  cavillatione  discesserinl,  non  magis  sufficere  in  aliquo  graviorc  actu, 
quam  parva  quidam  animalia,  quae  in  angustiis  mobilia,  cumpo  deprehen- 
duntiir. 

Jani  quidem  pars  illa  moralis,  qusB  dicilur  Eth'ce,  certe  lola  oratori  est 
accommodata ,  nam  in  tanta  causarum,  sicut  superioribus  libris  diximus, 
varietate,  quum  alia  conjectura  quaerantur,  alia  finitionibus  concludanlur, 
alia  jure  summoveantur,  vel  transferantur,  alia  coUigantur,  vel  ipsa  inter  se 
concurrant,  vel  in   diversum  ambiguitate  ducantur;   nulla  fere  dici  potest. 
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l'on  ne  trouve  à  placer  des  traits  sur  Téquilé  et  le  souverain  bien. 
Qui  ne  sait,  d'ailleurs,  que  la  majeure  partie  des  causes  roule  en- 
tièrement sur  la  qualification  morale  du  fait?  Et,  dans  les  matières 
dèlibératives,  est-il  un  moyen  de  persuasion  qui  n'ait  pour  base 
rhonnêleté?  Que  dirai-je  ensuite  du  genre  démonstratif,  dont  Tu- 
nique office  est  de  louer  ou  de  blâmer?  n'est-ce  pas  d'un  bout  à 
l'autre  un  traité  sur  la  vertu  et  sur  le  vice?  l'orateur  n'a-t-il  pas  à 
y  parler  sans  cesse  de  la  justice,  du  courage,  de  la  modération,  de 
la  piété,  de  la  tempérance?  Or,  l'homme  de  bien  pour  qui  ces 
mots  ne  seront  pas  de  vains  sons  qui  n'auront  fait  que  passer  de 
l'oreille  sut  la  langue,  mais  qui  aura  médité  sur  ces  vertus  mêmes 
et  s'en  sera  profondément  pénétré,  cet  homme  de  bien  n'aura  pas 
de  grands  efforts  de  réflexion  à  faire,  pour  en  parler  comme  il  les 
sentira. 

S'il  est  vrai  encore  qu'une  question  générale  a  plus  d'impor- 
tance qu'une  question  spéciale,  parce  que  la  partie  est  contenue 
dans  le  tout,  et  non  le  tout  dans  la  partie,  il  est  également  incon- 
testable que  les  questions  générales  appartiennent  plus  particu- 
lièrement à  l'étude  de  la  philosophie.  11  est  aussi  beaucoup  de 
choses  qui  veulent  être  définies  d'une  manière  juste  et  concise, 
d'où  naît  l'état  de  cause  que  Ton  nomme  définitif  :  ne  faut-il  donc 
pas  apprendre  cet  art  de  ceux  qui  s'en  sont  le  plus  occupés?  Que 
dis-je?  toute  question  de  droit  ne  gît-elle  pas  ou  dans  la  signifi- 


cujus  non  aliqua  in  parle  tractatus  aequi  ac  boni  reperialur  :  plcrasque  vero 
esse  quis  nescil,  quae  toise  in  sola  qualilate  consistanl?  In  consiliis  vero  quae 
ratio  suadendi  esl  ab  honesti  quoîslionc  seposila?  Quid  illa  etiam  pars  lertia, 
qux  laudandi  ac  viluperandi  officiis  conlinetur  ?  .Nempe  in  tractatu  recti  pra- 
Tique  versalur.  An  de  justitia,  fortitudine,  abstinentia,  temperantia,  pietate 
non  plurima  dicet  orator?  Sed  ille  vir  bonus,  qui  hsec  non  vocibus  tantum  sibi 
noia  atque  nominibus  aurium  tenus  in  usum  linguaB  perceperit,  sed  qui  vir- 
lules  ipi'as  mente  complexus  ita  senlial,  nec  in  cogitando  laborabit,  sed,  quod 
sciet,  vere  dicet. 

Quum  ait  omnis  generalis  quœslio  spcciali  potenlior,  quia  universo  pars  con- 
linetur, non  utique  accedit  parti,  quod  universum  e2»t;  profecto  nemo  dubi- 
tabit,  générales  qus&stiones  in  illo  maxime  studiorum  more  ^ersalas.  Jam  vero 
quum  sint  roulta  propriis  brevibusque  comprehensionibus  finienda,  undc 
etiam  status  causarura  dicitur /?nt/tvtt«;  nonne  ad  id  quoque  instrui  ab  iis, 
qui  plus  in  hoc  studii  dederunl,  oporlel?  Quid?  non  qu;eslio  juris  omnis,  aul 
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citk«i  que  Ton  attache  aux  mots,  ou  dans  la  controverse  que  Ton 
établit  sur  l'équité,  ou  dans  Fintention  que  Ton  explique  conjeo- 
ture?  ce  qui  tient  en  partie  à  la  dialectique,  en  partie  à  la  morale. 
Donc,  tout  discours  oratoire  comporte  naturellement  Tune  et 
Tautre  :  je  dis  un  vrai  discours;  car,  pour  cette  ignorante  loqua- 
cité qui  ne  s'appuie  sur  aucune  doctrine,  il  faut  à  toute  force  qu^elle 
8*égare,  parce  qu'elle  n'a  pas  de  guides,  ou  qu'elle  n'en  suit  que 
de  faux. 

Reste  la  physique,  qui,  outre  qu'elle  offre  un  champ  d*au|ant 
plus  vaste  à  l'exercice  de  la  parole  qu'il  faut  plus  d'enthousiasme 
pour  parler  des  choses  divines  que  des  intérêts  humains,  ren- 
ferme encore  toute  la  morale,  sans  laquelle,  comme  je  l'ai  dé- 
montré, il  n'existe  pas  de  discours.  En  effet,  si  le  monde  est  régi 
par  une  providence,  le  gouvernement  de  TÉtat  doit  être  confié  aux 
gens  de  bien  ;  si  notre  âme  a  une  origine  céleste,  nous  devons 
tendre  à  la  vertu,  et  ne  pas  être  esclaves  des  plaisirs  de  nos  sens. 
Ne  sont-ce  pas  de  ces  inductions  morales  qu*un  orateur  aura  son- 
vfflit  à  traiter?  et,  s'il  veut  en  même  temps  devenir  homme  d'État, 
ce  que  je  prétends  qu'il  devienne,  n^aura-t-il  pas  aussi  à  disserter 
sur  les  réponses  des  augures,  et  sur  tout  ce  qui  touche  à  la  reli- 
gion, matières  qui  ont  souvent  donné  lieu  à  de  graves  délibéra- 
tions dans  le  sénat?  Gomment  enfm  concevoir  Féloquence  dans  un 
homme  qui  ignorerait  ce  qu'il  y  a  de  plus  important  à  connsdtre. 


verbonim  proprietate,  aut  sequi  displitatione,  atit  voluntatis  conjectura  conti- 
tietar?  quorum  pars  ad  rationalem,  pars  ad  raoralem  tractatum  reduodat. 
Ergo  natura  perniixla  est  omnibus  istis  Oralio,  quae  quidem  oratio  est  vere  : 
nam  ignara  quidem  hujusce  doclrinas  loquacitas  erret  necesse  est,  ut  quae  vel 
nulles,  vel  falsos  duces  haheat. 

Pars  vero  naturalisa  quum  est  ad  exercitationem  dicendi  ianto  ccteris  ube- 
rior,  quanto  majore  spirilu  de  divinis  rébus,  quam  humanis  loquendum  est 
tum  illam  etiam  morulem,  sine  qua  nul!a  esse,  ut  docuimus,  oratio  potest,  to- 
tam  complectitur.  iNam  si  regitur  providentia  mundus,  administranda  certe 
boois  viris  eril  respublica  :  si  divina  nosiris  animis  origo,  tendcndum  ad  vir- 
tutem;  nec  voluptatibus  terreni  corporis  serviendum.  An  haec  non  fréquenter 
Iractabil  oraior?  An  de  auguriis,  responsis,  reliyione  denique  omni,  de  quibus 
niaxima  saepe  in  senatu  consilia  versata  sunt,  non  erit  ei  disserendum,  si  qui- 
dem, ut  nobis  placet,  futurus  est  vir  civilis  idem?  Quae  denique  intelligi  saltem 
pote^t  eloquentia  hominis  oplima  nescientis?  ' 
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Tout  cela  ne  fût-il  pas  manifeste  aux  yeux  de  la  raison,  il  fau- 
drait encore  se  rendre  à  l'autorité  des  exemples.  Or,  il  est  constant 
que  Périclès,  dont  les  historiens,  dont  les  anciens  comiques,  genre 
d'écrivains  les  moins  suspects  de  flatlerie,  s'accordent  à  dire  que 
réloquenc^  était  d'une  puissance  incroyable,  quoiqu'il  n'en  soit 
parvenu  jusqu'à  nous  aucun  monument,  Périclés,  c'est  un  fait 
certain,  avait  suivi  les  leçons  du  physicien  Anaxagore;  et  Démos- 
thène,  le  prince  des  orateurs  grecs,  avait  étudié  sous  Platon.  Quant 
à  Gicéron,  il  atteste,  dans  vingt  endroits,  qu'il  doit  bien  moins 
aux  écoles  des  rhéteurs  qu'à  la  fréquentation  de  l'Académie,  et  l'on 
peut  croire,  en  effet,  qu'il  eût  été  moins  fécond,  si  son  génie  eût 
été  resserré  dans  l'enceinte  d'un  barreau,  et  qu'il  lui  eût  donné 
d'autres  bornes  que  celles  de  la  nature  même. 

Mais  de  là  naît  cette  autre  question  :  quelle  est,  parmi  les  sectes 
de  philosophie,  celle  où  il  y  a  le  plus  à  gagner  pour  l'éloquence? 
Le  débat  se  réduira  à  un  petit  nombre;  car,  premièrement,  nous 
mettrons  hors  de  cause  Épicure,  qui  recommande  à  ses  disciples 
de  fuir  au  plus  vite  toute  espèce  de  doctrine;  Aristippe  nous  dis- 
pensera aussi  de  cette  peine,  lui  qui  place  le  souverain  bien  dans 
les  plaisirs  des  sens;  et  PyrrhoUy  que  ferait-il  ici  avec  son  scepti- 
cisme qui  ne  lui  montrerait  qu'illusion  dans  les  juges  auprès  de 
qui  l'on  plaide,  dans  l'accusé  qu'on  défend,  dans  le  sénat  où  Ton 


Usée  SI  ralione  manifesta  non  essent,  exemplis  tamen  crederemus  t  siqtiideoi 
et  Periclem,  cujus  eloqueuti»,  etiamsi  nulla  ad  nos  monumenta  Tcncrunt,  vira 
lanien  quamdam  incredibilem  quiim  historici,  tum  etiam,  liberrimum  horai- 
num  genus,  comici  vetcres  tradunt,  Anaiagors  physici  constat  auditorem 
fuisse;  et  Demostlienem,  principem  omnium  Grseciœ  oratorum,  dédisse  operam 
Platoni.  Nam  M.  Tullius,  non  tantum  se  debere  sCholis  rhetorum,  quantum 
.Academise  spatiis,  fréquenter  ipse  lestatur  :  neque  se  tanta  in  eo  unquam  fu- 
disset  ubertas,  si  ingenium  suum  consepto  fori,  non  ipsius  rerum  naturse  fini- 
bus  terminnsset. 

Verum  ex  hoc  alia  mihi  quîeslio  exoritur,  quse  secta  conferre  plurimum  elo- 
quentiae  possit;  quamquam  ea  non  inter  muitas  potest  esse  conti^ntio;  nam 
imprimis  nos  Epicurun  a  se  ipse  dimittit,  qui  fugere  omnem  disciplinam  navi- 
gatione  quam  veiocissima  jubet  :  neque  vero  AristippuSf  summum  in  voluptate 
curporis  bonum  ponens,  ad  hune  nos  laborem  hortatur.  Pyrrhon  quidem  quas 
in  hoc  opère  habere  partes  potest?  oui  judices  esse,  apud  quos  verba  faciat,  et 
reum,  pro  quo  loquolur,  et  senatun,  in  quo  sit  dicenda  sententia,*non  liquebit. 


548  INSTITUTION  ORATOIRE. 

délibère?  Quelques-uns  croienl  V Académie  fort  utile,  parce  qi 
ses  philosophes  ont  Tusage  de  discuter  le  pour  et  le  contre,  ce  q 
se  rapproche  beaucoup  de  la  méthode  du  barreau  ;  et,  pour  preu^ 
ils  ajoutent  que  c'est  cette  école  qui  a  produit  les  écrivains  les  pi 
éloquents.  Les  péripatéticiens  se  targuent  aussi  d'un  certain  zi 
pour  Tart  oratoire  ;  et,  en  effet,  c'est  à  peu  près  à  eux  qu'on  d< 
Texercice  des  thèses.  Quant  aux  stoïciens,  si,  d  un  côté,  ils  so 
forcés  d'avouer  que  Téloquence  de  leur  maître  est  dépourvue  d' 
bondance  et  d'éclat,  de  Tautre,  ils  soutiennent  qu'ils  n'ont  poi 
de  rivaux  pour  la  force  des  démonstrations  et  la  rigoureuse  exae 
,  tude  des  conséquences. 

Au  surplus,  laissons  ce  débat  entre  les  philosophes  eux-mèm< 
qui,  liés  par  une  espèce  de  serment,  esclaves  d'une  sorte  de  s 
perstition,  se  font  scrupule  de  se  départir  du  système  qu'ils  c 
une  fois  adopté.  L'orateur  ne  doit  être  partisan  déclaré  d'aucu 
secte;  c'est  une  œuvre  autrement  élevée,  autrement  noble  qu'il 
propose;  c'est  une  candidature  qu'il  brigue,  pour  arriver  un  je 
à  la  suprématie  des  mœurs  et  de  l'éloquence.  Il  s'attachera  doi 
pour  l'art  de  bien  dire,  aux  plus  beaux  modèles  oratoires; 
.'  pour  former  ses  mœurs,  il  fera  choix  des  préceptes  les  plus  su 

I 

^'  et  du  chemin  qui  conduit  le  plus  directement  à  la  vertu;  il  s'ex< 


'!.! 


Il     I 


|;|!  cera  sur  toutes  sortes  de  sujets,  mais  de  préférence  sur  ceux  ( 

sont  d'une  nature  grande  et  belle.  Or,  est-il  une  matière  plus  i 

il!'; 

Acadetniam  quidam  utilissimam  credunt,  quod  mos  in  utramque  partem  dis 
rendi  ad  exercitationem  forensium  causamm  proxime  accédât  :  adjiciunt  1 
probationis,  quod  ea  praeslaniissimos  in  eloquenlia  viros  ediderit.  Peripate 
studio  quoque  se  quodam  oratorio  jactant;  nam  thèses  dicere  exercitatio 
gratia  fere  est  ab  iis  institutum.  Stoici^  sicut  copiam  nitoremque  eloquen 
fere  prxceptoribus  suis  defuisse  concédant  necesse  est,  ita  nullos  aut  prob 
acrius,  aut  concludere  subtilius  contendunt. 
Sed  haec  inter  ipsos,  qui  velut  sacramento  rogati,  vel  etiam  superstiti 
if  ;  constricti,  nelas  ducunt  a  suscepta  semel  persuasione  discedere  :  oratori  \ 

lHi  nihil  est  necesse  in  cujusquain  jurare  leges.  Majus  enim  est  opus  atque  p 

I   :,  stantius,  ad   quod  ipse  tendit,  et   cujus  est  velut   candidatus,  si  quidem 

1^,11!'  l'uturus  quuni  vil;e,  tura  etiam  eloquentisc  laude  perfeclus  :  quurc  in  exi 

plum  dicendi  facundissimum  quemque  proponet  sibi  ad  imitandum  ;  mori 
vero   formandis   quam   honestissima   praecepla,  reclissimamque  ad   virtui 
n'I''  viam  diliget  :  exercilatione  quidem   utelur  omni,  sed  tamen  erit  plurimu: 

"1  uiaximis  quibusque  ac  nalura  pulcherrimis.'Nam  quœ  pole^l  niateria  rep€ 
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posante  et  plus  riche  que  d'avoir  à  parler  sur  la  vertu,  sur  le  gou- 
vernement, sur  la  Providence,  sur  Torigine  de  Fàme,  sur  Tamitié? 
Voulez-vous  donc  élever  votre  esprit,  agrandir  votre  style,  appli- 
quez-vous à  connaître  ce  qui  constitue  le  vrai  bien,  comment  on 
s'affranchit  des  vaines  terreurs,  ce  qui  met  un  frein  à  nos  passions, 
ce  qui  nous  arrache  aux  préjugés  du  vulgaire,  ce  qui  est  digne 
enfin  de  la  partie  immatérielle  qui  vit  en  nous.  Et  ne  vous  bornez 
pas  à  agiter  ces  hautes  questions;  attachez-vous  plus  encore  n  con- 
naître, à  méditer  les  paroles  et  les  actions  mémorables  que  nous  a 
transmises  l'antiquité.  A  cet  égard,  où  trouver  une  moisson  plus 
abondante  que  dans  nos  fastes  nationaux?  quelles  annales  étran- 
gères offrent  des  modèles  de  courage,  de  justice,  de  bonne  foi,  de 
continence  et  de  frugalité,  qui  apprennent  à  mépriser  les  douleurs 
et  la  mort,  comme  les  Fabricius,  les  Curius,  les  Regulus,  les  De- 
cius,  les  Mutins,  et  tant  d'autres?  Car,  autant  les  Grecs  sont  puis- 
sants en  préceptes,  autant,  ce  qui  est  bien  plus  important,  les 
Romains  le  sont  en  exemples. 

Mais  il  n'aura  pas  même  besoin  d^ètre  averti  par  ces  leçons  qui 
sont  presque  des  leçons  de  famille,  l'orateur  bien  convaincu  que 
ce  n'est  pas  assez  d'envisager  ce  qui  est  près  de  nous,  ni  le  cours 
de  la  vie  présente,  mais  qu'il  faut  encore  se  recommander  au  sou- 
venir de  la  postérité,  en  parcourant  une  carrière  honorable  et  glo- 
rieuse. C'est  à  cette  source  que  je  veux  le  voir  s'abreuver  de  la 
plus  pure  morale,  et  puiser  la  noble  indépendance  qu'il  portera 


ad  graviter  copioseque  dicendum  magis  abundans,  quam  devirlute,  de  repU" 
blica,  de  providenlia,  de  origine  animorum,  de  amicitia?  Hsec  sunt,  quibus 
mens  pariler  atque  oralio  insurganl  :  çhx  vere  bona,  quid  mitiget  metitSt  coer- 
ceat  cupidilatess,  eximat  nos  opinionibus  vulgi,  animutngue  cœleslem.  Keque  ea 
solum,  quu}  talibus  discipllni;>  continentur,  sed  magis  eliam,  qu»  suul  anti- 
quilU6  dicta  ac  facta  praeclare,  cl  nosse,  et  animo  seraper  agilare  conveniet. 
Uuae  proteclo  nusquam  plura  majoruque,  quam  in  uo?trse  civilalis  monumenli:» 
reperientur.  An  forlitudincm,  jualiliam,  ûdem,  conlinenliara,  frugalilatem, 
contcmptum  doloris  ac  mortis,  melius  alii  docebunl,  quam  Fabricii,  Curii, 
Ueguli,  Decii,  Mulii,  aliique  innumerubiles?  Quantum  enim  Grseci  prœccptis 
valent,  tantum  Uomani,  quod  e»t  majus,  exemplis. 

Tuntumque  non  cognatis  id  e  rébus  admoneri  sciet,  qui  non  modo  proii- 
mum  lempu^,  lucemque  pr<esentem  intueri  satis  credal,  ^ed  omnem  posteii- 
tatis  meuioriau),  ^patium  vilae  lione^Ue,  et  curriculum  laudis»  e&is^timet  :  hioc 
iii.  20 
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dans  les  plaidoyers  et  les  délibérations  ;  car  on  ne  peut  être  un 
pariait  orateur,  si  Ton  ne  sait  ou  si  Ton  n'ose  parler  le  langage  de 
la  vertu. 

CHAPITRE  III 

La  connaissance  du  droit  civil  est  nécessaire  à  Torateur. 

L'orateur  ne  pourra  non  plus  se  dispenser  de  posséder  le  droit 
civil,  ainsi  que  la  connaissance  des  mœurs  et  de  la  religion  du  pays 
qu'il  sera  appelé  à  régir.  Conmient,  en  effet,  pourra-t-il  donner 
son  avis  dans  les  assemblées  publiques  ou  dans  les  conseils  privés, 
s1l  ignore  tant  d'éléments  qui  entrent  dans  la  constitution  d'un 
État?  Comment  encore  se  prétendra-t-il  à  juste  titre  le  défenseur 
de  ses  clients,  s'il  faut  qu'il  s'en  rapporte  à  un  aulre  pour  ce  qu'il 
y  a  de  plus  essentiel  dans  une  cause?  il  sera  à  peu  prés  comme 
ceux  qui  récitent  les  vers  qu'ils  n'ont  pas  faits.  Réduit,  en  quelque 
sorte,  au  rôle  de  truchement,  il  affirmera  sur  la  foi  d'autrui  des 
choses  où  le  juge  lui  demandera  sa  conviction  personnelle;  et, 
chargé  de  porter  secours  aux  plaideurs,  il  en  aura  besoin  lui- 
même. 

Cela,  je  l'admets,  aura  moins  d'inconvénient,  si  l'orateur  a  eu 
soin  de  ne  porter  devant  le  juge  qu'une  cause  bien  étudiée,  et  dont 
il  se  sera  bien  fait  instruire  ;  mais  que  sera-ce  dans  ces  questions 

mihi  illœ  justitiae  iiaustus  bibat,  hinc  sumptam  libertatem  in  causis  atque 
consiliis  prœstet;  neque  erit  perfectus  orator,  hisi  qui  honesle  dicere  et  sciet, 
et  audebit. 

CAPUT   111 

Necessaiiam  juris  civilis  oratori  esse  scientiam. 

Juris  quoque  civilis  necessaria  huic  vire  scieniia  est,  et  inonim  ac  religio- 
iium  ejus  reipublicœ,  quani  capesset;  nam  qualis  esse  suasor  in  consiliis  pu- 
blicis  privatisve  poteril,  lot  rerum,  quibus  prcecipue  civitas  continetur,  i}:na- 
rus^  Quo  antem  modo  patronum  se  causarum  non  falso  dixerit,  qui,  quod  est 
in  causis  poientissimum,  sit  ab  a'tero  petilurus?  pane  non  dis-imilis  iis, 
qui  poelarum  scripta  jironunciant.  Nam  quodammodo  mandata  perferet,  et  ea, 
quse  sibi  a  judice  credi  postulalurus  est,  aliéna  fide  dicet  ;  et  ipse  liligantium 
auxilialor  egebil  au\ilio. 

Quod  ut  fieri  nonnunquam  minore  incommode  possit,  quum  demi  praBcepla 
cl  coniposita,  et  sicut  cetera,  quœ  in  causa  sunt,  in  discendo  cognita  ad  judi- 
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imprévues  qui  naissent  soudainement  au  milieu  d'un  plaidoyer? 
Promènera-t-il  des  regards  inquiets  pour  implorer  les  lumières  de 
ces  avocats  du  second  ordre  qui  sont  sur  les  bancs?  Pourra-t-il 
recueillir  assez  promptement  ce  qu'ils  lui  suggéreront  pour  le  re- 
dire à  l'instant  même?  Osera-t-il  Taflirmer  avec  sécurité,  l'énoncer 
avec  assurance  pour  ses  clients?  Je  suppose  encore  qu'il  s'en  tire 
pendant  le  plaidoyer  même;  mais  que  sera-ce  dans  l'altercation, 
où  il  faut  avoir  réponse  à  tout,  et  où  l'on  n'a  pas  le  temps  d'être 
édifié?  Et  s'il  ne  trouve  pas  là  de  jurisconsulte,  ou  s'il  tombe  à  un 
demi-savant  qui  ne  lui  donne  que  de  fausses  notions?Car  ce  qu'il 
y  a  de  plus  fâcheux  pour  l'ignorance,  c'est  d'avoir  une  confiance 
aveugle  dans  ceux  qu'elle  est  obligée  de  consulter. 

Je  ne  suis  pas  assez  étranger  à  nos  usages,  pour  ne  savoir  pas 
qu'il  existe  au  barreau  des  hommes  préposés  à  une  espèce  d'ar- 
senal pour  fournir  des  armes  aux  combattants  ;  il  en  était  de  même, 
je  le^sais,  chez  les  Grecs,  d'où  est  venu  le  nom  de  praticiens 
donné  à  ces  sortes  d'auxiliaires  ;  mais  je  parle  d'un  véritable  ora- 
teur qui  doit  à  son  client,  non-seulement  le  secours  de  sa  voix, 
mais  encore  tout  ce  qui  peut  contribuer  au  gain  de  sa  cause.  Je 
veux  donc  qu'il  ne  soit  pas  plus  inutile  dans  les  enquêtes  prélimi- 
naires, pour  lesquelles  il  recevrait  un  ajournement  fixe,  qu'inha- 
bile à  dresser,  au  besoin,  des  formules  de  témoignages.  Qui  peut 
mieux,  en  effet,  préparer  tous  les  moyens  d'une  cause,  que  celui 

cem  perferet  :  quid  fiet  in  iis  quscslionibus,  quae  subito  inter  ipsas  actiones 
nasci  soient?  non  deformiter  respectel,  et  inter  subsellia  minores  advocatos 
interroget?  Potest  autem  satis  diligenter  accipere,  quœ  tum  audiet,  quum  ei 
(licenda  sunt?  aut  fortilcr  affîrmare,  aut  ingenuus  pro  suisdicere?  possit  in 
aclionibus  :  quid  fiet  in  altcrcatione,  ubi  occurrendum  coutinuo,  nec  libéra  ad 
discencium  mora  es»l?  Quid,  si  forte  perilus  juris  ille  non  aderit?  Quid,  si  quis 
non  salis  in  ca  re  doctus,  falsum  aliquid  subjccerit?  Hoc  enim  est  maximum 
ignorantiie  malum,  quoçl  crédit  eum  scire,  qui  moneat. 

.Neque  ego  sum  no.-tri  moris  ignarus,  oblitusve  eorum,  qui  velut  ad-  arculas 
sodent.  et  tela  agentibus  sumministrant;  nequc  idem  Graecos  quoque  nëscio 
faclila;»^e,  unde  nomen  bis  pragmaticorum  datum  est  :  sed  loquor  de  oratore, 
qui  non  clamorem  modo  suum  causis,  sed  omn:a,  quœ  profulura  sunt,  débet. 
Ita(|ue  eum  nec  inutilem,  si  ad  horam  forte  constiterit,  neque  in  testatio- 
nibus  faciendis  esse  imperitum  velim  :  quis  euim  potius  pra^parabit  ea,  quac, 
rjuum  agel,  esse  in  causa  velit?  i^fiji  forte  imperatorem  quis  idoneum  crédit 
in  prœliis  quidpm  strenuum  ctfoirtem,  et  omnium,  qu.T  pugna  poscit,  artifi- 
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qui  doit  la  plaider?  à  moins  qu'on  ne  reconnaisse  les  qualités  d*u] 
bon  général  à  un  militaire  qui  paycarait  brâ?ement  de  sa  personn 
sur  le  champ  de  bataille  et  serait  bon  tacticien,  mais  qui  ne  sau 
rait  ni  faire  des  revues,,  ni  lever  des  troupes  et  les  discipliner,  n 
assurer  ses  approvisionnements,  ni  prendre  ses  positions;  cai 
avant  de  faire  la  guerre,  il  faut  savoir  s'y  préparer.  Il  en  est  exao 
temmit  de  même  de  Tavocat,  s'il  laisse  faire  à  d'autres  la  plupar 
des  choses  qui  peuvent  lui  assurer  la  victoire;  et  remarquez-le 
ces  choses,  d'ailleurs  indispensables,  sont  loin  d'être  aussi  éiî^ 
ciles  qu'elles  le  paraissent,  vues  de  loin. 

En  effet,  tout  point  de  droit  est  certain,  ou  douteux  :  certain 
il  résulte  d'une  disposition  écrite,  ou  de  l'usage;  douteux,  il  fau 
l'examiner  suivant  les  régies  de  l'équité.  Ce  qui  est  écrit  ou  pass 
en  usage  ne  présente  aucune  difficulté  :  il  s'agit  là  de  connaîtr 
et  non  d'inventer.  Quant  aux  points  douteux,  et  soumis  par  cou 
séquent  à  la  décision  des  jurisconsultes,  ils  consistent  ou  dans  l 
sens  qu'on  attache  aux  mots,  ou  dans  l'appréciation  du  juste  et  d 
l'injuste.  Or,  connaître  la  force  des  mots,  c'est  le  partage  de  ton 
les  gens  éclairés  ou  le  propre  de  l'orateur;  et,  quant  à  l'équité,  nv 
homme  de  bien  n'en  méconnaît  les  caractères.  Si  donc  l'idée  qu 


li 


\p  nous  nous  faisons,  avant  tout,  de  Torateur,  est  celle  d'un  honnra 

fti:  vertueux  et  éclairé,  une  fois  qu'il  se  sera  déterminé  pour  ce  qu'; 

Ijt  y  a  de  meilleur,  il  se  mettra  peu  en  peine  de  différer  d'avis  ave 

quelques  jurisconsultes,  d'autant  plus  que  ceux-ci  ont  le  privilég 

ij  >  cem  ;  sed  neque  delectus  agere,  nec  copias  contrahere  atque  instruere,  ne 

prospicere  comroeatus,  nec  locum  capere  castris  scientem  :  prius  est  enii 
certe  parare  bella,  quam  gerere.  Âtqui  simillimus  huic  sit  advocatus,  si  plun 
1^  qua)  ad  vincendum  valent,  aliis  reliqueril;   quum  praesertim  hoc,  quod  & 

l^''|  maxime  necessarium,  nec  tam  sit  arduum,  qiiam  procul  intuentibus  fortass 

:^'.  videatur. 

ll|i,"  Namque  omne  jus,  quod  est  ce/7ttm,   aut  script o^  suit  moribus  conslai ;  du 

i'i ., 
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bium  œquitatis  régula  examinandum  est.  Qune  scripta  sunt,  aut  posita  in  mor 
civitatis,  nuUam  habent  difficultalem  ;  cognitionis  sunt  enira  non  inventionis 
||j.  at  qupe  consultorum   rcsponsis  explicantur  aut  in  verborum   interprétation 

lii<'  sunt  posita,  aut  in  rccti  pravique  discrimine  :  viro  cujusque  vocis  inte'ligerc 

'-•<i;  aut  commune  ^prudentiu m  est,  aut  proprium  oratoris;  sequitas  optimo  cuiqu 

.}{-.  notissima.  Nos  porro  et  bonum  virum  et  prudenlem  inprimis  oratorem  puta 

^/*",''  mus,  qui  quum  se  ad  id,  quod  est  optimum   natura,  direxerit,  non  magno 

père  commovebitur,  si  quis  ab  eo  consultus  dissentiet  ;  quum  ipsis  illis  di 
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de  soutenir  des  opinions  contradictoires.  Que  s'il  veut  connaître 
les  sentiments  de  chaque  auteur  sur  la  matière,  il  n'aura  besoin 
que  de  lire  ;  et  c'est  ce  qu'il  y  a  de  moins  pénible  dans  les  études, 
h'nfîn,  s'il  est  vrai  que  la  plupart  de  ceux  qui  se  sont  tournés  vers 
l'étude  du  droit  ne  l'ont  fait  qu'après  avoir  reconnu  leur  impuis- 
sance à  plaider,  combien  n*est-il  pas  facile  à  un  orateur  de  savoir 
ce  qu'apprennent  des  hommes  qui,  de  leur  propre  aveu,  sont  in- 
capables  d'être  orateurs? 

Mais  que  dis-je?  M.  Caton  fut  à  la  fois  un  homme  fort  éloquent 
et  un  Irés-liabile  jurisconsulte;  les  Scévola,  les  Servius  Sulpicius, 
savants  légistes,  ont  aussi  eu  des  talents  oratoires;  et  Cicéron, 
outre  qu'en  plaidant  il  ne  fut  jamais  pris  au  dépourvu  sur  le  droit, 
avait  même  ébauché  un  traité  sur  cette  science  :  ce  qui  démontre 
qu'un  orateur  peut  trouver  le  temps  de  l'apprendre,  et,  qui  plus 
est,  de  l'enseigner. 

Qu'on  se  garde  bien,  au  surplus,  de  blâmer  ce  que  je  recom- 
mande touchant  la  double  élude  de  la  philosophie  et  du  droit,  soUs 
prétexte  que  c'a  été  la  dernière  ressource  de  beaucoup  de  gens, 
que  nous  avons  vus,  dégoûtés  du  travail  et  des  efforts  qu'exige 
réloquence,  se  rabattre  sur  ces  éludes  qui  flattaient  leur  paresse. 
Les  uns,  en  effet,  se  bornant  à  enregistrer  les  décisions  des  ma- 
gistrats, ou  à  compiler  des  titres  et  des  formules  de  lois  et  d'or- 
donnances, ont  mieux  aimé,  comme  dit  Cicéron,  être  de  simples 
praticiens,  et,  en  paraissant  s'attacher  de  préférence  à  quelque 

versas  inter  se  opiniones  tueri  concessum  sit  :  sed  etiam  si  nosse  quid  quisque 
senserit  volet,  lectionis  opus  est;  qua  nihil  est  in  studiis  minus  laboriosnrn. 
tjiiod  si  plerique,  desperata  facultate  agendi,  ad  di^cendum  jus  declinave- 
runl;  quam  id  scire  facile  est  oratori,  quod  discunt,  qui  sua  quoque  confes- 
sione  oratores  esse  non  possunt? 

Verum  et  M.  Cato  quum  in  diceodo  praestantissimus,  tum  juris  idem  fuit 

peritissimus;  et  ScaBHolsB  Servioque  Sulpicio  concessa  est  etiam  facundiœ  vlr- 

tus;  et  M.  Tnllius  non  modo  inter  agendum  nunquam  est  destitutus  scicntia 

j  uri!:,  sed  etiam  romponere  aliqua  de  eo  cœperat;  ut  appareat,  posse  oralorem 

non  discendo  tantum  juri  vacare,  sed  etiam  docendo. 

Verum  ea,  quœ  de  moribus  excolendis  studioque  juris  prsecipimus,  ne  quis 
eo  credat  reprehendenda,  quod  mullos  cognovimus,  qui  tœdio  laboris,  quum 
ferre  tendentibus  ad  eloquentiam  necesse  est,  confugerint  ad  batc  devertieuia 
desidise  :  quorum  alii  se  ad  album  ac  rubricas  transtulerunt,  et  formulani, 
vel,  ut  Gicero  ait.  ifguleii  quidam  esse  maluerunt,  tamquam  utiliora  eligtoies 
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chose  de  plus  utile,  n'ont  fait,  au  tond,  que  choisir  ce  qui  leur 
femblait  plus  aisé;  les  autres,  joignanl  l'orgueil  à  ia  noncbabnce, 
(Hit  trouvé  plus  commode  de  se  composer  un  extérieur  sévère,  de 
Uisser  croître  leur  barbe,  et,  dans  leur  dédain  afTeclé  pour  l'art 
oratoire,  ils  ont  fréquenté  quelque  peu  les  écoles  des  philosophes; 
puis,  alDchant  au  deliors  une  gravité  dont  ils  ne  se  dédotMoa- 
geaient  que  trop  dans  leur  intérieur,  ils  ont  diercfaé  à  acquérir  de 
l'autorité  par  un  air  de  mépris  pour  les  autres  hommes.  La  phi- 
losophie est,  en  elTel,  chose  qui  peut  se  contrefaire;  mais  l'élo- 
quence, on  ne  la  contrefait  pas. 

CHAPITRE  IV 

L'orateur  doit  aussi  faire  une  ample  provision  d'exemples  (an! 
cha  les  anciens  que  chez  les  modernes.  Et  .ce  n'est  pas  assez  qu'il 
connaisse  ce  qui  est  consigné  dans  l'histoire,  transmis  par  tradi- 
tion, ou  qui  se  passe  de  sou  temps.  Je  ne  veux  pas  même  qu'il 
néglige  ces  rérits  fabuleux  créés  par  l'iihagl nation  des  poêles  cé~ 
lèhres;  car,  si  les  faits  liialoriques  liennetit  souvent  lieu  Je  té- 
moignages et  acquièrent  quelquefois  la  force  de  choses  jugées,  les 
fahles  des  poètes  ont  aussi,  grâce  à  leur  antiquité,  une  sorte  de 
sanction,  ou  tout  au  moins  on  les  considère  comme  d'utiles  pi«- 


snbito  fronts  conScla.  iinmistaque  liarba,  leluli   des; 
cepla,  pHiulum  aliquîd  aedemnl  in  srholis  philo>ophan 

philosophit  enim  timultri  poleil,  elorjuenlia  non  pote! 
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cep  les  que  de  grands  hommes  nous  ont  donnés  sous  le  voile  de  la 
ficMon.  L'orateur  ne  saurait  donc  trop  enrictiir  sa  mémoire. 
Qu'est-ce  qui  donne  tant  d'autorité  aux  vieillards?  c'est  qu'ils  sont 
supposés  avoir  vu  et  connu  plus  de  choses.  Homère  le  témoigne 
assez  fréquemment  ;  mais  n'attendons  pas  que  nous  soyons  vieux 
pour  étudier  l'histoire;  car  les  études  historiques  produisent  cette 
illusion,  qu'elles  nous  rendent,  ;)Our  ainsi  dire,  contemporains  des 
siècles  passés. 

CHAPITRE  V 

Quels  sont  les  autres  instruments  ou  moyens  qu*emploie  Torateur. 

Tels  sont  les  instruments  que  je  m'étais  engagé  à  faire  con- 
naître, instruments,  non  de  l'art,  comme  quelques-uns  Tont 
pensé,  mais  de  Torateur  lui-même.  Voilà  les  armes  qu'il  doit  tou- 
jours avoir  en  main,  les  connaissances  dont  il  doit  toujours  être 
pourvu,  en  y  joignant  une  abondance  facile  d'expressions  et  de 
figures,  l'invention,  la  méthode,  la  disposition,  une  mémoire  sûre 
et  la  grâce 'du  débit.  Mais  ce  que  j'estime  bien  au-dessus  de  tous 
ces  avantages,  c'est  une  force  d'âme  qu'aucune  crainte  n'ébranle, 
qu'aucun  cri  n'intimide,  qu'aucune  considération  n'arrête.  Il  com- 
mencera toutefois  par  payer  à  ses  auditeurs  le  tribut  d'égards  qui 
leur  est  dû;  car,  autant  on  a  raison  de  détester  les  vices  opposés, 

sed  haec  quoque  aut  vetustatis  fide  tula  sunt,  aut  ab  hominibus  magnis  pne- 
ceptorum  loco  ficta  creduntur.  Sciât  ergo  quam  plurima  :  unde  eliam  senibus 
auctoritas  major  est,  quod  plura  nosse  et  vidisse  creduntur;  quod  Homerui 
frequentissime  testatur  :  sed  non  est  exspectanda  ultima  setas;  quiim  studia 
prxbtcnl,  ut,  quantum  ad  cognitionem  pertinel  rerum,  eliam  praeteritis  i^s- 
culis  vixisse  videamur. 

CAPUT  V 

Quaa  sint  alia  oralori  instrumenta. 

Haic  sunt,  que  me  redditurum  promii^eram,  instrumenta,  non  artis,  ut  qui- 
dam putaverunt.  sed  ipsius  oratoris.  Hœc  arma  babere  ad  manum,  borum 
scicntia  débet  esse  succinctus,  accedcnte  verborum  fi(pirarumque  facili  copia; 
et  inventionis  ratione,  et  disponendi  usu,  et  memoria  firmitate,  et  actionis 
gratia  :  sed  plurimum  ex  his  vo\et  anitni  prapstantia^  quam  nec  metus  frangat, 
nec  acclamatiu  terreat,  nec  audientium  auctorilas  ultra  debitam  reverentiam 
tardât;  nam  ut  abominanda  sunt  contraria  bis  vitia  confidentic,  temeritatis, 
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la  présomption,  l'audace,  la  méchanceté,  Tarrogance,  autant  le 
manque  de  fermeté,  d'assurance  et  de  courage,  paralyse  à  la  fois 
Tari,  Tétude  et  les  progrès.  Ce  serait  confier  des  armes  à  des  mains 
timides  ou  impuissantes.  En  vérité,  je  le  dis  à  regret,  et  je  crains 
qu'on  ne  Tinterprète  mal  ;  mais  la  pudeur  même,  ce  défaut  si  ai* 
mable,  et  qui  est  la  source  de  tant  de  vertus,  la  pudeur  est  ce 
qu'il  y  a  de  plus  nuisible  :  sous  son  influence,  beaucoup  de  gens, 
pour  n'avoir  pas  osé  produire  au  grand  jour  ce  qu'ils  avaient 
d'esprit  et  de  connaissances,  ont  vu  leurs  talents  s'altérer  et  s'en- 
fouir dans  l'obscurité. 

Qu'au  surplus,  celui  qui  me  lira  sans  savoir  encore  attacher  à 
chaque  mot  sa  véritable  signification  se  le  persuade  bien  :  ce 
n*est  point  une  honnête  retenue  que  je  blâme,  mais  cette  iionte 
qui,  agissant  sur  une  âme  timide,  la  rend  infidèle  à  ses  devoirs,  et 
fait  que,  troublés,  nous  reculons  devant  ce  que  nous  avons  entre* 
pris,  et  nous  nous  condamnons  tout  à  coup  au  silence.  Or,- com- 
ment ne  pas  inscrire  au  nombre  des  défauts  un  sentiment  qui 
nous  rend  honteux  de  bien  faire?  Je  ne  veux  pas,  d'un  autre  côté, 
que  l'orateur  se  lève  pour  parler,  sans  témoigner  aucune  inquié- 
tude, qu'il  ne  change  jamais  de  couleur,  et  qu'il  ait  Tair  de  ne 
pressentir  aucun  danger  :  tout  cela  est  bon  à  feindre,  quand  même 
on  ne  l'éprouverait  pas;  mais  ce  doit  être  l'effet  d'un  calcul  ora- 
toire, et  non  de  la  crainte;  en  un  mot,  montrons-nous  émus, 
mais  non  consternés.  Le  meilleur  correctif  à  la  honte,  c'est  une 


improbjtatis,  arrogantiaB;  ita  citra  con!<.tantiam,  fiduciani,  fortitudinem,  nibil 
ars,  nibil  studium,  nihil  profeclus  ipse  profuerit;  ut  si  des  arma  tiniidiâ  et 
imbellibus.  lavitus  mehercule  dico,  quoniam  et  aliter  accipi  potest,  ipsam  ve^ 
recundiaro,  vitium  quidem,  sed  aniabi-le,  et  quae  virtutes  facillime  generet,  esse 
inter  adversa,  raultisqiie  in  cau^a  fuisse,  ut  bona  ingenii  sludiique  io  lucem 
non  proiata,  situ  quodam  secreti  coosumerentur. 

Sciât  auiem,  si  quis  haec  forte  minus  adhuc  peritus  distinguendi  vim  cujus- 
que  verbi  leget,  non  probitatem  a  me  reprehendi,  sed  verecundiam,  qute  est 
timor  quidam,  reducens  animum  ab  iis,  quœ  facienda  sunt;  unde  confusio. 
et  cœpti  pœnitentia,  et  subitum  silentium.  Quis  porro  dubitet  vitiis  ascri- 
bere  affeclum,  proptgr  quem  facere  honeste  pudet?  iNeque  e^o  rui^us  nolo 
eum,  qui  sit  dicturus,  et  sollicitum  surgere,  et  colorem  mutare,  et  periculum 
intelligere;  quse  si  non  accident,  etiam  simulanda  erunt  :  sed  inteliectus  hic 
sit  operis,  non  metus;   moveamurque,  non   concidamus.  Optima  est   autera 
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juste  confiance  en  soi  :  le  front  le  moins  aguerri  est  soutenu  par 
le  témoignage  d'une  bonne  conscience. 

Il  est  aussi,  je  Tai  dit  au  commencement  de  cet  ouvrage,  des 
instruments  naturels  susceptibles  d'être  perfectionnés  par  Tart, 
tels  que  l'organe,  la  force  des  poumons  et  la  grâce;  et  ces  avan- 
tages sont  si  considérables,  que  souvent  ils  font  autant  pour  la  ré- 
putation que  le  génie  lui-même.  Nous  avons  eu,  de  nos  jours,  des 
orateurs  plus  éloquents  que  Trachalus;  mais,  quand  il  parlait,  il 
semblait  effacer  tous  ses  rivaux,  tant  il  captivait  Tadmiration  par 
rélévation  de  sa  taille,  le  feu  de  ses  regards,  la  majesté  de  son 
front,  la  noblesse  de  ses  gestes  et  la- beauté  de  sa  voix,  voix  non- 
seulement  telle  que  Cicéron  la  demande,  c'est-à-dire  approchant 
du  ton  de  la  tragédie,  mais  supérieure  à  toutes  les  voix  d'acteurs 
tragiques  que  j'aie  jamais  entendues.  Plaidant  un  jour  à  Tun  des 
qliatre  tribunaux  qui  s'assemblaient,  suivant  Fusage,  dans  la  ba- 
silique Julia,  au  milieu  des  cris  confus  dont  l'enceinte  retentissait, 
il  se  fît,  je  m'en  souviens,  entendre  et  écouter;  et,  ce  qui  fut  plus 
humiliant  pour  les  autres  avocats,  applaudir  par  les  quatre  tribu- 
naux à  la  fois.  Mais  ce  n'est  qu'un  vœu  que  je  forme  ici,  en  par- 
lant de  Trachalus  :  une  pareille  organisation  est  rare.  Si  l'on  ne 
Ta  pas,  qu'il  suffise  de  se  faire  entendre  de  ceux  devant  qui  l'on 
parle.  Voilà  ce  que  doit  être  un  orateur,  voilà  ce  qu'il  doit  savoir. 


emendalio  verecundise  fiducia;  et  quamlibet  imbecilla  frons  magna  conscientia 
suslinetur. 

Sunt  et  naturalia,  ut  supra  dixi,  quae  tamen  et  cura  juvantur,  instrumenta, 
vox,  latus,  décor  :  quae  quidem  tantum  valent,  ut  fréquenter  famam  ingenii 
faciant.  Habuit  oratores  aelas  nostra  copiosiores  :  sed  quum  diceret,  eminere 
inter  asquales  Trachalus  videbatur  :  ea  corporis  sublimitas  erat,  is  ardor  ocu- 
lorum,  frontis  auctoritas,  gestus  praestantia,  vox  quidem  non,  ut  Cicero  desi- 
dcrat,  paene  tragœdorum,  sed  super  omnes  quos  ego  quidem  audierim  tragœ- 
(los.  Cerle  quum  in  basilica  Julia  diceret  primo  tribunali,  quatuor  autem 
judicia,  ut  moris  est,  cogerentur,  atque  omnia  clamorii)us  fremerent;  et  au- 
ditum  eum,  et  intellectum,  et,  qnod  agentibus  céleris  contumelioâissimum 
fuit,  laudatum  quoque  ex  quatuor  tribunalibus  memini.  Sed  hoc  votum  est  et 
rara  félicitas  :  quae  si  non  adsit,  sane  sufGciat  ab  iis  quibus  quis  dicit  audiri, 
Talis  esse  débet  orator  et  haec  scire. 


i 


I 


I .. 


4 

il 


■  rSii 

r 


.1 


;l 


«•■1m 
II 


I! 

II 


1*1  I' 


r,5«  INSTITUTION  OBATOÏRE. 

CHAPITRE  VI 

Dans  quel  temps  l'orateur  doit  commencer  à  plaider. 


Avant  de  se  mettre  à  plaider,  il  faut,  sans  aucun  doute, 
sulter  ses  forces  ;  aussi  ne  déterminerai -je  point  d?àge  à  cet  ég 
On  le  sait,  en  effet  :  Démosthène,  à  peine  sorti  de  Tenfance, 
tint  une  action  contre  ses  tuteurs;  Galvus,  César,  Pollion,  se 
tous  chargés  de  causes  fort  importantes,  avant  Tâge  fixé  poi 
questure  :  on  dit  même  de  quelque&^uns,  qu'ils  ont  plaidé, 

\^  tant  encore  la  robe  prétexte;  et  César-Auguste,  âgé  de  douze 

prononça  à  la  tribune  aux  harangues  Téloge  de  son  aïeule. 

Mais  il  y  a,  ce  me  semble,  un  milieu  à  tenir  :  il  ne  faut  ass 
ment  ni  exposer  un  front  trop  jeune  à  contracter  une  assur 
qui  le  dépare,  ni  hasarder  prématurément  ce  qui  n'a  encore 
delà  crudité;  car  cette  précipitation  fait  naître  dans  les  je 
gens  le  mépris  du  travail  ;  elle  est  le  germe  de  Teffronterie,  e 
qui  est  en  tout  d'un  dangereux  effet,  elle  inspire  une  confianc 

ij{|j  devance  les  forces.  D'un  autre  côté,  il  ne  faut  pas  prolonge! 

apprentissage  jusqu'à  la  vieillesse;  car  chaque  jour  on  devient 

'ylr  .  timide,  chaque  jour  on  s'exagère  davantage  les  difficultés,  et, 

dant  qu'on  délibère  si  Ton  commencera,  il  est  déjà  tard  ponr< 


'  f  mencer.  Je  veux  donc  que  le  fruit  des  études  se  produise  qi 


CAPDT  VI 

Quod  sit  incipiendi  causas  agere  tempus. 

Aeendi  aulem  initium  sine  dubio  secundum  vires  cujusque  sumendun 
neque  ego  anuos  defmiam,  quum  Demosllienem  puerum  admodum  act 
piipillaros  habuissc  manifestum  sil;  Calvus,  Cxsar,  Polio,  multum  ante 
>ioriam  oinnes  xtatem  gravissima  judicia  susceperint;  prîelextalos  egi^se 
dam  sit  tradilum;  Cxxar  Aiiyuslus  duodecim  nalus  annos  aviam  pro  R 
laudaveril. 

Modus   mihi  videtur  quidam    tcnendus,  ut  neque  praepropere  destrin 

immatura  frons,  et  quicquid   est   illud  adhuc  acerhum  proferatur;   nain 

>?'■]■.••  '  et  contcmptus  operis  inna>citur,   cl   fundamenta  jaciunlur   impudenlia 

■-.'.  quod    est    ultique   peruiciosissimuiii,  prœvenit  vires  fiducia.  Nec  rursu>. 

;{      '  rendum  est  tirocinium  in  seneclulem  ;  nam  quotidie  meius  crescil,  inaji 

•'"  fit  somper,  quod  ausuri  sumus;    et,   dum   deliberamus,  quando  incipiei 

!iil,  incipere  jam  sérum  est  :  quare  fructum  sludiôrum  viridem  et  adhuc 
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rnéiïie,  encore  un  peu  vert,  il  a  néanmoins  déjà  quelque  saveur; 
lorsque  Tàgeesl  un  litre  à  l'indulgence,  et  fait  accueillir  favorable- 
ment certaines  hardiesses,  lorsqu'enfin  tout  porte  à  croire  que  le 
temps  suppléera  à  ce  qui  manque  encore,  et  que  les  saillies  échap- 
pées à  la  fougue  de  la  jeunesse  passent  pour  les  indices  d'un  heu- 
reux naturel.  C'est  l'elfet  que  produisit  ce  passage  de  Cicéron,  dans 
Toraison  pour  Sextus  Roscius  :  —  Quoi  de  plus  commun,  juges, 
que  r air  pour  les  vivants,  la  terre  pour  les  morts,  la  mer  pour 
ceux  qui  sont  le  jouet  de  ses  flots,  et  ses  rivages  pour  ceux  qu'elle 
rejette  hors  de  son  sein?  ïl  avait  vingt-six  ans  lorsqu'il  prononça 
ces  paroles  aux  grandes  acclamations  de  ses  auditeurs;  mais, 
dans  un  âge  plus  avancé,  il  avoue  lui-même  qu'elles  s'étaient  bien 
refroidies  avec  le  temps,  et  que  les  années  en  avaient  fait  évapo- 
rer tout  le  feu. 

Avouons-le  pourtant;  quel  que  soit  le  fruit  qu'on  retire  de3 
études  du  cabinet,  il  y  a  des  progrès  qu'on  ne  peut  bien  faire 
qu'au  barreau,  où  le  véritable  état  des  choses  se  montre  sous  un 
tout  aulre  jour,  sous  un  tout  autre  aspect  ;  et,  prises  séparément, 
la  pratique  fait  plus  sans  la  théorie  que  celle-ci  sans  la  pratique. 
Voilà  pourquoi  presque  tous  ceux  qui  ont  vieilli  dans  les  écoles 
sont  si  dépaysés  et  si  neufs,  quand  ils  paraissent  devant  nos  tribu- 
naux; ils  ont  l'air  de  chercher  quelque  chose  qui  leur  rappelle 
leurs  exercices  ordinaires.  Là,  en  effet,  le  juge  garde  le  silence, 
tandis  que  l'adversaire  vous  étourdit  par  ses  cris;  rien  de  ce  qui 
est  hasardé  ne  tombe  sans  être  relevé  ;  si  vous  prenez  sur  vous  • 


cein  promi  decel,  dum  et  veniae  spes  est,  et  paratus  favor,  et  audere  non  de- 
decet;  el,  si  qiiid  desit  operi,  supplel  œtas  ;  et,  si  qua  sunt  dicta  juveniliter, 
pro  indoie  accipiuntur  :  Ut  totus  illc  Ciceronis  pro  Sexlo  Roscio  locus,  Quid 
en'>m  tam  commune  quam  spirilus  vivis^  terra  morluis,  mare  fiuctuanlibus,  IUhs 
ejectis?  Quac  quum  se\  et  viginti  natus  annos,  summis  audienlium  clamoribus 
dixeiil,  defervisse  tempore,  et  annis  Itquata  jam  senior  idem  futetur. 

Et  hercule  quantuinlibet  sécréta  studia  contulerint,  est  tainen  proprius 
quidam  fori  profectus,  alia  lux,  alia  veri  discriminis  faciès;  plusque,  si  sépa- 
res, usus  sine  doctrina,  quam  citra  usum  doclrina  valet.  Ideoque  nonuulli 
sencs  in  schola  facti  slupent  novitate,  quum  in  judicia  venerunt,  et  omnia 
suis  exercitalionibus  simiiia  desiderant  :  at  illic  et  judex  (acet,  et  adversarius 
ob^ttcpit,  el  nibil   temerc  dictum   périt  ;  et,    si  quid  tibi  sumaâ,  probandum 
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d  avancer  une  proposition,  il  faut  ia  prouver.  Au  milieu  d'au  plai- 
doyer qui  vous  a  coûté  bien  des  travaux  et  bien  des  veilles,  Teau 
vient-elle  à  manquer,  on  lève  tout  à  coup  Taudiaiice;  il  faut  daos 
certaines  causes,  sacrifier  Temphase  et  les  grands  mots  pour 
prendre  un  langage  simple  et  uni,  ce  que  ne  savent  pas  du  tout  les 
gens  diserts  denljopiiiilo.  Aussi  en  voit-on  beaucoup  qui,  de  bonne 
foi,  se  croient  trop  éloquents  pour  plaider. 

Au  reste,  le  jeune  orateur  que  j'introduis  au  barreau  fera  bien, 
pour  y  essayer  ses  forces,  de  n'entreprendre  d'abord  que  les  causes 
les  plus  faciles  et  les  plus  favorables,  comme  les  animaux  cher- 
chent pour  la  nourriture  de  leurs  petits  la  proie  la  plus  tendre  et 
la  plus  délicate.  Quand  il  aura  ainsi  commencé,  il  ne  continuera 
pas  sans  interruption  cet  exercice;  son  esprit,  qui  a  besoin  encore 
de  croître  et  de  se  développer,  pourrait  y  contracter  une  certaine 
dureté;  mais,  après  avoir  appris  ce  que  c'est  que  combat,  et  par 
quelles  études  il  faut  s'y  préparer,  il  se  refera  et  se  retrempera. 
Par  là,  il  surmontera  la  timidité  inséparable  d'un  apprentis- 
sage, dans  l'âge  où  il  est  plus  facile  d'oser,  et  cette  assurance 
n'ira  pas  jusqu'à  lui  faire  croire  qu'il  peut  se  dispenser  de  tout 
travail. 

C'est  la  mélliode  dont  a  usé  Cicéron.  Il  avait  déjà  un  nom  illustre 
parmi  les  avocats  de  son  temps,  quand  il  passa  en  Asie,  où,  entre 
autres  maîtres  de  philosophie  et  d'éloquence,  il  s'attacha  parti- 
culièrement à  Apollonius  Moion,  de  Rhodes,  dont  il  avait  déjà 


est;  et  laboratam  congestamque  dierura  ac  noctium  studio  actiouem  aqua  de* 
Ucit;  et  oinisso  magna  semper  flaadi  tumore  in  quibusdam  causis  loquendum 
est;  quod  illi  diserti  minime  sciunt.  Itaque  nonnullo^  reperias,  qui  sibi  elo- 
quenliores  videantur,  quam  ul  causas  ogant. 

Celcrum  illuni,  quem  juvenem  tenerisque  adhuc  viribus  nilentem  in  forum 
deduximus,  et  incipere  a  quam  maxime  fucili  ac  favorabiii  causa  velim,  fera- 
rum  ut  ratuli  molliore  praeda  saginautur;  et  non  utique  ab  hocinitio  conti- 
nuare  operam,  et  ingcuio  adhuc  alendo  calluin  inducere;  sed  jam  ^cienteui, 
quid  sit  pugna,  et  in  quam  rem  studendum  sit,  relici  atque  reuovari.  Sic  et 
lirocinii  metum,  dum  facilius  est  audere,  trausierit,  ncc  audeudi  faciiitateoi 
usque  ad  contemptum  operis  adduxerit. 

Usus  est  hue  ralioue  M.  Tuliius  :  cl  quum  jam.  clarum  meruis&el  intor  pa- 
ironos,  qui  tum  erant,  nomen,  in  Asiam  navigavit,  scque  et  aliis  sine  dubio 
Qloquent'œ  ac  sapienliœ  magislris,  sed  praecipue  lamen  ApoUonio  Moloni,  quem 
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suivi  les  leçons  if  Rome,  et  se  livra  à  lui  de  nouveau  pour  se  per- 
fectionner et  se  refondre.  En  effet,  quand  dans  un  ouvrage  les 
préceptes  et  Fax périence  se  donnent  la  main,  il  en  acquiert  un  vé- 
ritable prix. 

CHAPITRE  VII 

Ce  que  l'oraleur  doil  observer  dans  les  causes  qu'il  entreprend. 

Lorsque  Forai eur  aura  acquis  assez  de  forces  pour  affronter 
toutes  les  chances,  son  premier  soin  devra  se  diriger  vers  le  choix 
de  ses  causes;  et,  en  sa  qualité  d'homme  de  bien,  il  aimera 
mieux,  sans  doute,  défendre  des  accusés  que  de  se  porter  accusa- 
teur. Cependant,  ce  dernier  nom  ne  devra  pas  lui  faire  tellement 
horreur,  que  par  aucune  considération  d'intérêt  public  ou  privé, 
il  ne  puisse  citer  quelqu'un  à  rendre  compte  de  ses  actions;  car 
les  lois  elles-mêmes  seraient  sans  force,  si  elles  ne  trouvaient  un 
organe  pour  les  invoquer  ;  et  s'il  n'était  pas  permis  de  châtier  les 
crimes,  ce  serait  presque  les  autoriser  :  c'est  d'ailleurs  agir  contre 
les  bons  que  de  donner  pleine  licence  aux  méchants.  Ainsi,  IVa- 
teur  se  fera  un  devoir  de  ne  laisser  sans  vengeance  ni  les  juste»' 
plaintes  de  nos  alliés,  ni  le  meurtre  d'un  ami  ou  d'un  proche,  ni 
des  conspirations  flagrantes  contre  TËtat,  moins  jaloux  en  cela  de 
faire  punir  des  coupables  que  de  réprimer  les  vices  et  de  corriger 

Roraac  quoque  audierat,  Rhodi  rursus  formandum  ac  valut  recoquendum  dé- 
dit. Tum  dignum  operie  pretium  venit,  quum  intcr  se  congruunt  praîcepta 
et  eiperimenla. 

CAPUT  V 
Quae  in  suscipiendis  causis  oralori  observanda  sint. 

Quum  satis  in  omni  certamine  virium  fecerit,  prima  ei  cura  in  suscipiendis 
causis  erit;  in  quibuâ  defendere  quidem  reos  profecto  quam  faccre  vir  bonus 
malet  :  non  tamen  ila  nomen  ipsum  accusatoris  horrebit,  ut  nnllo  neque  pu- 
blico  neqne  privato  duci  possit  offîcio,  ut  aiiquem  ad  reddendam  rationem 
vitsB  vocel;  nam  et  leges  ipsae  nihil  valeant,  nisi  actoris  idonea  voce  munit»; 
et  si  pœnas  scelerum  expetere  fas  non  est,  prope  est  ut  scelera  ipsa  permissa 
sint;  et  licentiam  malis  dari,  carte  contra  bonos  est.  Quare  neque  sociorum 
quereias,  nec  amici,  vel  propinqui  nacem,  nec  erupturas  in  rempublicam 
conspirationes  inultas  patietur  orator,  non  pœna  nocentium  cupidus,  sed 
emendandi  vitia,  corrigendiqua  mores;  nam  qui  ratione  traduci  ad  maliora 
m.  21 
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les  mœurs  ;  car  ceux  que  la  raison  ne  peut  ramener  au  bien, 
crainte  seule  les  peut  contenir.  Autant  donc  c'est  une  espèce 
brigandage  que  de  vivre,  pour  ainsi  dire,  d'accusations  et  de  d< 
rer  des  coupables  à  la  justice  dans  la  vue  d'une  récompense,  i 
tant  c'est  s'assimiler  au^;  véritables  défenseurs  de  la  patrie  q 
de  flétrir  et  repousser  de  son  sein  ceux  qui  la  déshonorent.  Au 
les  personnages  les  plus  éminents  de  la  république  n'ont-ils  ( 
décliné  cette  partie  des  devoirs  civils,  et,  chez  les  jeunes  gens  i 
partenant  aux  familles  les  plus  illustres,  on  regardait  comme  \ 
gage  de  patriotisme  d'accuser  les  mauvais  citoyens  ;  cette  hai: 
des  méchants,  qu'ils  faisaient  éclater  au  risque  de  s'attirer  < 
mortelles  inimitiés,  semblait  ne  se  pouvoir  puiser  qup  dans 
courage  d'une  bonne  conscience.  C'est  ce  qu'ont  fait  Hortensii] 
les  Lucullus,  Sulpicius,  Gicéron,  César,  et  plusieurs  autres; 
qu'ont  fait  les  deux  Caton,  dont  l'un  fut  appelé  sage;  pour  l'a 
''    -i  tre,  si  on  lui  conteste  ce  nom,  je  ne  sais  à  qui  on   le  pour 

j  doimer. 

;,  j  L'orateur  ne  défendra  pas  non  plus  toutes  les  causes:  son  él< 

•j>i'  ;  quence  doit  être  un  port  de  salut,  et  non  un  refuge  de  pirates.  ( 

n    .;  sera  donc  la  nature  même  de  la  cause  qui  le  décidera  à  s'en  cha 

ger.  Toutefois,  comme  un  seul  homme  ne  peut  sufûre  à  tous  li 
plaideurs  qui  ont  le  bon  droit,  et  le  nombre  en  est  grand,  il  don 
nera  quelque  chose  aussi  aux  recommandations,  et  à  la  qualité  d 
ces  plaideurs»  de  manière  à  ne  céder  jamais  qu'à  une  influenc 


ij    '  lion  posstint,   solo  metu  continentur.   Itaque  ut  accusaloriam  vitam  vivere  < 

ad  liefcrendos  reos  prœmio  duci,  proximum  lalrocinio  est;  ita  pestem  inlesti 

.    ■  uam  propulsare,  cum  propugnaloribus  patriiP   comparandum  :  ideoque  prie 

cipes  in  republica  viri  non  delrectavcrunt  hanc  officii  partem;  creditique  sui 
ctiam  vlari  juvenes  obsidem  reipublicae  dare  malorum  civium  accusationen 
quia  Dec  odiâsc  improbos,  nec  simullales  provocare,  nisi  ex  Hducia  bon: 
mentis  videbantur  :  idque  quum  ab  Hortensio,  LucuUo,  Sulpicio,  Cicerom 
(]xsare,  plurimis  aliis,  tum  ab  ulroque  Calone  factum  est;  quorum  aller  af 
pellatus  bapiefiSy  aller  nisi  creditur  fuisse,  vix  scio,  cui  reliquerit  hujus  no 
miuis  locum. 

iNequc  deféndct  omnes  oralor,  iJemque  portum  illum  eloquentiae  su»  salu 
tarem  non  edam  piratis  palefacietf  duceturque  in  advocationem  maxime  causa 
Quuniani  tamen  omnes,  qui  non  improbe  liligabunt,  quorum  cerle  bona  par 
est,  sjstmure  non  potest  unus,  aliquid  et  commendantium  personis  dabil,  e 
ipsorii);i,  qui  judicio  décernent^  ut  oplimi  cujusque  Tolunlalc  moTcalur;  nam 
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honorable,  car  un  homme  de  bien  ne  peut  avoir  pour  amis  que 
des  gens  de  bien  comme  lui.  11  se  mettra  aussi  en  garde  contre 
deux  sortes  d'ambition  :  Tune,  de  ne  prêter  Tappui  de  son  talent 
qu'aux  puissants  contre  les  faibles;  et  Tautre,  dans  laquelle  il 
entre  peul-être  encore  plus  d'orgueil,  de  ne  plaider  que  pour  les 
petits  contre  lesgi^ands;  car  enfin,  ce  n'est  pas  le  rang  qui  fait  que 
les  causes  sont  justes  ou  injustes. 

Si  chargé  d'une  cause,  qui  lui  paraissait  la  meilleure,  il  vient, 
dans  les  débats,  à  en  reconnaître  l'iniquité,  qu'il  ne  rougisse  pas 
de  s'en  démellre,  après  avoir  dit  la  vérité  à  son  client.  En  effet, 
si  je  suis  bon  juge  en  cette  matière,  le  plus  grand  service  à  ren- 
dre à  un  plaideur,  c'est  de  ne  pas  le  bercer  d'un  vain  espoir;  et 
s'il  résiste  aux  conseils  de  son  défenseur,  il  ne  mérilepas  qu'on  se 
donne  de  la  peine  pour  lui.  Quant  à  l'homme  que  je  veux  pour 
orateur,  il  ne  lui  sied  pas  de  défendre  ce  qu'il  sait  être  injuste; 
car,  à  l'égard  de  ces  causes  dont  j'ai  parlé,  où  il  plaide  sciemment 
le  faux,  il  est  absous  par  le  motif  qui  le  fait  agir. 

Doit-il  toujours  plaider  gratuitement?  c'est  ce  qu'on  peut  dé- 
battre, mais  qu'il  serait  imprudent  de  résoudre  à  la  première 
vue.  Assurément  il  serait  beaucoup  plus  honorable,  beaucoup 
plus  conforme  à  la  dignité  des  lettres  et  au  caractère  que  nous 
exigeons  de  l'orateur,  de  ne  pas  vendre  son  ministère,  et  de  ne 
pas  affaiblir  l'autorité  d'un  si  grand  bienfait;  car  la  plupart  des 


que  hos  et  ainicisbimos  babebit  vir  bonus.  Summovendum  vero  est  utrumque 
ambitus  genus,  vel  potenlibuâ  contra  humiles  vendilandi  operam  suam,  vel 
illud  eliam  jactanlius,  minores  utique  contra  dignitalem  attollendi,  non  enim 
forluna  causas  vel  justas,  vel  improbas  facit. 

Keque  vero  pudor  obàlei,  quo  minus  susceplam,  quum  rnelior  videretur, 
litem,  cognita  inter  disceptandum  iniquitate,  dimittat,  quum  prius  litigatori 
dixeril  verum  :  nam  et  in  hoc  magnum,  si  sequi  judices  sumus,  benelicium 
est,  ut  non  fallamus  vana  spe  litigantem  :  neque  est  dignus  opéra  patroni, 
qui  non  utitur  consilio;  et  cerle  non  convenit  ei,  quem  oratorem  esse  volu- 
mus,  injusta  tueri  scientem;  nam  si  e\  illis,  quos  supra  diximus,  causis  &!«' 
sum  tuebituf,  erit  tamen  honestum,  quod  ipse  faciet. 

Gratisne  ei  scmper  agendum  sit,  tractari  potest  i  quod  ei  prima  statim 
fronte  dijudicare,  imprudenlium  est;  nam  quis  ignorât,  qain  id  longe  sit  ho- 
nebtisïimum,  ac  liberalibus  disciplinis  et  illo  qiMBi  exigimus  aniino  dignissi- 
iiium,  non  vendere  operam^  nec  elevare  tosti  beneficii  aucloritatcm?  quum 
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choses  ne  nous  semblent  Tîles  que  par  oda  même  qu^oo  y  awl 
prii  :  celât  comme  on  dit,  saute  aux  yeux.  Ainsi,  tout  oral 
qui  aura  de  quoi  se  sufGre,  et  il  n*en  Tant  pas  tant,  sera  i 
raison  taxé  d^a?arîoe,  s'il  se  &it  payer  son  talent. 

Mais,  pour  peu  que  son  patrimoine  exige  un  supi^ément 
lui  procure  llionnète  nécessaire,  tous  les  sages  rabaoôdront  de 
oefoir  une  marque  de  reconnaisnnce,  puisque  Socrate  lid-m^ 
se  laissa  assurer  de  quoi  Tifre,  et  que  Zenon,  Qéanthe,  Chrysif 
acceptèrent  des  prés^ts  de  leurs  disciples.  Est-il,  en  efiet,  de  1 
plus  justement  acquis  que  celui  qui  nous  Tient  d*un  travail  hc 
rable  et  de  la  gratitude  des  gens  àqui  nous  aYons  r^idu  d*im| 
tants  services?  et  ceux-là  en  seraient-ils  dignes,  qui  se  cnmi 
dispensés  de  les  reconnaître?  En  ce  cas,  un  salaire  est  donc,  o 
i  J  seulement  juste,  mais  nécessaire;  car  la  profession  même  de 

rateur,  et  le  temps  qu'il  sacrifie  aux  affaires  d*autrui,  tarw 
pour  hii  toute  autre  source  de  gain  légitime. 

Mais,  en  cela  même,  il  y  a  une  mesure  à  garder,  et  il  împi 
beaucoup  de  considérer  de  qui  Ton  reçoit,  combien  et  oorami 
Loin  cet  usage  que  Ton  croirait  empruntée  la  piraterie»  de  me 
son  client  â  contribution,  calcul  infâme  qui  tarife,  pour  a 
dire,  les  dangers,  et  qui  répugnerait  aux  hommes  les  moins  se 
puleux!  D'ailleurs,  quand  on  ne  défend  que  d'honnêtes  gen 
de  bonnes  causes,  on  n'a  pas  à  redouter  d'ingrats;  que  s'il  i 


plenqoe  hoc    ipso  pos&int  videri  vilia,  quotl  pretium  habent.  Cecis  hoc 
aiunl,  satis  clarum  est;  nec  quisquam,  qui  sufBcientia  sibi  (modica  av 
l.  ^  J  haec  sunt)  possidebit,  huoG  quasslum  sine  crimine  sordium  feooit, 

At  si  res  familiaris  ampHus  aliquid  ad  nsus  neccssarios  eiiget,  secum 
omnium  sapientium  legcs  patielur  sibi  graliam  referri;  quum  etSocrati 
latum  sit  ad  victum  ;  et  Zeno,  Cleanthes,  Ghrysippus  mercedes  a  disci| 
acceptaverint.  Neque  enim  video,  qu»  justior  acquirendî  ratio,  qaam  ex 
nestissimo  labore,  et  ab  iis,  de  quibus  opllme  meruerint,  quique  si  nihil  ii 
ccm  prn?steot,  indigni  fuerint,  defensione  :  qnod  quidem  non  justum  n» 
sed  necessurium  etiam  est,  quum  hsc  ipsa  opéra,  tempusque  omne  ali 
negoliis  datum,  facultatem  aliter  acquirendî  recidant. 

Scd  tum  quoque  tenendus  est  modus  ;  ac  plurimum   refert,  et  a  quo  a 
piat,  et  qmntvm^  et  quowque,  Pacisceodi  quidem  ille  piraiicus  nos,  et  pm 
•  tium  periculis  pretia  procul  abominanda  negotiatio  etiam  mediocriter  impr 

aberil;  quum  prssertim  bonos  homines  booasque  causas  tnenti  non  sit 
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rencontre  un,  j'aime  mieux  qu'il  en  ait  seul  la  honte.  L'orateur 
donc  ne  voudra  rien  gagner  au  delà  de  ce  qui  sera  juste  ;  et,  fût^ 
il  pauvre,  il  n'acceplera  pas  comme  salaire,  mais  à  litre  d'échange, 
et  sachant  fort  bien  qu'il  a  donné  plus  qu'il  ne  reçoit;  car  enfm, 
de  ce  que  l'éloquence  ne  doit  pas  être  vénale,  ce  n'est  pas  une 
raison  non  plus  pour  qu'elle  ne  rapporte  rien.  Quant  à  la  recon- 
naissance, elle  est  plus  étroilement  imposée  à  celui  qui  est  le  re- 
devable. 

CHAPITRE  VIII 

Du  soin  que  Torateur  doit  mellre  à  étudier  ses  causes. 

Vient  ensuite  la  manière  de  bien  étudier  une  cause,  ce  qui  est 
le  fondement  de  tout  plaidoyer.  Il  n'est  pas  d'avocat,  si  peu  qu'on 
lui  suppose  de  mérite,  qui,  après  avoir  soigneusement  approfondi 
une  affaire,  ne  soit  au  moins  en  état  d'instruire  le  juge.  C'est 
pourtant  ce  dont  fort  peu  de  gens  s'occupent  aujourd'hui  ;  car, 
sans  parler  de  ces  insouciants  qui  ne  tiennent  aucun  compte  du 
point  fondamental  du  procès,  pourvu  qu'ils  yrfrouvent  matière  à 
des  digressions  sur  les  personnes  ou  à  des  lieux  communs,  il  en 
est  que  leur  ambition  aveugle  et  perd.  Les  uns,  prétextant  de 
nombreuses  occupations  et  ayant  toujours  à  faire  autre  chose  que 


tuendus  ingratus;  quod  si  futurus,  inalo  tamen  ille  peccet.  Nihil  ei'go  acqui- 
rere  volet  orator  ultra  quam  salis  eril;  ac  ne  pauper  quidem  lamquam  mer" 
cedem  accipiet,  sed  mutua  beiievolentia  utetur,  quum  sciât  se  tante  plus 
praestitisse  ;  non  enim,  quia  venire  hoc  beneficium  non  oporlet,  perire  opor^ 
tet  :  denique  ut  gralus  sit,  ad  eum  magis  pertinet,  qui  débet. 

CAPUT  Vlll 
Qu»  in  disceudis  causis  oratori  observanda  sint. 

Proxima  discendx  cauase  ratio,  quod  est  orationis  fundamentum  :  neque  enim 
quisquam  lam  ingénie  tenui  reperietur,  qui,  quum  omnia,  qu»  sunt  in  cau^a, 
diligenter  cognoverit,  a.l  docendum  certe  judicem  non  sufQciat.  Sed  cjus  rei 
paucissimis  cura  est;  nam  ut  taceam  de  negligentibus,  quorum  nihil  refert, 
uhi  litium  cardo  vertatur,  dum  sint,  quae  vel  extra  causam  ex  personis,  aut 
commun!  tractalu  locorum  occasionem  clamandi  largiantur  ;  aliquos  et  ambitio 
pervertit,  qui  partim  tamquam  occupati,  semperque   aliud    habentes,  quod 
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choses  ne  nous  semblent  viles  que  par  oda  même  qa^on  y  met  m 
prii  :  cela»  comme  on  dit,  saute  aux  yeux.  Ainri,  tout  orateur 
qui  aura  de  quoi  se  suffire,  et  il  n'en  Tant  pas  tant,  «era  arec 
raison  taxé  d'avarice,  s'il  se  (ait  payer  son  talent. 

Mais,  pour  peu  que  son  patrimoine  exige  un  sopplénaent  qn 
lui  procure  llionnète  nécessaire,  tous  les  sages  rabaoudrontde  re- 
cevoir une  marque  de  reoonnaisnnce,  puisque  Socrale  luHménie 
se  laissa  assurer  de  quoi  vivre,  et  que  Zenon,  Oéanthe,  Cbrf$ljppe, 
acceptèrent  des  présents  de  leurs  disciples.  Est-il,  en  effist,  deliko 
plus  justement  acquis  que  celui  qui  nous  vient  d'un  travail  hono- 
rable  et  de  la  gratitude  des  gens  à  qui  nous  avons  renidu  d*inlpo^ 
tants  services?  et  ceux-là  en  seraient-ils  dignes,  qui  se  croindait 
dispensés  de  les  reconnaître?  En  ce  cas,  un  salaire  est  donc,  non- 
seulement  juste,  mais  nécessaire;  car  la  profesâon  même  deFa- 
rateur,  et  le  temps  qu'il  sacrifie  aux  affaires  d'autrui,  tarisaeat 
pour  lui  toute  autre  source  de  gain  légitime. 

Mais,  en  cela  même,  il  y  a  une  mesure  à  garder,  et  il  Imparte 
beaucoup  de  considérer  de  qui  l'on  reçoit,  combien  et  oonmenl. 
Loin  cet  usage  que  l'on  croirait  empruntée  la  piraterie,  de  mettre 
son  client  à  contribution,  calcul  infâme  qui  tarife,  pour  ainsi 
dire,  les  dangers,  et  qui  répugnerait  aux  hommes  les  moins  scru- 
puleux! D'ailleurs,  quand  on  ne  défend  que  d'honnêtes  gens  et 
de  bonnes  causes,  on  n'a  pas  à  redouter  d'ingrats;  que  s'il  s'âi 


plenqoe  hoc  ipso  pos&int  videri  vilia,  quotl  pretium  habmit.  Cscis  boc,  nt 
aluni,  satis  clarum  est;  nec  quisquam,  qui  sufBcientia  sibi  (modict  aatem 
hacc  sunt)  possidebit,  buoc  quaBstum  sine  crimine  sordiom  feeerit, 

At  si  res  fumiliaris  amplius  aliquid  ad  usus  neccssarios  eiiget,  secondoni 
omnium  sapientium  leges  patietur  sibi  gratiam  referri  ;  quum  et  Socrati  col- 
latum  sit  ad  victum;  et  Zeno,  Cleantbes,  Ghrysippus  mercedes  a  discipulis 
acceptaverint.  Neque  enim  video,  qu»  justior  acquirendi  ratio,  qaam  ex  bo- 
neslissimo  labore,  et  ab  ils,  de  quibus  optime  meruerint,  quique  si  nihil  iavi- 
ccm  prn?stent,  indigni  fuerint,  defensione  :  quod  quidem  non  justum  modo, 
sed  necessurium  etiam  est,  quum  hsc  ipsa  opéra,  tempusque  omne  alienif 
negotiis  datum,  facultatem  aliter  acquirendi  recidant. 

Scd  tum  quoque  tenendus  est  modus  ;  ac  plurimum  refert,  et  a  quo  acei* 
piat,  et  qmniumt  et  quowqve,  Paciscendi  quidem  ille  piraticus  mos,  et  pooeiH 
tium  periculis  pretia  procul  abominanda  negotialio  etiam  mediocriter  jmprobis 
aberit;  quum  pr«sefftim  bonos  homines  bonasque  causas  tuenti  non  sit  me* 
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rencontre  un,  j'aime  mieux  qu'il  en  ait  seul  la  honte.  L'orateur 
donc  ne  voudra  rien  gagner  au  delà  de  ce  qui  sera  juste  ;  et,  fût^ 
il  pauvre,  il  n'acceplera  pas  comme  salaire,  mais  à  litre  d'échange, 
et  sachant  fort  bien  qu'il  a  donné  plus  qu'il  ne  reçoit;  car  enfm, 
de  ce  que  l'éloquence  ne  doit  pas  être  vénale,  ce  n'est  pas  une 
raison  non  plus  pour  qu'elle  ne  l'apporte  rien.  Quant  à  la  recon- 
naissance, elle  est  plus  étroitement  imposée  à  celui  qui  est  le  re- 
devable. 

CHAPITRE  VIII 

Du  soin  que  Toraleur  doit  meUre  à  étudier  ses  causes. 

Vient  ensuite  la  manière  de  bien  étudier  une  cause,  ce  qui  est 
le  fondement  de  tout  plaidoyer.  Il  n'est  pas  d'avocat,  si  peu  qu'on 
lui  suppose  de  mérite,  qui,  après  avoir  soigneusement  approfondi 
une  affaire,  ne  soit  au  moins  en  état  d'instruire  le  juge.  C'est 
pourtant  ce  dont  fort  peu  de  gens  s'occupent  aujourd'hui;  car, 
sans  parler  de  ces  insouciants  qui  ne  tiennent  aucun  compte  du 
point  fondamental  du  procès,  pourvu  qu'ils  yrfrouvent  matière  à 
des  digressions  sur  les  personnes  ou  à  des  lieux  communs,  il  en 
est  que  leur  ambition  aveugle  et  perd.  Les  uns,  prétextant  de 
nombreuses  occupations  et  ayant  toujours  à  faire  autre  chose  que 


tuendus  ingratus;  quod  si  futurus,  inalo  tamen  ille  peccet.  Nihil  ergo  acqui- 
rere  volet  oralor  ultra  quam  salis  eril;  ac  ne  p^uper  quidem  lamquam  mer- 
cedem  accipiel,  sed  mutua  benevolenlia  utelur,  quum  sciât  se  tanto  plus 
praestiti&se  ;  non  euim,  quia  venire  hoc  beneficiuin  non  oporlet,  perire  opor- 
tet  :  denique  ut  gralus  sit,  ad  eum  magis  pertinet,  qui  débet. 

CAPUT  Vlll 
Qu»  in  disceudis  causis  oratori  observanda  sint. 

Proxima  discendx  causse  ratio,  quod  est  oralionis  fundamentum  :  neque  enim 
quisquam  lam  ingénie  tenui  reperietur,  qui,  quum  omnia,  qu»  sunt  in  cau^a, 
diligenter  cognoveril,  a.i  docendum  certe  judicem  non  sufficiat.  Sed  cjus  rei 
paucissimis  cura  est;  nam  ut  laceam  de  ncgligentibus,  quorum  nihil  refert, 
uhi  litium  cardo  vertatur,  dum  sint,  quae  vel  extra  causam  ex  personis,  aut 
communi  tractatu  locorum  occasionem  clamandi  largiantur  ;  aliquos  et  ambitio 
pervertit,  qui  partim  tamquam  occupati,  seniperque   aliud    halientes,  quod 
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ce  qu^ils  devraient  faire  avant  tout,  font  venir  le  plaideur  chez  eux 
la  veille  ou  le  matin  de  Tassignation,  et  se  glorifient  même  quel- 
quefois de  n'avoir  été  instruits  que  sur  les  bancs  de  Taudience; 
d'autres,  pour  faire  parade  de  leur  esprit  et  de  leur  pénétration, 
,  affirment,  sans  rougir,  qu'ils  comprennent  et  qu'ils  possèdent  une 
affaire  avant  presque  de  Tavoir  entendue  :  puis,  après  avoir  dé- 
bité, aux  acclamations  de  Tauditoire,  force  belles  choses  qui  n^in- 
téressent  ni  le  juge  ni  le  plaideur,  haletants  et  tout  en  lÉige,  ils 
sortent  escortés  de  leurs  admirateurs. 

Je  ne  puis  supporter  non  plus  la  nonchalance  de  ceux  qui  com- 
mettent à  des  amis  le  soin  d'étudier  un  procès,  quoiqu'il  y  ait  à 
cela  moins  de  danger,  si  ces  amis  l'étudient,  en  effet,  de  manière 
à  le  leur  bien  Êiire  connaître.  Mais  qui  peut  mieux  l'instruire  que 
celui  qui  est  chargé  de  le  défendre?  et  comment  espérer  que  cet 
intermédiaire,  qui  fait  l'office  d'une  main  tierce,  cette  espèce 
d^terpréte  enfin,  donne  consciencieusement  tous  ses  soins  aux 
causes  d'autrui,  quand  ceux  qui  les  doivent  plaider  n*en  font  pas 
plus  de  cas? 

C'est  encore  uijf  fort  mauvaise  habitude  que  de  s*en  tenir  à 
des  mémoires,  soit  qu'ils  viennent  de  la  partie  elle-même,  puis- 
qu'elle reconnaît  son  insuffisance,  en  ayant  recours  à  un  défen- 
seur; soit  qu'ils  aient  été  composés  par  quelqu'un  appartenant  à 
cette  classe  d'avocats  qui,  en  même  temps  qu'ils  se  confessent  hors 
d'état  de  plaider,  font  pourtant  ce  qu'il  y  a  de  plus  difficile  quand 

anle  agendum  sit,  pridie  ad  se  venire  litigatorcm,  aut  codem  malutino  ju- 
bent,  nonnunquam  etiam  inter  ipsa  subsellia  didicisse  se  glorianlur;  partim 
jactantia  ingenii,  ut  res  cito  accepisse  vjdeantur,  tenere  se  et  inlelligere  prius 
paene  quam  audiant  mentiti,  quum  multa  et  diserte,  summisque  clamoribus, 
quse  neqne  ad  judicem  neque  ad  liligatorem  perlineant,  decantaverunt,  hene 
Midantcs  hencqiie  comitati  per  forum  reducuntur. 

Ne  illus  qiiidem  Uilerim  delicias  eorum,  qui  doceri  amicos  sues  jubent  ; 
quamquam  minus  mali  est,  si  illi  saltem  recte  discant,  recieque  doceant.  Sed 
quis  discet  lam  bene,  quam  patronus?  Quomodo  auttm  sequester  ille,  et  mé- 
dia litiunri  uianus,  et  quidam  interpres,  impendet  aequo  animo  laborem  in 
aliénas  actionus,  quum  dicturis  lanti  suœ  non  sint? 

Pesbimie  vero  consuetudinis,  libellis  esse  conlentum,  quos  componit  aut  liti- 
gator,  qui  confugit  ad  palronum,  quia  liti  ipse  non  sufiicit;  aut  aliquis  ex  eo 
génère  adYOGatorum,  qui  se  non  po»se  agere  confitenlur,  deinde  fadunt  id 
quod  est  in   agcndo  difllciilimum;  nam  qui  judicaro,  quid  dicendum,  quid 
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on  plaide;  car  celui  qui  peut  juger  ce  qu'il  importe  de  dii^e  ou  de 
ne  pas  dire,  d'éluder,  de  pallier,  de  feindre  même  dans  une 
cause,  pourquoi  n'est-il  ps  orateur,  quand  il  a  Fart,  bien  autre-r 
ment  difficile,  de  faire  un  orateur  ?  Ûr,  ces  avocats  ne  seraient  pas 
si  dangereux,  s'ils  se  contentaient  de  présenter  les  choses  comme 
elles  se  sont  passées  ;  mais  ils  se  mêlent  maintenant  de  donner 
des  conseils,  d'ajouter  des  couleurs,  et  font  quelquefois  pis  que 
d'altérer  la  vérité.  Vrtlà  pourtant  l'œuvre  que  respectent  la  plu- 
part des  orateurs,  au  point  de  n'y  pas  changer  un  mot,  comme 
ferait  un  écolier  de  sa  matière.  Qu'en  résulte-t-il?  ils  se  trouvent 
pris  au  dépourvu,  quand  ils  plaident;  et  pour  n'avoir  pas  voulu 
s'instruire  de  la  cause  avec  les  parties  intéressées,  ils  l'appren- 
nent, à  leurs  dépens,  de  la  bouche  de  leurs  adversaires. 

Donnons  donc,  avant  tout,  à  nos  clients  pleine  liberté,  et  pour 
le  temps  et  pour  le  lieu  ;  exhortons-les  nous-mêmes  à  nous  expo- 
ser leur  affaire  aussi  longuement  et  d'aussi  haut  qu'ils  le  vou- 
dront; car  il  y  a  moins  d'inconvénient  à  écouter  des  détails  oi- 
seux qu'à  en  ignorer  d'essentiels.  Et,  souvent,  dans  des  choses 
qui  sont  sans  conséquence  aux  yeux  de  son  client,  l'orateur  trou- 
vera à  la  fois  le  mal  et  le  remède. 

Un  avocat  ne  doit  pas  non  plus  se  fier  à  sa  mémoire,  jusqu'à 
négliger  de  tenir  note  de  ce  qu'il  aura  recueilli.  Ce  n'est  pas  assez 
d'avoir  entendu  une  fois  sa  partie;  il  faut  l'obliger  à  revenir  sur 
les  mêmes  circoi|||pces,  d'abord  parce  que  dsms  une  première 

dissimulandum,  quid  'decUnandum^  mutandiimife,  fingendum  etiam  sit,  potest,  cur 
non  si(  oralor,  quandu,  quod  diflicilius  est,  oratorein  facil?  Hi  porro  non  tau- 
tum  noièerent,  si  omnia  scriberent,  uli  gcsta  sunt  :  nunc  consilium  et  colores 
adjiniont,  et  aliqiia  pejora  veris  :  quae  plerique  quum  acceperunt,  mutare  ne- 
fas  habent,  et  velut  themata^'in  scholis  posita  càslodiunt  :  deind^  deprehca- 
dunlur,  et  causam,  quant  discere,  ex  suis  li^igatoribus  noiuerunt,  ex  adver- 
sariis  discunt. 

Liherum  igitur  demus  ante  omnia  m,  quorum  negotium  erit,  tempus  ac 
locum;  exhortemurque  ûltro,  ut  omnia  quamlibet  verbose  et  unde  volent  re* 
petita  ex  tempore  exponanl;  non  enim  tam  obest  audire  supervacua,  quam 
ignorare  nccessaria.  Fréquenter  autem  et  vulnus  et  remedium  in  iis  orator 
inveniet,  qnaî  litigatoriin  neulram  parlem  habere  momentum  videbantur. 

Nec  tanta  sit  acturo  mcmoriae  liducia,  ut  subscribere  audita  pigeât  :  née 
semel  audisse  sit  satis;  cogendus  eadem  iterum  ac  sœpius  dicere  litigatQr,.Don 
solum  quia  effugere  aliqua  prima  expositione  potuerunt,  prœserUm  hominem 
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exposition  il  a  pu  lui  échapper  quelque  chose,  surtout  si  c'est  un 
homme  sans  expérience  des  affaires,  comme  on  en  rencontre 
tant;  ensuite  pour  s'assurer  s'il  ne  varié'pas  dans  ses  déclarations; 
car  il  y  a  des  plaideurs  qui  ne  se  font  pas  scrupule  de  mentir,  et 
qui,  oubliant  que  leur  rôle  est  de  faire  connaître  la  cause,  et  non 
de  la  plaider,  parlent  à  leur  avocat  comme  ils  parleraient  à  leur 
juge.  Ne  nous  hâtons  donc  pas  de  les  croir^  mais  retournons-les 
dans  tous  les  sens,  tourmentons-les,  harcelons-les  pour  leur  arra- 
dier  la  Yérité.  Les  médecins  n*ont  pas  seulement  à  guérir  les  maux 
extérieurs  et  apparents;  ils  ont  encore  à  découvrir  des  maux  ca- 
chés que,  souvent,  les  malades  eux-mêmes  dissimulent;  ainsi  Ta- 
vocat  doit  savoir  pénétrer  au  delà  de  ce  que  lui  dit  son  client. 

Après  l'avoir  écouté  avec  toute  la  patience  convenable,  l'ora- 
teur devra  passer  à  un  autre  personnage,  et,  se  mettant  à  la  place 
de  la  partie  adverse,  il  fera  à  la  sienne  toutes  les  objections  qu'il 
pourra  imaginer  contre  sa  cause,  ou  qu'elle  comporte  naturelle- 
ment. Usera  pressant  dans  ses  interrogations,  il  se  fâchera  même; 
car  c*est  à  force  de  chercher  ainsi  qu'on  parvient  quelquefois  à 
surprendre  la  vérité  où  Ton  s'y  attendait  le  moins.  En  défhiitive, 
le  meilleur  avocat  pour  instruire  une  cause  est  celui  qui  n'a  pas 
de  crédulité;  car  le  plaideur  est  toujours  prodigue  d'assurances  : 
à  l'entendre,  il  a  le  peuple  entier  pour  témoin,  il  produira,  s'il  le 
faut,  des  attestations  signées  et  cachetées;  il  est  même  certains 
points  que  son  adversaire  n'osera  pas  nier;  ne  vous  fiez  pas  à 


(quod  snpe  eyenit)  imperitum;  sed  etiara,  ut  sciamus,  an  eadem  dicat.  Plu- 
rimi  enim  meotiuntur,  et,  tamquam  non  doceant  causam,  sed  agant,  non  ul 
cum  patroifo,  sed  ut  cum  jadice  loquuntur.  Quapropler  nunquam  salis  cre- 
dendum  est,  sed  agitandus  omnibus  modis,  et  turbandus,  et  evocandus;  nam 
ut  medicis  non  apparentia  modo  viiia  curaada  aunt,  sed  eliam  inveuienda,  quse 
latent,  sœpe  ipsis  ea,  qui  sanandi  sunt,  occulentibus  ;  ila  advocatus  plura 
quam  ostenduntur,  aspiciat. 

Nam  quum  satis  in  audiendo  patientiae  impcnderit,  in  aliam  rursus  ci  pcr. 
sonamtranseundum  est;  agendusque  advcrsarius,  proponendum  quicquid  om- 
nino  escogilari  contra  polest,  quicquid  recipit  in  ejusmodi  disceptaliono.  na- 
tura;  interrogandus  quam  infeslissimc,  ac  preinendus;  nam,  dum  omuia 
quaBiimus,  aliquando  ad  verum,  ubi  minime  cxspcclavimus,  pcrvenimus  :  in 
kumma,  optimua  est  in  discendo  patronus  incredolus;  promittit  enim  litigator 
omnia,  testem   populum,  paratissimas  consignationes,  ipsum  denique  adver- 
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toul  cela.  Voyez  toutes  les  pièces  du  procès,  et  ne  vous  contentez 
pas  d'y  jeter  un  coup  d'œil;  lisez-les  toutes  attentivement.  Sou- 
vent ces  pièces  né  contiennent  rien  de  ce  qu'on  promettait,  ou  elles 
disent  beaucoup  moins,  ou  il  s'y  trouve  quelque  chose  de  nuisi- 
ble, ou  il  y  règne  tant  d'exagération  que,  faute  de  mesure,  on  n'y 
croira  pas;  entin,  ce  sont  des  écrits  dont  le  lien  est  rompu,  le 
sceau  dénaturé,  la  signature  équivoque,  circonstances  assez  fré- 
quentes, et  qui,  vous  étant  opposées  à  Timproviste,  vous  déconcer- 
teraient à  l'audience,  si  vous  ne  les  aviez  préalablement  vérifiées 
chez  vous  ;  car  des  pièces  dont  on  ne  peut  faire  usage  nuisent 
plus  à  une  cause  que  l'absence  de  ces  mêmes  pièces. 

11  est  aussi  une  foule  de  détails  que  le  client  jugera  n'avoir  au- 
cun intérêt  pour  sa  cause,  et  dont  l'avocat  saura  tirer  parti,  pour 
peu  qu'il  exploite  avec  art  toutes  les  sources  d'arguments  dont 
j'ai  traité  ailleurs.  Autant  il  convient  peu,  pour  les  raisons  que 
j'ai  déduites,  d'être  à  la  piste  de  ces  arguments  pendant  qu'on 
plaide,  et  de  les  tâter,  pour  ainsi  dire,  un  à  un  ;  autant  il  est  es- 
sentiel, quand  on  étudie  une  cause,  de  scruter  soigneusement 
tout  ce  qui  a  rapport  aux  personnes,  au  temps,  aux  lieux,  aux 
coutumes,  aux  pièces  du  procès,  et  autres  incidents  ;  car  c'est  de 
tout  cela  que  se  forment  les  preuves  que  nous  appelons  artifi- 
cielles, et  c'est  aussi  ce  qui  nous  fait  connaître  quels  sont  les  té- 
moins à  redouter,  et  comment  leurs  dépositions  peuvent  être  in- 
firmées; il  importe  beaucoup,  en  effet,  de  savoir  si  un  accusé  est 

• 

sarium  quacdam  non  negaturum;  idcoque  opus  cï>t  inlueri  omno  liiis  instru- 
mcnlum  :  quod  videre  non  e^t  salis,  perlegendum  erit;  nam  frequentissime 
aut  non  sunl  omnino,  quse  promillebanlur,  aul  minus  continent,  aut  cum 
alio  aliquo  nocituro  permixta  sunl,  ant  nimia  sunt  et  fidem  hoc  ipso  detra- 
ctura.  quod  non  habent  modum.  Denique  linura  ruptuni,  aut  turbata  ccra,  aut 
sine  agnitoie  signa  fréquenter  invenies  :  quae,  hisi  domi  excusseris,  in  foro 
inopinata  decipient,  plusque  nocebunt  destituta,  quam  non  promissa  no- 
cuissent. 

Multu  eliam,  quae  Utigator  nihil  ad  causam  perlinere  crediderit,  patronus 
cruel,  modo  per  omncs.  quos  tradidimus,  argumentonim  locos  eal.  Quos  ut 
circumspectare  in  agendo,  et  attentare  singulos  minime  convenit,  propler 
quas  diiimus  causas  ;  ita  in  disceudo  rimari  nccessarium  est,  quœ  peraonx, 
qtite  iemporaf  quœ  /06'(i,  insUlula  iiistrumenla,  ceteraque,  ex  quibus  non  tan- 
tum  illud,  quod  est  artiliciale  probationis  genus,  coUigi  possit,  sed  qui  me- 
tuendi  lestes,  quomodo  sunl  refellendi;  nam  plurinium  rerert,  invid  a  reus 
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sous  le  poids  de  Tenvie,  ou  de  la  haine,  ou  du  mépris.  On  éprou 
généralement  de  Tenvie  à  Tégard  de  ses  supérieurs,  de  la  haii 
contre  ses  égaux,  du  mépris  pour  ses  inférieurs. 

Après  avoir  ainsi  sondé  une  cause,  et  s'être  mis  devant  les  yei 
tout  ce  qui  peut  aider  ou  nuire  à  son  succès,  il  ne  reste  plus 
Torateur  qu  à  revêtir  un  troisième  personnage,  celui  de  jug 
Qu'il  se  figure  donc  que  c'est  devant  lui  que  Ton  plaide,  et  qu 
tienne  pour  constant  que  ce  qui  le  toucherait,  s*il  avait  à  pn 
noncer  sur  la  même  affaire,  est  aussi  ce  qu'il  y  a  de  plus  propi 
à  faire  impression  sur  tout  autre  magistrat.  De  cette  manier 
l'issue  trompera  rarement  ses  espérances,  ou  la  faute  en  sera  a 
juge. 

CHAPITRE  IX 

De  ce  que  Porateur  doit  observer  en  plaidant. 

Dans  presque  tout  le  cours  de  cet  ouvrage,  j'ai  fait  voir  ce  qu' 
convenait  d'observer  en  plaidant.  J'en  toucherai  ici  quelques  mol 
d'une  application  plus  spéciale,  moins  sous  le  rapport  de  Vèk 
quence  proprement  dite,  que  sous  le  rapport  des  devoirs  impose 
à  celui  qui  plaide. 

Avant  tout,  que  l'orateur  se  garde  bien  de  sacrifier  l'intérêt  d 
sa  cause  au  vain  désir  de  briller  pour  le  moment.  A  la  guerre,  u 
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an  odio,  an  conlemptu  laboret;  quorum  fere  pars  prima  superiores,  proxim 
pares,  tertia  humiliores  premit. 

Sic  causam  perscrulatus,  propositis  unie  oculos  omnibus,  quae  prosint,  no 
ceantve,  terlium  dcinceps  personam  induat  judicis,  Gngalque  apud  ne  agi  eau 
sam,  et,  quod  ipsum  movisset  de  eadem  re  pronunciaturum,  id  potentissi 
mum,  apud  quemcunque  agetur,  existimet.  Sic  eum  raro  fnllet  ovenlus,  au 
culpa  judicis  erit. 

CAPUT  IX 
Quœ  servanda  in  agendis  causis  oratori  sint. 

Quoj  sint  in  agendo  servanda,  toto  ère  opère  exsccuti  sumus  :  pauca  tamei 
propria  bujus  loci,  qiiae  non  tam  dicendi  arle,  quam  ofiiciis  agentis  continen- 
tur,  attingani. 

Ante  omnia,  ne,  quod   plerisque  accidit,  ab  ulilitate   eum  causse  prœsealij 
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général  n'a  pas  toujours  à  conduire  son  armée  dans  de  grandes  et 
belles  plaines;  il  lui  faut  le  plus  souvent  gravir  des  hauteurs  inac- 
cessibles, assiéger  des  places  situées  sur  u»  roc  escarpé,  ou  défen- 
dues par  Tart.  Ainsi  l'orateur  peut  bien,  dans  l'occasion,  se  com- 
plaire à  se  mettre  au  large,  et,  s'il  combat  sur  un  terrain  uni, 
déployer  toutes  ses  forces,  pour  plaire  à  la  multitude  ;  mais,  s'il 
est  obligé  de  s'engager  dans  les  anfractuosilés  du  droit,  ou  de 
poursuivre  la  vérité  jusque  dans  ses  derniers  retranchements,  il 
ne  s'amusera  pas  à  cara'coler  autour  de  son  sujet,  ni  à  décocher, 
comme  autant  de  traits,  des  pensées  vives  et  scintillantes;  il  élè- 
vera, au  cQntraire,  des  .x)uvrages  avancés,  pratiquera  des  mines, 
disposera  des  pièges,  et  épuisera  toutes  les  ruses  de  l'art.  Ce  n'est 
pas,  il  est  vrai,  dans  le  temps  qu'on  les  emploie,  que  ces  moyens 
font  fortune,  mais  c'est  par  leur  résultat  qu'ils  sont  appréciés  ; 
aussi  le  fruit  qu'on  retire  d'un  plaidoyer  est-il  en  raison  inverse 
de  l'empressement  qu'on  a  mis  à  courir  après  la  renommée.  En 
effet,  une  fois  que  cette  éloquence,  toute  de  parade,  a  fait  explo- 
sion au  milieu  des  applaudisseurs,  il  n'en  reste  plus  rien,  tandis 
que  la  réputation  du  vrai  mérite  lui  survit,  et  s'élève  à  son  tour 
plus  brillante  et  plus  forte  :  les  juges  rendent  hommage  à  qui  les 
a  touchés  ;  le  sentiment  des  hommes  éclairés  prévaut,  et  l'on  re- 
connaît que,  pour  louer  véritablement  un  discours,  il  faut  attendre 
qu'il  soit  fini. 

C'était  l'usage,  chez  les  anciens,  de  cacher  l'éloquence;  et 
M.  Antoine  en  fait  un  précepte,  on  voulait  inspirer  plus  de  con- 

cupido  laudis  abducat.  Nam  ut  fçerentibus  bella  non  semper  eiercitus  pcr 
plana  et  amœna  ducendus  est,  sed  adeundi  plerum(|ue  asperi  colles,  expu  : 
gnandac^  civitates  quamiibet  praecisis  impositse  rupibus,  aut  openim  mole  diT- 
lîciles;  ita  oratio  gaudebit  quidem  occnsione  lactius  decurrendi,  et  aequo  con- 
gressa  campo  totas  vires  populariter  explicabit  :  at  si  juris  anfractus,  aut 
eruendae  veritatis  latebras  adiré  cogetur,  non  obequilabit,  nec  illis  vibran- 
tibus  concitatisque  senlenliis  vclut  missilibus  ufetur;  sed  operibus,  et  cuni- 
culis,  et  insidiis,  et  occultis  artibus  rem  geret.  Quae  omnia  non,  dum  liunt, 
laudantur,  sed  quum  facta  sunt  :  unde  etiam  minus  cupidis  opinionis  plus 
fructus  venit;  nam  quum  illa  dicendi  vitiosa  jactaiio  inter  plausores  suos 
detonuit,  resurgit  verœ  virtutis  forlior  fama;  nec  judices,  a  quo  sint  moti, 
dissimulant;  et  doctis  creditur;  nec  est  orationis  vera  laus,  nisi  quum 
finita  est. 
Veteribus  quidem  etiam  dissimulare  eloquentiam  fuit  morls;  idque  M.  An< 


378 


INSKTUTIOS   OUATOIRE. 


liance  dans  l'orateur,  et  meltre  moiiiâ  en  garde  contre  ses  f^gt 
mais  l'éloquence,  telle  qu'elle  rliiit  de  son  leraps,  pouvait  m  d 
simuler;  elle  n'avait  pas  encore  acquis  cet  éclat  qui  lui  fait  p« 
cer  tous  les  voiles.  ÇonlenKns-nous  donc,  aujourd'hui,  de  du 
quer  au  moins  nos  manœuvres,  nos  desseins  et  tous  ces  arliA 
qui  manquent  leur  elTet,  dès  qu'on  les  devine.  L'éloquence,  d'i 
leurs,  a  encore  ses  mystères;  ainsi  le  choix  des  expres^oiis, 
Torce  des  pensées,  l'élégance  des  figures^  ou  ne  sont  pas  dans' 
discours,  ou  s'y  manifestent.  Eh  bien,  c'est  précisément  lorsq 
ces  qualités  se  révèlent  qu'il  faut  éviter  d'en  Taire  montre  ;  et,  i 
but  opter  entre  les  deui,  j'aime  mieux  qu'on  loue  la  cauite  q 
l'avocat.  Uuant  à  l'issue,  l'orateur  la  fera  (elle,  qu'il  paraîtra  avi 
parrailement  plaidé  une  cause  excellente;  car  il  est  certain  qif 
ne  peut  pas  plus  mal  plaider  qu'en  réussissant  à  plaire  dans  u 
cause  qui  déplaît,  puisque  ce  qui  plait,  en  ce  cas,  est  nèc£S5ai 
ment  hors  de  la  cause. 

L'orateur  ne  déda^nera  pas  non  plus  de  se  charger  des  peli 
aiïaires,  sous  prétexte  qu'elles  sont  au-dessous  de  lui,  ou  i: 
leur  peu  d'importance  alfaiblirail  l'opinion  qu'on  a  de  son  talei 
car  d'abord,  c'est  notre  devoir  de  nous  en  diarger,  et  je  ne  ce 
nais  pas  de  motif  plus  déterminant;  ensuite,  nous  devons  souh 
1er  que  les  procès  de  nos  amis  soient  les  plus  petits  possible;  « 
lin  on  a  toujours  assez  bien  parlé,  quand  on  a  pleinement  sati^ 
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à  son  sujet.  QuelqAes-uns,  cependant,  lorqu'ils  défendenl  de  ces 
causes  qui  prêtent  peu  à  Téloquence,  les  surchargent  à  Tenvi  de 
hors-d'œuvrg  étrangers  à  iraffaire,  et,  à  défaut  d'autres  res- 
sources, renjplissent  les  vides  de  leurs  plaidoiries  par  des  invec- 
tives, sans  s'embarrasser  si  elles  sont  fondées  ou  non,  pourvu 
qu'ils  aient  l'occasion  de  faire  briller  leur  esprit,  et  d'exciter  des 
cris  d'admiration  quand  ils  parlent.  Pour  moi,  je  juge  cette  con- 
duite tout  à  fait  indigne  du  parfait  orateur,  je  ne  crois  même  pas 
qu'il  veuille,  à  moins  que  l'intérêt  de  sa  cause  ne  l'exige,  descen- 
dre à  des  injures  même  méritées.  En  effet,  c'est,  comme  dit  Al- 
pins, ravaler  l'éloquence  jusqu'au  cynisme  que  d'affronter  le  re- 
nom odieux  qui  s'attache  à  la  médisance;  et  ceux  qui  agissent 
ain^i  doivent  à  leur  tour  faire  provision  de  patience  pour  s'en- 
tendue  traiter  comme  ils  ont  traité  les  autres;  car  on  se  déchaii.e 
contre  eux,  et  le  moins  qu'il  arrive,  c'est  que  le  plaideur  paye  pour 
l'insolence  de  son  avocat.  Mais  tout  cela  est  peu  de  chose  en  com- 
paraison du  vice  en  lui-même;  vice  tel,  qu'il  n'y  a  guère  queToc- 
\:asion  qui  mette  de  la  différence  entre  dire  du  mal  et  en  faire. 
C'est  un  plaisir  honteux,  inhumain,  et  qui  ne  peut  être  partagé 
par  aucune  âme  hoimête  :  à  la  vérité,  il  n*est  pas  rare  que  les 
parties  elles-mêmes  en  fassent  une  loi,  quand  elles  sont  plus  ja- 
louses de  se  venger  que  de  se  défendre  ;  mais  il  y  a  tant  d'autres 
choses  où  il 'ne  faut  pas  se  plier  à  leurs  caprices!  et  quel  est 
l'homme,  pour  peu  qu'il  se  respecte,  qui  consente  à  devenir  im- 
pudent, au  gré  d'un  autre? 

etiam  si  forle  susceperunl  negolia  paulo  ad  dicendum  teouiora,  eslrinsecus 
adductis  ea  rébus  circumliniuiU,  ac,  si  defeceriat  alia,  conviciis  implent  vacua 
causaium;  si  contingil,  veris;  si  luinu:»,  fictis  :  modo  sit  materia  ingenii,. 
mereaturque  clamorem  dum  dicilur  :  quod  ego  adeo  lougè  pulo  ab  oralore 
perfLClo,  ut  eum  ne  vera  quidem  objecturuiu-,  nisi  id  causa  exigit,  credam. 
Ea  est  onim  prorsus  canina,  ut  ait  Appius,  eloquentia,  cognituram  maie  di- 
cendi  subite  :  quod  facientibus  etiam  maie  audiendi  pnesumenda  palieotia 
est;  nam  et  in  ipsos  lit  impetus  fréquenter,  qui  egerunt,  et  cert^ petulan- 
tiam  patroni  liligsTlor  luit  :  sed  hsBC  minora  sunl  ipso  illo  vilio  animi  ;  quod 
malcdicus  a  maletico  non  dibtat,  nisi  occasione.  Turpis  voluptas  et  inhumana 
et  nulli  audienlium  bouo  grata  a  litigatoribus  quidem  fréquenter  exigitur, 
qui  ultionem  malunt,  quam  defensionem  :  sed  neque  alia  multa  ad  arbitrium 
eorum  facienda  sunt  :  hoc  quidem  quis  bomioum  liberi  modo  sanguinis  su^ti- 
ncjl,  peluluns  esse  ad  allerius  arbitriuni? 
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QnelqaM-unB  ne  se  Tant  raëine  pas  ïcnip^e  d'outrager  I 
cat'de  ta  partie  adf  erse  ;  nuis,  i  inoiiu  que  celui-d  ne  se  Ii 
attiré,  c'est  un  procédé  réroltant,  ne  fUt-ce  qu]i  ,caiue  des  â{ 
qu'on  se  doit  entre  gens  de  la  même  profeasion.  l'ajoatenî  : 
noD-seulonent  inutile,  puisque  l'ofrensé  a  le  drcnt  de  repréui 
nuis  encore  nuisible  i  la  cause,  parce  qu'on  se  bit  de  son  m 
saire  nn  ennemi  déclaré,  qui,  autant  que  sn  forces  le  lui  per 
tent,  rencbéritàson  tour  sur  les  ootrages.Haisce  qu'il  y.ade 
ficlieui,  c'est  que  ce  caractère  de  modération  qui  doDne  tu 
crédit  et  d'autorité  à  l'oraleur  disparaît  entièrement,  si.  an 
de  s'adresser  à  l'^prit  du  juge,  on  se  rend  l'organe  des  pua 
'  de  s<m  client,  et  si  l'on  dépouille  ainsi  la  qualité  d'honum 
bien,  pour  descendre  au  réie  de  vociférateur  et  d'éiterguméne 

D  y  a  même  une  sorte  de  Trancbise  bnisque  qui  d^éti^ 
témérité,  et  qui  n'est  pas  miHDS  dangereuse  pour  les  cames 
pour  ceux  qui  les  ont  plaidées.  Péridès  trait  raison  de  souhi 
qu'il  ne  lui  vint  jamais  à  l'esprit  un  mol  qiù  pAt  choquer  les  i 
nient.  Ce  qu'il  disait  de  ce  peuple,  je  le  pense  de  tous  caoi 
penrent  nuire  ;  car  tel  mot,  qu'on  ne  trouve  que  fort  quand  t 
dit,  devient  sottise  quand  ii  a  blessé. 

Maintenant,  comme  cbacun  apporte,  en  plaidant,  des  -diq 
lions  diflérentes,  et  que,  chez  les  uns,  ce  qui  annonce  le  Ir 


llqni  etiam  io  vltoalo)  partit  adtenn  libcnlcr  DDnnnlIi  iiiTahuntar  ;  < 
niti  >i  f«na  marucrnot,  et  inkuminniD  ml  raipeclu  conunuDinin  olBcii 
et  quoiD  ipii,  qui  dldl,  iDUtilo  (nam  Ueia  jnrîi  reiponaorii  dauir), 
cauis  «mlnriom,  quia  plana  adiarcariî,  liunl  M  ïalmicl,  M  qnantulun 
qua  eii  ilrium  Ml,  conLumalin  auxelnr.  Super  omnia  péril  illi.  que  ] 
muni  oralori  at  auctariUlii  el  lidei  ((Terl.  modeslia,  si  a  TJrn  bono  in  rak 

Fréquenter  aliam  speciei  litwrlalit  dedueere  ad  IBmarilalein  adel 
cauait  Dodo,  >ed  ipeis  qnoque,  qui  diierunl,  perieui<r»ni  :  nec  inn 
Paiiclea  aolebnt  oplure  ne  quad  tibi  ferbuoi  In  ni«ileni  ieniret,  quo  po 
oftendarelur  :  Md  quod  i!!e  de  populo,  id  ego  de  omnibus  tcnlio,  qui 
luiridem  pcniuni  nocere;  nam  qun  forlia,  duni  dicuntur,  Tidebinlur,  s 
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est  taxé  de  pesanteur  d'esprit,  tandis  que,  chez  les  autres,  la  fa- 
cilité passe  pour  de  la  présomption,  il  ne  me  paraît  pas  hors  de 
propos  de  marquer  ici  quel  milieu  l'orateur  doit  tenir. 

Je  veux  qu'il  apporte  à  sa  plaidoirie  tout  le  soin,  toute  Tapplica- 
lion  dont  il  est  capable;  car  c'est  être  non-seulement  négligent, 
mais  malhonnête  homme,  et,  je  dis  plus,  quand  on  s'est  chargé 
d'une  cause,  c'est  se  montrer  perfide  et  traître,  que  de  ne  la  pas 
défendre  du  mieux  qu'on  le  peut;  aussi  n'en  doit-il  pas  entre- 
prendre au  delà  du  nombre  auquel  il  peut  suffire.-  Il  plaidera,  au- 
tant que  l'affaire  en  sera  susceptible,  sur  ce  qu'il  aura  écrit,  et, 
s'il  est  possible,  gravé  en  creux,  pour  parler  comme  Démosthène  : 
ce  qui,  toutefois,  n'est  guère  praticable  que  dans  les  premières 
audiences,  ou  dans  celles  qui  sont  accordées,  après  quelques 
jours  d'intervalle,  dans  les  causes  publiques.  Mais,  lorsqu'il  s'agit 
de  répondre  sur-le-champ,  on  ne  peut  pas  avoir  tout  prévu  ;  ainsi 

c 

ceux  dont  l'esprit  est  moins  prompt  se  trouvent-ils  embarrassés 
précisément  à  cause  de  ce  qu'ils  ont  écrit  ;  si  l'on  vient  à  leur  faire 
d'autres  objections  que  celles  auxquelles  ils  s'attendaient;  car  c'est 
à  regret  qu'ils  s'écartent  de  ce  qu'ils  avaient  préparé,  et,  tant  que 
dure  la  plaidoirie,  ils  cherchent,  ils  épient,  comment  ils  pourront 
distraire  quelque  chose  de  leur  composition  écrite  pour  le  fondre 
dans  ce  qu'ils  ont  à  inàproviser  ;  et  malheur  à  eux  s'ils  y  parvien- 
nent! car,  alors,  tout  ce  qu'ils  disent  est  incohérent;  on  y  re- 
marque non>seulement  un  défaut  d'emboîtement  comme  dans  des 
pièces  de  rapport  mal  jointes,  mais  encore  une  bigarrure  de  style 


ditatis/quorumdam  facilitas  temeritatis  Grimine  laboravit;  quem  credam  fore 
n  hoc  oratoris  modnrn,  tradere  non  alienum  videtur. 

Afferet  ad  dicendum  curae  semper  quantum  plurimum  poterit;  neque  entm 
hoc  solum  negligentis,  sed  mali,  et  in  suscepta  causa  perfidi  ac  prodiioris  est, 
pejus  agere,  quam  possit  :  ideoque  ne  suscipiend»  quidem  sunt  causas  plures, 
quam  quibus  snffecturum  se  sciât.  Dicet  scripta  quam  res  patietur  plurima, 
et,  ut  Demoslhenes  ait,  si  continget,  et  sculpta.  Sed  hoc  aut  priroœ  actiones, 
aut  quïB  in  publicis  judiciis  post  ioterjectos  dies  dantur,  permiserint  :  9X  quum 
pnotinus  respondendum  est,  omnia  parari  non  possunt;  adeo  ut  paulo  minus 
promptis  etiain  noceat  scripsisse,  si  alia  ex  diverso,  quam  opinati  fuerint, 
occurrerint.  inviti  enim  recedunt  a  praeparatis,  et  tota  actione  respiciunt  re- 
quiruntque,  num  aliquid  ex  illis  intervelli,  atque  ex  tempore  dicendis  inseri 
possit:  quod  si  liât,  non  cohseret,  nec  comroissuris  modo,  ut  in  opère  maie 
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qui  rend  les  couleurs  disparates.  Ainsi,  Ton  se  prite  des  élans  de 
rinspiration,  sans  conserver  les  avantages  d^on  travail  sJdigDé  : 
tous  deux  se  nuisent  réciproquement.  En  effet»  ce  qui  est  écrit 
ûxe  Tessor  de  Fimagiiiation,  et  ne  le  suit  pas.  U  font  donc,  dans 
ces  sortes  de  plaidoiries,  se  tenir fOmuoe  disent  nos  gens  de  cam- 
pagne, ferme  iur  les  deux  fdeds. 

Or,  comme  tout  plaidoyer  consiste  à  avancer  des  propositions  et 
à  en  réfuter,  on  peut,  d^abord,  écrire  tous  les  arguaients  en  &- 
veur  de  sa  partie,*  et  combattre  de  la  même  manière  ce  qa*oo  pré- 
voit qu'y  répondra  la  partie  adverse;  car  il  y  a  de  ces  répootes 
qui  sont  infaillibles.  Pour  le  reste,  il  est  une  préparation  qa*oo 
peut  apporter  à  Taudience,  c'est  d'avoir  bien  étudié  la  cause  ;  nue 
qu'on  peut  y  prendre,  c'est  d'écouter  attentivement  œ  que  dtt 
l'adversaire.  L'orateur  peut,  d^ailleurs,  méditer  à  l'avanoe  sur  bien 
des  points,  et  se  mettre  en  mesure  de  parer  à  tous  tes  incidents. 
Cela  même  est  plus  sûr  encore  que  d'écrire,  parce  qu'on  dispose 
plus  aisiément  de  ses  pensées,  pour  les  abandonner  ou  les  tntw- 
porter  à  son  gré. 

Mais  qu'il  ait  à  parlar  sur-le-champ  pour  répondre,  ou  que  toute 
autre  raison  l'y  oblige,  l'orateur  ne  se  verra  jamais  déconcerté  ni 
pris  au  dépourvu,  quand  la  science,  l'étude  et  Texercice  loi  au- 
ront, de  concert,  donné  cet  aplomb  qui  se  joue  des  difficultés. 
Toujours  armé,  toujours  prêt  à  entrer  en  lice,  l'éloquence  ne  lui 
manquera  pas  plus  dans  un  plaidoyer  que  les  paroles  dans  les  en- 

juncto,  hiantibus,  sed  ipsa  coloris  inaequalitate  delegitur.  lia  nec  liber  est 
impetus,  nec  curacontexta;  et  utrumque  alteri  obstat;  illa  eoiin,  qu9  scripta 
sunt,  relinent  animum,  non  seqùuntur  :  itaque  in  bis  actionibus  oaMi,  ot 
agricolse  dicuot,  pede  ttandum  est, 

.Nam  quum  io  propo^itione  ac  refutaUone  causa  consistât,  quas  noslne  partis 
sunt,  scripta  esse  possunt  :  quœ  etiam  responsurum  adversarium  certmn  est 
(est  enim  aliquando  ceitum),  pari  cura  refelluntur.  Ad  alia  unuin  ]»aratum 
aflerre  possumus,  ut  causam  bene  noverimus;  allerum  ibi  sumere,  ut  diœo- 
tem  adver&arium  diligenter  audiamus.  Licet  tamen  prscogitare  plura,  et  ani- 
mum  ad  omnes  casus  componere;  idque  est  tutius  stilo,  quo  facilius  el  onut- 
titur  cogitatio,  et  transfertur. 

Sed  sive  in  respondendo  fuerit  subito  dicendum,  sive  que  alia  exegerit 
ratio,  nunquam  oppressum  se  ac  deprebensum  credet  orator,  oui  diaciplina 
et  studium  et  exercitatio  dederit  vires  etiam  facilitatis;  quemquearmatain 
semper,  ac  veiut  in  procinctu  suntem,  non  magis  uaquam  in  causas  oratio 
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Iretiens  journaliers  et  domestiques.  Jamais,  pour  un  pareil  motif, 
il  ne  se  soustraira  à  son  devoir,  pourvu  qu'il  ait  le  temps  de  bien 
se  pénétrer  de  sa  cause.  Quant  au  reste,  il  le  saura  toujours  assez. 


CHAPITRE  X 

Des  genres  d'éloquence. 

Il  me  reste  à  parler  des  genres  d'éloquence;  c'est  ce  que,  dans 
la  première  division  de  mon  ouvrage,  je  m'étais  proposé  de  traiter 
en  troisième  lieu;  car  j'avais  promis  de  m'occuper  d'abord  de  l'art, 
puis  de  l'artiste,  et  enfin  de  Fouvrage.  Or,  comme  le  discours  est 
l'ouvrage  de  la  rhétorique  et  de  l'orateur,  et  qu  il  revêt  plusieurs 
formes,  ainsi  que  je  le  ferai  voir,  c'est  dans  ces  formes  qu'il  faut 
considérer  l'art  et  Tartiste  ;  or  elles  diffèrent  singulièrement  entre 
elles,  non^seulement  par  l'espèce,  comme  une  statue  diffère  d'une 
autre  statue,  un  tableau  d'un  autre  tableau,  un  plaidoyer  d'un 
autre  plaidoyer;  mais  encore  par  le  genre,  comme  les  statues  tos- 
canes diffèrent  des  statues  grecques,  et  le  style  attique  du  style 
asiatique.  De  plus,  ces  genres  d'ouvrages  ont  leurs  partisans 
comme  leurs  auteurs.  Aussi,  n'y  a-t-il  pas  encore  d'orateur  par- 
fait, je  ne  sais  même  s'il  est  aucun  art  qu'on  reconnaisse  pour 
tel  :  en  effet,  outre  que  l'un  excelle  dans  une  chose,  et  l'autre 


quarn  in  rébus  quotidianis  ac  domesUcis  sermo  deficiet  ;  nec  se  unquam  pro- 
pter  hoc  oneri  subtrahet  ;  modo  sit  causae  discendœ  tempus  :  uam  cetera 
semper  sciet. 

CAPUT  X  * 

De  génère  dicendi. 

Superest  ui  dicam  de  génère  orationis  :  hic  erat  propositus  a  nobis  in  divi- 
sione  prima  locus  lertius;  nam  ita  promiseram,  me  de  arte,  de  artifice,  de 
opère  diciurum  :  qutin  sit  autem  rhetorices  atque  oratoris  opus  oralio,  plu- 
resque  ejus  formae,  sicut  ostendam;  in  omnibus  bis  et  an  est  et  artifex  :  pluri- 
mum  tamen  invicem  differunl;  nec  solum  specie,  ut  signura  signo,  et  tabula 
tabulae,  et  aclio  actioni  ;  sed  génère  ipso,  ut  graecis  tuscanicse  statuœ,  ut  A»ia- 
nus  eloquens  AjÙco.  Suos  autem  haic  operum  gênera,  quas  dico,  ut  auctores, 
sic  etiani  amatores  habent;  atque  ideo  nondum  est  perfectus  orator,  ac  nescio 
an  ars  alla,  non  solum  quia  aliud  in  alio  magis  eminel,  sed  quod  non  una 
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dans  une  autre,  la  même 'forme  ne  plaît  pas  également  à  tout  le 
monde,  soit  influence  des  temps  et  des  lieux,  manière  particuâre 
à  chacun  de  yoir  et  de  sentir. 

Les  premiers  peintres  qui  acquirent  de  la  célébrité  et  dont,  in- 
dépendamment'de  leur  antiquité,  les  ouvrages  méritent  d^ètre  tus, 
sont,  dit-on,  Polygnote  et  Aglaaphon,  Le  ton  simple  de  leurs  cou- 
leurs a  encore  aujourd'hui  des  amateurs  si  zélés,  qulls  préfèrent 
ces  ébauches  presque  grossières,  et  où  l'on  ne  peut  qu^entrevoir 
les  germes  de  Part,  aux  productions  des  plus  grands  maîtres  qui 
les  ont  suivis;  mais,  à  mon  avis,  il  y  a  dans  ce  jugement  quelque 
chose  de  paradoxal. 

Après  ces  deux  pdntres,  et  à  un  intervalle  qui  n^en  est  p»  trés- 
ékngné,  vinrent  Zeuxis  et  Parrhasim,  qui  vécurent  vers  le  Vbûx^ 
de  la  guerre  du  Péloponèse,  car  on  trouve  dans  Xénc^hon  im 
dialogue  entre  Socrate  et  le  second  de  ces  peintres  :  ils  ârâdt  £ure 
un  grand  pas  à  Tart.  Le  premier,  dit-on,  inventa  la  distribqtiiMi 
des  lumières  et  des  ombres,  et  le  second  eut  plus  de  pureté  dans 
le  trait,  et  de  correction  dans  le  dessin.  Zeuxis  peignait  ses  figures 
plus  grandes  que  nature,  croyant  leur  imprimer  ainsi  mi  carac- 
tère plus  auguste,  et,  en  cela,  on  le  croit,  il  se  modela  sur  Ho- 
mère, qui  se  plait  à  donner,  même  aux  femmes,  une  beauté  oolos- 
sale.  Parrhasius  mit  de  si  justes  proportions  en  tout,  qu'on 
rappelle  le  législateur  des  peintres;  aussi,  ceux  qui  so|it  venus 


omnibus  forma  placuit,  partim  conditione  vel  temporum,  vel  iocorum,  partin 
jiidicio  cujusque  atque  proposito. 

Primi,  quorum  quidem  opéra  non  velustatis  modo  gratia  visenda  sunt,  ciari 
pictores  fuisse  dicuntur  Polygnolus  atque  Aglaoplion,  quorum  simplex  color 
tam  sui  studiosos  adhuc  habet,  ut  illa  prope  nidia,  ac  velul  futur»  mox  artis 
primordia  maximis,  qui  post  eos  exstiterunt,  auctoribus  prsferant,  proprio 
quodam  intelligendi,  ut  mea  opinio  fert,  ambitu. 

Post  Zeuxis  atque  Parrhasius  non  multum  aelate  disantes,  circa  pelopon- 
nesia  ambo  tempera  (nam  cum  Parrhasio  sermo  Socratis  apud  Xenophontem 
invenitur),  plurimum  arli  addiderunt.  Quorum  prier  luminum  umbrarumque 
invenisse  ralionem,  secumlus  examinasse  subtilius  lineas  traditur;  nam 
Zeuxis  plus  membris  corporis  dédit,  id  amplius  atque  augus^&p  ratus,  atque, 
ut  cxistimant,  Homerum  secutus,  cui  validissima  quaeque  foitea  etiam  in  fe- 
minis  placet;  ille  vero  ita  circumscripsit  omnia,  ut  eum  legum  latorem  to- 
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après  lui  se  sonl-ils  crus  obligés  de  représenter  les  dieux  et  les 
héros,  d'après  ses  traditions. 

Mais  c'est  vers  le  règne  de  Philippe,  et  jusqu'aux  successeurs 
d'Alexandre,  que  la  peinture  jeta  le  plus  d'éclat,  toutefois  avec  des 
qualités  diverses;  car  Protogène  brilla  éminemment  par  le  fini, 
Pamphile  et  Mélanlhe  par  la  science  du  dessin,  Antiphile  par  la 
facilité,  Thc'on  de  Samos  par  l'imagination,  et  Apelles/pdir  le  génie 
et  surtout  par  la  grâce  dont  il  se  glorifiait  lui-même.  Le  plus  éton- 
nant de  tous  fut  Euphranorj  qui,  possédant  au  plus  haut  degré 
toutes  les  autres  qualités  des  meilleurs  maîtres,  fut  aussi  admi- 
rable comme  statuaire  que  comme  peintre. 

La  sculpture  a  eu  les  mêmes  phases.  Les  statues  de  Gallon  et 
ô'Hégésias  sont  d'un  style  dur,  et  assez  approchant  de  la  manière 
toscane.  Celles  de  Calamis  ont  déjà  moins  de  roideur,  et  Myron 
a  mis  encore  plus  de  délicatesse  dans  les  siennes.  Polyclète  les 
surpasse  tous  par  le  soin  et  Télégance  de  ses  ouvrages  :  la  plupart 
lui  donnent  la  palme;  cependant,  sans  rien  ôter  à  son  mérite,  on 
lui  désirerait  plus  de  force  :  et,  en  effet,  quoiqu'il  ait  su,  en 
quelque  sorte,  idéaliser  la  nature  humaine,  il  est,  ce  semble,  resté 
au-dessous  de  la  majesté  divine  ;  on  dit  même  que  la  gravité  de 
l'âge  mûr  effrayait  son  ciseau,  accoutumé  à  n'exprimer  que  les 
grâces  de  la  jeunesse. 


cent,  quia  deorum  atque  heroum  effigies,  quales  ab  eo  sunt  traditœ,  ceteri, 
tamquain  ita  necesse  sit,  sequuntur. 

Floruit  auiem  circa  Philippum,  et  usque  ad  successores  Alezandri  pictura 
praccipue,  sed  diversis  virtutibus  ;  nam  cura  Protogenes;  raiione  Pamphiliu 
ac  Melanthius;  facilitate  Antiphilus;  concipiendis  visionibiis,  quas  ^avraorta; 
vocant,  Tlieon  Samiiis;  ingenio  et  gratia,  quam  in  se  ipse  maxime  jactat, 
Apel/es  est  praDstantissimus.  Euphranorem  admiranduni  facil,  quod  et  ceteris 
oplimis  studiis  inler  prsecipuos,  et  pingendi  fingendique  idem  minis  artifex 
fuit.  ^ 

Similis  in  statuis  differentia;  nam  duriora,  et  tuscanicis  proxima  CalfOH 
atque  llegesias,  jam  minus  rigida  Calamis^  moUiora  adhue  supra  diclis  Myron 
fecil.  Diligentia  ac  décor  in  Polycleto  supra  ceteros,  cui  quamquam  a  pleris- 
que  tribuilur  palma,  tamen,  ne  nihil  detrahatur,  déesse  pondus  putant;  nam 
ut  humanaB  formoî  decorem  addiderit  supra  verum,  ita  non  expleviase  deorum 
auctorilaiem  videtur;  quin  statem  quoque  graviorem  dicitur  refugisse,  nihil 
ausus  ultra  levés  gênas. 
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Hiis  ce  qui  manque  i,  Poljdète,  Phidùis  et  Mca>Héiu  Vm 
en  partage.  ToukRHs,  Pliidias  réussit  plus  à  représenter  les  c 
que  les  hommes.  Hais,  dans  l'art  de  trafailler  l'ivoire,  il  n'eu 
de  rif  aux,  n'en  eùt-il  donné  pour  preure  que  sa  Miiunt  à  AtU 
et,  en  tMa,  son  Jt^Ur  Olympien,  dont  la  beauté  semUe  i 
^uté  au  respect  qu'inspire  b  religion  :  tant  la  majesté  de  1 
Vrage  répond  à  l'idée  qu'on  se  Tait  du  ifoaUre  des  dieux  !  £fi 
d  PraxtUfe,  00  s'accorde  i  le  penser,  sont  ceux  qui  ont  le  ni 
imilé  la  ntture.  Quant  à  DAnàriat,  on  lui  reprocbe  trop  de 
dierdie  dans  cette  imitation,  et  il  s'est  montré  plus  curieux  « 
ressemblance  qu'amant  du  vrai  beau. 

Il  en  fut  de  même  de  l'éloquence;  à  en  considérer  loalei 
espèces,  on  IrouTera  presque  autant  de  variété  dans  les  eq 
qu'il  j  ena  dans  le  corps.  Ily  ad'abonleuuDemantèfed'6 
qui  se  ressoit  des  leropa  barbares  où  <dle  est  née,  quoique  d^ 
7  remarque  l'empreinte  d'une  grande  vigueur;  c'est  le  stjl 
Lditit,  de  SdpUm  V Africain,  des  Catmi,  des  GraeqMa,  que 
peut  a[^er  les  Po^nolet  et  tes  Cattmt  de  l'époque.  Ensoil 
s'est  formé  une  sorte  d'éloquence  moyenne,  c'a  été  celle  de  L.  C 
tut  et  de  Q.  Horlemiiu.  Enfin,  et  à  des  distances  asseï  rap| 
cbées,  il  a  paru  un  nombre  prodigieux  d'orateurs  distingués 
divers  mérites  :  de  là,  la  force  de  César,  le  naturel  de  Célim 
gr4ce  de  Calidiut,  l'exactitude  de  PollUm,  la  noblesse  de  Ifess 
l'austérité  de  Calvut,  l'allure  grave  de  Bratm,  le  tour  piquan 

.  Il  qna  PtlfiUI»  (leruenial,  P.'iidiM  alque  Aleêmtiii  itiHar  :  PtU.'at  U 
4iU  qium  hooiiDiLiiu  crSeiendii  milior  artifei  crsdiLUt,  in  ebora  vero  t 
dira  BDuliim,  kI  ù  nibil  niai  Mimnam  Alhsnii,  aut  OIttmfhm  in  Elidt 
ta»,  (aciatl;  cujiu  pulchriluJu  idJsciiH  iliquid  eiiam  receplB  relt^ioBi  < 
tur;  bAko  inijaalls  operiiî  deum  lequiiil  !  4d  Terililsm  iflifpKIIM  Pt 
Itlem  taxiiuM  opiima    antmiint;  nam  Dm/lniu   umquim   nimiiu  i 

la  onlione  ien>  >i  ifetiei  inlueri  Tali>,  totidcm  poim  reperi»  iugenio 
quot  corporum  toroui  :  wd  ruera  quadim  gênera  dicendi  condilioBe  tei 
rnm  horriilion.  alioqui  nugium  jim  iagrnii  vioi  prie  >e  rcreoiia  :  bine 
JJt;ii,  Afhemi,  CmImh  eliam  Gncckiqae.  <iuoj  lu  licïl  PcltgutUt,  ni 
iBBtu  ippellet.  UediaiD  illim  roroum  leoeanl  L  Crama.  Q.  aotlnuim.  ' 
deioda  efSorerfat  non  mullum  inter  te  diiUDtium  lempore  oraloruni  isj 
proveplui:  hic  Tim  Cxuri;  indoiem  Calii,  toLtilitaUm  CalUiî.  diiigeni 
Pollianit.  dignilaieni  Urutlx,  uDctiuicm  Calci.  groiltaum  Dra'i,  an 
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Sulpicivs,  le  mordanl  de  Cnssius;  de  là  aussi,  chez  les  orateurs 
de  nos  jours,  la  fécondité  de  Sénèqiie,  la  véhémence  d'Africanus, 
la  sagesse  d'Afer^  Tagrément  de  CrisptiSy  l'organe  de  Trachalus, 
et  l'élégance  de  Secundm, 

Mais  nous  avons  en  Cicérone  à  la  fois,  un  Eupranor  qui  excelle 
dans  divers  arts,  et  un  génie  universel  qui  rassemble  en  lui  toutes 
les  perfections  des  autres  orateurs  :  et  pourtant  ce  génie  fut  en 
butte  aux  attaques  de  ses  contemporains  ;  ils  lui  reprochèrent  de 
Tenflure,  un  slyle  asiatique  et  diffus  ;  ils  trouvaient  qu'il  se  répé- 
tait trop;  que  parfois  ses  plaisanteries  étaient  froides,  sa  composi- 
tion lâche,  sautillante,  et,  pour  comble  de  calomnie,  efféminée. 
Ce  fut  bien  pis  quand  il  eut  succombé  sous  le  fer  des  triumvirs  : 
tout  ce  qu'il  avait  d'ennemis,  d'envieux  et  de  rivaux,  pour  flatter 
la  puissance  du  jour,  Taccablèrent  d'injustes  critiques  auxquelles 
il  ne  pouvait  plus  répondre.  Accordez  ces  contradictions  :  celui 
que  certaines  gens  veulent  faire  passer  pour  un  orateur  sec  et 
maigre,  tout  le  mal  que  ses  ennemis  purent  jamais  en  dire, 
c'est  qu'il  prodiguait  trop  les  fleurs,  et  s'abandonnait  trop  à  la 
facilité.  Or,  ces  deux  reproches  étaient  également  mal  fondés; 
toutefois,  il  y  avait  au  moins  quelque  apparence  de  vérité  dans  le 
dernier. 

Mais  ses  détracteurs  les  plus  acharnés  furent  ceux  qui  avaient  la 
prétention  d'imiter  le  style  attique.  Us  formaient  une  sorte  de 


Sulpicii,  acerbitalem  Casait  repcriuraus.  In  iis  etiam,  quos  ipsi  vidimus,  co- 
piam  Senecse,  vires  Afrieani,  maturitatem  Afri,  jucunditatem  Crispi,  sonum 
Trachali,  elegantiam  Secundi. 

Al  If.  Tttllitttn,  non  iilum  haljemns  Euphranorem  circa  plurium  artiam 
species  praeslantem,  sed  in  omnibus,  qu»  in  quoque  laudantur,  eminentissi- 
mum  :  quem  tanien  et  suorum  homines  temporam  indessere  audebant,  ut 
tnmidiorem,  et  asianum,  et  redundantem,  et  in  repetitionibus  nimium,  et  in 
salibus  aliquando  frigidum,  et  in  conipositione  fractum,  exsultantem,  ac  ptene, 
quod  procul  absit,  viro  moUiorem  :  postea  vero  quam  triumviraii  proscri- 
ptione  consumpt.us  esl,  passim  qui  oderant,  qui  invidebant,  qui  aemulaban- 
tur,  adulatores  eliam  prsesentis  potentiae,  non  responsurum  invaserunt  :  ille 
tamen,  qui  jejunus  a  quibusdam  atque  aridus  habelur,  non  aliter  ab  ipsis 
inimicis  maie  audire,  quam  nimis  floribus  et  ingenii  afflueniia,  potuit  :  fal- 
sum  utrumque,  sed  tamen  iUa  mentiendi  propior  occasio. 

Pnecipue  vero  presserunt  eum,  qui  videri  Atticonim  i  mitatore?  eoncupie- 


t 
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secte  initiée  à  de  certains  mystères,  et  traitaient  Ckéron  comm 
on  profane^  yiclime  de  la  superstition  et  imba  de  sots  pr^dgâ 
Aujourd'hui  même  encore,  des  écrivains  décharnés,  sans  suc,  sai 
vigueur,  et  qui,  par  un  étrange  abus  de  mots,  couvrent  leur  &i 
blesse  du  nom  de  santé,  importunés  de  Téclat  trop  vif  de  son  élc 
quenoe  qui  leur  fait  TefTet  du  soleil,  se  réfugient,  pour  en  médin 
à  Tombre  de  ce  grand  nom  de  style  attique.  Gicéron  ayant  {ni 
soin  de  les  réfuter  dans  beaucoup  d*endroits  de  ses  ouvrages,  j 
ne  m^étendrai  pas  trop  sut*  ce  point. 

Ce  n'est  pas  d*aujourd*hui  qu'existe  la  distinction  entre  le  styl 
asiatique  et  le  style  attique;  celui-ci,  serré,  pur  et  sain,  celui-U 
enflé  et  vide;  Tun  n'admettant  rien  de  superflu,  Tautre  manquai 
surtout  de  goût  et  de  mesure.  Voici  à  quoi  quelques  auteurs,  e 
notamment  San^a,  attribuent  cette  diffàrenoe  :  Tiisage  de  la  langu 
grecque  s'étant  peu  à  peu  introduit  dans  les  villes  de  FAsîe  qu 
avoisinaient  la  Grèce,  leurs  habitants,  qui  ne  possédaient  pas  en 
oore  assez,  cette  langue,  et  qui  déjà  aspiraient  à  s'y  montrer  &o 
quents,  ne  pouvant  pas  rendre  leur  pensée  à  Faide  du  mot  propn 
commencèrent  par  employer  des  circonlocutions,  ce  qui  d^énér 
eau  une  habitude  qu'ils  conservèrent  toujours.  Pour  moi,  il  me  pa- 
rait bien  plus  probable  que  la  différence  des  deux  styles  tient  ai 
génie  même  des  orateurs  et  des  auditeurs  chez  les  deux  peuples 
ainsi,  spirituels  et  pleins  de  tact,  les  Athéniens  ne  pouvaient  riei 


r»nt  :  hacc  manus,  quasi  quibusdam  sacris  initiata,  ut  alienigenam  panin 
sludiosum  detinctumque  illis  legibus  insequebatur;  undenuiic  quoqu«  sridi 
et  eisucci,  et  exsangues  :  hi  sunt  enim,  qui  suae  imheciilitali  sanitatis  appel 
lalionem,  quse  est  maxime  contraria,  oUendunl;  qui  quia  clariorem  vim  ekh 
quenti»,  velut  solem,  ferre  non  possunt,  umbra  magni  nominis  delilescunt 
quibua  quia  multa,  et  pluribus  locis  Cicero  ipse  respondit,  tutior  mibi  de  bot 
dissereodi  brevitas  erit. 
Et  antiqua  quidem  illa  divisio  inter  Atticos  atque  Aaianos  fuit;  quum  h 
n^  presài  et  iutegri,  contra  inflali  iiU  et   inanes  haberentur;  in  his  nihil  super 

y.  fluerel,  illis  judicium  maxime  ac  modus  deesset.  Quod  quidam,  quorum  e 

Sanira  est,  boc  putant  accidisse,  quod,  paulatim  sermoiie  groico  in  proxima; 
Asiac  civitates  influente,  nondum  salis  periti  loquendi  facundiam  concupierint 
ideoque  ea,  quae  proprie  signari  poterant,  circuitu  cœperint  enunciare,  ai 
deinde  perseverariot.  Mibi  autem  orationis  differentiam  fecisse  et  dicentiun 


et  audieotium  nature  videntur  :  quod  Altici,  limati  quidam  et  emuncii,  nilu 
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supi^uj  le.  ù.iseux  ni  de  redondant  ;  les  Asiatiques,  nation  remplie 
d'orgueil  et  de  jactance,  mettaient  de  Toslentation  jusque  dans 
réloquence. 

Ceux  qui  firent  cette  division  y  ajoutèrent  bientôt  un  troisième 
genre,  le  rhodien,  qu'ils  regardent  comme  un  genre  intermédiaire, 
mélangé  des  deux  autres.  Effectivement  moins  serré  que  Fattique, 
moins  diffus  que  l'asiatique,  il  semble  tenir  quelque  chose  du  pays 
où  il  a  pris  naissance,  et  quelque  chose  de  son  auteur.  En  effet, 
Ëschine,  qui  avait  choisi  Rhodes  pour  lieu  de  son  exil,  y  transporta 
les  doctrines  d'Athènes,  et  ces  doctrines,  semblables  à  des  plantes 
qui  dégénèrent  sous  un  ciel  étranger,  prirent,  en  conservant  la 
saveur  attique,  un  goût  de  terroir.  Ainsi,  sans  être  dénués  pour- 
tant d'une  certame  consistance,  les  Rhodiens  sont  généralement 
un  peu  languissants,  un  peu  mous  ;  on  ne  peut  pas  les  comparer 
à  des  sources  limpides;  ce  ne  sont  pas  non  plus  des  torrents  qui 
roulent  sur  un  terrain  fangeux  ;  ils  offrent  plutôt  l'image  du  calme 
des  étangs. 

Personne  donc  ne  le  contestera  :  le  genre  attique  est  éminem- 
ment le  meilleur.  Mais,  si  ceux  qui  ont  écrit  dans  ce  style  ont  des 
qualités  qui  leur  sont  communes,  c'est-à-dire  du  jugement  et  du 
goût,  chez  beaucoup  diffère  le  caractère  du  génie.  C'est  donc,  selon 
moi,  une  grande  erreur,  de  ne  reconnaître  pour  attiques  que  les 
orateurs  qui  sont  simples,  clairs  et  expressifs,  mais  qui,  d'ailleurs, 
se  contentant  d'une  certaine  dose  d'éloquence^  ne  porteiit  jamais, 


iuane,  aut  redundans  ferebant;  asiaoa  gens,  tumidior  alioqui  atque  jactau- 
lior,  vaniore  etiam  diccndi  gloria  inflata  est. 

Tertium  mox,  qui  haec  dividebant,  adjecerunt  genus  thodium:  quod  valut 
médium  esse  atque  ex  utroque  mixtum  volunt;  neque  enim  atlice  pressi,  ne- 
que  asiane  sunt  ahundanles  ;  ut  aliquid  habere  videantur  gcnlis,  aliquid  au- 
cloris.  ^schines  enim,  qui  hune  exsilio  delegerat  locum^  intulit  eo  studia 
Atlienarum  ;  quie^  velut  sata  quaedam  cœlo  terraque  dégénérant,  saporem  iUum 
atticum  peregrino  miscuârunl  :  lenti  ergo  quidam  ac  remissi,  non  sine  pon- 
dère tamen,  neque  fonlibus  puris,  nequc  torrentibus  turbidis,  sed  lenibus 
stagnis  similcs  habentur. 

Nemo  igitur  dubitaverit,  longe  esse  optimum  genus  Atticonim  :  in  quo  ut 
est  aliquid  inter  ipsos  commune,  id  est  judicium  acre  tersumque;  ita  inge- 
niorum  plurimae  formée.  Quapropter  mihi  falli  multum  videntur,  qui  solos 
ésse  Alticos  credunt  tenues,  et  lucidos;  et  significantes,  et  quadam  eloquentise 
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comme  on  dit,  la  mnin  bors  du  manleau.  En  elTet,  i  ce  coi 
quel  un  récrÏTaiii  attique?  lyiiat?  soit;  ausi  bien  c'est  U 
dèle  qu'invoquent  luTtout  ces  {H^tendua  amatenn,  et  oda 
diipenaeni  de  nom  nbaltre  josqu'h  Cocaa  et  AnâocUe.  i 
mandeni  alon  :  liocraU  s'est-il  eiprimé  siubî  dana  le  gol 
tiqueT  car  aucun  orateur  ne  ressemble  moins  i  Ljsiaa.  Dira 
qu'bo«nte  n'est  pas  attique?  pourtant  c'est  de  son  école qw 
sortis  les  [«iaces  des  orsteurs. 

Chardin»  quelque  chose  de  plus  analogue.  HypérùU  est 
tïqoe?  oui,  certes-,  cependant  il  a  plus  sacrifié  aux  grAeea. 
omets  bien  d'autres,  Lyeurgm,  ÀritiogUon,  et  ceux  qui  le 
précédés,  liée,  AnlijAon.  Tous  ne  atmt-iia  pas,  ccmiiDe  lagi 
Tainille  humaine,  semblables  quant  au  genrç,  et  diBèrents  qi 
l'espèce? 

Que  dirons-DOQS  maintenant  de  celui  dmtjepsilaisloiitkn 
d'Eschine?  N'est-il  pas  plus  hardi,  plus  abondant,  ^na  dIeW 
tous  ceux  que  je  viens  de  nommer?  Et Démostbène,  poof  la 
mile,  ta  force,  l'impétuosité,  l'él^ance  et  l'harmoùe  du  al 
quelle  disUnce  de  lui  n'a-t-il  pas  laiasé  cette  foule  d'oralen 
mides  et  circonspects?  Gomme  il  s'élève  dans  les  mouvement 
loires!  comme  il  prodigue  les  figures!  quel  éclat  datis  ses 
pitores!  ne  doune-t-il  pas  un  langage  aux  êtres  inanimés?  ( 
il  jure  par  les  mânes  des  défenseurs  de  la  république,  moiaa 
JiHsrathon  et  à  Salaniine,  ce  serment  admirable  ne  déotie-t- 


h 


rniiitliUle  CDDloiUM,  acumper  minuni  iolri  palUum  coplineiilM  ;  ui 
ait  Uc  AtlicniTSU  Lfiilat:  hunesnim  implcclunlur  «maloret  iiUui  n 
moduni  :  naii  igilur  j*m  uique  id  Coccum  et  Amhc^iaii  Temiltemarf 
mgite  timeii  lelim,  an  hocralet  altice  diieiit;  nibil  enin  Um  e>l  £«, 
ifTuDiD  :  iMgabunt  ;  al  pjiu  idioli  principe)  aratorum  dcdit. 

Qnicralur  limilius  aliqutd.  ByferUti  Aicicus?  Cent.  Al  ploi  indolsi 
piBli.  Tranteo  plurimiB,  Ifcn-fu,  Arittoeilmi,  al  his  prioraa,  /*»>« 
pkatlem  :  quoi,  ui  hominet,  inlar  te  ftaete  simlles,  dillNeatei  diicrit 

Ouid  ïl!e,  ciijus  modo  tecimus  HKOlianiMn,  £ickiiut?  uoiiDe  hii  lai 
suJenlior,  et  eicelsiorT  Ouid  dcnique  Dfmottkt'ti!  aoa  cuncu»  illoa 
cL  circumigmXDi,  Ti.  lublimitale,  impclD,  callu,  compoiitloiiB  supenii 
inHii^t  locitT  Doa  B|nirîs  gaudstf  dod  tranilatioDilnu  aiieit  dod  a 
DcM  dat  Ucenlihua  Tocemf  non  illud  jutiunndiim  pcr  ces»  in  Haralt 
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un  élève  de  Platon?  Et  ce  Platon,  lui-même,  lappellerons-nous 
un  asiatique,  lui  qu'on  prendrait  le  plus  souvent  pour  un  de  ces 
génies  prophétiques  inspirés  par  un  esprit  tout  divin?  Enfin  que 
penser  de  Périclès?  Croira-t-on  qu'il  ait  jamais  eu  la  sécheresse  de 
Lysias,  celui  dont  les  poètes  comiques  du  temps,  tout  en  ne  l'é- 
pargnant guère,  comparaient  l'éloquence  au  fracas  de  la  foudre? 

Quelle  est  donc  cette  manie  de  ne  trouver  le  goût  attique  qu*à 
ce  qui  se  traîne  lentement,  et  comme  un  filet  d'eau,  à  travers  des 
cailloux?  Pourquoi  dire  que  c'est  là  seulement  qu'on  sent  Todeur 
du  thym  ?  Je  crois,  en  vérité,  que  si  ces  habiles  gens  trouvaient 
au  milieu  du  territoire  d'Athènes  un  terrain  comparativement  plus 
riche  et  plus  fertile,  ils  nieraient  qu'il  en  soit,  par  cela  seul  qu*il 
lendrait  plus  qu'il  n'aurait  reçu,  et  que  Ménandre  s'égaie  sur 
celte  fidélité  du  sol  de  TAttique.  Quoi  !  s'il  venait  un  orateur  qui, 
aux  grandes  qualités  de  Démosthène,  joignît  celles  qui  paraissent 
lui  avoir  manqué,  soit  que  la  nature  les  lui  eût  refusées,  soit  que 
les  lois  de  son  pays  s'opposassent  à  leur  développement,  et  que  cet 
orateur  remuât  plus  vivement  les  passions,  j^entendrais  dire  :  Dé* 
mosthène  ne  faisait  pas  cela  ?  et  s'il  paraissait  une  composition  ora- 
toire plus  harmonieuse  que  les  siennes,  ce  qui,  je  l'avoue,  n'est 
guère  possible,  mais  enfin,  si  cela  se  voyait,  on  dirait  :  cela  n'est 
pas  attique?  Oh  !  qu'ils  sentent  bien  mieux  toute  la  valeur  de  ce 
mot,  ceux  qui  pensent  que  tout  ce  qui  est  parfaitement  dit  est 
dit  à  la  manière  attique. 


l  lalonem  fuisse?  qucm  ipsum  num  asianum  appellabimus  plenimque  instin- 
'  dis  divino  spiritu  valibus  comparandum?  Quid  Periclea?  sirnilemne  crcdimus 
LysiaCiT  gracilitali,  quem  fulminibus  et  cœlesti  fragori  comparant  comici,  dum 
illi  conviciantur? 

Quid  est  igilur.  cur  in  iis  demum,  qui  tenui  venula  per  calculos  fluunt, 
alticum  saporem  pntent?  ibi  demum  thymum  redolcrc  dicant?  quos  ego  exi- 
stimo,  si  quod  in  his  finibus  uberius  invenerinl  soluni,  fertilioremve  segeicm^ 
negaiuros  atlicam  esse,  quod  plus,  quam  acceperit,  seminis  reddat;  quia 
banc  ejus  lerrac  fidem  ilenander  eludit.  Ita  f^i  quis  nunc  ad  eas  Dcmoslbcnis 
virlutes,  quas  ille  sumrous  orator  babuit,  tumcn  quœ  defuisse  ei,  sive  ipsius 
natura,  seu  lege  civitatis  videnlur,  adjecerit,  ut  afreclus  concjtatius  moveat, 
audium  dicentem,  Non  fecU  hoc  Demoathene»?  et  si  quid  exicrit  numeris  aptius; 
rorlasse  non  pos^it;  sed  tanirn  si  quid  exierit,  non  erit  atticum?  Melius  de 
boc  nomine  sentinnt,  credantque  attiee  iicere  esse  optime  dicere, 

m.  .  n 
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Je  pardonnerais  encore  à  des  Grecs  de  persévérer  dans  Topiiiion 
que  je  combats;  mais  Téloquence  laline,  qui,  d'ailleurs,  pourTin- 
yention,  la  disposition,  le  dessein  et  les  autres  qualités  de  ce  genre, 
ne  diffère  pas  de  Téloquence  grecque  sur  laquelle  elle  s'est  formée, 
me  parait,  sous  le  rapport  de  Félocution,  si  inférieure  qu^dle  peut 
à  peine  prétendre  à  Timiter  ;  et  d'abord,  notre  prononciation  est 
plus  dure.  Nous  manquons  des  deux  lettres  qui  ont  le  plus  de 
charme  dies  eux,  et  qu'aucune  de  leur  alphabet  n'^ale  en  dou- 
ceur, Tune  voyelle  et  Tautre  consonne  ;  aussi  les  leur  emprunUms- 
nous,  quand  nous  nous  servons  de  leurs  propres  mots,  et,  quand 
cela  nous  arrive,  je  ne  sais  par  quel  prestige  nos  paroles  en  ac- 
quièrent immédiatement  plus  de  gi*âce  et  d'harmonie,  comme  dans 
les  mots  Ephym  et  Zephyris.  Écrivez  ces  mêmes  mots  avec  nos 
lettres,  ils  produiront  quelque  chose  de  sourd  et  de  barbare,  et 
au  lieu  d'une  musique  agréable,  vous  aurez  des  sons  secs  et  tristes, 
que  les  Grecs  ne  connaissent  pas.  En  effet,  cette  lettre  /;  qui  est 
la  »xiéme  de  notre  alphabet,  semble  n'appartenir  ni  à  la  toîx  hu- 
maine, ni  à  aucune  autre  :  elle  est  le  produit  d'un  sifflement  de 
l'air  qui  passe  entre  les  dents.  Immédiatement  accolée  à  une 
voyelle,  elle  est  en  quelque  sorte  annulée,  et  si  elle  se  heurte  avec 
telle  de  nos  consonnes,  comme  dans  frangit,  elle  la  brise,  et  en 
devient  plus  rude  elle-même. 

Quant  au  digamma  des  Éoliens,  quoique  nous  en  ayons  répudie 
la  figure,  sa  force  nous  poursuit,  malgré  nous,  lorsque  nous  pro- 

Atque  in  bac  tamen  opiuione  persévérantes  Grœcos  magis  tulerim  ;«  latine 
mibi  facundia,  ut  inventione,  dispositione,  consilio,  céleris  hujus  generis  ar-  . 
tibus  similis  {iraecse,  ac  prorsus  discipula  ejas  videtur  ;  ita  drca  rationein  elo- 
quendi  vix  habere  imitalioais  locum;  namque  est  ipsis  statim  sonis  durior; 
ifuaodo  et  jucundissimas  ex  Graecis  litteras  non  habemus,  Tocalem  nlteram, 
alteram  consonantem,  quibus  nuliae  apud  eos  dulclus  spiranl;  quas  mutuari 
solemus,  quolies  illomm  nominibus  ulimur.  Quod  quum  contingit,  nescio 
quomoilo  hilarior  protinus  renidet  orutio.  ut  in  Ephyris  et  Zephyris  :  quœ  si 
noslris  lilteris  scribantur,  surdum  quiddum  et  barbarum  efficient,  et  velul  in 
locum  earum  succèdent  tristes  et  horridœ,  quibus  Graecia  caret.  Nam  et  iila 
quae  est  sexta  nostrarum,  paene  non  humana  voce,  vel  omnino  non  voce  po- 
lius,  inter  discrimina  dentium  cfflanda  est  :  quae,  etiam  quum  tocalem  proxima 
accipil  quassa  quodammodo,  utique  quoties  aliquàm  consonantem  frangit,  ut 
in  boc  ipso  frangit,  multo  fit  horridior. 

jEolicœ  quoque  litterœ,  qua  servum  cervumqxiQ  dicimus,  etiamsi  forma 
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nonçons  certains  mots,  tels  que  servmn  et  cervum.  Nous  avons 
encore  la  lettre  q  qui  rend  les  syllabes  dures.  Nécessaire  pour 
contracter  ensemble  les  voyelles  qui  lui  sont  assujetties,  comme 
quan  i  nous  écrivons  equos  et  equurrif  partout  ailleurs  elle  est  su- 
perflue ;  et,  alors  même,  ces  deux  voyelles  uu  rendent  un  son  tout 
à  fait  inconnu  aux  Grèce,  et  qu'on  ne  peut,  par  conséquent,  re- 
présenter avec  leurs  caractères.  Que  dirai-je  de  cette  lettre,  pour 
ainsi  dire  mugissante,  qui  termine  la  plupart  de  nos  mots,  de  la 
lettre  m?  Cette  tinale  n'existe  pas  chez  les  Grecs ^  mais  à  sa  place 
ils  ont  le  v  qui  frappe  agréablement  Torèille,  et  dont  nous  faisons 
très-rarement  nos  désinences.  Que  dirai-je,  enfin,  de  ces  syl labiés 
qui,  dans  notre  langue,  s'appuient  sur  les  lettres  b  et  d,  et  qui 
sont  si  âpres,  que  la  plupart  sinon  de  nos  plus  anciens  écrivains, 
au  moins  de  nos  anciens,  ont  essayé  de  les  adoucir,  non-seule- 
ment en  disant  aversa  pour  abversat  mais  en  ajoutant  une  s  à  la  pré- 
position ab,  quoique  la  lettre  s  soit  par  elle-même  discordante? 
Ajoutez  que  notre  accentuation  est  moins  douce,  ce  qui  tient  et  h 
son  peu  de  souplesse,  et  à  son  trop  d'uniformité.  En  effet,  dans  nos 
mots,  la  dernière  syllabe  n'est  jamais  ni  relevée  par  un  accent  aigu, 
ni  prolongée  par  un  accent  circonflexe;  mais  ils  finissent  toujours 
par  une  ou  deux  syllabes  graves.  Aussi  la  prosodie  grecque  l'emporte 
tellement  sur  la  nôtre,  que  toutes  les  fois  que  nos  poètes  veulent 
donner  du  charme  à  leurs  vers,  ils  les  embellissent  de  mots  grecs. 

nobis  repudiata  est,  vis  tamen  non  ipsa  persequilur.  Duras  et  illa  syllabas 
facit,  qune  ad  conjungendas  dcmum  subjectas  sibi  vocales  est  utilis,>  alias  su- 
porvacua;  ut  equos  hac  et  equum  seribimus;  quum  eliam  ipsae  hae  vocales  dno! 
officiant  sonum,  qualis  apud  Graecos  nullus  est,  ideoque  scribi  illorura  iitteris 
non  potesl.  Quid?  quod  pleraque  nos  ille,  quasi  mugiente,  liltera  cludimus  m, 
qua  nullum  graece  verbum  cadit  :  at  illi  ny,  jucundain,  et  in  fine  pnecipue 
quasi  tinnientem  iilius  loco  ponunt,  quœ  est  apud  nos  rarissima  in  ciausulis. 
Quid?  quod  syilabœ  nostra}  inift  litleram  et  d  innitunlur  adeo  aspere,  ut  ple- 
rique  non  antiquissimorum  quidem,  sed  tamen  veterum,  mollira  tentaverint, 
non  solum  averaa  pro  abversis  dicendOi  sed  et  in  praepositione  b  litterae  abso- 
nam  et  ipsara  s  subjiciendo. 

Sed  accentus  quoque,  quum  rigore  quodam,  tum  similitudine  ipsa,  minus 
suaves  habemus;  quia  uUima  syllalia  nec  acuta  unquam  excitatur,  nec  flexa 
circumducitur,  sed  in  gravem,  vel  duas  graves  cadit  semper  :  itaque  tantoest 
sermo  graicus  latino  jucundior,  ut  nostri  poetae,  quoties  dulce  carmen  esse 
voluerinl,  illorum  id  nominibus  èHnrnent. 
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Mais  ce  qui  établit  surtout  notre  infériorilé,  c'est  que,  pour  une 
infinité  de  choses,  nous  manquons  d'appellations  propres,  ce  qui 
nous  oblige  à  recourir  à  des  métaphores  ou  à  des  circonlocutions; 
et  qu'à  regard  de  celles  même  qui  ont  une  dénomination,  nous 
éprouvons  une  telle  disette  de  synonymes,  que  nous  sommes  sou- 
vent forcés  de  nous  répéter,  tandis  que  les  Grecs,  outre  une  ex- 
trême abondance  de  mots,  ont  encore  des  ressources  dans  la  va- 
riété de  leurs  dialectes. 

On  ne  peut  donc  raisonnablement  exiger  des  Latins  la  grâce  du 
langage  attique,  sans  leur  accorder  en  même  temps  une  prosodie 
aussi  douce,  un  vocabulaire  aussi  riche.  Que  si  ces  avantages  nous 
ont  été  déniés,  c'est  à  nous  d'accommoder  nos  pensées  à  notre 
langue,  telle  qu'elle  est,  et  de  ne  pas  accoupler  ce  qui  est  délicat 
et  léger  avec  des  mots  trop  forts,  pour  ne  pas  dire  trop  épais,  au- 
trement ces  deux  qualités  se  détruiront  par  leur  mélange  même. 
Moins  l'on  est  secondé  par  la  langue,  plus  il  faut  s'évert\|er  du 
côté  de  rinvention,  en  tirant  de  soti  sujet  des  pensées  qui  frappent 
par  leur  élévation,  et  plaisent  par  leur  variété;  il  faut  parler  au 
cœur,  émouvoir  toutes  les  passions,  et  que  le  style  étincelle  de  mé- 
taphores. * 

Nous  ne  pouvons  pas  atteindre  à  la  simplicité  des  Grecs  :  soyons 
plus  forts.  Ils  sont  nos  maîtres  pour  la  finesse  et  pour  la  grâce  : 
que  nos  paroles  aient  plus  de  poids.  Ils  abondent  plus  que  nous  eu 
termes  propres  et  significatifs  :  surpassons-les  pour  le  fond  des 


^ 


His  illa  potcntiora,  quod  res  plurimae  carent  appellationibus,  ut  eas  neccsse 
sit  trani^ferre  aut  circumire;  etiam  in  iis  quae  denominata  sunl,  suinma  pau- 
perlas  in  eadem  nos  frequentissime  revolvit  :  at  illis  non  verborum  modo,  sed 
linguarum  ctiam  inlcr  se  differenlium  copia  esl. 

Quare  qui  a  Latinis  exigcl  illam  graliam  ^ermonis  altici,  det  niilii  in  elo- 
qupndo  eamdem  jucunditateni  et  parem  copinm  :  quod  si  negatum  est,  senten- 
lias  aptabimus  iis  vocibus,  quas  habemus,  nec  rerum  nimiam  tenuitatcm,  ut 
non  dicam  pinguioribus,  fortioril)Us  ccrte  verbis  misceitimus,  ne  virlus  utra- 
que  pereat  ipsa  confusione.  Nam  quo  minus  adjuvat  scrmo,  rerum  invent ione 
pugnandum  est  :  sensns  sublimes  variique  eruaniur  :  permovendi  omnes 
nffeclus  erunt,  oratio  translationum  nitorc  iiluminanda. 

Non  possumus  esse  tam  graciles;  >imus  forliorcs  :  sublililate  vincimur;  va- 
Icamus  pondère  :  proprielas  pencs  est  cerlior;  copia  illos  vincamus.  Ingénia 
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idées.  Chez  eux,  tout  peut  s'exprimer  avec  élégance  ;  il  n*est  si 
frêle  embarcation  qui  n*ait  son  port  ;  eh  bien  !  voguons  sur  de 
plus  gros  vaisseaux,  qu'un  vent  plus  fort  enfle  nos  voiles  ;  cepen- 
dant, ne  tenons  pas  toujours  la  haute  mer  ;  il  est  prudent  quelque- 
fois de  côtoyer  le  rivage.  Les  Grecs  abordent  facilement  à  travers 
les  bas-fonds;  c'est  à  moi,  sans  prendre  trop  le  large,  à  trouver 
un  lieu  où  mon  esquif  ne  puisse  s'engraver. 

Si  les  Grecs  réussissent  mieux  dans  ce  qui  demande  du  naturel 
et  de  la  naïveté,  ce  en  quoi  seulement  ils  l'emportent  sur  nous,  et 
si  pour  cela  nous  ne  pouvons  leur  disputer  le  prix  dans  la  comé- 
die, ce  n'est  pas  une  raison  pour  renoncer  au  style  simple;  il  faut 
nous  en  tirer  le  mieux  possible.  Or,  qui  nous  empêche  d'égaler 
les  Grecs  pour  la  mesure  et  pour  le  goût?  Quant  à  la  grâce  de  l'ex- 
pression, puisque  nous  en  sommes  privés,  suppléons-y  par  d'autres 
assaisonnements.  Est-ce  que  Gicéron  n'a  pas,  dans  les  causes  pri- 
vées, la  finesse,  l'agrément  et  la  variété  désirables,  sans  jamais 
s'élever  plus  que  ne  le  comporte  son  sujet?  Cette  qualité  n'est-elle 
pas  remarquable  aussi  dans  M.  Calidius?  Scipion,  Lélius,  Caton, 
n'ont-ils  pas  été  des  modèles  d'éloquence  attique  chez  les  Ro- 
mains? Pourquoi  donc  ne  se  contenterait-on  pas  d'arriver  à  un 
point  au  delà  duquel  il  ne  peut  rien  exister  de  mieux? 

Je  dois  le  remarquer  ici  :  suivant  certaines  gens,  il  n'y  a  d'é- 
loquence naturelle  que  celle  qui  se  rapproche  le  plus  du  langage 
dont  nous  usons  tous  les  jours  avec  nos  amis,  nos  femmes,  nos 

Gnccorum,  etiam  minora,  suos  portus  habent;  nos  plerumquc  majoribus  velis 
moveamur,  validior  spiritus  no>tros  binus   tendat  :  non  tamen  alio  senipcr 

eremur;  nam  et  Hlora  intérim  sequcnda  sunt  :  illis  facilis  per  quiclibet  vada 
accessus;  ego  aliquid,  non  niulto  tamen,  altius,  in  que  mea  cymba  non  sidat, 

nveniam. 

Neque  enim,  si  tenuiora  hxG  ac  pressiora  Gra:ci  melins^  in  eoque  vincimur 
solo,  et  ideo  in  comœdiis  non  contendimus,  prorsus  tamen  omitienda  pars  haec 
orationis  ;  sed  exigenda  ut  optime  possumus  :  possumus  autem  rerum  et  modo  et 
judiciocsse  bimiles;  verborum  gralia,  quam  in  ipsis  non  habemus,  extrinsccus 
condienda  est.  Annon  in  privalis  et  acutus,  et  non  asper,  et  non  indistincùis, 
et  non  supra  modura  elalus  M.  TuUius?  non  in  M.  Calidio  insit^nis  \mc  vir- 
tus?  non  Scipio,  Laelius,  Cato  in  eloquendo  velul  Attici  Romanorum  fiwruili? 
Qui  porro  non  salis  est,  quo  nihil  esse  melius  potest-* 

Ad  hoc  quidam  nuUam  esse  naluralem  pulant  eloquentiam,  pisi  quao  ail 
quotidiano  sermoni  simiilima,  quo  cum  amicis,  coujugibus,  liberis,  sorvi&  lo-* 

'12. 
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il  savait  y  mêler  Tagréable,  disant»  avec  raison»  \fu*it  plaidait  ainsi 
dans  l'intérêt  de  son  client;  en  effet,  il  servait  sa  cause,  par  oefai 
seul  qu*il  plaisait.  Il  me  parait  difficile,  je  Tavoue,. d'ajouter aôx 
grâces  de  son  style;  seulement  peut-être  aujourd'hui  prodigaoos- 
nous  davantage  les  traits  ingénieux  et  brillants;  ce  qôi,  lia  ri- 
gueur, pmit  se  faire,  sans  compromettre  la  cause,  et  sans  afbibiir 
rautorilé  de  Torateur,  pourvu  que  ces  traits  ne  soient  ni  trop  M- 
quents,  ni  trop  rapprochés,  et  ne  se  nuisent  pas  rédproquemeil 
Voilà  tout  ce  que  j*accorde,  qu'on  n'exige  rien  au  delà  :  jetras- 
sige  avec  le  siècle.  Que  la  robe  de  Toraleur  ne  soit  pas  d'une 
étolTe  grossière,  j'y  consens;  maïs  je  ne  la  veux  pas  de  soie.  Qœ 
ses  cheveux  ne  soient  pas  négligés  et  eu  désordre,  mais  qu'ils  ne 
soient  pas  non  plus  frisés  par  étage  ou  tombant  en  anneaux.  Pour 
tout  homme  qui  ne  fait  pas  de  sa  toilette  un  objet  de  hixe  et  de 
dérèglement,  Thabillement  le  plus  décent  est  aussi  le  plus  beau. 
Pour  en  revenir  à  ce  que  nous  appelons  communément  des  IraUs 
ingénieux,  des  pensées,  ce  qui  était  inconnu  aux  anciens  et  parti- 
culièrement aux  Grecs,  mais  que  parfois  je  retrouve  dans  Gioéron, 
ou  peut,  sans  nul  doute,  en  tirer  un  parti  avantageux,  pourvu  que 
ces  saillies  aient  une  consistance  réelle,  qu'on  n'en  abuse  pas,  et 
qu'elles  tendent  à  nous  assurer  la  victoire.  On  ne  peut  le  nier,  en 
effet,  elles  frappent  vivement  l'esprit,  elles  Tèbranlent  sauvent 
d'un  seul  coup,  s'y  fixent  profondément  par  leur  brièveté  même, 
et  ont  un  tour  qui  charme  et  qui  persuade. 


utililati,  lum  parlem  quamdam  deleclaliotii  daret;  quum  et  ipsam  se  rem  agere 
diceret,  ageret  autem  maxime  litigatoris  ;  nara  hoc  ipso  proderat,  quod  pla> 
cebat.  Ad  cujus  voluptates  uihil  equidem  qund  addi  possil  invenio,  nisi  ut 
sensus  005  quidem  dicamus  plures  :  neque  enim  Heri  potest  salva  tractatiooe 
causs  et  dicendi  auctoritate,  si  non  crebra  haec  lumir.a  et  continua  fuerint  et 
in?icem  ofrecerint. 

Scd  me  haclenus  cedenlera  nemo  insequatur  ultra  :  do  lempori,  ne  liirta 
toga  sit  ;  non  serica  :  ne  inlonsum  caput;  non  in  gradus  atque  annulos  corn- 
ptum  :  cum  eo  quod,  si  non  ad  luxuriam  ac  libidinem  referas,  eadem  specio* 
siora  quoque  sint,  quae  honestiora.  Cctcrum  hoc,  quod  vulgo  aenlentiai  vnca- 
mus,  quod  veteribus,  pnecipueque  Gnccis  in  usu  non  fuit  (apud  Ciceroneni 
enim  invenio),  dum  rem  conlineanl,  et  copia  non  redundent,  et  ad  victoriam 
spectent,  quis  utile  neget?  Feriunt  animum,  et  uno  ictu  fréquenter  iropel- 
unt,  et  ipsa  bre?itate  magis  herent,  et  delectatione  persuadent. 
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Mais,  tout  en  tolérant  dans  le  discours  parlé  ces  traits  vifs  et 
lumineux,  certaines  personnes  pensent  qu'on  doit  les  bannir  d'une 
composition  écrite.  C'est  une  question  que  je  ne  veux  pas  laisser 
passer  sans  examen,  d'autant  plus  que  beaucoup  de  savants  ont 
cru  qu'il  y  avait  une  différence  entre  la  manière  d'écrire  et  la  ma- 
nière de  parler,  et  qu'ainsi  des  orateurs  très-renommés  pour  Vac- 
lion  n'avaient  rien  laissé  par  écrit  à  la  postérité,  conme  Périclès 
et  Démode;  taudis  que  d'autres  qui  excellaient  à  composer,  comme 
Jsocrale,  n'avaient  pas  réussi  dans  V action.  En  outre,  ajoutent-ils, 
une  sorte  de  véhémence  fait  plus  dans  l'action;  aussi  coniporte- 
t-elle  moins  de  sévérité  dans  le  choix  des  ornements,  car  on  n'a 
que  des  ignorants  à  toucher  et  à  entraîner  ;  ce  qui  est  consacré 
dans  des  livres  et  publié  comme  modèle  doit  au  contraire  être 
châtié,  poli,  et  composé  suivant  toutes  les  règles,  parce  que  les 
livres  vont  dans  les  mains  des  savants,  et  que  les  artistes  eux- 
mêmes  sont  constitués  juges  de  l'art.  Bien  plus,  à  force  de  subti- 
lité, ces  mêmes  maîtres  sont  parvenus  à  se  persuader,  et  à  faire 
croire  à  beaucoup  d'autres,  qui  leur  l'essemblent,  qu'il  était  plus 
convenable  d'employer  ï exemple  quand  on  parle,  et  Venihymème 
quand  on  écrit. 

Pour  moi,  j'estime  que  bien  parler  et  bien  écrire  sont  une  seule 
et  même  chose,  et  que  le  plaidoyer  écrit  n'est  que  le  monument 
du  plaidoyer  parlé.  Ce  dernier  doit  donc  avoir  toutes  les  qualités, 


At  sunl  qui  haec  excitatoria  lumina.  cliamsi  dicere  permutant,  a  compo- 
nendis  tamen  oralionibus  cxcludenda  arbitrentur.  Quocîrca  milii  ne  hic  quidem 
locus  intactus  est  omittcndus,  quo<l  plures  eruditortim  aliam  esse  diccndi 
rationem,  aliam  scribendi  putaverunt;  ideoque  in  agendo  clarissimos  quos- 
dam  uihil  posteritati  mansurisque  moi  litteris  reliquisse,  ut  Perickm,  ut 
Demade»:  rursus  alios  ad  componendum  optimos,  actionibus  idoneos  non 
tiiisse,  ut  hocratem  :  praeterea  in  agendo  plus  impetura  posse  plerumque,  et 
petitas  vel  paulo  licenlius  voluptates;  commovendos  enim  e!»se  ducendosque 
animos  imperitorum  :  at  quod  libris  dedicatur,  et  in  exemplum  editur,  ter- 
sum  ac  limatum,  et  ad  legem  ac  regulam  compositum  esse  oportcre;  quia 
veniat  in  manus  doctorum,  et  judices  artis  habeat  artifices.  Quin  illi  subtiles, 
ul  similcs  ac  mullos  p^r^uaserunt  magislri,  itapxSsiyfAX  dicendo,  èyOû/A>7/Acc 
scribendo  cssc  aptius,  Iradiderunt. 

Mihi  unum  aique  idem  videtur  bene  dicere ^  ac  bene  seribere;  neque  aliud 
esse  oratio  scripia,  quam  monumentum  actionis  habilx.  llaque  nullas  non, 
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mais  je  ne  dis  pas  qu'il  doive  être  absolument  exempt  de  défaûfs, 
car,  je  le  sais,  il  en  est  qui  séduisent  les  ignorants. 

En  quoi  différeront  donc  ces  deux  genres  de  plaidoyers?  le 
voici.  Donnez-moi  pour  juges  une  réunion  de  sages,  et  je  trouve- 
rai une  foule  de  choses  à  retrancher  des  oraisons  de  Gicéron,  et 
même  de  celles  de  Démosthène,  quoique  ce  dernier  soit  beaucoup 
plus  serré;  car,  alors,  il  ne  s'agira  plus  d'émouvoir  les  passions  ni 
de  flatter  les  oreilles  :  auprès  de  tels  juges,  les  exordes  mêmes 
seront  inutiles,  suivant  Âristote;  ils  ne  s'y  laisseront  pas  entraîner; 
il  suffira  d'exposer  le  fait  en  termes  propres  et  clairs,  et  de  biei 
réunir  les  preuves. 

Mais  si  l'on  a  pour  juges  le  peuple  ou  des  personnes  du  peu- 
ple; si  la  sentence  doit  être  portée  par  des  hommes  qui  le  plus 
souvent  manquent  de  lumières,  ou  sont  quelquefois  de  simples 
paysans,  alors  il  faut  bien  employer  toutes  les  ressources  propres 
à  atteindre  le  but  qu'on  se  propose,  et  développer  tous  ces  moyens 
en  parlant,  comme  en  écrivant,  ne  fût-ce  que  pour  enseigner 
comment  on  doit  s'y  prendre.  Est-ce  que,  par  hasard,  Démosthène 
ou  Cicéron  auraient  mal  parle,  s'ils  eussent  parlé  comme  ils  ont 
écrit,  connaissons-nous  ces  excellents  orateurs  autrement  que 
par  leurs  écrits?  Ont-ils  donc  mieux  parlé  ou  moins  bien?  car,  si 
c'est  moins  bien,  ils  eussent  mieux  fait  de  parler  comme  ils  ont 
écrit  ;  si  c'est  mieux,  ils  ont  dû  écrire  comme  ils  ont  parlé. 

ut  opinor,  débet  habere  virtutes  dico,  non  vitia  ;  nam  iinperitis  placera  ali- 
quando  quss  viiiosa  sunt,  scio. 

Quo  difterent  igitur?  Quod  si  mihi  des  consilium  judicum  sapientum,  per- 
quam  multa  recidam  ex  oralionibus  non  Ciceronis  modo,  sed  etiam  ejus,  qui 
est  striction  multo,  Demosthenis  ;  neque  enim  affectus  omnino  moveudi  erunl, 
nec  nurcs  delectatione  mulcendae,  quum  etiam  proœmia  supervacu«'\  esse  apud 
talcs  Arisloteles  esistimet;  non  enim  trahentur  his  illi  sapientes  :  propric  et 
significanter  rem  indicarc,  probationes  coUigerc,  satis  est. 

Quum  vero  judex  detur  aut  populus,  aut  ex  populo,  laturique  sententiain 
indocli  sa-pius,  alquc  intérim  ruslici,  omnia,  quœ  ad  obliuendum  quod  in- 
tendimus  prodesse  credemus,  adhibenda  sunt;  eaque  et  quum  dicimus  pro- 
menda,  et  quum  scribimus,  ut  doceamus  quomodo  dici  oporteat.  An  Dmo- 
sthenes  maie  !^ie  egisset  ut  scripsit,  aut  Cicero?  aut  eos  prœslanlissimos  ora- 
tores  alio  quani  seiiptis  cognoscimus?  Melius  egerunt  igitur,  an  pejus  ;  nam 
si  pejus,  sic  potius  oportuit  dici,  ut  scripsprunt;  si  melius,  sic  oportuit  scribi, 
ut  dixerunt. 
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Quoi  !  dira-t-on,  l'orateur  devra  toujours  parler,  comme  il  écrit? 
oui,  toujours,  s'il  le  peut.  Que  s'il  en  est  empêché  parla  brièveté 
du  temps  que  lui  accorde  le  juge,  il  élaguera,  sans  doute,  beau- 
coup de  ce  qu'il  aurait  pu  dire,  mais  le  plaidoyer  qu'il  publiera 
contiendra  tout;  seulement,  ce  .qu'il  aura  dit  pour  se  conformer 
à  la  faiblesse  de  ses  juges,  il  ne  l'exposera  pas  aux  regards  de  la 
postérité,  de  peur  qu'on  n'y  voie  l'effet  de  sa  propre  détermina- 
tion, et  non  celui  de  la  circonstance  ;  car  il  importe  de  bien  étu- 
dier à  quelles  conditions  le  juge  consent  à  nous  entendre,  et  sou- 
vent c'est  sur  l'expression  de  son  visage  que  l'orateur  doit  se 
régler,  ainsi  que  le  recommande  Cicéron.  Il  faut  donc  insister  sur 
ce  qu'on  sait  lui  plaire,  et  glisser  sur  ce  qui  lui  répugne;  il  faut 
même  faire  choix  du  genre  de  langage  qui  a  le  plus  d'accès  auprès 
de  lui,  et  cela  ne  doit  pas  étonner,  puisque,  en  faveur  même  des 
témoins,  on  dénature  quelquefois  les  mots.  On  demandait  à  un 
paysan,  appelé  en  témoignage,  s'il  connaissait  Amphion;  sur  sa 
réponse  négative,  l'avocat,  en  homme  éclairé,  lui  ayant  prononcé 
de  nouveau  ce  nom,  sans  aspiration,  et  en  faisant  la  seconde  syl- 
labe brève,  le  paysan  déclara  le  connaître  parfaitement.  Voilà  de 
ces  cas  où  l'on  doit  parler  autrement  qu'on  n'écrit,  parce  qu'on 
ne  serait  pas  entendu,  en  prononçant  correctement. 

11  existe  une  autre  division  qui  se  fait  aussi  en  trois  parties,  et 
qui  parait  également  propre  à  bien  distinguer  les  trois  genres  d'é- 
loquence :  l'un  simple,  que  les  Grecs   appellent  taxvôv,  l'autre 

Quid  ergo?  Seinper  sic  aget  orutor,  ut  scribet?  Si  licebit,  semper.  Quod  ^i 
iinpediant  brevitale  tempora  a  judice  data,  muUum  ex  eo  quod  potiiit  dici, 
recidetur  ;  editio  habebit  omoia  :  qusB  atitem  secundam  naluram  judicantium 
dicta  sunt,  non  ita  posteris  tradentur,  ne  videantur  propositi  fuisse,  non  tem- 
porjs.  Kam  id  quoque  plurimum  refert,  quomodo  audire  judex  velit;  alquc 
ejus  vultus  bspe  îpse  rector  est  dicentis,  ut  Cicero  praecipit  :  ideoque  instan- 
dum  lis,  quae  placere  intellexeris,  resiliendum  ab  iis,  quas  non  recipientur. 
Sermo  ip^e,  qui  facile  judicem  doceat,  optandus  :  nec  id  mirum  sit.  quum 
etiam  lertium  personis  aliqua  mutcnlur.  Prudenter  enim,  qui  quum  interro- 
gasscl  rusticum  lestem,  an  Ampkioneni  nosset,  negante  eo,  detraxit  aspiratio- 
nem,  breviavilque  secundum  ejus  nominis  syllabam,  et  ille  eum  sic  optiroc 
noiat.  liujusmodi  casus  efficiunt.  ut  aliquando  dicatur  aliter  quam  scribitur 
quum  dicere,  qnomodo  scribendum  est,  non  licet. 

Altéra  est  divisio,  quae  in  très  parles  et  ipsa  discedit,  qua  discerni  posse 
etiam  recle  dicendi  gênera  inter  se  videntur  ;  namque  unum  subtltef  quod- 
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élevé  ei  fort,  àdpn,  et  un  trobiénie  qu'où  y  a  ajouté,  tantôl 
le  nom  de  genre  moyen  formé  des  deux  autres,  tanidt  mui 
de  genre  fleuri,  cnftnpôi;  ce  qui  répond  à  peu  près  à  Is  di 
des  deroirs  de  l'orateur,  puisque  le  premier  de  ces  genres  « 
desUnià  initruire,  te  second  à  ^motiwir,  et  le  Iroisitow 
que  soil  son  nom,  àj^ire  ou  à  amàiier.  Or,  il  faut  de  la 
pour  instruire,  de  la  douceur  pour  concilier,  de  la  véhéi 


Ainsi  le  genre  single  conviendra  spécialement  à  la  narrai 
i  la  preuve  ;  mais  il  pourra  aussi,  sans  rien  emprunter  aux  ; 
qualités,  former  de  lui-même  un  genre  plein  et  à  part. 

Le  genre  mixte  ou  fleuri  sera  plus  abondant  en  mètaiphat 
s'attachera  davantage  au  choix  des  ligures  et  à  riUrait  <i 
gressions  ;  il  orfrira  une  composition  soignée,  des  pensées 
cieuses,  mais  il  coulera  lentement,  comme  une  rivière  li 
que  de  voies  foréli  ombragent  des  deux  côlés. 

Quant  au  irobtème  genre,  semblable  a  un  torrentqui,  dai 
cours  inqiétueox,  déracine  les  rochers,  renverse  les  poats 
connaît  de  rives  que  cdies  qu'il  se  fait  à  lui-même,  il  empi 
lejuge,  malgré  toutes  ses  résistances,  elle  forceraàlesuivr 
tout  où  il  lui  plaira  de  l'entraîner.  C'est  là  que  l'orateur  év« 
les  ombres  illustres,  comme  Cicéron  évoque  celle  d'Appiu 
eus;  ta  que  la  patrie  exprimera  ses  alannes,  par  une  touc 
atlocuticHi,  comme  dans  la  harangue  que  ce  même  Cicérot 
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nonça  au  sénat  contre  Catilina.  Là  l'orateur  accumulera  la  pompe 
des  amplifications  et  la  hardiesse  des  hyperboles,  comme  dans  ces 
beaux  passages  si  connus  de  tous  les  amis  de  l'éloquence  :  Quel 
gouffre,  quelle  Charybde  égala  jamais  la  voracité  de  cet  homme?. . 
Non,  rOcéan  lui-même,  VOcéan  avec  ses  profondeurs,  etc.  C'est 
là  qu'il  fera  comparaître  les  dieux  en  personne,  et  qu'il  les  prendra 
pour  témoins  de  ses  serments:  Vous,  tombeaux  !  vous,  bois  sacrés 
des  Albains!  vous,  dis- je,  saints  autels  détruits  par  son  impiété, 
et  dont  le  culte  fut  de  tout  temps  associé  à  la  religion  de  nos 
pères!  c'est  vous  que  j* atteste  ici.  C'est  là  qu'il  enflammera  la  co- 
lère, là  qu'il  inspirera  la  compassion,  là  qu'il  s'écriera  :  //  vous 
vit,  il  implora  votre  secours,  il  pleura.  C'est  là,  enfin ,  que,  livré 
au  désordre  de  ses  sens,  hors  de  lui-même,  le  juge  s'abandon- 
nera tout  entier  à  l'orateur,  sans  s'embarrasser  s'il  est  instruit  des 
faits  de  la  cause. 

Si  donc  il  y  a  nécessairement  un  choix  à  faire  entre  les  trois 
genres,  qui  doute  qu'il  ne  faille  préférer  ce  dernier  le  plus  puissant, 
qui,  d'ailleurs,  est  aussi  le  mieux  approprié  à  toutes  les  grandes 
causes?  Voyez  Homère:  il  donne  à  Ménélas  une  éloquence  à  la  fois 
concise  et  agréable,  ennemie  de  toute  superfluité,  et  remarquable 
surtout  par  la  propriété,  c'est-à-dire  ne  s'égarant  jamais  sur  la  va- 
leur des  mots  :  ces  qualités  sont  celles  du  premier  genre.  Il  dit 
que  les  paroles  de  Nestor  découlent  de  ses  lèvres,  plus  douces  que 
le  miel,  et  certes  on  ne  peut  rien  se  figurer  de  plus  aimable  :  voilà 


clamubit,  aliquandoque  Ciceronem  in  oraiione  contra  Catilinam  in  seoatu  allo- 
quctur.  Hic  cl  amplificalionibusextolletoratiODem,  el  insuperlalionem  qiioquc 
crigeiur  :  Qux  Charybdis  tam  vorax?  et  Oceanus  médius  fidius  ipse.  Nota  sunt 
cnim  jam  studiosis  haec  lumina  :  hic  deos  ipsos  in  congressum  propc  suum 
sermonemque  deducel  :  Vos  enim,  albani  tumuU  atqiie  luci:vos  inquam,  Alba- 
norum  ohrutx  arx,  sacroium  popuH  romani  socix  et  xquales.  Hic  iram,  hic 
misericordiam  inspirabit;  hic  dicet,  Te  vidit,  et  appellavit,  et  (levit:eipet 
omnes  affuctus  tractatus  hic  itaquc  illuc  sequelur,  nec  doceri  desiderabit. 

Quare  si  ex  tribus  his  generibus  necessario  sit  eligendum  unum,  quis  du- 
bilct  hoc  proitrerrc  omnibus,  et  validissimum  alioqui,  et  maximis  quibusque 
causis  accommodalissimum  ?  Nam  et  Homerus  brevem  quidem  cum  jucun' 
dilate,  et  propriam,  id  euira  es^t  non  deerrare  verbis,  et  carentem  supervacuis 
eloquentiam  Menelao  dédit,  quœ  sunt  virtutes  generis  illius  prîmi;  et  ex 
ore  Nestoris  dixit  dnlciorem  mette  proflaere  scrmonem,  qua  certe  delectatione 
III.  25 
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pour  le  genre  fleuri  ;  mais  quand  il  atteint,  dans  la  personne  d'U- 
lysse, au  sublime  de  Téloquence,  il  y  ajoute  la  grandeur,  et  at- 
tribue aux  discours  de  ce  héros  tant  d'abondance  et  d'impétuosité, 
qu'on  dirait  un  fleuve  grossi  par  la  fonte  des  neiges  et  qui  déborde 
de  toutes  parts  :  Aucun  mortel  rC osera  se  mesurer  avec  lui,  et  les 
hommes  le  considéreront  comme  un  dieu.  C'est  cette  force  et 
cette  rapidité  qu*Eupolis  admire  dans  Périclès,  et  qu ^Aristophane 
compare  aux  éclats  de  la  foudre;  c'est  là  ce  qui  caractérise  vérita- 
blement l'éloquence. 

•  Mais  elle  n'est  pas  strictement  renfermée  dans  ces  trois  formes; 
car,  comme  il  y  a  un  milieu  entre  le  délicat  et  le  fort,  ces  deux 
genres  ont  aussi  leurs  degrés,  et  même,  entre  ces  degrés,  il  est 
des  nuances  qui  participent  plus  ou  moins  de  chaque  genre.  En 
effet,  on  peut  trouver  quelque  chose  de  plus  plein  ou  de  plus  lé- 
ger que  ce  qu'on  appelle  le  genre  léger r  conmie  on  peut  trouver 
quelque  chose  de  plus  modéré  ou  de  plus  véhément  que  le  genre 
véhément  proprement  dit.  Enfîn,  ce  qui  est  du  genre  doux  peut 
avoir  plus  de  tendance  à  s'élever  au  fort  ou  plus  d'inclinaison  à  des- 
cendre au  faible.  C'est  ainsi  qu'on  découvre  des  espèces  presque 
innombrables  d'un  même  genre,  qui  diffèrent  entre  elles  par 
quelque  chose.  Ainsi,  on  ne  reconnaît  généralement  que  quatre 
vents  qui  soufflent  d'autant  de  points  cardinaux  du  globe,  et 
néanmoins  il  y  en  a  beaucoup  d'intermédiaires  qu'on  distingue 


nihil  fingi  majus  polest  :  sed  sunimam  aggrcssus  in  Ulixe  facundiam,  ma- 
(jn'dudinem  illi  junxil;  oui  orationem  nivibus  hibernis,  et  copia  verborum^atque 
impelu  parem  iribuit  :  cum  hoc  igitur  n^mo  mortalium  contendet;  hanc  ut 
deum  hommes  inlucbuntur.  Hanc  vim  et  celeritalem  in  Pericle  miratur  Eu- 
polis,  hanc  fulminibus  Arislophanes  comparât;  haec  est  vere  dicendi  fa- 
cilitas. 

Sed  ncquehis  tribusquasi  formis  inclusia  eloquentia  est;  nam  utinter  «^racile 
vàlidumque  tertium  aliquid  conslitutum  esl,  ila  horum  intervalla  sunt,  alque 
inter  hxc  ipsa  mixtum  quiddam  ex  duobus  médium  est  eorum  :  nam  et  sub- 
lili  plenius  aliquid  atque  subtilius  et  vehemenli  remissius  atque  vehementiu» 
invenilur;  ut  illud  Une  aut  asccndit  ad  fortiora,  aut  ad  tenuiora  summittitur  : 
ac  sic  propc  innuraerabiles  spccies  reperiuntur,  qua3  utique  aliquo  momenlo 
inler  se  différant;  sicut  quatuor  ventos  generaliter  a  totidem  mundi  cardi- 
nibus  accepimus  flare,  quum  intérim  plurimi  medii  eorum,  varie  etiam  re- 
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par  la  diversité  des  contrées  ou  des  fleuves  où  ils  sont  habituels. 
C'est  par  la  même  raison  que  les  musiciens  qui  n'ont  donné  que 
cinq  sons  à  la  lyre,  remplissent  les  intervalles  musicaux,  qui  sont 
entre  chaque  corde,  d'une  grande  variété  de  tons  qu'ils  subdivi- 
sent encore  de  manière  à  en  rendre  l'échelle  infinie. 

L'éloquence  a  donc  aussi  plusieurs  formes  ;  mais  ce  serait  folie 
à  l'orateur  de  chercher  sur  laquelle  il  doit  se  régler,  puisqu'il 
n'en  est  aucune  qui  n'ait  son  usage,  pourvu  qu'elle  soit  bonne; 
puisque  enfin  tout  ce  qu'on  appelle  manière  de  parler  est  du  res- 
sort de  l'orateur.  Il  se  servira  donc  de  toutes,  au  besoin,  et  les 
pliera  non-seulement  à  sa  cause,  mais  à  toutes  les  parties 
de  sa  cause;  car,  comme  il  ne  plaidera  pas  du  même  style 
pour  une  accusation  entraînant  la  peine  capitale,  pour  un  hé- 
ritage contesté,  pour  des  jugements  provisionnels  ou  posses^ 
soires,  pour  des  consignations,  pour  un  prêt  ;  comme  il  obser- 
vera des  distinctions  en  parlant  devant  le  sénat,  dans  les  as^ 
semblées  publiques,  ou  dans  des  conseils  privés,  etqu!il  changera 
de  conduite  suivant  la  différence  des  personnes,  des  lieux,  des 
temps;  ainsi,  dans  le  même  discours,  il  s'y  prendra  autrement 
pour  aigrir  les  esprits  que  pour  les  rapprocher,  il  ne  tirera  pas  des 
mêmes  sources  l'indignation  et  la  pitié,  il  emploiera  tels  moyens 
pour  instruire,  et  tels  autres  pour  émouvoir  ;  il  ne  donnera  pas 
non  plus  la  même  couleur  à  l'exorde,  à  la  narration,  aux  preuves, 
aux  digressions,  à  la  péroraison.  Tour  à  tour  grave,  sévère,  vif, 

gionum  ac  flumintim  proprii,  deprehenduntur.  Eademque  musicis  tatio  est, 
qui  quum  In  cilhara  quinque  constituerunt  sonos,  pltirima  deinde  varielate 
complent  spalia  illa  nervotum,  atque  his  quos  interposuerunt,  inserunt  alios^ 
ut  pauci  illl  transilus  multos  gradus  habeant. 

Plures  igitur  etiam  eloqueutiae  faciès;  sed  stultissimum  quaerëre,  ad  quam 
se  recltirus  sit  oralor,  quum  omnis  species,  quae  modo  recta  est,  habeat  ustmij 
atque  id  ipsum  omne  sit  oi'atoris,  quod  vulgo  genus  dicendi  tocant  :  utetUr 
e&im,  ut  res  eiiget,  omnibus,  nec  pro  causa  modo,  sed  pro  partibus  causé. 
Nam  ut  non  eodem  modo  pro  reo  capitis^  et  in  certamine  hëreditatis,  et  de 
interdictis  ac  spbnsionibus,  et  de  certa  crédita  dicet;  sententiarum  in  senatu» 
et  concionum,  et  privatorum  consilinrum  sbrvabit  discrimina;  multa  et  diffe-^ 
rentia /re/'£onartt7»,  locoruni,  teniporumque  mutabit;  ita  in  ëadem  oratione  alitei* 
conciliabit,  non  ex  iisdem  partibus  iram  et  nûsericordiam  petet;  alias  ad  do- 
cëndum,  alias  àd  movendum  adbibebit  artes  :  non  unus  color  proœmii,  nar- 
ratibnis,  argumeniorum,  egressionis,  perorationis  servabitur:  dicet  idem  gra- 
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emporti-,  véhément,  il  parlera  avec  abondance,  avec  amerli 
avec  aiïabilité;  il  aura  le  langage  modeste,  simple,  insîni 
agréable,  concis,  plein  d'urbanité  :  enfin,  il  sera  partout  ! 
semblable,  du  moins  égal  à  lui-même.  Voilà  comme  il  parvie 
à  ce  qui  doit  être  l'objet  réel  de  tout  discours,  a  parler  utilei 
et  efficacement  pour  son  but-,  c'est  alors  (|u'il  obtiendra  à  k 
et  l'estime  des  gens  éclairés  et  les  suf^es  de  la  multitude. 

Quant  à  ce  genre  videui  et  corrompu  qui  se  joue  dans  un 
licencieux  de  mois,  ou  se  complail  dans  des  pointes  puérile 
s'ende  outre  mesure,  ou  s'égare  dans  de  vains  lieux  coniroun 
brille  de  l'éclat  de  ces  petites  fleurs  qui  tombait  dés  (\ 
sounie  dessus,  ou  se  perd  dans  les  nues  pour  atteincb«  ai 
blime,  ou  se  démène  avec  fureur  en  affectant  l'indéftendani 
l'on  croit  que  c'est  là  un  mo^en  d'acquérir  plus  de  popuUri 
plus  de  faveur,  on  se  trompe  étrangement. 

Que  cela  plaise  à  beaucoup,  je  ne  le  nie  ni  ne  m'en  éta 
c'est  le  propre  de  celte  éloquence,  quelle  qu'elle  soit,  de  ilatl 
de  séduire,  et  il  y  a  un  attrait  naturel  qui  nous  porte  à  éo 
celui  qui  parle;  c'est  ce  qui  explique  ces  groupes  qui  se  fon 
spontanément  sur  nos  places,  autour  de  quiconque  pérore, 
faut  donc  pas  s'étonner  qu'il  y  ail  une  foule  toujours  prête  i 
lourer  les  avocats  quand  ils  plaident;  or,  pour  peu  que  les  i 
rants  aient  l'oreille  frappée  d'un  mot  qui  leur  parait  relevi 


u  sibi.  Sic  liet  <guuin  id,  prnptci  quod  miiiiine  reperlas  esL 
,  lil  (IÏC3I  ulilUer  «t  ad  rtllciendum  quod  inlendit  potcDlQc;  (um 
que,  Dec  doclorum  modo  tcd  eliain  vulgi  coDiSquelur. 

.ur,  (liMiulis  nïLel,  aut  pneclpilta  pro  sublîmibus  habet,   aut  s 
intapil,  latgi!  etislimant  populare  alque  plausibilc. 
iniilem  pitcers  multis  dcc  inlilior,  nec  mirer;  esi  enim  jncntida 
iliilis  qu*liscuDqiie  eloqiienlia,  et  ducit  animos  oalurali  lolupitii 


li  dicium  atcidit  auribni  imperiloriim,  quilecum|u«  id,  quod  modo  se 
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qu'ils  eussent  désespéré  de  trouver  eux-mêmes,  les  voilà  qui  se 
pâment  d'admiration,  et  ils  n'ont  pas  tort;  car,  après  tout,  ce 
n  est  pas  si  aisé. 

Mais  toutes  ces  belles  choses  s'évanouissent  et  meurent,  dès 
qu'on  leur  en  oppose  d'autres  qui  sont  mieux,  de  même  qu'une 
laine  teinte  avec  de  l'algue,  peut  paraître  belle,  si  l'on  ne  voit  pas 
de  pourpre  à  côté  ;  mais,  rapprochée  de  cette  précieuse  couleur, 
elle  est,  comme  dit  Ovide,  écrasée  par  l'éclat  du  voisinage.  Or, 
examinez  de  près  cette  éloquence  vicieuse,  et  avec  un  jugement 
bien  sain ,  comme  on  soumet  les  laines  teintes  à  l'action  du  sou- 
fre; et  ce  qui  vous  avait  séduit  d'abord,  perdra  bientôt  sa  couleur 
mensongère  et  se  couvrira  d'une  effrayante  pâleur.  Laissons  donc 
celte  éloquence  briller  en  l'absence  du  soleil,  comme  certains  in- 
sectes qui  jettent  des  lueurs  au  milieu  des  ténèbres.  En  un  mot, 
ce  qui  est  mal  peut  trouver  des  approbateurs  ;  mais  personne  ne 
blâme  ce  qui  est  bien. 

Le  véritable  orateur  emploiera  tous  les  genres  de  style  dont  j'ai 
parlé,  non-seulement  le  mieux  possible,  mais  encore  avec  une  ex- 
trême facilité.  En  effet,  qu'aurait  de  si  merveilleux  le  talent  de  la 
parole,  s'il  exigeait  qu'on  se  consumât  jusqu'au  bout  en  malheu- 
reux efforts,  qu'on  maigrit,  qu'on  séchât  à  tourner  péniblement 
des  mots,  aies  peser,  à  les  ajuster?  L'orateur  donc,  tel  que  je  le 
veux,  sublime,  élégant  et  fécond,  dispose  en  maître  des  ressources 
de  l'éloquence  qui  lui  affluent  de  toutes  parts.  Car  ce  n'est  plus 


possc  dcsperent,  habet  admirationem  ;  neque  immerito  ;  nam  ne  illud  quidem 
facile  est. 

Sed  evanescunt  hsc  atque  emoriunlur  comparatione  melioruiQ,  ut  lana  tin- 
cla  fuco  dira  purpuras  pla cet  ;  at  si  contuleris  eliam  lacernx,  conspectu  melioris 
obruatur,  ul  Ovidius  ait.  Si  vero  judicium  bis  corruptis  acrius  adhibeas,  ut 
fucinis  sulfura,  jam  illum,  quo  fcfellerant,  eiuant  mentitum  colorem,  et  qua- 
dam  vix  enarrabili  fœditate  pallescanl.  Luceat  igitur  hœc  citra  solem,  ut 
quaedam  exigua  animalia  igniculi  videntur  in  tenebris.  Denique  mala  multi 
probant,  nemo  improbat  bona. 

Neque  vero  omnia  ista,  de  quibus  locuti  sumus,  orator  optimc  tanlum.  sed 
etiam  facillime  faciet;  neque  enim  vis  summa  dicendi  est  admiratione  digna, 
si  infelix  usquc  ad  ultimum  soUiciludo  persequitur,  ac  oratorem  macérât  et 
coquit,  aigre  verba  vertentem,  et  perpendendis  coagmentandisque  eis  inla- 
bescentem.  Nitidus  ille  et  sublimis  et  locuplcs  circuinfluentibus  undique  elo- 
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quand  on  est  au  sommet  de  la  montagne,  qu'on  se  fatigue  à  mon- 
ter ;  la  peine  est  pour  ceux  qui  sont  au  bas.  Mais  aussi  i^us  oo 
avance»  plus  la  pente  s'adoucit,  et  plus  le  sol  devient  riant;  et 
lorsque,  à  force  de  persé?érance,  on  gagne  enfin  leshauteon,  les 
fruits  naissent  spontanément,  et  sWrent,  pour  ainsi  dire»  d'eux- 
mêmes.  Seulement,  ayons  soin  d'en  cueillir  tous  les  jours,  sons 
peine  de  les  voir  se  flétrir. 

Toutefois,  dans  Tabondance  même,  il  faut  de  la  mesure;  car 
sans  mesure  rien  de  louable  ni  de  sain.  L'élégance  doit  être  chaste 
et  mâle,  et  l'imagination  veut  être  réglée  par  le  jugement.  Amsi 
sans  être  gigantesques,  nos  compositions  atteindront  au  grand; 
elles  seront  sublimes,  sans  être  aventureuses;  fortes,  sans  aller 
jusqu'à  la  témérité;  ainsi  notre  style  sera  austère  sans  être  né- 
gligé, grave  sans  être  lourd  ;  il  aura  de  la  gaieté  sans  dévergondage, 
de  la  grâce  sans  afféterie,  de  l'élévation  sans  enflure,  et  de  taècae 
des  autres  qualités.  Tenir  le  milieu  est  ordinairement  le  plus  sûr:, 
c'est  dans  les  extrêmes  que  sont  les  vices. 

CHAPITRE  XI 

De  la  fin  que  doit  faire  Torateur. 

Après  avoir  mis  en  pratique  toutes  les  théories  de  son  art,  au 
barreau,  dans  les  conseils,  dans  les  assemblées  publiques,  au  sé- 
nat, enfin  dans  tous  les  devoirs  qui  sont  d'un  bon  citoyen,  Tora- 

qnenliae  copiis  imperat  :  desinit  enim  in  adversa  niti,  qui  pervenit  in  smn- 
roura  ;  scandenti  circa  ima  labor  est  :  ceteruni  quantum  processeris,  mollior 
clivus  ac  Istius  solum.  Et  si  h»c  quoque  jam  Icnius  supina  perseverantibus 
studiis  evaseris,  inde  fructus  illaborati  orferunt  sese,  et  omnia  sponte  prove- 
niunt;  quœ  tamen  quotidie  nisi  decerpantur,  arescunt. 

Sed  et  copia  habet  modum;  sine  quo  nihil  nec  laudabile  nec  salutare  est; 
ot  nilor  ille  cultum  virilem,  et  inventio  judiciuoi.  Sic  erunt  magna,  non  ni- 
mia;  sublimia,  non  abrupta;  fortia,  non  temeraria;  severa,  non  trislia;  grt- 
vitty  non  tarda  ;  Ixta,  non  luxuriosa  ;  jucunda,  non  dissoluta  ;  grandia,  non 
tumida.  Similis  in  ceteris  ratio  est,  ac  tutissima  fere  pcr  médium  Yîa,  quia 
utriùsque  ultimum  vitium  est. 

CAPUT  XI 
Quae  post  finem  studia. 

His  dicendi  virtutibus  usus  orator  in  judicîis,  consiliis,  concionibus,  senatu, 
in  omni  denique  offîcio  boni  civis,  finem  quoque  dignum  et  optimo  viro  et 
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teur  songera  à  faire  une  fin  digne  d'un  liomme  de  bien,  et  du  plus 
saint  des  ministères  :  non  qu'on  en  ait  jamais  fait  assez  quand  il 
s'agit  d*être  utile,  non  qu'on  puisse  trop  prolonger  la  plus  belle 
des  fonctions,  quand  on  a  toutes  les  vertus,  tous  les  talents  qu'elle 
exige;  mais  il  sied  aussi  de  prévoir  le  moment  où  l'on  fera  moins 
bien  qu'on  ne  faisait.  L'art  oratoire,  en  effet,  ne  réside  pas  exclu- 
sivement dans  le  savoir  qui  s'augmente  avec  les  années,  mais  en- 
core dans  l'organe,  les  poumons,  la  vigueur  du  corps;  et,  quand 
par  l'effet  de  l'âge  ces  qualités  viennent  à  s'épuiser  ou  à  décroître, 
il  faut  prendre  garde  que  le  grand  orateur  ne  laisse  quelque  chose 
à  désirer ,  qu'il  ne  soit  exposé  à  s'arrêter  tout  court,  épuisé  de  fa- 
tigue, qu'il  ne  s'aperçoive  qu'il  se  fait  peu  entendre,  ou  qu'il  ne 
se  retrouve  plus  le  même. 

J'ai  vu  le  plus  illustre  sans  contredit  de  tous  les  orateurs  que 
j'aie  jamais  connus,  Domitius  Afer,  dans  un  âge  très-avancé,  per- 
dant chaque  jour  de  l'autorité  qu'il  s'était  si  justement  acquise. 
Quand  il  plaidait,  quoiqu'on  sûtparfaitementqi/il  avait  été  jadis  le 
premier  du  barreau,  les  uns  avaient  l'indignité  de  rire,  les  autres 
rougissaient  pour  lui,  ce  qui  donna  occasion  de  dire  :  Qu'il  ai- 
niait  mieux  succomber  que  de  s'arrêter;  ce  qu'il  disait  n'était  pas 
précisément  mauvais,  mais  était  au-dessous  de  sa  réputation. 
Avant  donc  d'être  pris  à  ces  pièges  de  l'âge,  l'orateur  doit  pru- 
demment sonner  la  retraite,  et  gagner  le  port  tandis  que  son 

• 

vaisseau  est  encore  intact. 


opère  sanctissimo  faciet  ;  non  quia  prodesse  unquam  satis  sit,  et  illa  mente 
alquG  illa  Tacultate  prxdito  non  convenial  operis  pulcherrimi  qua ni  longissi- 
mum  tempus;  sed  quia  decet  hoc  quoque  prospicere,  ne  quid  pejus,  quam 
fecerit,  facial.  Neque  enim  scientia  modo  constat  oralor,  quas  augetur  annis, 
sed  voce,  latere,  firmitate;  quibus  fractis,  aut  imraunitis  aetale,  seu  valetn- 
dine,  cavendum  est,  ne  quid  in  oratore  sumrao  desideretur,  ne  intersistat 
fatigaïus,  ne  quae  dicet,  parum  audiri  sentiat,  ne  se  quasrat  priorem. 

Vidi  ego  longe  omnium,  quos  mihi  cognoscere  contigit,  summum  oratorem, 
Dnmitium  Afrum  valde  senem,  quotidie  aliquid  ex  ea,  quam  meruerat,  aucto- 
ritate  perdentem  :  quum  agenle  illo,  quem  principem  fuisse  quondam  fori 
non  erat  dubium,  alii,  quod  indignum  vidcalur,  ridèrent,  alii  erubescerent; 
quae  occasio  fuit  dicendi,  malle  eum  deficere,  quam  desinere;  neque  erant  illa 
qualiacunque  mala,  sed  minora.  Quare  antcquam  in  bas  setatis  veniat  insi- 
dias,  rcceplui  canet,  et  in  portum  intégra  nave  perveniot. 


Mt  IHSTlTnTlOB  ORATOIRE. 

Les  rniHs  de  ses  études  n'en  seront  pas  alors  moins  dom 
lui  :  il  éoira  des  Mémoires  pour  la  poslérité,  comme  se  le  p 
sait  L.  Cnssus,  au  rappwt  de  Cicéron  ;  il  donnen  des  cou 
tions  lur  le  droit;  il  Iracaa  des  régies  pour  l'éloqiieoce.  oo 
il  prêtera  au  plus  beaux  préceptes  de  la  morale,  l'appui  d*uD 
organe.  Sa  maison,  suivant  l'usage  des  anciens,  sera  le  n 
TOUS  des  jeunes  gens  les  plus  distingués  qui  \ieDdnHit  le  cotta 
comme  un  oncle,  sur  les  Trais  principes  du  langage.  Il  lei 
mera  i  l'éloquence  avec  la  tendresse  d'un  p^,  et,  pilote  ea 
mente,  il  leur  signalera  les  c^tes,  les  ports;  leur  dira  qud: 
les  signes  précurseurs  de  l'orage,  et  de  quelle  façon,  selon 
a  les  vents  fanirables  ou  contraires,  doit  se  gouverna  le  navi 
en  cela,  il  ne  sera  pas  seulement  guidé  par  un  senUoient  ord 
de  bieiiTeillance,  mais  par  une  s<Mte  d'amour  pour  son  irl. 
lonne,  en  efTel,  n'aime  a  voir  déchoir  celui  où  il  a  excellé. 
n-t-il,  d'ailleurs,  de  plus  honorable  que  d'enseigner  ce  qu'e 
le  mieux?  C'est  ainsi  que  Cicéron  déclare  que  Cœlh»  lui  (iit  a 
par  son  père;  c'est  ainsi  qu'il  serrait,  en  quelque  sorte,  df 
cepleur  à  Pansa,  à  Hirlius,  à  Dolabella,  les  exerçant  tous  lesj 
soit  en  leur  ^artanl,  soit  en  les  écoutant. 

Je  ne  sais  en  vérité  si  l'on  ne  doit  pas  considà'er  comi 
temps  le  plus  heureux,  celui  où,  quittant  les  itbires  pour  si 
sacrer  à  la  retraite,  hors  des  atleintUB  de  t'enria^jftooser  i 
débat,  l'on  peut  enlin  mettre  sa  réputation  à  couvêR,  jomr,  d 

Jlcqu*  enim  nuDores  eum,  quoni  id  feeerit,  studioruin  hvcliu  pro» 
lur  ;  tut  ills  maDumenu  rerum  posuria,  lul,  ul  L.  Crusus  in  libris  Cii 
dsHinal,  jura  qunrenlibus  initet,  >ut  eloquenliie  componei  Brlïm,  a< 
chsrriirli  tIIb  praceplis  dignum  oa  dibit.  FreqnentBbnnt  iero  ejui  d 
o|iii(ni  iuien»!  more  leierum,  el  verom  dicendi  Tiini  lelul  *i  oraculo  | 
Uni  illfl  formabit  quau  eloquenliie  parens,  el  ul  vêtus  gubernaior  lUI 

potcal,  docebil,  non  buminilatii  iolum  caininUDi  duclus  otlicio,  sed 
quodum  operis.  Ncmo  eo'an  minai  velit  id,  in  quo  inaiimui  fuit.  Ouid 
est  bonealiui,  quam  di>cïre  quod  oplims  KiiïF  Sic  ad  se  Ccelium  ded 
a  paire  Cicera  proGletur;  Sic  ad  >e  Calium  dcductuni  a  paire  Cicero  p 
Inri  fie  l'aniam,  Uirlium,  Dolabellam  in  morei»  prxceplei'is  eii-rcuii  q< 
diceni  eudiPiiiquc. 

di  oporleat  fore,  quum  jam  se 
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vivant,  du  respect  qu'on  n  accorde  ordinairement  qu'aux  morls, 
et  savourer  à  l'avance  l'estime  qu'on  obtiendra  un  jour  de  la  pos- 
térité. Pour  moi,  dans  le  peu  que  je  puis  valoir,  j'ai  la  conscience 
que  tout  ce  que  je  possédais  de  connaissances,  et  tout  ce  que  j'a* 
pu  apprendre  encore,  grâce  aux  recherches  que  m'a  nécessitées 
cet  ouvrage,  je  l'ai  livré,  avec  candeur  et  simplicité,  à  ceux  qui  ont 
voulu  en  faire  leur  profit  ;  en  un  mot,  j'ai  montré  tout  ce  que  je 
savais,  et  l'on  ne  saurait  rien  exiger  de  plus  d'un  honnête  homme. 

Je  crains  cependant  de  paraître,  ou  demander  presque  l'impos- 
sible en  voulant  que  l'orateur  soit  en  même  temps  homme  de  bien,  />  » 
et  savant  dans  l'art  de  parler,  ou  exiger  de  lui  trop  à  la  fois,  puis 
qu'à  tant  de  choses  qu'il  lui  faut  apprendre  dans  son  enfance, 
j'ajoute  encore  et  les-  préceptes  de  la  morale  et  la  science  du  droit 
civil,  sans  compter  tout  ce  qui  a  rapporta  l'éloquence  même;  jt» 
crains,  qu'après  avoir  regardé  tout  cela  comme  indispensable  pour 
former  un  orateur,  on  n'envisage  avec  une  sorte  d'effroi  l'étendue 
d'une  pareille  lâche,  et  qu'on  ne  désespère  d'y  suffire,  même  avant 
de  l'avoir  tenté. 

Mais  d'abord,  que  l'on  veuille  bien  considérer  jusqu'où  vont  les 
forces  de  l'esprit  humain,  et  comme  il  vient  à  bouLde  tout  ce  qu^il 
entreprend  :  des  sciences  moins  importantes  peut-être,  mais  plus 
difficiles,  ne  nous  ont-elles  pas  appris  à  franchir  les  mers,  à  con- 
naître le  cours  des  astres  et  leur  nombre,  et  à  mesurer,  ou  peu 


et  scnliel  vivus  cam,  quse  post  Tala  prœ»tari  magis  solet,  veacratîonem,  et 
quid  apud  posleroâ  fulurus  sil  yidebil.  Conscius  sum  mihi,  quantum  medio- 
crilate  valui,  quxquc  antea  scicrim,  quœquc  operis  hujuscc  gralia  potuerim 
inquircrc,  candide  me  atque  simplicitcr  in  notiliam  eorum,  si  qui  forte  co- 
gnoscere  voluissent,  protulisse  :  alquc  id  viro  bono  satib  e&t,  docui^se  quod 
scirct. 

Vcreor  tamen,  ne  aut  magna  nimium  videar  exigere,  qui  eumdem  virum 
honum  esse,  et  dicendi  peritum  velim;  aut  multa,  qui  lot  artibus  in  pueritia 
discendis,  morum  quoquc  prascepla,  et  scientiam  juris  civilis,  praeter  ea  quae 
de  cloquenlia  tradebantur,  adjecerim  :  quique  haec  operi  nostro  'necessaria 
esbe  crediderint,  velul  moram  rei  perhorrescant,  et  desperent  ante  experi- 
menlum. 

Qui  primum  renuncienl  bi,  quanta  sil  bumani  ingenii  vis,  quam  potcns  effi- 
ciendi  quae  velit;  quum  maria  Iransire,  siderum  cursus  numerosque  cogno- 
fecere,  mundum  ipsum  pxne  dimeliri,  minoras  sed  diFficiliorcs  artes  potucrint: 

25. 
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s^en  faut,  l'univers?  qu'on  se  représente  ensuite  la  grandeur  de 
Tobjet  qu'on  se  propose,  dans  Téloquence,  et  combien  la  récom- 
pense qui  y  est  attachée  mérite  qu*on  ne  se  refuse  à  aucun  trayail 
pour  l'obtenir;  et,  une  fois  bien  imbu  de  ces  idées,  on  sera  plus 
disposé  à  croire  que  le  chemin  qui  y  conduit  n'est  ni  aussi  inac- 
cessible, ni  même  aussi  rude  qu'on  se  l'imagine. 

Ainsi,  pour  être  homme  de  bien,  ce  que  je  mets  en  première 
ligne,  comme  le  plus  important,  il  s'agit  surtout  de  le  vouloir. 
Quiconque  aura  sincèrement  ce  désir,  se  pénétrera  aisément  de 
tous  les  préceptes  qui  enseignent  la  vertu,  et  ceux  dé  ces  pré- 
ceptes qui  sont  les  plus  essentiels  ne  sont  ni  tellement  abstraits, 
ni  tellement  nombreux,  qu'on  ne  puisse,  avec  de  rappUcation,  les 
apprendre  en  très-peu  d'années.  C'est  la  répugnance  que  nous  ap- 
portons au  travail,  qui  le  rend  long.  Avec  une  foi  vive  en  la  vertu, 
nous  connaîtrons  bientôt  ce  qui  rend  la  vie  honorable  et  heu- 
reuse; car  la  nature  nous  a  faits  pour  le  bien  ;  et  il  est  si  facile  à 
ceux  qui  le  veulent,  de  le  connaître,  qu'en  y  réfléchissant  on  s'é- 
tonne qu'il  y  ait  autant  de  méchants.  L'eau,  en  effet,  convient  aux 
poissons,  la  terre  à  ses  habitants,  et  l'air  qui  nous  environne  aux 
oiseaux;  de  même,  il  était  certainement  bien  plus  dans  notre  con- 
diiion  de  vivre  selon  la  nature,  que  de  contrarier  ses  lois. 

A  régnrd  des  autres  connaissances,  même  à  ne  mesurer  notre 
vie  que  sur  les  années  de  la  jeunesse,  en  en  retranchant  les  vieux 
jours,  il  nous  resterait  encore  bien  assez  de  temps  pour  les  acqué- 

tum  cogitent,  quantam  rem  pétant,  quaroque  nullus  sit  hoc  propoMto  pne* 
mio  labor  recusandus.  Quod  si  mente  concepcrint,  huic  quoque  parti  facilios 
accèdent,  ut  ipsum  iter  neque  impervium,  neque  saltem  durum  putenU 

iNam  id,  quod  prius,  quodque  majus  est,  ut  boni  viri  simus,  voluntate 
maxime  constat  :  quam  qui  vera  ûde  indnerit,  facile  easdem,  quae  virtutem 
docent,  artes  accipiet.  Neque  enim  aut  tam  perplexa,  aut  tam  numerosa  sunt 
quo^  premunt,  ut  non  paucorum  admodum  annorura  intentione  discantur  : 
longam  enim  facit  operam,  quod  repugnamus;  brevis  est  inslitutio  vitas  ho- 
nestoi  beataeque,  si  credas;  natura  enim  nos  ad  mentem  optimam  genuit;  adeo- 
que  discere  meliora  yolentibus  promplum  est,  ut  vere  intuenti  mirum  sit 
illud  magis,  malos  esse  tam  multos.  Nam  ut  aqua  piscibus,  ut  sicca  terrenis 
circumfusus  nobis  spiritus  volucribus  convenit;  ita  certe  facilius  esse  oporte- 
bat,  secundum  naturam,  quam  contra  eam  vivere. 

Cetera  T£ro,  etiam  aelatem  nostram  non  spatio  seneclutis,  sed  tempore  ado. 
liœ  metiamur,  abunde  multos  ad  dicendum  annos  habent;  omnia  enim 


■^ 
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rir.  Tout  s'abrége,  d'ailleurs,  avec  de  l'ordre,  de  la  méthode,  et 
une  certaine  mesure  ;  mais  le  mal  vient  d'abord  des  maîtres  qui 
retardent  les  enfants,  tantôt  par  cupidité,  pour  prolonger  un  mi- 
sérable salaire,  tantôt  par  amour-propre,  pour  faire  croire  qite  ce 
qu'ils  enseignent  est  très-difficile,  tantôt  enfin  par  impéri  lie  ou  par 
négligence.  Ensuite,  la  faute  en  est  à  nous-mêmes  qui  trouvons 
plus  commode  de  nous  en  tenir  à  ce  que  nous  savons,  que  d'étu- 
dier ce  qui  nous  reste  à  savoir. 

Par  exemple,  pour  en  venir  à  ce  qui  regarde  spécialement  nos 

éludes,  à  quoi  bon  cette  manie  qu'ont  tant  de  gens  (sans  parler 

ici  de  ceux  qqi  y  sacrifient  la  plus  grande  partie  de  leur  vie),  de 

déclamer  à  tort  et  à  travers  dans  une  école,  et  de  se  donner  bien 

du  mal  pour  de  pures  fictions,  quand  il  leur  faudrait  si  peu  de 

temps  pour  avoir  une  idée  exacte  des  luttes  véritables  du  barreau, 

et  des  saines  lois  de  l'éloquence?  Je  ne  veux  pas  qu'on  néglige  de 

s'exercer  à  parler,  mais  je  ne  veux  pas  non  plus  qu'on  vieillisse 

dans  un  seul  genre  d'exercice.  Nous  pourrions,  en  effet,  étudier  et 

apprendre  tout  ce  qui  sert  de  régie  dans  la  conduite  de  la  vie,  nous 

essayer  même  à  plaider,  pendant  le  temps  que  nous  restons  sur  les 

bancs. 

L'art  n'est  pas  tel,  au  fond,  qu'il  exigé  un  grand  nombre  d'an- 
nées pour  l'apprendre  :  la  preuve,  c'est  que  de  toutes  les  sciences 
qui  y  concourent,  et  dont  j'ai  fait  mention,  il  n'en  est  pas  une  qui 


hrcviora  reddet  ordo,  et  ratio,  et  modus.  Sed  culpa  est  in  prxceptoribus 
prima,  qui  libcntrr  detiucnt  quos  occupaverunt,  parlim  cupiditate  diutiiis 
cxigendi  mercedulas,  partira  ambilione,  quo  difiicilins  sit  quot  poIHcentur, 
partira  etiam  inscientia  tradcndi,  vel  negligentia;  proxima  in  nobis,  qui  mo- 
rari  in  eo  quod  noviraus,  quam  disccrc  quae  nondum  sciraus,  melias  puiamus. 

.Nara  ut  de  nostris  potissiraura  studiis  dicam,  quid  attinet  tara  multis  annis, 
quam  in  raorc  est  plurimonim  (ut  de  bis,  a  qnibus  magna  in  hoc  pars  aetatis 
absumilur,  taceara)  declaraitare  in  schola,  et  tantum  laboris  in  rébus  falsis 
consumere,  quura  satis  sit  modico  tempore  iraaginem  vcri  discriminis,  et  di- 
cendi  leges  coraperisse?  Quod  non  dico,  quia  sit  unquam  oraitlenda  dicendi 
exercitatio,  sed  quia  non  sit  in  una  ejus  specie  consenescendum.  Cognosceret 
et  prxcepta  vivendi  perdiscere,  et  in  foro  no$  experiri  potuimus,  eum  scbolastici 
sunms. 

Discepdi  ratio  taljs,  ut  non  multos  anpos  ppscat  :  quaolibet  eQim  ex  iis  ar- 
tibus,  quarura  babui  menlionem,  in  p.aucos  libros  contrahi  solet;  pdeo  infinito 
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ne  soit  pour  l'ordinaiie  ressen-ée  en  peu  dii  livres  :  lant  il  t^t  loin 
derédamer  un  temps  et  des  leçons  infinis!  L'Iiabiiude  fait  te  reste. 
et,  011  Ig  sait,  elle  donne  prompt ement  des  forces. 

Quant  ii  ces  connaissances  qui  sont  le  fruit  de  l'élude,  elles  s'ac- 
croissent tous  les  jours;  et  cependant,  quu  douTrages  il  faut  lire, 
si  l'on  veut,  pour  les  faits,  trouver  des  autorités,  dans  les  histo- 
riens, el  pour  le  style,  dans  lesoraieursl  II  est  indispensable  aussi 
de  connaître  les  opiniojis  desjiliilosoplies  et  des  jurisconsultes,  el 
niille  autres  écrits  encore. 

Hais  tout  cela  se  peut,  et  si  nous  trouvons  le  temps  trop  court, 
c'est  que  nous  le  faisons  tel.  Combien  peu,  en  effet,  en  accordons- 
ucus  à  l'étude!  Les  heures  de  la  Journée,  comment  s'écoiilent- 
elles?nous  donnons  les  unes  à  de  vains  devoirs  de  civilité,  les 
autres  à  des  bagatelles,  à  des  conversations  oiseuses,  les  autres  au:: 
spectacles,  les  autres  aux  plaisirs  de  la  table;  ajoutez  les  Jeux  de 
toute  espèce,  cl  le  soin  ridicule  de  la  toilette,  (ju'à  cela  se  joignent 
les  voyages,  les  parties  de  campagne,  les  calculs  soucieux  de  l'in- 
térèl,  le  désordre  des  passions,  Tamom'  du  vin  et  tous  ka  genres 
de  volupté  qui  troublent  l'âme,  et  ce  qui  reste  n'est  pas  même 
propre  au  travail.  Si  pourtant  toutes  ces  heures  étaient  consacrées 
à  l'étude,  la  vie  serait  assez  longue,  et  le  temps  plus  que  sufîQsanI 
pour  apprendre,  je  dis  même  en  ne  tenant  compte  que  des  jours  ; 
et  les  nuits  qui,  pour  la  plupart,  durent  plus  que  notre  soromeil, 
viendraient  encore  a  notre  aide.  Hais,  maintaiant,  nous  comptmis 


aralorifaua  peluntur,  PhilosopliDruiu  quDqus  cODiullaramque  opinianes,  sicuti 
alla,  velimus  If  gère  necesEarium  esL. 

QniE  quidem  po^tumiu  omnla  :  ted  bre>e  nabis  lempus  nos  ficimus.  Qu«i- 
lulum  EDim  sludiis  impartimur!  Aliaa  horas  vanuï  siluisncii  labor,  alia,  di- 

ludsodï.  et  imanam  corporii  cnram;  traliat  iiide  peregrinalio,  lura,  calcu- 
Icvuni  uniis  taliicitudiDas.  mulka  causa  libidinuin,  el  linum,  et  flagitiosut 
oiriDi  génère  coJupI«Lum  anirou»  :  ne  e»  quidem  lempara  idonea,  qax  ïtiper- 
lunt.  Quie  si  omnia  sludïïs  impendertniur,  jam  nohis  Langa   suis  et  aUiode 
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les  années,  non  par  celles  que  nous  avons  étudié,  mais  par  celles 
que  nous  avons  vécu. 

Il  ne  faut  pas,  parce  que  des  géomètres,  des  grammairiens  et 
d'autres  savants  spéciaux  ont  usé  toute  leur  vie,  quelque  longue 
qu'elle  ait  été,  sur  un  seul  art,  croire  qu'il  l'aille,  en  quelque  sorte, 
plusieurs  vies  pour  acquérir  plusieurs  sciences  ;  car,  ces  hommes 
n'ont  pas  appris  jusque  dans  leur  vieillesse;  seulement,  ils  se  sont 
bornés  à  ce  qu'ils  savaient,  et  ont  consumé  tant  d'années,  non  pas 
à  augmenter  leurs  connaissances  en  ce  genre,  mais  à  en  cultiver, 
à  en  recueillir  les  fruits. 

Au  reste,  sans  parler  ici  d'Homère,  chez  lequel  on  trouve  ou    *" 
des  prèceples  ou  du  moins  des  vestiges  non  douteux  de  tous  les 
arts  ;  sans  citer  Hippias  d'Élée,  qui  non-seulement  fît  ses  preuves  /h  ^h  U , , 
comme  savant,  mais  encore  se  piquait  de  ne  porter  que  des  vote-  ^ 

ments,  des  anneaux  et  des  chaussures  confectionnés  de  sa  propre 
main,  et  qui  s'arrangea  toujours  de  manière  à  n'avoir  jamais  be- 
soin du  secours  d'autrui,  Goiujias,  dans  un  âge  très-avancé,  était 
arrivé  à  ce  point,  de  demander  à  ceux  qui  venaient  pour  l'en- 
tendre, sur  quel  sujet  ils  voulaient  qu'il  parlât.  Quelle  science  digne 
des  lettres  a  manqué  à  Platon  ?  Pendant  combien  de  siècles  ne  di- 
rait-on pas  qu'Aristote  a  étudié,  pour  embrasser  à  la  fois  tout  ce 
qui  a  rapport  à  la  philosophie  et  à  l'éloquence,  et  faire  tant  de  re- 
cherches sur  l'histoire  naturelle  des  animaux  et  des  plantes?  Voilà 
pourtant  ce  que  les  anciens  ont  eu  à  inventer,  et  que  nous  n'avons 

rent  :  nunc  computamus  annos,  nou  quibus  studuimus,  sed  quibus  viximus. 

Nec  vero,  si  geometras  et  grammatici  ceterarumque  artium  professores 
omncm  suam  vitam,  quamlibet  longa  fuerit,  in  singulis  artibus  consump^e- 
runt,  sequitur  ut  plures  quasdam  vilas  ad  plura  discenda  desideremus  :  nequo 
illi  didicerunt  haec  usque  in  senectutem,  sed  ea  sola  didicisse  contenti  Tue- 
runl,  ac  tôt  annos  in  utendo,  non  in  percipiendo.eshauserunt. 

Ceterum  ut  de  Homero  taceam,  in  quo  nullius  non  artis  aut  praecepla,  aut 
cerie  non  dubia  vestigia  reperiuntur;  ut  Eleum  Hippiam  transeam,  qui  non 
liberalium  modo  disciplinarum  prae  se  scientiam  lulit,  sed  Te&tem,  et  annu- 
lum,  crepidasque,  quœ  omnia  manu  sua  Tecerat,  in  usu  habuit,  atque  ita  se 
prxpuravit,  ne  cujus  alterius  ope  egeret  ullius  rei;  Gorgias  quoque  summa 
seneclulis  quaerere  auditorcs,  de  quo  quisque  vellet,  jubebat.  QuiB  tandem 
ars  digna  litteris  Platoni  defuit?  Quod  seculis  Aristoteles  didicit,  ut  solum  qua; 
ad  philosophes  atque  oratores  pertinent,  scientia  complecterelur,  sed  anima- 
lium  satoiumque  natura»  omnes  perquireret?  lllis  enim  ha'c  inveoienda  fue- 
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plus  qu'à  connaître  d'après  eux.  En  vérité,  Tantiquité  nous  a  laissé 
lant  de  guides  et  de  modèles,  qu'on  ne  pouvait,  se  semble,  naître 
dans  un  siècle  plus  fortuné  que  le  nôtre,  puisque  tous  les  â^ 
précédents  ont  concouru  à  son  instruction. 

Et  que  dire  d'un  Caton  le  Censeur  qui,  tout  ensemUe,  orateur, 
historien,  jurisconsulte  et  agronome,  sut  encore,  au  milieu  de  ses 
expéditions  militaires  et  des  luttes  civiles,  dans  un  siècle  grossier, 
et  lui-même  sur  le  déclin  de  l'âge,  trouver  le  temps  d'^app^^dre 
/;  f^./rt  ..♦.t  la  langue  grecque,  comme  pour  témoigner  que,  jusque  dans  la 
vieillesse,  l'homme  peut  accroître  ses  connaissances,  quand  il  en 
a  la  ferme  volonté?  Sur  quoi  Varron  n'a-t-il  pas  écrit?  Et  Ci^éron, 
sur  quelle  matière  eût-il  été  embarrassé  de  parler?  Enfîn  que 
dirai-je  de  plus?  un  Cornélius  Celsus^  doué  d'ailleurs  d'un  génie 
médiocre,  outre  qu'il  a  écrit  sur  tous  les  arts,  a  laissé  encore  des 
traités  plus  étendus  sur  la  stratégie,  Tagriculture  et  le  médednH; 
digne,  sans  doute;  ne  fût-ce  que  pour  l'avifir  entrepris,  qu'oi 
croie  de  lui  qu'il  possédait  toutes  ces  sciences. 

Mais,  dira-t-on,  atteindre,  à  ce  prix,  à  la  perfection  de  l'é- 
loquence est  une  entreprise  trop  difficile,  et  personne  n'*y  est  en- 
core parvenu.  D'abord,  il  suffit  pour  nous  encourager  à  Tétude, 
qu'il  ne  soit  pas  dans  l'ordre  de  la  nature,  que  ce  qui  ne  s^est  pas 
fait  encore  ne  puisse  jamais  se  faire,  puisque,  au  contraire,  il  y 


runt,  nobis  cognoscenda  sunt.  Tôt  nos  pracceptoribus,  tôt  exemplis  instnixil 
antiquitas,  ut  possit  videri  nulla  sorte  na^cendi  xlas  felicior,  quam  nostn, 
cui  docendœ  priores  elaboraveruat. 

M.  Censoriiis  Calo,  idem  orator,  idem   hisloriae  conditor,  idem  juris,  idem 

renim  rusticarum  peritissimus,  inter  toi  opéras  militiap,  tantas  domi  conten- 

;;»•**  tiones,  rudi  seculo,  litteras  grœcas  aptate  jam  declinata  didicit,  ut  essel  lioini- 

nibus  documento,  ea  quoque  percipi  posse,  quas  senes  concupissent.  Quam 
iTîulta,  immo  paene  omnia  tradidit  Varro?  Quod  instniraentum  dicendi  M.  T*l- 
lio  defuit?  Quid  piura?  quum  etiam  Cornélius   Celsus,  mediocri  vir  iagenio. 


1.-     ' 


'  •  non  solum  de  his  omnibus  conscripscrit  artibus.  sed  amplius  rei  militaris,  et 

■iir^,  rusticaî  etiam,  et  medicinaB  praecepta  reliquerit?  dignus  vel  ipso  proposito,  ut 

'ij|,   -  cum  scisse  omnia  illa  credaraus. 

1  .  f,  At  perûcere  tantum  opus,  arduum  ;  et  nemo  perfecit.  Antc  omnia  sufficit  ad 

'.,,"  eihortalionem  studiorum,  non  cadere  in  rerum  naturam,  utquidquid  non  est 

factura,  ne  fieri  quidem  possit;  tum  omnia,  quœ  magna  8unt  atque  admira- 
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a  eu  un  temps  où  tout  ce  que  nous  trouvons  grand,  admirable, 
s'est  opéré  pour  la  première  fois.  En  effet,  autant  la  poésie  doit 
d'élévation  à  Homère  et  à  Virgile,  autant  Téloquence  a  reçu  d'é- 
clat de  Démosthène  et  de  Cicéron.  Enfin,  tout  ce  que  nous  con- 
naissons aujourd'hui  de  mieux,  part  d'un  point  avant  lequel  il 
n'existait  pas.  Dût-on  même  désespérer  d'atteindre  à  cette  perfec- 
tion, ce  qui  ne  serait  pas  raisonnable,  quand  on  ne  manque  ni 
d'esprit,  ni  de  sanlé,  ni  de  talent,  ni  de  maîtres,  encore  est-il 
beau,  comme  dit  Cicéron,  de  s'asseoir  au  second  ou  au  troisième 
rang.  Si  l'on  ne  peut  dans  les  combats  égaler  la  gloire  d'Achille, 
faudra-t-il  dédaigner  celle  d'Ajax  ou  de  Diomède?  celle  de  Tyrtée, 
si  l'on  ne  peut  être  Homère?  Je  dis  plus  :  avec  le  préjugé  que  nous 
ne  pouvons  faire  mieux  que  ce  qui  a  été  bien  fait  avant  nous,  nous 
n'aurions  jamais  eu  d'écrivains  parfaits  ;  Virgile  ne  serait  pas  venu 
après  Lucrèce  et  Macer,  Cicéron  après  Crassus  et  Hortensius,  et 
personne  n'eût  cherché  à  surpasser  ses  devanciers. 

Mais  j'admets  qu'il  n'y  ait  pas  d'espoir  de  dépasser  les  grands 
maîtres,  est-ce  donc  peu  d'honneur  de  les  suivre  de  près?  Pollion 
et  Messala,  qui  commencèrent  à  plaider  dans  le  temps  où  Cicéron 
tenait  le  sceptre  de  l'éloquence;  ont-ils  joui  d'une  mince  estime 
pendant  leur  vie,  ou  n'ont-ils  transmis  qu'un  nom  sans  gloire  à 
la  postérité?  La  perfection  dans  les  arts  serait  un  don  funeste,  si 
elle  condamnait  à  ne  plus  rien  tenter. 

bilia,  tempus  aliquod,  quo  primura  efficerentur,  habuisse.  Quantum  enim 
poesis  ab  Homero  et  Virgilio,  tantum  fastigium  accepit  eloquentia  a  Démo- 
sthène atque  Cicérone  ;  denique  quidquid  est  optimum,  ante  non  fuerat.  Yerum 
etiamsi  quis  summa  desperet  (quod  cur  faciat,  cui  iogenium,  Taletudo,  facul- 
tas,  prapceptores  non  deerunt?),  tamen  est,  ut  Cicero  ait,  pulchrum  in  secundis 
tertiisque  consistere.  Neque  enim  si  quis  Achillis  glorinm  in  bellicis  consequi 
non  potest,  Ajacis  aut  Dioraedis  laudem  aspernabitur;  neque  qui  Homeri  non, 
Tyrlaei.  Quin  immo  si  banc  cogitationem  homines  habuissent,  ut  nemo  se  me- 
liorem  fore  eo,  qui  optimus  fuisset,  arbitraretur,  hi  ipsi,  qui  sunt  optimi,  non 
luissent;  neque  post  Lucretium  ac  Hacrum  Yirgilius,  nec  post  Grassum  et 
Hortensium  Cicero,  sed  nec  alii  postea  Ticerint. 

Yerum  ut  transeundi  spes  non  sit,  magna  tamen  est  dignitas  subsequendi. 
An  Pollio  et  Messala,  qui,  jam  Cicérone  arcem  tenente  eloquentiae,  agere  cœ-" 
perunt,  parum  in  vita  dignitatis  habuerunt,  parum  ad  pbsteros  glorisB  tradi- 
dcrunt?  Alioqui  pessiroe  de  rébus  humanis  perductae  in  summum  artes  mère- 
reiUur,  si,  quod  optimum  fuisset,  defuisset. 
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Ajoutex  à  toutes  ces  considérations,  que,  même  médiocre,  le 
talent  de  la  parole  porte  avec  lui  de  grands  fruits  et  qu^à  Fappré- 
der  seulement  par  les  avantages  matériels  qu^on  en  retire,  il 
marche  presque  de  pair  avec  la  parûdte  éloquence- que  nous  cher- 
chons. Je  ne  serais  pas  embarrassé  de  prouver,  par  des  exemples 
anciens  ou  modernes,  que  hi  profession  d^orateur  a  toujours  été 
la  source  la  plus  abondante  des  honneurs,  des  ridiesses  et  des  pro- 
tections; que  nulle  autre  n'a  procuré  plus  de  gloire  pour  le  pré- 
sait  et  pour  Favenir.  Mais  je  croirais  ravaler  la  dignité  des  lettres 
si,  à  Texemple  de  ceux  qui  disent  rediercher  la  vertu  non  pour 
elle-même,  mais  pour  le  plaisir  qui  la  suit,  j'attacliais  Tidée  du 
plus  léger  salaire  à  une  œuvre  aussi  belle,  dont  la  pratique  et  dont 
la  possession  seule  offre  les  plus  puissants  attraits  à  ceux  qui  Fétu- 
dient.  Que  notre  esprit  tout  entier  se  pénétre  donc  de  ceUe  ma- 
jesté même  de  Téloquence.  Elle  est  le  plus  beau  présent  que 
Fhomme  ait  reçu  des  dieux  ;  sans  elle,  tout  est  muet;  point  d'il- 
lustration pendant  la  vie,  point  de  retentissement  après  la  mort. 
Aussi  ne  nous  lassons  jamais  de  tendre  à  la  p^fection  ;  c'est  le 
moyen  de  monter  au  sommet  de  Fart,  ou,  au  moins,  d'en  laisser 
beaucoup  derrière  nous. 

Voilà,  mon  cher  Yictorius,  en  quoi  j'ai  cru  pouvoir  contribuer, 
pour  ma  part,  à  faciliter  Fétude  des  préceptes  de  Fart  oratoire. 
Si  la  jeunesse  studieuse  n'eu  doit  pas  retirer  une  grande  utilité, 


Adde  quod  magnos  modica  quoque  eloquenlia  paril  fructas;  ac,  si  quishce 
studia  ntilitate  sola  metiatur,  paene  ilH  perrecUe  par  est  ;  neque  erat  difficik, 
▼el  veteribus,  Tel  itovU  exemplis  palum  facere,  non  aliunde  majores  ope»,  1k>- 
nores,  amicitias,  laudem  praeseutem,  fuluram  hominibus  conligisse;  si  tameo 
dignum  litteris  esset,  ab  opcre  pulcherrimo,  cujus  tractatus  atque  ipsa  pos- 
sessio  plenissimam  studiis  gratiam  refert,  hanc  mioorem  e&igere  mercedem. 
more  eorum,  qui  a  se  non  virtules,  sed  voluptatem,  quas  fit  ex  virtulibus,  pe(i 
dicuDt.  Ipsam  igilur  orandi  majeslalem,  qua  nihil  dii  immortales  melius  bo- 
mini  dederunt,  et  qua  remota  muta  sunl  omnia,  et  luce  praesonii  ac  me- 
moria  posteritatis  carent,  toto  animo  petamu!>,  nitamurque  semper  ad  op- 
tima;  quod  facientes,  aut  evadenius  in  summum,  aul  certe  mulios  infra  nos 
videbimus. 

Hxc  erant.  Marcelle  Victori,  quibus  prœcepta  dicendi  pro  virili  parle  adju- 
vari  pusse  pcr  nos  videbantur  :  quorum  copnitio  studio^is  juvenibus  si  noa 
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au  moins,  et  c'est  ce  que  j'ai  eu  principalement  en  vue  dans  cet 
ouvrage,  elle  y  puisera  de  la  bonne  volonté. 


magnam  utiliiatem  afferet,  at  certe,  quod   magis  petimus,  bonam   volun- 
tatem. 


NOTES 


LIVRE  NEDVIÊME 


Page  '2.  En  quoi  les  figures  diffèrent  des  tropes.  Après  avoir  traité 
des  tropes  dans  le  dernier  chapitre  du  livre  qui  précède,  et  nous  en 
avoir  donné  des  exemples  depuis  la  métaphore  jusqu'à  l'hyperhole, 
Quitîtilien  passe  aux  figures,  et  explique  en  quoi  elles  diffèrent 
des  tropes  :  «  Le  tropej  dit-il,  est  une  façon  de  parler  que  l'on  dé- 
tourne de  sa  signification  naturelle  et  principale,  poiu*  lui  en  don- 
ner une  autre,  dans  la  vue  d'embellir  le  style;  ou,  comme  le  défi- 
nissent la  plupart  des  grammairiens,  c'est  un  mot  qu'on  fait  passer 
du  lieu  où  il  a  son  acception  propre,  dans  un  lieu  où  il  ne  Pa  pas.  » 

a  La  figure,  ainsi  que  l'indique  son  nom,  est  une  forme  de  langage 
éloignée  de  la  tournure  ordinaire  et  de  celle  qui  se  présente  d'abord  à 
l'esprit.  »  —  a  Figura,  sicut  nomine  ipso  patet,  est  conformatio  quse- 
dam  orationis,  remota  a  communi  et  primum  se  offerente  ratione.  » 
Arrêtons-nous  à  cette  définition,  qui,  jusqu'à  Dumarsais,  avait,  pour 
ainsi  dire,  passé  de  main  en  main  à  tous  les  rhéteurs,  et  qu'on  regar- 
dait jusqu'à  lui  comme  un  axiome,  a  Bien  loin,  dit  ce  grammairien, 
que  les  figures  soient  des  manières  de  parler  éloignées  de  celles  qui* 
sont  naturelles  et  ordinaires,  il  n'y  a  rien  de  si  naturel,  de  si  ordi- 
naire  et  de  si  commun  que  les  figures  dans  le  langage  des  hommes; 
et.  ajoute-t-il  plus  loin,  je  suis  persuadé  qu'il  se  fait  plus  de  figures  un 
jour  de  marché,  dans  les  halles,  qu'il  ne  s'en  fait  en  plusieurs  jours 
d'assemblées  académiques.  Ainsi,  bien  loin  que  les  figures  s'éloignent 
du  langage  ordinaire,  ce  seraient,  au  contraire,  les  façons  de  parler 
sans  figures  qui  s'en  éloigneraient,  s'il  était  possible  de  faire  un  dis- 
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cours  où  il  n'j  eût  que  des  expressions  non  figrurëes.  »  Après  avoir 
ensuite  démontré,  par  des  exemples,  combien  de  figures  se  glissent 
dans  le  langage  le  plus  naïf  et  le  plus  simple/ Dumarsais  anÎTe  àcetie 
définition  :  <  Les  figures  sont  des  manières  de  parler  dùUnGtemml 
de»  autres  par  une  modification  particulière^  qui  fait  qu'on  les  réddt 
chacune  à  une  espèce  à  part,  et  qui  les  rend  ou  plus  vives,  ou  pin 
nobles,  ou  plus  agréables  que  les  manières  de  pai*]er  qui  expriment 
le  môme  fond  de  pensées  sans  avoir  d'autre  modification  particu- 
lière. 

Je  ne  conteste  pas  la  juslesse  de  cette  définition,  mais  je  me  de- 
mande si  elle  est  la  conséquence  bien  rigoureuse  de  ce  qui  précède,  et 
si  <  des  manières  de  parler  dittitwtemetU  des  ifuires  par  une  modéflah 
tion  particulière^  n'ont  pas  beaucoup  d'affinité  avec  une  forme  de  lan- 
gage éloignée  de  la  tournure  ordinaire?  Que  ces  manières  de  parier 
soient  naturelles,  communes  même,  et  qu'il  se  fasse  autant  et  plus  de 
figures  au  marché  qu'à  l'Académie,  cela  ne  prouve  pas  que  les  figures 
soient  du  langage  ordinaire,  mais  seulement  que  tous  les  hommes,  i 
quelque  classe  qu'ils  appartiennent,  grossiers  ou  polis,  ignorants  od 
doctes,  savent  fort  bien  se  faire  un  langage  figiu'é  (et  qui  n*est  plus  le 
langage  ordinaire)  lorsque  leur  imagination  est  fortement  frappée, 
lorsque  la  pitié,  l'indignation,  la  colère,  l'intérêt,  la  haine,  l'amour,  oa 
toute  autre  passion,  les  domine. 

Au  surplus,  ce  qui  importe  ici,  et  ce  que  Dumarsais  reconnaît  avec 
tous  les  rhéteurs,  c'est  qu'il  y  a  deux  langages  distincts  :  Tun,  figuré, 
qui,  au  moyen  d'une  modification  particulière,  rend  la  pensée  ou  plus 
vive,  ou  plus  noble,  ou  plus  agréable;  l'autre,  non  figuré,  c'est-à-dire 
privé  de  cette  modification  particulière,  ce  que  Quintilien  énonce  avec 
autant  d'élégance  que  de  clarté  quand  il  dit  :  «  Mais  si  Ion  ne  doit 
appeler  figure  que  cette  manière  de  s'exprimer  qui  donne  une  atti- 
tude et,  pour  ainsi  dire,  des  gestes  au  langage,  il  faudra  reconnaître 
qu'elle  consiste  éminemment  dans  un  tour  oratoire  ou  poétique  qui 
relève  les  pensées  les  plus  simples  et  les  plus  communes  ;  et  dès-lors 
il  sera  vrai  de  dire  qu'il  y  a  deux  sortes  d  oraisons  :  l'une  dénuée  de 
/igures,  l'autre  figurée.  » 

Après  la  définition  des  figures,  Quintilien  discute  les  opinions  des 
divers  rhéteurs,  tant  sur  la  valeur  de  ce  mot  même  que  sur  les 
genres  et  les  subdivisions  qu'il  comporte;  et,  s' arrêtant  à  l'opinion  la 
plus  généralement  reçue  qui  admet  deux  sortes  de  figures,  les  unes 
de  pensées f  et  les  autres  de  motSf  il  fait  ressortir  tout  ce  que  ces 
figures  jettent  d'éclat  sur  le  discours  :  doctrine  esquissée  à  grands 
traits  parGicéron,  dans  les  deux  passages  que  Quintilien  transcrit  lit- 
téralement. 
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19.  Mais,  vous,  quels  sont  vos  noms?  de  quels  lieux  venezr-vous? 

Sed  vos  qui  tandem?  quibus  aut  venistis  ab  ovial 

C'est  la  question  que  fait  Vénus  à  Enée  [En.,  Uv.  I,  v.  373)  et  à  son 
compagnon  Achatc,  lorsque  celte  déesse  se  présente  à  eux,  sous  la 
ligure  d'une  chasseresse,  dans  un  bois  près  de  Carlhage. 

Quels  lieux  à  mon  exil,  seigneur,  prescrivez-vous, 

Quas  peti  terras  jubés  9 

Ce  fragment  de  vers  est  tiré  de  la  Médée  de  Sénèque.  Racine 
semble  l'avoir  imité  dans  ce  qu'il  fait  dire  par  Hippolyte  à  Thésée  son 
père  :  * 

Quel  temps  à  mon  exil,  quel  lieu  prescrivez- vous  ? 

{Phèdre,  acte  IV,  se.  m.) 

20  0  sort,  ô  désespoir! 

Quelles  mers,  quels  pays  voudront  me  recevoir? 

Heu  !  quaB  me  tellus,  inquit,  quae  me  aequora  possunt 
Âccipere? .' 

On  reconnaît  ici  l'une  de  ces  exclamations  hypocrites  que  le  perfide 
Sinon  accumule  avec  tant  d'art,  pour  gagner  la  confiance  des  Troycns, 
et  préparer  le  succès  de  la  ruse  qui  devait  consommer  leur  ruine. 
(Enéide,  liv.  II,  v.  57-144.) 

Eh!  qui  d'un  vain  encens 
Fera  fumer  encor  mes  autels  impuissants? 

Dans  l'introduction  de  son  poëme,  Virgile  nous  représente  Junon 
exhalant  son  dépit  à  la  vue  des  Troyens  qui,  sous  la  conduite  d'Ënée, 
naviguent  paisiblement  pour  chercher  en  Italie  les  brillantes  destinées 
qui  leur  étaient  promises.  Son  orgueil  est  surtout  blessé  de  se  voir 
obligée  de  guerroyer  si  longtemps  avec  un  seul  peuple,  elle,  la  reine 
des  dieux,  la  sœur  et  l'épouse  de  Jupiter? 

Ast  ego,  quae  dîvum  inccdo  regina,  Jovisque 
Et  soror  et  conjux,  una  cum  gente  tôt  annos  -» 

Bella  gero;  et  quisquam  numen  Junonis  adoretf 

{jEn,,  lib.  J,  y.  36.) 

Que  ne  peut  sur  le  cœur  l'ardente  soif  de  Vor.  Rien  n'est  plus 
touchant  que  l'histoire  de  Polydore  racontée  par  Énée,  au  commence- 
ment du  livre  III  de  V Enéide  (v.  49).  Victime  de  la  basse  cupidité  du 
roi  de  Thrace,  près  duquel  Priam,  son  père,  l'avait  envoyé,  avec  de 
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erandB  trésors,  pour  Eoustniire  su  jeunesse  aut  Jiingers  du  siège  de 

Truie,  il  avait  été  éjjfJTgé  pnr  ce  Iji-an,  qui  s'èloit  emparé  de  sou  or. 

Buac  Pol]dorum  lurï  quondam  cum  pundorQ  maeno 

IdCbIIi  Priamus  furlioi  oinodarat  alenduni 

TfBlciD  r^i;  quum  jam  ditlideret  armis 

DardaDiBS,  cïngiqus  urbem  oteïdione  liderel. 

Jlle,  ut  opCii  Tractn  Teucmm.  el  Torluiia  Fcceâsit, 

Rua  Agameamoniis  viclriciaiuu  aima  lecutiiï, 

Faa  oiniig  alirumtiit  ;  Polydorum  oblniucol,  ei  auro 

Vi  poutnr.  Qiid  tu*  nurtctia  feelora  cnj/ia, 

Qui  n'a  lu  les  «ers  uù  Virgile  décrit  le  double  prodig-edeucs  ar- 
Ijuslesïanglsnlsqu'Énëearracbeaveccllàrt  du  sol,  et  de  celte  nn 
laiiieutsble  qui  sort  du  toiiibeDu  de  Potj'dorc,  pour  supplier  le  héi'Ob 
li'oj'eii  de  ne  pss  liolcr  soa  dernier  aïile? 

Jam  parce  Mpulloj 

Tatce  pias  ioelerare  manu» 

(juai  de  plus  alteadrissant  que  ces  lionncui-s  suprëoies  rendus  à  To- 
lydorc  par  \ei  lugilils  il'ilion? 


(.Sx.,  lih.  m,  V,  fi7.) 
u  ne  s'arment  point  encore  ! 


Ce  vers  appartient  à  l'ui 
Uv.  IV  de  l'Éaéide,  de  et 
larmes  dont  il  s'accusait. 

Didon,  quia  tu,  dubaut  de  son  palais,  ta  flotte  d'Énée  fuyant  loin 
des  rives  de  Cartbage,  ne  pouvant  plus  douter  de  son  malheur,  se 
livre  au  plus  violent  désespoir.  Elle  voudrait  associer  tout  son  peuple 
à  aa  vengeance  : 

Profa  Jupiter!  ibit 

Non  arma  etpedieut,  lulaque  ai  ucbe  Hquenlar. 

Diripienlquo  rates  alii  navalibu^?  ite, 

ferta  dli  Bammas,  date  vêla,  impellite  remos. 

tielille  me  s^nble  avoir 
gile  daus  la  traduction  d( 

Cartel,  coarei.  vole 
Des  TOil»,  des  rlmi 
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24.  Quelquefois  sous  la  forme  de  communication,  nous  cachms  quel- 
que proposition  inattendue,  ce  qui  est  en  soi  une  véritable  figure.  En 
voici  un  exemple  dans  la  réflexion  pleine  de  finesse  et  de  malice  qui 
termine  la  fable  du  Rat  qui  s'est  retiré  du  monde  • 

Qui  désigné-je,  à  votre  avis, 
Par  cç  rat  si  peu  secourable? 
Un  moine?  Non,  mais  un  dervis; 
Je  suppose  qu'un  moine  est  toujours  charitable. 

26.  Quoi  de  moins  figuré  que  la  vraie  liberté?  et  pourtant  la  plus  fine 
adulation  peut  se  cacher  sous  son  voile'.  Tibère  étant  entré  un  jour  dans 
le  sénat,  l'un  des  flatteurs  de  ce  tyran  se  leva,  et  dit  qu'il  convenait  à 
des  hommes  libres,  comme  ils  l'étaient  tous,  de  s'exprimer  sans  dé- 
guisement et  sans  crainte,  et  de  ne  rien  taire  de  ce  qui  pouvait  être 
utile.  Après  avoir  ainsi  excité  tous  les  sénateurs  à  parler,  aucun  deux  i' 
ne  rompant  le  silence,  et  Tibère  paraissant  prêter  l'oreille...  «Écoute, 
César,  lui  dit-il,  ce  que  nous  blâmons  tous,  et  ce  que  personne  n'aie 
courage  de  te  dire  ouvertement  :  tu  négliges  la  santé,  tu  te  fatigues, 
tu  t'épuises  en  soins  et  en  veilles  à  cause  de  nous,  ne  prenant  de 
repos  ni  le  jour  ni  la  nuit.  »  Après  qu'il  eut  débité  ainsi  beaucoup 
d'autres  choses  de  cette  force,  on  prétend  que  le  rhéteur  Cassius 
Severus  dit  ironiquement  :  Voilà  une  audace  qui  coûtera  cher  à  cet 
homme  ! 

//  est  une  figure  plus  hardie  encore..,  c'est  la  i>rosoi>opéE|  ou  fiction 
de  personnes.  En  est-il  une  plus  touchante  et  plus  belle  que  celle  que 
Racine  a  prêtée  à  Phèdre,  lorsque  cette  malheureuse  victime  de  l'a- 
mour, dans  l'accès  d'un  vertueux  remords,  s'écrie  î 

Où  me  cacher?  Fuyons  dans  la  nuit  infernale. 
Mais,  que  dis-je?  mon  père  y  tient  l'urne  fatale. 
Le  son,  dit-on,  Ta  mise  en  ses  sévères  mains  : 
Minos  juge  aux  enfers  tous  les  pâles  humains. 
Âhl  combieu  frémira  sou  ombre  épouvantée^ 
Lorsqu'il  verra  sa  ûlle,  à  ses  yeux  présentée^ 
Contrainte  d'avouer  tant  de  forfaits  divers. 
Et  des  crimes  peut-être  inconnus  aux  enfers! 
Que  diras-tu,  mon  père^  à  ce  spectacle  horrible? 
Je  crois  voir  de  ta  main  tomber  l'urne  terrible  : 
Je  crois  te  voir,  cherchant  un  supplice  nouveau, 
Toi-même,  de  ton  sang  dbvenir  le  bourreau. 

{Phèdrâi  acte  IV,  se.  xi.) 

50.  A  regard  de  la  figure^  qui...  place  les  objets  mêmes  sous  nài 
yeux,.,  jusqu'à  ces  mots  :  D'autres  rappellent  htpottpose.  L'hypoly- 
pose,  ainsi  que  l'indique  son  nom,  consiste  à  peindre  les  faits  dont  on 
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parle,  cammc  si  ce  qu'on  dU  âisit  aduellcmeiit  devant  les  jeux;  en 
un  mot,  c'est  iiionti*cr  ce  qu'on  raconte,  c'est  riirc  un  tableau  plutiH 
qu'une  jiarrnt ion.  Le  rëcîl  de  la  mort  d'Hlppalyte,  dnns  la  Phèdre  de 
Racine,  et  l'épisode  de  la  Uallesse,  .doua  le  Lalnin  de  Boileaii,  sont  de 
belles  lijpoly poses. 

36.  1^  flgare  que  ce  mime  orateur  appelle  nÉTicEKCB...  Celte  ligore, 
comme  le  l'emurque  Qninlilièn,  trabit  dirTéreiiles  afreclions  de  l'Sinc. 
Aïn^ï,  dans  t»  tragédie  de  Brilannicus,  lorEqu'Af^rippine  énumëre  i    < 
Kéron  tout  ce  qu'elle  a  fait  pour  lui  assurer  l'empire,  et  qu'en  patlgnl 
des  gouvci'ijcui'.s  qu'elle  lui  a  clioisis,  elle  dit  : 

J'appelai  do  l'uil.  je  lïriï  île  Vitmia 

El  ce  mcme  Sjaèqne  et  ce  mime  Gurrhiis  i 

Qni  définit...  nome  iIorB  eslimait  leuis  leiLus. 

Celte  réticence  dévoile  aseei  combien  ses  dispositions  sont  cban^ées  à 
l'égard  de  ces  deux  personnages.  C'est  un  dépit  concentré  qui  cclalc    , 
malgré  elle,  comme  la  colère  dans  te  qvoe  ego...  de  Neptune.  , 

Zl.  Comme  dans  ce  pauage  ie  l'ïom^qite  deTérence  :  rnic  siviisu     1 
vÉHTTf...   Ce  passage  est  cité  par  Quintilicn  comme  nn  exemple  de  la 
figure  appolÉe  élkopÉe,    parce   que  Pliddria.    dit   Tunièbe,  ne  fait     | 
que  répéter  ici    les   propres  paroles    de    TNaïs.   Vojeï    YEunuquc. 

L'étbopéc  est  proprement  '  l'imitation  des  mœurs  d'aulrui.  Tantôt 
elle  peint  des  actions,  et  alors  elle  se  rapproche  de  l'Iiypotypose  ;  tan-     I 
tôt  elle  ne  s'attache  qu'aux  paroles,  el  c'est  le  cas  de  l'exemple  que 
I10U3  venons  de  rappeler.  La  comi^die  embrasse  l'étliopée  sous  ces  deui 
rapporta. 

40  l'emphaie  ample  austi  parmi  les  flgures,  quand  H  y  a  un  uni 
eauhésous  tes  parole».  Lp  Plièdre  de  Racine,  en  proie,  camme  la  Dl- 
don  de  Virgile,  à  un  amour  qu'elle  ne  peut  dompter,  s'écrie  dans  son 

DienI  que  ne  snii-je  Buise  i  Vombre  des  forêts! 
Quand  poumi-je,  au  inten  d'niie  nobtc  pou&sièrp, 
Suivre  de  l'œil  un  char  fuyant  dans  la  carriirer 
(Acte  I,  se.  m.) 

Mais  on  vdt  trop  que  ces  vœux  innocents  sont  bien  loin  de  son  cœur, 
et  qu'elle  cherche  en  vain  à  se  donner  le  change  sur  la  déplorable 
passion  qui  la  consume.  Phèdre  fait  donc  entendre  ici  autre  chose  que 
ce  qu'elle  dit  :  c'est  le  propre  de  l'emphase  considérée  comme  Rgure, 
et  qu'il  faut  bien  se  garder  de  confondre  avec  le  défaut  du  même  nom 
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qui  consiste  dans  une  pompe  ridicule  et  affectée  de  style  ou  de  pro- 
nonciation. 

49.  Thémistocle  conseilla,  ditç^n,  aux  Atîiéniens  de  mettre  leub  ville 
sous  LA  GARDE  DES  DIEUX.  Lors  de  la  seconde  expédition  des  Perses  contre 
le  Péloponnèse,  dix  ans  environ  après  la  bataille  de  Marathon,  les 
Athéniens,  qui  étaient  particulièrement  menacés,  envoyèrent  consul- 
ter l'oracle  de  Delphes  sur  le  parti  qu'ils  avaient  à  prendre.  L'oracle 
répondit  «  qu'ils  eussent  à  se  renfermer  dans  des  murailles  de  bois,» 
ut  mœnibus  Ugneis  se  munirent.  Thémistocle,  qui  depuis  longtemps, 
dans  la  prévision  d'une  guerre,  avait  fait  construire  une  flotte  consi- 
dérable, interpréta  le  sens  de  ces  paroles,  comme  un  conseil  aux 
Athéniens  de  se  retirer  dans  leurs  vaisseaux.  Un  incident  ménagé  par 
lui  acheva  défaire  goûter  cette  interprétation.  «  Des  prêtres  annon- 
cèrent que  le  serpent  sacré  nourri  dans  le  temple  de  Minerve,  venait 
de  disparaître.  La  déesse  abandonne  ce  séjour,  s'écrient-ils;  que  tar- 
dons-nous à  la  suivre?  Aussitôt  le  peuple  confirma  ce  décret  proposé 
par  Thémistocle  :  que  la  ville  serait  mise  sous  la  protection  de  Mi- 
nerve; que  tous  les  habitants  en  état  de  porter  les  armes  passeraient 
sur  les  vaisseaux  ;  que  chaque  particulier  pourvoirait  à  la  sûreté  de  sa 
femme,  de  ses  enfants  et  de  ses  esclaves.  »  {Voyage  d'Anacharsis,  In- 
troduction, part.  II,  scct.  II.) 

50.  Un  autre  qui  voulait  qu'on  payât  les  frais  de  la  guerre  avec  des 
statues  d'or  massif  représentant  la  Victoire,  fit  passer  sa  proposition  en 
disant  quHl  fallait  profiter  de  ces  victoires.  On  ne  dit  pas  quel  est  le 
conquérant  qui  usa  de  ce  détour  pour  tirer  parti  de  ces  statues.  Quoi 
qu'il  en  soit,  ce  détour,  ainsi  que  le  décret  de  Thémistocle  cité  plus 
haut,  rentrent  dans  la  figure  appelée  euphémisme,  quia  pour  objet,  dit 
Diimarsais,  de  déguiser  des  idées  désagréables,  odieuses  ou  tristes, 
sous  des  noms  qui  ne  sont  point  les  propres  noms  de  ces  idées. 

Voici  un  euphémisme  du  même  genre  rapporté  à  cette  occasion. 

Le  prince  Christian  de  Brunswick,  après  la  prise  dePaderborn,  ayant 
trouvé  dans  cette  ville  des  statues  des  Apôtres  en  argent,  les  fit  trans- 
porter à  son  hôtel  des  monnaies,  disant  «  que  les  Apôtres  avaient  reçu 
de  leur  maître  mission  de  courir  partout  le  monde.  »  Jrejussos  a  mO" 
gistro  suo  Apostolosper  terrarum  orbem  : 

57  Qui  non  risere  parentes, 

Nec  deus  hune  mensa,  dea  nec  dignata  ciibili  est. 

(ViRO.  Bvcol.f  ecl.  IV,  v.  62-63.) 

Quintilien  trouve  ici  une  figure  de  mots,  eu  lisant  qui  au  nominatif 
pluriel  avec  ce  ^^s  :  qui  pueri  non  risere;  hune,  c'est-à-dire  hos 
m.  ^'^  24 
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([nir  énallage  ou  cJiuiigement  de  nonibrea)  nec  dau  mensa  dignatar. 

Le  P.  de  la  Kuo,  dans  son  édition  de  Vii'gile,  ed  usum  Delplùni, 
n'admel  pss  la  figuri-,  et  paraphrase  ainsi  ces  deux  \crn  :  <i  Cui  paren- 
Us  non  airisere,  bunc  nec  deus,  ad  mensam,  nec  dea  in  lecLum  ei- 
cipere  dignala  est.  u  11  suit,  en  cela,  la  leçon  de  Servius,  qui  lit  aussi 
mi,  au  datif  singulier,  ou  quoi,  comme  écrivaient  les  ancieos  Latins, 
jusque  liens  l'enfance  de  Quinlilîcn.  ain^^i  qu'il  l'atteste  lui-même 
(liv.  l,  ch.  vu)  ;  n'ais  alors  la  figure  dont  parle  notre  rhéteur,  disparaît 
totalement. 

Ceux  <|ui  tiennent  pour  qui  au  nominatif  pluriel  vculeiil,  les  uns 
que  parfRtM  sait  au  vocatif,  à  parente»:  c'est  l'opinion  de  Politien; 
les  autres  que  ce  mol  soit  à  l'accusatif...  gui  nonrisere  ad  parentes: 
c'est  lesenlîmont  deJos.  Scaliger,  qui  cite  une  phrase  de  Piaule  ou 
l'an  retrouve  la  même  ellipse  :  quati  mutimlentiieguem  bidem,  pour 
mcAt  ou  ad  me  arriàent,  {Capl.,  act.  ill,  se.  1,  v.  34.) 

Spalding  pense  que  la  eitaiion  de  QuîiUilien  est  fautive,  et  qu'il  surn 
été  induit  en  erreur  par  le  manuscrit  de  quelque  libraire  ignorant, 
qui  aura  altéré  le  vieux  mot  guoien  qui;  il  ajoute  que  notiv  rlié- 
teur,  plus  occupé  de  la  ligure  qu'il  voulait  désigner,  que  du  sens 
mSme  lies  vers,  se  sera  trop  bâté  de  s'en  emparer  comme  d'un 
exemple. 

Et  Dosiram  iilud  liicni  uitic. 

L'emploi  de  l'inQiiitif  pour  le  substantif  a  souvent  beaucoup  de  gtice 
en  français,  comme  dans  ces  vers  de  Vollaire  : 

(Ce  gui  plan  asi  dames.) 

kO.  Calalle  a  dit,  dans  uu  dpilhalame  : 

Dum  innuplQ  manel,  ilum  carn  suis  ciL 

On  lit  (!:iu9  plusieurs  édition^  de  Catulle  : 


Quintilien  se  seralt-il  trompé  ici,  en  i^pétant   la  conjonction  dam, 
pour  le  plaisir  de  trouver  une  ligure  deniotaï 

Vbici  le  morceau  charmant  de  poésie  oïl  se  trouve  ce  vers,  et  l'imilu- 
tidn  iLOJi  moins  Julie  qu'en  a  faite  l'Arïosle.  Catulle  : 


I  autv.  flrinut  ^dI,  ciluial  Imber^ f 


NOTES.  425 


Mulli  illum  pueri,  mulUe  opiavere  puellœ  ; 
Idem,  quum  tenui  carptus  defloruit  ungui, 
Nulli  illum  pueri,  nullae  opiavere  puellae  : 
Sic  virgo,  dum  intacta  manet,  tum  cara  sais.  Sed, 
Quum  castum  amisit  polluto  corpore  florem, 
Nec  pueris  Jucunda  manet,  nec  cara  puellis. 

{Carmen  nuptiale ^  lviti,  v.  39-47.) 

L'Arioste  : 


• 

La  verginella  è  simile  alla  rosa 


L'acqua,  la  terra  al  suo  favor  s'inchina, 
Gioveni  vaghi,  e  donne  innamorate 
Amano  averne  e  seni  e  tempie  ornate. 

Ma  non  si  tosto  dal  materno  stelo 
Rimossa  viene  e  dal  suo  ceppo  verde, 
Ghe  quanto  avea  da  gli  uomini,  e  dal  cielo, 
Favor,  grazia  e  belleza,  lutto  perde. 
La  vergine  ch'el  fior,  di  chô  più  zelo 
Ghe  de'  begli  occhi  e  de  la  vita  aver  de, 
Lascia  altrui  corre  il  pregio  ch'  avea  inanli, 
Perde  ne!  cuor  di  tutti  gli  altri  amanti. 

(Orl.  fur.,  canto  1%  ottav.  42  et  43.) 

On  change  aussi  les  cas^  comme  Horace  dans  le  vers  suivant  : 


Nec  ciceris,  nec  longœ  invidit  avenae. 

{Serm.,  lib.  II,  sat.  ti,  v.  83.) 

Horace,  dans  ce  vers,  a  employé  le  génitif  pour  Taccusatif,  à  l'imi  - 
tation  des  Grecs,  chez  lesquels  le  verbe  fBovéa,  &,  je  porte  envie,  ré- 
git la  datif  de  la  personne  et  le  génitif  de  la  chose,  comme  on  le  voit 
par  ces  paroles  de  César,  rapportées  par  Plutarque  &>  Karuv,  ç>0ovw 
GOt  Toû  ôavdcTOU  xal  yàp  i/xol  o^ù  riji  aaurou  voinnpiocç  i^BàvYjtjaç.  «  0  Ca- 
ton  !  je  t'envie  ta  mort,  et  tu  m'as  envié  ta  conservation  (c'est-à-dire 
l'honneur  de  te  sauver).  » 

63.  Virgile  a  réuni  la  parenthèse  et  l'apostrophe  dans  le  passage  qui 
suit  : 

Non  loin  de  là,  etc. 

Ce  supplice  de  Metius  fait  partie  de  la  description  du  bouclier  d'É- 
née.  [Enéide,  liv.  VIII.) 

Quand  la  répétition  se  fait  après  quelque  interjection^  elle  a  un  peu 
plus  de  force.  C'est  par  une  répétition  semblable  que  Voltaire,  dans  la 
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ile.niiadt,  outre  le  léâX.  d'iui  des  plus  aH'L'eux  (^plfodûs  de   la  fami 
liorril  le  qui  désola  Paris,  lors  du  siifge  de  cette  tille  pur  Henri  IV  : 
Cjk  femmt  i,çnai  Dieu!  Tout-il  û  la  méniairn 

V,iirtm<«f 

(Chant  I.| 

115.  /ji  Trjiùiliott  tst  eiiEBre  plus  pressante  et  plinvive...  au  com- 
iiiencemeitt  des  incisai  £tme  phrase.  Dans  le  Lvtrin,  la  poiruiiuiérc, 
lorsque  la  Reuoimnëfliittt  lui  apprendre  que  son  époux  : 


■1 


ëeijMtli 


(Chant  11.) 

G6.  On  fait  aussi  cmrespoaàre  le  milieu,  soit  avec  le  i 
Mil  siw/a  An...  Silesrëpétitioas  doimenl  de  l'énergii.  a  la  peuset 
c'Mt  sui-tout  lorsqu'elles  portent  sur  le  sujet  même  do  lu  plu  use 
comme  dans  ces  ters  de  Virgile  : 

Ti,  dulcit  canjui,  If  solo  in  liitorc  ucum, 
Tt  Tenienie  dis,  (s  deudenle  caoabat. 

(Etors..  iib,  IV,  ..  46-..) 

On  peot  s'étonner  que  Quintllien,  qui  parait  lant  apprécief  Virgile, 
puisqu'il  lui  emprunte  un  si  grand  nombre  d'exemples,  u'ail  pas  wngé 
i  œlui-ci,  qui  était,  sans  contredit,  le  plus  beuicux  i|u'il  pdt  clioiair. 
Dtlilien'o  garde  d'omettre  cette  belle  i'i!pé'iiion  ; 

73.  Dont  la  figure  appela  cnAotTrox,  /.).iitx%,  l'art  se  montre  plus  à 
diceuverl.kui.  divers  exemples  de  ^radiif  ion  que  Quint  il  ien  donned'a- 
près  Démosthéiie  et  Cicéron,  on  en  peut  joindre  un  fort  beau  qui  se 
compose  de  trois  mots  que  Racine  met  dans  la  bouclie  d'Ag: 
lorsque  celui-ci,  obsédé  des  emporlements  d'Acliille,  lui  dit 

t'ier  de  •DU'e  valeur,  tout,  si  je  vous  e>i  croi 
Doit  miircher,  doil  féckir,  doit  lieaitir  mm 

Marclier,  fléchir,  trembler;  comme  cette  gradation  est  : 
obtervécl  La  prose  la  plus  concise  atteindrait  à  peiue  it  cette  vigueur. 
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73.  Les  figures  qui  se  font  par  retranchement  tirent  lenr  attrait  de 
la  brièveté.  Cette  figure  était  très- familière  à  Salluste.  En  voici  un 
exemple  entre  cent  :  «  Sedpostquam  L.  SuUa,  armisreceptarepublica 
bonis  initiis  malos  eventus  habuit  ;  rapere  omnes.,  trahere  :  domum 
alius,  alius  agros  cupere;  neque  modum,  neque  modestiam  victores 
habere,  fœda  crudeliaque  in  civis  facinora  facere.  »  (BellumCatilina- 
rium,  c.  11.)  A  partir  de  la  première  incise  de  celle  phrase,  toutes  les 
autres  ne  procèdent  que  par  des  infinitifs,  rapere^  trahere,  cupere f  etc.; 
il  y  a  de  sous-entendu,  cœperunt. 

C'est  la  même  figure  dans  ce  vers  de  la  Fontaine,  lire  de  la  fable 
des  Animaux  malades  de  la  peste  : 

Ainsi  dit  le  Renard,  et  flatteurs  d'applaudir. 

76.  De  ce  nombre  est  la  paronomase.  Le  rapport  de  sons  qui  existe 
entre  des  mots  dont  la  signification  est  différente,  et  que  l'on  fait,  pour 
ainsi  dire,  jouer  ensemble,  constitue  la  paronomase.  Elle  se  fait,  dit 
Rollin,  au  moyen  d'une  ou  de  plusieurs  lettres  qu'on  ajoute,  qu'on  re- 
tranche, qu'on  transpose  ou  qu'on  change.  Il  en  donne  les  exemples 
.latins  suivants;  par  addition  :  «  Tibi  erunt  parata  verba,  huic  homini 
verbera.  «  (Terent.,  Heaut.,  act.  II,  se.  ii,  v.  115.)  Par  retranchement  : 
c  Res  mihi  invisse  visse  sunt.  —  0  fortunatam,  natam  me  consule  Ro- 
man^ »  (Cic.)  Par  transposition  :  a  Consul  autem  ipse  parvo  animo  et 
pravp;  facie  magis  quam  facetiis  ridiculus.  x>  (Cic,  ad  Att.,  lib.  I, 
ep.  iO.)  Enfin,  par  changement  :  a  Ex  oratore,  arator  factus.  »  (Cic, 
PA//.III,  c.  9.) 

Il  ne  serait  pas  difficile  non  plus  de  présenter  des  exemples  de  cette 
figure  en  français.  Bornons-nous  à  un  petit  nombre. 

Molière  fait  dire  à  Dorine  {Tartuffe,  acte  V,  se.  ni)  : 

Ce  monsieur  Loyal  porte  un  air  bien  déloyal. 

Le  même  fait  dire  à  Cbrysale,  dans  les  Femmes  savantes  (acte  II, 
se.  VII)  ; 

Raisonner  est  l'emploi  de  toute  ma  maison, 
Et  le  raisonnement  en  bannit  la  raison. 

Voilà  deux  paronomases  :  l'une  d'addition,  f  autre  de  retranchement 
On  en  ferait  encore  une  d'addition,  si,  parlant  d'un  ouvrier  qui  se 
serait  lancé  dans  la  finance,  on  disait  que  d'artisan  il  est  devenu  par- 
tisan  ;  et  on  la  ferait  de  retranchement,  si  l'on  renversait  la  proposi- 
lion.  Il  en  existe  aussi  qui  ont  lieu  par  transposition  ou  par  change- 
ment de  lettres;  mais  elles  frisent  tellement  le  calembour  g,  que  je 
crois  devoir  m'en  tenir  à  ce  que  j'ai  cité. 

24. 


Preatleiu»  reproehail  à  lea  fil»  d'ATTRniRE  sa  mort.  Toul  le  sel  de 
cette  réponse  est  dans  la  double  signiiication  du  mot  exspectare,  qiii 
veut  dire  attendre  et  désirer. 

78.  Iji  gnatriime enfin  eomisie  àpartager  Tine période  en  tnembret 
légaux,  La  phrase  citée  par  Quintilicn  eet  prise  de  l'exorde  du  dis- 
BourBp(iiirCA»iio;el!e  forme  ce  qii'on  appelle  iraeprt-wdeciWTfCe.  C'est, 
d!(.on,  la  seule  que  Cicëronfie  Mit  permise.  On  doit  l'employer  \c 
plus  parement  powitle,  parce  qu'elle  est  trop  étudiée,  trop  compas- 
sée, et  qu'elle  sent  l'affeclatioE. 

ai./ene  vit  pas  pour  manger,  mail  Je  mange  pour  vivre.  Celte  sen- 
tence est  attribuée  n  Socmte.  Miiliére  l'o  Esploitée  d'une  façon  foil 
cotnjqne,  dans  l'Avare,  ict.  lit,  se.  y. 

93,  Pour  Hiroâole,  ou  tout  eâl  si  coulant,  à  mon  mis,'  le  dialeele 
dent  il  s'est  servi  a  lanlde  charmet,  etc.  On  siit  qu'Hérodote  a  écrit 
dans  le  dïalccLe  iofiien,  qui  passe  pour  avoir  le  plus  de  douceur  et  de 
gravité. 

W.  Celte   même  Wlr^ll,  elc.  He  que  Quinlilien  nous  apprend  ici 
suf  la  prononciation  de  lo  lettre  m,   est  tellement  éloifrné  de  nolri' 
mani^  de  prononcer  le  latin,  qu'il  nous  est  aujourd'hui  impossBile  de 
définir  quelle  était  la  couHonnanee  de  cette  lettre  ï  la  fin  d'un  niot.      i 
quand  le  mot  suivant  commençait  par  une  voyelle.  Nous  aoTonB^iyar    ■ 
les  régies  de  la  versiGcation  Istine,  que  celle  lettre  s'élidait  ;  mais  (Sr-    '' 
paraissait-elle  tout  k  Tait  comme  notre  e  muet?  cela  est  au  moitis 
douleui,  puisque  Quinlilien  dit  n  qu'elle  rend  presque  le  son  d'une 
nouvelle  lettre  ;  car,  njoiile-l-ii,  on  ne  la  supprime  pas,  mais  elle  est 
pour  ainsi  dire  obscurcie  (nftfcuralnr),  et  nefnit  que  l'omce  d'une  note 
placée  entre  deux  voyelles,  pour  empêcher  qu'elles  ne  se  confondenl.p 

Quel  mérite  n'ont  donc  pas  les  vers  de  Virgile,  pour  que  nous  t 
soyons  sen^bies,  aussi  peu  initiés  que  nous  le  sommes  dans  les  secrets 
de  la  vérilable  prononciation  latine? 

104,  Plusieurs  laonosyllabes  de  lutle  déparent  aussi  la  composition. 
Ce  précepte  peut  être  vrai  pour  la  langue  latine;  mais-il  a  reçu, 
dans  la  nuire,  un  éclatant  démenti  par  ce  vers  de  Racine,  non 
moins  harmonieux   que  doux,   et  qui  n'est  composé  ijue    île    mono- 

.,ii.b«, 

Le  jonr  n'est  pas  plus  put  que  le  Tand  de  mon  cœur. 
{PkHre.  scie  [V,  se.  u.) 

109,  f/n  vers  entier  ou  me  portùm  de  vers  fait  toujours  un  déles' 
table  ef(it  dans  la  prote.  Se  crois  qu'il  est  peu  d'écrivains  en  prose  i 
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qui  il  ne  soit  échappé  des  hémistiches  ou  même  des  vers  entiers.  Mais 
ces  larcins,  faits  involontairement  à  la  versification,  se  remarquent  peu 
dans  notre  langue,  beaucoup  moins  accentuée  que  celle  des  Latins, 
à  moins  qu'ils  ne  se  détachent  tellement  du  corps  de  la  phrase,  qu'ils 
n'aient  (qu'on  me  passe  cette  singulière  association  de  mots  qui  peut 
seule  rendre  ma  pensée)  une  harmonieuse  discordance  avec  le  reste. 
Spalding  a  pris  notre  auteur  en  défaut  sur  son  propre  précepte.  Il 
a  relevé  un  vers  hexamètre  complet  au  commencement  du  ch.  m  du 
liv.  YII  :  ûtdïcât,  non  ïd  fêcïsse  quôd  ôbjïcïâlûr. 

114.   Astra  tenet  ccplum,  mare  classes,  area  messem. 

Ce  vers  alexandrin,  retourné,  produit,  dit  Quintiliçn,  un  vers  sota- 
déen. 
Le  voici  retourné  : 

Messem  area,  classes  mare,  cœlum  tenet  astra. 

Reste  à  connaître  la  constitution  métrique  de  ce  vers.  Spalding  en 
donne  pour  exemple,  d'après  Héphestion,  le  vers  grec  suivant,  qu'il 
divise  en  quatre  mesures  : 

"Hfyifjv  Tzork  |  (paviv  Aia  |  rèv  rspitixé  \  /oaûvov. 

Le  vers  latin  nous  donne  en  effet  les  mêmes  pieds  et  les  mêmes  me- 
sures : 

Mêssêm  arëâ  {  classés  m&rë,  |  cœlûm  tënët  |  âstrS. 

Ainsi,  le  vers  sotadéen  se  composait  de  quatre  mesures,  dont  les  trois 
premières  à  six  temps,  et  la  quatrième,  tronquée  ou  incomplète,  car 
il  lui  manquait  deux  temps,  qui  font  un  pied;  c'était  ce  qu'on  appelait 
un  tétramètre  brachycatalecte. 

131.  En  impero  Argis,  sceptra  mihi  liquit  Pelops. 

«  Ce  vers,  dit  Spalding,  est  tiré  de  quelque  ancienne  tragédie,  peut- 
être  de  YAtrée  d'Accius.  Il  est  composé  de  spondées  et  d'ïambes  (à  l'ex- 
ception du  quatrième  pied,  qui  est  un  tribraque],  et  c'était  probable- 
ment cela  qui  lui  donnait  un  caractère  de  forfanterie  et  d'arrogance. 
Sénèque,  qui  rapporte  aussi  ce  vers,  dit  :  «  Ille  qui  in  scena  elatus  in- 
cedit,  et  hîec  resupinus  dicit  :  En  impero...  servus  est,  etc.  »  —  «  Ce- 
lui qui  marche  si  fièrement  sur  la  scène,  et  qui  dit  d'un  ton  solennel  : 
Je  règne  enfin... ^  n'est  qu'un  esclave,  etc.  » 

Quid  igitur  faciam,  non  eam,  ne  nunc  quidam? 
Ce  vers  ouvre  la  première  scène  de  VEunuque  de  Térence.  Quintî- 


«»  HOTES. 

Horace  a  dil,  dftm  son  Éptlre  aux  Pitma.  v.  357  : 

El  idem 

Indignnr  quandoqne  boDO!  darmiui  Hamcrus. 

1 43.  i/i  lecture  àet  poStet,  dil  TMephratte,  est  Ir/a-imporlmU  pmr 
lin  orateur.-,  austi Cicérùa  recoiamande-l-il  beaucoup  celle  leelure. 
Dans  HHi  plaidoyer  pour  Arclliaê,  Cicéron  eipriine  ainsi  les  obliga 
qu'il  H  à  la  pcH^ic,  dans  la  personne  de  foa  client  :  i  Qo^rcs  a  n 
Grsti,  cur  laiilopere  hoc  homine  delectemur?  Quia  suppeditaC  n 
iibi  et  snimus  ex  bac  (brensi  strepilu  reOdatur,  et  aures  couvicit 
Tassée  conquiescant.  An  lu  exislimasaut  suppelere  nobis  posse  quni 
quotidie  dicamus  in  lanla  varielatererum,  uisi  animes  noalroa 
triniiexcalamus;  aut  Terre  animos  lantam  passe  contenlioneni.nis en 
doctrina  eadem  relaïamus.  n  —  o  Vous  me  demanderez,  Gratios,  e 
quoi  cet  étranger  peut  ui'ëtre  fi  cher?  C'est  que  je  tiftiive  en  lui  un 
charme  dont  la  douceur  me  fait  oublier  le  Iracas  des  alîairea,  et  repo» 
agréalilemenl  mes  oreilles  latigTiées  par  les  criaillepies  du  barreau, 
Cruyei-ïons,  en  elTet,  que  nous  puissions  suffire  à  celle  Tarifa  inflnê 
de  plaidoiries  qu'il  nous  Tant  prononcer  chaque  jour,  si  noire  espril 
n'élaii  cuUiTé  par  i'élude,  et  que  notre  esprit  pùlsupporler  «ne  ai 
rude  application,  s'il  ne  trouvait  quelque  relâche  dans  l'étude  elle- 
tnËine  î  > 

Cicéron  aTBJt  enc:ore  un  autre  motif  pour  recnmmoiider  la  lecture 
des  poEtfts  :  il  élnit  poPtc  lui-m^me.  11  avait,  dans  sa  jeunesse,  li-»- 
diiit  en  ïers  Inlins,  le  poEme  d'Aratus,  sur  les  PhérK/mènr*,  doat 
iinus  hvons  quelques  fragments,  et  composé,  en  riionneiir  de  Marim, 
son  compatriote,  unpoëine  qui  fut  admiré,  et  lelu  souvent  par  Alti- 
cus.  Ce  qui  nous  reste  de  ce  dernier  ouvrape  est  le  récit  d'un  augure 
mémorable  que  l'élut  Harius,  par  la  victoire  d'un  aigle  sur  un  ser- 
pent. Ce  morepau  csl  connu  dos  liltératours  : 


Voltaire  l'a  traduit  en  déclarant  son  impuissance  ii  égaler  la  terribli? 
énergie  de  l'original. 

C'en  est  assez,  je  pense,  en  ajoutant  encore  il  cela  les  témoignage 
de  Pline  le  jeune  et  de  Plutarque,  pour  ne  pas  contester  a  CJcémi 
ses  talents  politiques,  et  pour  eipier  le  ridicule  du  fameux  vers  : 


US.  Comme  Aralus  croii  devoir  débuter  par  Jupiter,  etc.  Dans  son 
poëme  lies   Fkéiumènes,    •taimy.lvw,  Aralus  débute  ainsi  :  'Ex  &in 
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il  matique  dans  nos  théâtres;  les  applaudissements  s'achetaient.  Il  y  a 

à'  une  lettre  fort  curieuse  de  Pline  le  jeune,  qui  dévoile  tout  le  manège 

m  des  avocats  et  la  turpitude  de  ces  louangeurs  à  gage  qu'on  appelait 

M  laudicœni,  parce  qu'on  les  payait  le  plus  souvent  avec  un  repas  qui 

>{i  leur  était  distribué  au  milieu  àe  la  basilique  ou  se  tenaient  les  au- 

i|  diences,  aussi  ouvertement  qu'on  aurait  pu  le  faire  dans  une  salle  à 

0  manger.  Ces  claqueurs,  ainsi  que  les  nôtres,  formaient  une  milice  ré- 
^  gulière  qui  reconnaissait  un  chef.  Celui-ci  se  tenait  au  milieu  d'eux, 

comme  un  maître  de  chœur,  fjLsooxopoq,  et  au  signal  qu'il  donnait,  les 
cris  d'admiration  et  les  trépignements  partaient  de  toutes  parts.  On 
remplissait  le  reste  de  la  salle  des  recrues  qu'on  enrôlait  moyennant 
trois  deniers  (environ  \ingl-qualre  sous  de  notre  monnaie).  Voilà  ce 
qu'il  en  coulait  alors  pour  être  un  parfait  orateur,  tanti  constat  ut  sis 
disertissimus. 
C'était  un  certain  Largius  Licinius  qui  le  premier,  avait  amené  la 

1  mode  de  se  faire  applaudir,  mais  il  se  bornait  à  rassembler  un  audi- 
^  toire  à  sa  dévotion.  Peu  à  peu  celte  mode  s'étendit,  se  perfectionna, 
f     et  devint  une  véritable  industrie  où  chacun  trouva  son  compte,  hormis 

l'éloquence,  qui  ne  tarda  pas  à  s'anéantir  chez  les  Romains,  comme 
s'anéantira  infailliblement  chez  nous  l'art  dramatique,  si  l'on  ne  par- 
vient à  détruire  la  honteuse  industrie  de  nos  entreprenemrs  de  succès. 
Les  mêmes  causes  doivent  produire  les  mêmes  effets.  (Pline  le  jeune, 
Lettres^  liv.  H,  lelt.  xiv.) 

141.  Cicéron  trouve  que  Démosthène  s'endort  parfois,  Horace  en  dit 
autant  d'Homère  lui-même.  Cicéron,  dans  son  Orateur,  après  avoir  dé- 
fini ce  qu'on  doit  entendre  par  la  véritable  éloquence,  passe  en  revue 
la  plupart  de  ses  plaidoyers  et  de  ses  discours,  où  se  trouve,  dit-il,  si- 
non la  perfection,  du  moins  une  image  de  cette  perfection  et  la  trace 
des  efforts  que  j'ai  faits  pour  y  atteindre.  Puis  il  ajoute  :  «  Nec  enim 
nunc  de  nobis,  sed  de  re  dicimus  :  in  quo  tantum  abest  ut  nostra  mi- 
remur,  ut  usque  eo  difficiles  ac  morosi  simus,  ut  nobis  non  satisfaciat 
ipse  Demosthenes  :  qui  quamquam  unus  eminet  inter  omnes  in  omni 
génère  dicendi,  tamen  non  semper  implet  aures  meas  :  ila  sunt  avidse 
et  capaces,  et  semper  aliquid  immensum  infinitumque  desiderant  !  » 
—  a  Car  ce  n'est  pas  de  moi  qu'il  s'agit  ici,  c'est  de  l'art;  et  loin 
d'être  en  admiration  devant  mes  propres  ouvrages,  je  suis,  au  con- 
traire, tellement  difficile  et  sévère,  que  Démosthène  lui-même  ne  me 
contente  point.  Non,  cet  orateur,  si  supérieur  à  tous  les  autres  dans 
tous  les  genres  d'éloquence,  ne  remplit  pas  toujours  mes  oreilles, 
tant  elles  sont  avides,  tant  elles  ont  de  capacité,  tant  elles  aspirent 
sans  cesse  à  quelque  chose  d'immense  ec  dinfini!  p  (Orat.,  ch.  29.)    ^ 
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ilorscc  n  dit,  dans  son  Épitre  aux  Pkans.  \ 


ladfgiHir  qDBDdoque  lonDS  dormiut  Uomenis. 

1*2.  la  lecture  de»  poètes,  dit  Thécphraite,  est  trét-imporlanle  peat 
un  orateur...  aussi  Ckêrmt  recommande-t-U  beaucoup  cette  leelart. 
Dans  son  plaidoyer  pour  Archias,  Cicéron  exprime  ainsi  les  ohligalions 
qu'il  a  ù  la  podsie,  dune  la  personne  de  son  client  :  i  Quiicres  a  nohts. 
Grsti,  cur  laTitoperc  hoc  liomine  delectemurî  Quia  suppeditat  noLis. 
iibi  et  animus  ei  hoc  rorensi  strepllu  reficiatur,  et  aures  convlcio  de- 
fessie  conquiescanl.  An  tu  existinias  ont  suppeterc  nnbis  posse  qnod 
quotidiedjcaraus  in  tenta  -varietstc  rerum,  iiisi  animes  nostros  doc- 
irinaeicolamus;  aui  ferre  animoslBniampossecontentionem,  nisleos 
doctnna  eadem  relaïamus.  >  —  «  Vous  me  demanderez,  Gmtius,  en 
ijuoi  cet  étranger  peut  m'èlre  si  cher?  C'est  qae  jo  trouve  en  lui  un 
cliarmedont  la  douceur  ma  Tait  oublier  le  tracas  des  alTaïres,  et  repose 
agréablement  mes  nreiUoa  fatiguées  par  les  eriailleries  du  ban-eau. 
Cmyez-vous,  en  effet,  que  nous  puissions  sulTire  6  celle  variété  mfinie 
de  plaidoirieB  qu'il  nous  faut  prononcer  chaque  jour,  si  noire  esprit 
n'était  cultivé  par  l'étude,  et  ijiie  notre  espHt  pûtsuppofter  une  aussi 
rude  application,  s'il  ne  trouvait  quelque  relSche  dans  l'étude  elle- 
même  7  > 

Cicéron  avait  encore  un  autre  motif  pour  recommauder  la  lecture 
des  postes  :  il  était  podle  lui-même.  Il  avait,  dans  sa  jeunesse,  tra- 
duit en  vers  latins,  le  poëme  d'Aratus,  sur  les  Phénomênri.  dont 
nous  avons  quelques  Iragments,  et  composé,  en  l'honneur  de  Hariii!. 
son  compatriote,  un  poërae  qui  hil  admiré,  et  felu  souvent  par  Atti- 
cus.  Ce  qui  nous  resta  de  ce  dernier  ouvrage  est  le  récit  d'un  augure 
mémorahle  que  recul  Marius,  par  la  victoire  d'un  aigle  sur  un  ser- 
pent, r*  morcpnu  est  connu  des  littérateurs  : 

nie  iai\i  alliEani  suhilD  piooata  »lelies 


Voltaire  l'a  traduit  en  déclarant  son  impuissance  à  égaler  la  tcrrilJr 
énergie  de  l'original. 

C'en  est  asseï,  je  pense,  en  ajoutant  encore  à  cela  les  témoignages 
de  Pline  le  jeune  al  de  Plutarque,  pour  no  pas  coulesler  à  Cicérm 
ses  talents  politiques,  et  pour  expier  le  ridicule  du  fameui  vers  : 

0  rorlunilam  iiatnin  me  conaule  nomam! 
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ùpxc^l'-^'^Oa,  Ab  Jove  incipiamus.  Quintilien  ne  pouvait  saisir  une  allu- 
sion plus  heureuse,  en  commençant  par  Homère,  la  série  des  poètes 
grecs  dont  il  recommande  la  lecture  aux  jeunes  orateurs.  C'est  avec 
autant  de  justesse  et  d'à-propos  qu'il  applique  à  Homère  lui-même  ce 
que  ce  grand  poëte  dit  du  vaste  Océan,  «  d'où  sortent  tous  les  fleuves, 
toutes  les  mers,  toutes  les  fontaines  et  toutes  les  sources.  » 

150.  Hésiode  s' élève  rarement.  Hésiode,  que  l'on  croit  avoir  été  le 
contemporain  d'Homère,  si  même  il  ne  l'a  précédé,  a  décrit  dans  sa 
Théogoniey  les  généalogies  des  dieux.  U  a  fait  aussi  quelques  autres 
ouvrages  qui  sont  moins  célèbres.  On  vante  la  douceur  et  l'harmonie 
de  son  style.  Cicéron  le  jugeait  propre,  parla  sagesse  de  ses  maximes, 
à  orner  la  mémoire  des  enfants. 

Hésiode  était  né  en  Béotie,  cette  contrée  de  la  Grèce  où  l'esprit 
était,  dit-on,  si  rare,  et  qui  n'en  a  pas  moins  donné  le  jour  encore  à 
d'autres  personnages  illustres,  comme  Épaminondas,  Corinne,  Pin- 
dare.  C'est  ainsi  que  la  Champagne,  frappée,  parmi  nous,  du  même 
anathème,  a  produit  beaucoup  d'hommes  distingués  dans  divers 
genres,  et  s'enorgueillira  à  jamais  de  son  la  Fontaine. 

ÂNTiuAQUE,  au  contraire f  se  distingue  par  la  force  et  la  solidité.  Ân- 
timaquede  Colophon,  en  lonie,  était  à  la  fois  poëte  et  grammairien. 
On  a  de  lui  quelques  fragments  d'élégies  et  d'un  poëme  dont  le  sujet 
était  la  Thébaïde.  C'était  l'auteur  favori  de  l'empereur  Adrien,  qui 
eut  la  sacrilège  veUéité  d'abolir  les  poèmes  d'Homère  et  de  leui*  sub- 
stituer celui  d'Antimaque,  pour  être  lu  et  expliqué  dans  les  écoles. 
Mais  il  n'est  pas  au  pouvoir  des  princes  de  satisfaire  toutes  leurs  fan- 
taisies ;  heureusement,  il  était  plus  facile  de  dresser  des  autels  à  An- 
tinous, que  de  renverser  ceux  d'Homère. 

On  croit  que  Panïasis  tient  de  ces  deux  poètes.  Panyasis,  contem- 
porain d'Antimaque,  qu'il  avait  eu,  dit-on,  pour  esclave,  était  d'Hali-^ 
carnasse»  Il  avait  tait  un  poëme  sur  les  travaux  d'Hercule. 

Apollonius  n^ést  point  classé  par  les  grammairiens,  parce  que  Aris- 
t arqué  et  Aristophane  n'ont  compris  dans  leur  liste  aucun  écrivain  de 
leur  temps.  Apollonius,  natif  d'Alexandrie,  était  appelé  le  Rhodien 
parce  qu'il  avait  enseigné  les  lettres  à  Rhodes.  De  tous  les  ouvrages 
qu'il  avait  composés,  il  ne  reste  que  son  poëme  siur  l'Expédition  dei 
Argonautes,  que  Yalerius  Flaccus  a  imité. 

Aristarque,  le  plus  célèbre  des  critiques,  né  à  Samos.  Il  florissait 
sous  le  roi  Plolémée  Philométor.  11  passa  sa  vie  à  corriger  et  à  réta- 
blir les  ouvrages  de  Pindare,  d'Aratus,  et  surtout  d'Homère,  dont  il 
revit  toute  Viliade,  qu'il  divisa  en  vingt-quatre  cliants. 


à 
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Aristophane ^ô\i  le  Byzantin,  grammairien  et  bibliothécaire  d'AlexaD- 
drie  sous  Ptolémée  Evergéte.  Ce  fut  lui  qui  innagina  les  accents  de  li 
langue  grecque. 

!ji  matière  d'ÂBATUs  ne  comporte  pas  de  mouvement.  Âratus,  de 
Soles  en  Cilicie,  est  auteur  de  ce  poëme  sur  les  Phénomènes  qui. 
comme  nous  l'avons  dit  dans  une  des  notes  précédentes,  avait  été 
traduit  par  Cicéron.  11  vivait  dans  la  ramiliarilé  du  roi  de  Hacédoioe 
Ântigone  Gonatas,  et  ce  fut  sur  ses  instances  qu'il  composa  son 
poën^e. 

151.  Théocrite  est  admirable  dans  son  genre.  C'est  lui  qui,  avec 
Virgile,  auquel  il  servit  de  modèle,  a  le  plus  illustré  la  muse  pasto- 
rale. Il  était  né  à  Syracuse,  et  florissait  dans  le  troisième  siècle  aTUt 
notre  ère. 

Boileau,  dans  son  Art  poétiquet  en  traitant  de  Téglogue,  ne  sépare 
point  ces  deux  noms  : 

Que  leurs  tendres  écrits,  par  les  grâces  dictés. 
Ne  quittent  point  vos  mains,  jour  et  nuit  feuilletés. 

(Chant  II,  V.  7.) 

QuoUdira-t'OnfVîSKSDUE,,,  et  Micakdre...  ^^  Euphorion...  Pisandre, 
né  à  Camire,  ville  de  Rhodes,  était  auteur  d'un  poème  sur  Herculf, 
dont  il  n'est  rien  resté. 

Nicandre.  C'est  seulement  par  ce  passage  de  Quintilien  que  nous 
apprenons  que  Virgile  ait  imité  ce  poëte  :  personne,  que  je  sache,  ne 
l'avait  encore  dit.  A  la  vérité,  Athénée  parle  très-souvent  d'un  poëme 
de  Nicandre  sur  l'agriculture,  dont  Virgile  aurait  pu  faire  usage.  On 
doit  d'autant  plus  regretter  qu'il  ne  nous  soit  pas  parvenu  quelques 
fragments  de  cet  ouvrage,  qui  auraient  pu  faire  reconnaître  les  imi- 
tations du  poëte  latin.  Macrobe,  dans  ses  Saturnales,  ne  compte  pas 
parmi  les  poêles  grecs  Nicandre  dont  Virgile  a  tiré  parti. 

Euphorion.  Vossins  fait  remarquer  avec  raison  que  c'est  l'avis  des 
autres  et  non  le  sien  que  Quintilien  donne  ici,  au  sujet  de  cette  es- 
time (jue  Virgile  aurait  eue  pour  Euphorion  :  ce  n'est  pas  en  effet 
Quintilien  qui  reconnaît  de  lui-même  qu'Euphorion  était  prisé  par 
Virgile,  ce  sont  les  gens  qui  voulaient  passer  pour  doctes,  et  qui  se- 
layaient  de  l'autorité  de  Virgile  pour  imposer  la  lecture  d'  Euphorion. 
On  voit  assez  que  c'est  à  son  corps  défendant  que  notre  rhéteur  men- 
tionne cet  écrivain,  ainsi  que  les  deux  qui  précèdent  :  aussi  se  con- 
tente-t-il  de  dire  qu'il  n'en  désapprouve  pas  la  lecture. 

Cet  Euphorion,  dont  il  ne  reste  rien,  était  né  à  Chalcis  dans  l'Eu- 
bée.  Cicéron  n'en  faisait  aucun  cas,  mais  en  revanche  Tibère  l'estimait 
beaucoup 
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Ef  Ttrtëe,  est-ce  en  vain  qu'Horace  le  met  immédiatement  après 
Homère?  On  ne  possède  que  trois  fragments  des  compositions  cle  Tyr- 
tée.  Ce  qu'Horace  dit  de  ce  poêle  ne  paraît  pas  trop  fort,  s'il  faut  croire 
ce  que  les  historiens  racontent  des  prodiges  de  sa  muse,  dont  les  ac* 
cents  belliqueux  enflammèrent  les  Lacédémoniens,  et  relevèrent 
tellement  leur  courage,  qu'ils  terminèrent  par  une  victoire  éclatante 
leur  guerre  avec  les  Messéniens  qui  durait  depuis  dix-huit  ans. 

On  croit  que  Tyrtée  était  né  dans  l'Attique,  et  qu'il  a  vécu  vere  le 
septième  siècle  avant  Jésus-Christ. 

Alors  aussi  il  sera  temps  de  faire  connaissance  avec  V élégie,  oii  Cal- 
LiMAQiJE  tient  le  premier  rang  et  Philétas  le  second,  de  ïavis  de  tous  les 
critiques.  Callimaque,  né  à  Cyzène  en  Libye,  vivait  au  temps  de  Pto- 
lémée  Philadelphe.  Du  nombre  incroyable  d'ouvrages  qu'il  avait  com- 
posés, on  n'a  conservé  que  ses  hymnes.  Philétas,  son  contemporain, 
grammairien  et  poëte,  avait  été  précepteur  du  même  Ptolémée. 

Ces  deux  poêles,  dont  il  ne  nous  est  rien  parvenu,  s'étaient  surtout 
distingués  dans  l'élégie,  et  sont  souvent  mentionnés  par  Properce. 

152.  ÂRCBiLOQCE  est  le  seul  qui  soit  éminemment  propre  à  développer 
celte  FACILITÉ.  Ce  poëte,  né  à  Paros  vers  le  commencement  du  huitième 
siècle  avant  Jésus-Christ,  «  a  offert,  dit  Barthélémy,  l'assemblage  heu- 
reusement rare  des  talents  les  plus  sublimds  unis  au  caractère  le  plus 
atroce  et  le  plus  dépravé.  »  Comparable  par  ses  ouvrages  aux  plus 
beaux  génies  de  la  Grèce,  proclamé  même  le  premier  après  Homère, 
il  ternit  tant  de  gloire  par  l'infamie  et  la  lâcheté  de  sa  conduite,  et  fut 
en  horreur  à  ses  contemporains.  Le  temps  n'a  respecté  que  de  fai 
blés  débris  de  ses  compositions.  Sa  honteuse  célébrité  lui  reste  tout 
entière. 

Des  neuf  lyriques,  PiNDAREf«/,  sans  contredit,  le  premier.  Ce  prince 
des  poètes  lyriques  naquit  à  Thèbes,  en  Béotie,  l'an  522  avant  Jésus- 
Christ.  Bien  différent  du  poète  dont  nous  venons  de  parler,  il  fut  aussi 
recommandable  par  ses  vertus  que  par  la  beauté  de  son  génie,  et  vé- 
cut heureux  et  plein  de  gloire. 

L'impétuosité  et  la  magnificence  du  style,  l'éclat  et  la  profondeur  des 
pensées,  l'accumulation  des  images,  voilà  les  principaux  caractères  de 
sa  poésie,  les  plus  nobles  sentiments,  l'amour  de  la  patrie  et  l'enthou 
siasme  de  la  gloire,  voilà  ce  qui  anime  et  vivifie  tous  ses  chants,  et 
ce  qui  l'a  fait  regarder  comme  le  modèle  inimitable  du  genre  ly- 
rique. 

PindaruiQ  quisquis  studet  acmulari,  etc. 

(UoiiAT.,  Carnu,  \\h.  IV,  ode  i.) 

ni.  25 
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SrtsiCHOiiE  atfoit  ausêi  vfi  génie  vigoureux.  Il  y  a  eu  deux  poètes  de 
ce  nom,  tous  deux  nés  à  Dimëre,  en  Sicile.  Le  premier'  a  vécu  dans  le 
septième  siècle  avant  Jésus^lShiist,  et  le  second  dans  le  cinquième.  Il 
est  ici  question  du  premier,  auteur  d^un  grand  nombre  de  poésies,  et 
particulièrement  de  poëmes  épiques.  On  n*a  que  de  bien  faibles  débris 
de  ses  divers  ouvrages,  et  l'éloge  qufen  fait  Qjiintilien  doit  inspirer  des 
regrets  pour  le  reste. 

153.  On  a  donné  à  âlcêe  unarcliet  (Fort  et  il  le  mérite.  Alcée  était 
de  Hitylène,  dans  l'île  de  Lesbos,  et  contemporain  de  la  célèbre  Sa* 
pho.  Ils  florissaient,  l'un  et  l'autre,  dans  le  septième  siècle  avant 
Tère  chrétienne.  Son  génie  était  varié.  Il  avait,  dit  Barthélémy, 
exhalé  dans  ses  premiers  écrits  sa  haine  contrôla  tyrannie;  il  chanta 
depuis  les  dieux  et  surtout  ceux  qui  président  aux  plaisirs  :  il  chanta 
ses  amours,  «es  travaux  guerriers^  ses  voyages  et  les  malheurs  de 
PexU, 

Et  te  sonantem  plenius  aureOf 
Alcse,  plectrOf  dura  navis; 
Dura  fugsB  mala,  dura  belli. 

(HoRAT.,  Carm.,  lib.  Il,  ode  xiti.) 

SraoNioB  a  peu  de  consistance.  Simonide  naquit  à  Céos,  Fan  558  avant 
Jésus-Christ.  C'est,  au  rapport  de  Denys  d'Halicamasse,  celui  qui  a 
le  mieux  connu  l'art  d'attendrir  les  cceurs  et  de  faire  couler  les 
larmes.  On  cite  surtout  ses  Thrènes,  ou  lamentations,  genre  d'élégie 
dans  lequel  il  eut  pour  émule,  mais  non  pour  égal,  Pindare  lui-même. 
Il  eut  encore  l'honneur  de  vaincre  Eschyle  dans  une  pièce  dont  Tobjet 
était  de  louer  ceux  qui  avaient  succombé  à  Marathon,  sujet  proposé 
pour  prix  dans  les  jeux  Olympiques.  Nul  écrivain  aussi,  suivant  le 
même  rhéteur,  ne  se  montra  plus  scrupuleux  sur  le  choix  des  mots  et 
l'arrangement  de  la  composition.  Quelques  épigrammes  et  quelques 
fragments  de  poésies  sont  tout  ce  qui  nous  reste  de  lui. 

Enfin  il  passe  pour  avoir  ajouté  une  huitième  corde  à  la  lyre,  et 
complété  l'alphabet  grec,  en  y  ajoutant  quatre  lettres. 

Beaucoup  de  poètes  s'y  sont  distingués  (dans  la  comédie).  Les  prifh 
cipaux  sont  Aristophane,  Ecpolis  et  Gratinus.  Aristophane,  célèbre  co- 
mique grec,  né  à  Athènes,  dans  le  cinquième  siècle  avant  notre  ère. 
Il  fut  contemporain  de  Socrate,  et  bafoua  indignement  ce  sage  et  ses 
doctrines  dans  sa  pièce  des  Nuées.  Ce  fut  un  peintre  fidèle  des 
mœure  et  du  gouvernement  de  son  pays,  mais  il  mit  trop  de  fiel  et 
trop  de  cynisme  dans  ses  peintures.  Heureux  s'il  eût  été  irréprochable 
sous  ce  rapport,  comme  il  le  fut  sous  le  rapport  de  son  style  que  Pla- 
ton trouvait  plein  de  grâce  1   De  cinquante-quatre  pièces  qu'il  avait 
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composées,  il  ne  nous  en  est  parvenu  que  onze.  G'e^t  sa  pièce  intitu- 
lée les  Guêpes,  que  Racine  a  imitée  dans  les  Plaideurs, 

Eupolis  et  Gratinus  vécurent  dans  le  même  temps.  On  n'a  que  quel- 
ques fragments  de  ces  poètes,  qui  rivalisèrent  avec  Aristophane  d'a- 
mertume et  de  licence,  mais  lui  furent  inférieurs  en  talent. 

Horace,  voulant  combattre  les  préventions  que  certaines  gens 
avaient  contre  la  satire  en  général,  cite  pour  sa  justification  l'exemple 
des  trois  comiques  dont  je  viens  de  parler  : 

Eupolis  atque  CratinuSy  Aristophanesque  poetae 
Atque  alii,  quorum  comœdia  prisca  virorum  est, 
Si  quis  erat  dignus  describi,  quod  malus  aut  fur, 
Quod  mœchus  foret,  aut  sicarius,  aut  alioqui 
Famosus,  multa  cum  libertate  tiotabant. 

Dans  ses  Épîtres  (liv.  I,  ép.  10)  il  nous  apprend  que  Gratinus  n*a« 
vait  pas  foi  dans  l'avenir  des  poètes  buveurs  d'eau  ;  ce  qui  prouve  que 
ce  n'est  pas  d'aujourd'hui  que  date  l'alliance»  tant  prônée  par  nos 
chansonniers,  de  Bacchus  avec  Apollon. 

Prisco  si  credis,  Mxcenas  docte,  Cratino, 
NuUa  placere  diu,  nec  vivere  carmina  possunt, 
Quse  scribuntur  aqusB  potoribus. 

154.  Eschyle  fl,  le  premier,  mis  au  jour  de  véritables  tragédies.  Ce 
poète  illustre,  qui  fut  le  véritable  fondateur  et  le  père  de  la  tragédie 
chez  les  Grecs,  naquit  dans  l'Attique,  vers  la  fin  du  sixième  siècle, 
avant  notre  ère.  Si  l'on  compare  l'état  du  théâtre  d'Athènes  à  l'époque 
où  Eschyle  parut,  avec  les  améliorations  qu'il  y  introduisit,  et  qui> 
depuis  lui,  ont  servi  à  embellir  les  jeux  de  la  scène  dans  toutes  les  na- 
tions civilisées,  on  ne  peut  assez  admirer  la  fécondité,  la  grandeur  et 
les  ressources  de  son  génie.  Il  créa  tout,  depuis  les  formes  dramati- 
ques dont  ses  compositions  offrirent  le  premier  modèle,  jusqu'à  ces 
accessoires  qui  ajoutent  tant  au  prestige  d'une  représentation,  les  cos- 
tumes, les  décors  et  tout  ce  qui  tient  à  la  mécanique  théâtrale.  Sa 
verve  s'était  échauffée  à  la  lecture  des  poésies  d'Homère,  l'étude  de  la 
philosophie  avait  élevé  son  âme,  et  l'enthousiasme  belliqueux  qui  res- 
pire dans  la  plupart  de  ses  pièces,  il  l'avait  puisé  dans  les  guerres 
contre  les  Perses,  où  il  s'était  signalé  par  sa  valeur  à  Marathon,  à  Sa- 
lamine,  à  Platée. 

Vaincu  par  le  jeune  Sophocle  dans  l'art  qu'il  avait  créé,  il  se  retira 
de  dépit  en  Sicile,  où  il  fut  tué,  dit-on,  par  une  tortue  qu'un  aigle 
avait  enlevée,  et  qu'il  laissa  tomber  sur  la  tête  chauve  d'Eschyle, 
pour  en  briser  Técaille, 


Iteâ  suimule-dït  uu  qiMU'e'vin|(t&  IragùdiËï  cjuil  avait  coiii[)osvci. 


AuMi  Im  Aihénieni  permirent'il».  àatw  la  mile,  aux  poêles  d'ap- 
porlerdatiê  Ja  lice det  pièces d'Esdigte  rElauehèej.  Les  Alhéniens,  qui 
l'egardoient  Esclivle  comme  le  père  de  la  tragédie,  l'appclaieDl,  toul 
mort  qu'il  était,  aux  solenniléf  des  grandes  Dionysiaques.  Ses  pièces, 
cil  efl'et,  jouiasaieiiti  en  vertu  d'uu  décret  du  peupU',  du  priritëg^ 
d'être  reluises  au  théâtre,  et  ce  poêle  l'ut  couronné  de  iiuuveau.»  ASv 

it  xaivff.  Guidas,  au  mot  Êiiphorion,  le  llls  d'Ëscliyle  est  dit  «  avoir 
vaincu  quatre  lois,  avec  des  pièces  de  son  père,  qui  n'avaient  point 
encore  éttS  repi'ésentéea.  »  TDt;Tov  nsT^d;...  .  olj  //.ri-Kia  ^v  IniStili- 

Dans  son  cliapUre  lxi  d'Attacharili,  Barthélémy  dit  •  qu'un  ancien 
décret  du  peuple  permît  à  tout  poËle  d'aspirer  à  la  couronne,  avec 
une  pièce  d'Eschyle,  retouchée  cl  corrigée  comme  il  le  jugerait  à 
propos. 

SupaocLE  et  ËcnipiDE  êoat  ceux  qui  ont  le  pla»  itluslrë  ta  tragédie. 
Sophocle  naquit  au  bi'urg  du  Colore,  ailué  auï  portes  d'Attiènes,  vingt- 
sept  ans  environ  après  la  naissance  d'EsehsIe.  Il  s'éUiit  livi-é  d'abwd 

la  poé^-ie  lyrique  ;  mais  bie.jtûl  entraîné  vers  le  Ihi^àtre,  il  y  disputa 
la  palme  à  Eschyle,  eteut  l'Iiomieur  de  levaiucre.  Ce  triomphe  llu 
désormais  sa  vocation;  il  se  livra  eïclusi veinent  à  la  scène,  l'enrichit 
d'un  nombre  prodigieux  d'ouvrageè,  et  poria  la  tragédie  au  plus  haut 
de^é  de  perfection  qu'elle  ait  jamais  atteint  cliez  les  Grecs.  Comblé 
de  gloire,  admiré  et  chéri  de  ses  concitoyens,  il  mourut  dans  la  ville 
ijbi  lui  avait  donné  le  jour,  à  l'âge  d^  quatre-vingt^diii  ans. 

Euripide,  né  ï  Salamine  quatorze  ans  après  lui,  sans  s'être,  au  ju- 
gement des  connaisseurs,  élevé  aussi  haut  dans  son  art,  sut  néanmoins 
se  frayer  une  roule  nouvelle,  et  devint  un  digne  rival  de  Sophocle. 
Retiré,  puur  des  raisons  qu'on  ignore,  auprès  d'Archélaùs,  roi  de  Ma- 
cédoine, il  périt  dans  un  bois,  dévoré  par  une  meute  de  chiens,  i 
l'âge  de  soiiante-seiie  uns.  Ses  tragédies  d'Hippolgle  et,  d'iphifféiiie 
ont  inspiré  le  génie  de  Racine,  et  ont  valu  deu\  chefs-d'œuvre  à  I) 
scène  iranfaise. 

ll£ijiMiitE.  Kousen  avons  déjà  giarléau  livre  III;  nous  ajouterons  qu'il 
rut  le  fondateur  de  lafl0uti^/f«coméJie;quedescenl  huit  ou  cent  neul 
piècesqu'il  avaii  composées,  et  dont  huit  seulement  furent  couronnées, 
i  ne  nous  est  resté  que  des  fragments,  flautc  et  Térence  se  sont  atta- 
chés à  rimtler  ;  maL'i  ce  qui  doit  nous  duuner  la  plus  haute   idée  de 
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son  mérite,  c'est  qir  an  jugement  de  César,  Térence  lui-môme  n'était 
qu'un  demi'Ménandre. 

155.  Il  y  a  cependant  d^ autres  comiques...  et  particulièrement  Phi- 
LÉMox.  Philémon,  contemporain  de  Ménandre,  né  en  Sicile,  s'était  fixé 
à  Athènes.  Sa  comédie  intitulée  le  Soldat j  dont  Athénée  nous  a  con- 
servé un  lambeau,  lit,  dit-on,  pérùr  Ménandre  de  chagrin,  parce  qu'elle 
obtint  le  prix.  C'est  peut-être  à  cette  circonstance  que  Quintilien  fait 
allusion,  quand  il  parle  de  l'injustice  que  Ménandre  éprouva  de  la 
part  de  son  siècle. 

Un  sort  bien  différent  attendait  Philémon,  car  on  prétend  fju'il 
mourut  dans  les  convulsions  du  rire,  âgé  de  quatre-vingt-dix-sept 
ans. 

156.  Vun  est  Thucydide,  serré,  concis...  L'historien  de  la  guerre  du 
Péloponnèse  naquit  l'an  471  avant  Jésus-Christ.  11  a  pris  soin  lui-même 
de  nous  apprendre  qu'il  était  Athénien. 

Il  assistait,  très-jeune  encore,  aux  jeux  Olympiques,  où  il  entendit 
Hérodote  lire  ses  ouvrages,  ce  qui  éveilla  en  lui  le  noble  désir  d'éga- 
ler un  jour  la  gloire  de  cet  écrivain,  à  côté  duquel  il  s'est  en  effet 
placé  dans  l'estime  de  la  postérité,  quoique  par  des  qualités  toutes 
différentes.  Appartenant  à  l'une  des  premières  familles  d'Athènes,  il 
eut  l'avantage,  bien  précieux  pour  un  homme  qui  se  destine  à  écrire 
l'histoire,  d'être  mêlé  lui-même  h  la  plupart  des  événements  qu'il  ra- 
conte. Ce  fut  pendant  un  exil  de  vingt  ans  subi  à  la  suite  d'un  revers 
dans  son  expédition  contre  Brasidas,  général  lacédémonien,  qu'il  ras- 
sembla les  matériaux  de  son  ouvrage.        • 

On  ne  sait  pas  au  juste  à  quelle  époque  il  mourut. 

Vautre,  Hkrodote,  é/(wa;,  clair...  Hérodote  naquit  à  Halicarnasse,  en 
Carie,  treize  ans  avant  Thucydide. 

Précédé  par  quelques  écrivains  qui  s'étaient  boniés  à  décrire  les 
événements  d'une  ville  ou  d'une  nation,  a  il  eut,  dit  l'auteur  à'Ana- 
charsiSj  le  mérite  d'ouvrir  aux  yeux  des  Grecs  les  annales  de  l'univers 
connu,  et  leur  oiTrit,  sous  un  même  pomt  de  vue,  tout  ce  qui  s'était 
passé  de  mémorable  dans  l'espace  d'environ  deux  cent  quarante  ans. 

On  l'a  appelé  le  père  de  Ihistoire,  et  c'est  à  bon  droit,  puisque 
nous  lui  devons  le  peu  de  connaissances  qui  nous  sont  parvenues  sur 
l'origine,  les  usages  et  les  mœurs  de  la  plupart  des  peuples  de  l'O- 
rient, et  que,  sans  lui  peut-être,  on  n'eût  jamais  pu  nouer  la  chaîne 
des  temps  antiques,  ni,  par  conséquent,  embrasser  un  système  d'his- 
toire universelle.  ^^ 

La  douceur  et  l'élégance  de  son  style,  et  l'attrait,  si  puissant  sur 
les  Grecs,  du  merveilleux  que  ses  récits  empnmtent  des  traditions  ou 
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des  prSjuRës  de  taol  de  peuples  restés  inoonnua  jusqii'ï  lui  :  voilà  peut- 
Slre  la  double  cause  (|ui  e!.iilta  l'enthouRiasmo  de  ^es  contemporains, 
et  leuv  Ht  donner  les  noms  des  S1u3be  aui  neuf  livrps  qui  composent 
l'Quvmge  d'Héifldntfi. 

Il  mourut,  dnns  un  hge  avancé,  ï  Thurium,  yille  d'iialie,  où  il  s'é- 
Lsit  Ë\é. 

ThEopohpe...  leur  e»l  inférieur.  Il  ne  nous  est  ri^n  resté  de  lui.  Il 
arait  continué  l'ouvrage  de  Tbuuydide  et  entrepris  une  lûstoire  de 
Philippe,  l'oi  de  Uacédoine. 

11  était  né  dans  l'Uo  de  (Uiio,  vers  l'an  35S  avant  Jésua-Oirisl,  et 
avait  été  disciple  d'Isocrale. 

PuiLisTE  mérite  aufuj...  Cet  écrivain,  né  à  Syracuse,  avail  suivi  à 
Athènes  les  leçons  d'isocrate.  De  retour  dans  sa  patrie,  il  s'y  désbo- 
nora,  en  prêtant  l'appui  de  sa  valeur  et  de  ses  talents  à  la  tyrannie 
lies  deux  Denys,  Il  fut  tué,  ou,  suivant  quelques  historiens,  il  se 
lua  tui-mi''me  à  l-i  suite  d'une  bataille  navale  qu'il  perdit  coutifl 
Dion,   lorsque   celui-ci   reparut  en  Sicile   pour  en  cliasser  Denys  le 

Il  avait  Écrit  une  Histoire  des  antiquités  de  la  Sicile,  une  Vie  de 
Denys  l'Ancien,  et  le  commencement  de  celle  de  son  llls.  On  n'a  qu'un 
frairment  de  ses  Anliquilës  de  la  Sicile,  conservé  par  saint  Clément 
d'Alexandrie. 

Cicéron  faisait  cas  de  Ptiilisie,  comme  écrivain.  «  Ce  Sicilien,  dit-il, 
est  un  homme  de  téle,  plein  d'idées,  pénétrant,  concis  :  c'est  presque 
un  petit  Thucydide,  d  Siculiis  ille  capifalâ,  creber,  aeulut.  brerii, 
pXHt  jnuiltiit  Thueydides.  (Cic,  ad  Quiut.  Frai.,  lib.  II,  ep.  lui.) 

Éphobe,  comme  le  ditait  lsi>crale.,.^é  k  Cumes,  en  Ëolie,  vws 
l'an  563  de  noire  ère  ;  autre  disciple  d'isocrate. 

Il  avail  composé  une  Histoire  du  Péloponnèse  en  trente  livres,  dont 
il  ne  nous  est  rien  parvenu. 

Or  loue  le  génie  de  Clitipiive...  Contemporain  d'Alexandre  le  Grand, 
sous  lequel  il  avait  porté  les  armes,  il  avait  donné  une  relallon  des 
exploits  de  ce  conquérant,  dans  laquelle  auront  sans  dout«puisé  Dio- 
dore  de  Sicile  et  Quinte  Curce. 

Ijmgtemp»  ajiTf,»  a  paru  Tjmicëxs,  Outre  une  Histoire  d'Augusle 
qu'il  jeta,  dit-on,  au  feu  lorsqu'il  eut  encouru  la  disgrice  de  ce  prince. 
il  était  auteur  d'une  Histoire  d'Alexandre  et  de  ses  successeurs,  et 
d'une  Histoire  des  Gaules,  ouvrages  que  le  temps  a  détruits. 

1ST.  Au-dei»m  d'eux  e'éUie,  à  une  graille  distance.  tlÉumTBim.  Ce 
pnnce  des  orateurs  naquit  à  Alhënes,  l'an  3S5  avant  Jésus-Christ. 
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Orphelin  de  bonne  heure  et  confié  à  des  tuteurs  infidèles,  il  plaida 
lui-même  contre  eux  à  l'âge  de  dix-sept  ans,  comme  pour  préluder 
aux  luttes  qui  devaient  signaler  son  orageuse  carrière.  Il  gagna  son 
procès  ;  mais  il  faut  croire  qu'il  ne  le  dut  qu'à  la  justice  de  sa  cause 
ou  à  l'intérêt  qu'inspirait  sa  jeunesse  ;  car,  loin  d'avoir  alors  des  ta- 
lents  oratoires,  il  ne  put,  dit-on,  se  faire  supporter  à  la  tribune,  quand 
plus  tard  il  voulut  s'y  présenter,  tant  il  choqua  les  Athéniens,  et  par 
les  défauts  repoussants  de  son  débit,  et  par  la  fastidieuse  prolixité  de 
ses  discours  !  Jamais  enfin,  si  ce  qu'on  rapporte  de  lui  est  vrai,  ja- 
mais orateur  ne  partit  de  si  bas  pour  s'élever  au  plus  haut  degré 
d'éloquence  que  mortel  ait  jamais  atteint. 

Mais,  chez  les  hommes  qui  ont  l'instinct  de  leur  supériorité,  le  cou- 
rage s'irrite  par  les  obstacles.  Démosthène,  qu'auraient  pu  décourager 
ces  disgrâces,  y  puisa  au  contraire  la  généreuse  résolution  de  recueil- 
lir et  rassembler  toutes  ses  forces,  pour  amener  son  organisation  in- 
tellectuelle et  physique  à  seconder  l'ardeur  de  son  âme.  Une  retraite 
profonde  lui  parut  convenir  à  ce  projet;  il  s'y  résigna.  Là,  seul  avec 
son  courage  et  avec  ses  pensées,  en  même  temps  qu'il  se  renouvelait 
et  se  retrempait  tout  entier  dans  l'étude  et  la  méditation,  et  qu'il  for- 
mait son  style  par  la  lecture  opiniâtre  des  grands  modèles,  il  parve- 
nait, en  se  livrant  aux  exercices  les  plus  fatigants,  en  se  soumettant 
aux  épreuves  les  plus  pénibles,  à  débrouiller  et  assouplir  son  organe. 
Enfin,  il  ne  reparut  à  cette  tribune  où  il  avait  naguère  éprouvé  d'hu- 
miliants échecs,  que  pour  en  faire  désormais  le  théâtre  de  ses  plus 
éclatants  triomphes. 

Tel  devint,  par  son  courage  et  sa  persévérance,  l'orateur  étonnant 
qui  éclipsa  les  orateurs  qui  l'avaient  précédé  et  ceux  de  son  temps, 
subjugua  l'admiration  des  Athéniens,  et  fut  presque,  pendant  quinze 
ans,  l'arbitre  des  destinées  de  toute  la  Grèce.  Son  patriotisme  était  au 
niveau  de  son  éloquence.  Onze  de  ses  harangues  (les  Philippiques  et 
les  Olynthiennes)  nous  font  connaître  sa  longue  et  mémorable  lutte 
avec  Philippe,  roi  de  Macédoine,  et  les  combats  qu'il  soutint  à  la  tri- 
bune pour  déjouer  les  projets  ambitieux  de  ce  prince,  et  empêcher 
l'asservissement  de  la  Grèce.  Le  sort  des  armes  trahit  la  noble  cause 
que  défendait  Démosthène  ;  mais  sa  gloire  personnelle  n'en  est  restée 
ni  moins  pure  ni  moins  belle,  et  les  palmes  de  l'orateur  qui  se  dévoua 
à  la  liberté  de  son  pays,  ont  cent  fois  plus  de  prix  aux  yeux  de  la  pos 
térité,  que  les  lauriers  du  .vainqueur  qui  accabla  cette  même  liberté 
dans  les  plaines  de  Chéronée. 

Après  la  mort  de  Philippe,  Démosthène  tenta  encore,  mais  sans 
succès,  de  soulever  les  Grecs  contre  leurs  dominateurs.  Après  celle 
d'Alexandre,  menacé  d'être  livré  à  Antipaterjil  fut  forcé  de  fuir  ;  mais 
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poursiiiii  par  les  satellites  de  ce  prince,  il  se  rëtugia  dans  Vite  àe  C-i- 
Isurie,  et  s'empoisonna  aui  pieds  de  la  slaLuc  de  h'eplniie,  pour  ne  paf 
tomber  vif  entre  les  mains  de  ses  persécuLcurs.  Ce  grand  hommi^ 
ëlait  atnrs  ïgâ  de  saixanle-IiVs  ans. 

EscuiKE  e»t  plus  plein,  plm  abondant.  Ce  rival  de  Démostbènf^ 
était  de  deux  ans  plus  Agé  i\ae  lui.  Engagé  dans  la  mËme  carrière,  il 
y  jeta  qneliiue  édal,  mais  ne  s'y  comporta  {las  avec  le  mËme  hon- 
neur. Il  pasEait  pour  Sire  aui  gagea  de  Pliilippe  de  Hacédoine,  el  Dé- 
moethËne  l'en  avait  puliliquemcnt  aci:usé  ;  de  là  une  liaine  irnjixinci- 
lialite  qui,  de  la  part  d'Eechine,  n'attendait  qu'une  occasion  pour  écla- 
ter. Elle  se  présenla. 

Peu  de  temps  après  ta  bataille  de  Chéronée,  DémostbÉnc,  ayant 
persuadé  aux  Athéniens  de  réparer  leurs  mnraitles  pour  se  nictlre  à 
l'ahri  d'un  siège,  avait  été  cliargé  de  présider  à  celte  réparation,  el 
s'en  était  si  générei^sement  acquitté,  en  y  subvenant  en  partie  de  ses 
propres  deniers,  que  Ctteiplion,  son  ami  proposa  de  lui  décerner  une 
couronne  d'or.  Escbine,  au  lien  de  s'astocier,  comme  il  le  devait,  i  h 
reconnaissance  de  ses  concitoyens,  n'écoutant  que  sa  lieine,  ne  rcu- 
gil  pas  d'attuquer  le  décret  proposé  par  Clésipluin,  et  de  faire  de  cette 
récompense  même  le  leite  d'ime  accusation  en  fonne  contre  Démo- 
slhène.  C'était  à  la  voit  de  ce  grand  oratenr  que  les  Grecs  s'éluienl 
enfin  levés  contre  Philippe,  et  les  Grecsavaient  succombé...  Quel  beau 
champ  pour  les  ennemis  et  les  envieui  de  Dêtnoslltène  I  comme  il  pi- 
raissait  facile,  sur  les  ruines  encoi'e  fumantes  de  la  liberlé,  de  faii'e 
retomhei'  tous  les  molhcura  de  la  guerre  sur  la  této  de  celui  qui  l'a- 
vait conseillée! 

On  sait  quelle  fut  l'issue  de  ce  fameui:  procte.  La  victoire  resta  au 
Bénércuï  défenseur  de  l' indépendance  de  son  pays,  à  l'orateur  élo- 
quenlqullui  avait  sacrillé  son  repos  et  sa  forlnne,  et  dont  les  accents 
plus  Gers  et  plus  nobles  encore  aprÈs  la  défaite,  trouvaient  une  si  vive 
sympathie  dans  le  cœur  des  Athéniens.  Son  acciLsateur  fut  confondu. 
Nous  avons  les  plaîdtiyers  d'Eschine  et  de  Démosthène,  connus  sous  le 
nom  de  Haranguei  sur  la  Coaronne. 

Escliine,  banni,  alla  cacher  sa  honte  dans  l'Ile  de  Rhodes,  où  il 
donna  des  leçons  de  rhétorique.  De  là  il  passa  à  Samos,  uû  il  mourut 
à  Tige  de  soixante-quinze  uns. 

HrFfniDE  te  reeoinoumile  lurtout...  Il  était  contemporain  de  némo- 
slhène  el  d'Eschine,  et  avait  été  disciple  de  Platon  et  d'Isocrale. 

Il  releva  un  beau  talent  oratoire  par  une  grande  probité  poliliquc 
qui  lui  valut  d*élre  honoré  de  fonctions  imporlanles.  Fidèle  à  la  cause 
de  la  liherlé,  il  en  moiirut  martyr.  IJvré  k  Anlipiiler,  ce  tyran,  aprfc: 
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lui  avoir  fait  arracher  la  langue,  le  fit  périr  de  la  main  des  bourreaux, 
l'an  322  avant  notre  ère,  1  année  même  où  Démosthène  termina  ses 
jours  par  le  poison. 

Lysus,  qui  les  devança...  Cet  orateur,  fils  de  Cépliale,  Syracusain, 
était  né  à  Athènes  Tan  459  avant  Jésus-Christ.  Il  avait  fait  partie  do 
la  colonie  qui  fut  envoyée  à  Thurium,  dans  la  Grande-Grèce,  et  y  avait 
suivi  les  leçons  d'éloquence  des  rhéteurs  Tisias  et  Nisias. 

On  le  compte  parmi  les  orateurs  athéniens  qui  brillèrent  vers  le 
temps  de  la  guerre  du  Péloponnèse.  On  a  de  lui  un  assez  grand  nombre 
de  harangues. 

Isocrate.  Sur  Isocrate,  voyez  la  note  3  du  liv.  III. 

T ajouterai  même  que  ce  DEMETiuns  de  Phalère...  Orateur  et  philo- 
sophe péripatéticien,  il  devait  son  surnom  à  Phalère,  port  de  l'Attique. 
Il  appartient  au  troisième  siècle  avant  Jésus-Christ.  Il  avait  composé 
des  discours  et  des  histoires  qui  ne  nous  sont  pas  parvenus.  Le  livide 
de  la  Rhétorique,  auquel  on  a  mis  son  nom,  est  communément  attri- 
bué àDenys  d'Halicarnasse.  Ce  fut  lui,  dit  Gicéron  (Brutus,  ch.  ix],  qui 
le  premier  fit  déchoir  l'éloquence.  Hicprimusin/lexit  orationem. 

158.  Parlerai' je  (/^Xénophon?  Xénophon,  l'un  des  hommes  les  plus 
intéressants  de  l'ancienne  Grèce,  était  né  dans  un  bourg  de  l'Atlique, 
l'an  445  avant  Jésus-Christ,    f  ^.^o" 

Disciple  de  Socrate,  il  combattit  à  ses  côtés  à  la  bataille  de  Délium, 
et  fut,  dit-on,  sauvé  par  lui.  Sa  vie  se  partagea  entre  les  armes,  la 
philosophie  et  les  lettres.  Il  avait  pris  part  à  la  guerre  du  Pélopon- 
nèse, et  en  a  donné  sept  livres  qui  font  suite  à  l'Histoire  de  Thucydide. 
La  fameuse  retraite  qu'il  opéra  à  la  tête  des  dix  mille Urecs  auxiliaires 
envoyés  à  Cyrus  le  Jeune,  et  dont  il  a  lui-même  écrit  la  relation,  l'a 
placé  au  rang  des  plus  grands  capitaines;  et  ce  livre  est  encore  étu- 
dié aujourd'hui  par  les  militaires,  comme  un  chef-d'œuvre  de  stra- 
tégie . 

Sa  Cyropédie,  que  Sci pion  l'Africain,  au  rapport  de  Cicéron,  ne  pou- 
vait se  lasser  de  lire,  se  distingue  par  un  grand  charme  de  style,  et 
pourrait  s'appeler  l'école  des  rois.  L'auteur  y  parait  avoir  quelque- 
fois sacrifié  la  vérité  historique  au  désir  d'offrir,  dans  la  personne  do 
Cyrus,  le  modèle  d'un  prince  appliqué  à  rendre  ses  peuples  heureux. 
C'est  au  moins  le  jugement  qu'en  porte  Cicéron.  a  Cyrus  ille  a  Xeno- 
phonte,  non  ad  fidem  historiée  script  us,  sed  ad  effigiem  justi  imperii.  » 
(AdQuint,  frat.,\ih.  I,  ep.  i.) 

On  lui  doit  un  recueil  des  paroles  mémorables  de  Socrate,  et  l'apo- 
logie de  ce  philosoplie  ;  nobles  distractions  qu'il  donna  à  ^a  douleur , 
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orsqu'il  apprit  ù  son  rotoiir  dans  su  pntrie,  la  fin  déplorable  de  son 

intueui  malire. 

Divers  autres  ouvrages.  U  Vie  d'Agésilas,  des  traités  didactiques  et 
philomphiques,  complètent  ebs  titres  comme  écrivain. 

Si  l'on  ajoute  que  la  Ternieté  àe  saa  ime  égalait  l'aménité  de  ses 
mceart,  et  que  nul,  dans  sa  conduite  et  dans  ses  écrits,  n'a  su  donner 
à  la  sagesse  une  pliysionomie  plus  attrapante  et  plus  nimable,  on  ne 
sera  plus  surpris  de  l'espèce  de  culte  ipie  les  anciens  rendsieiii  i  la 
mémoire  de  Xfnophon.  11  mourut  S  Coririihe,  âgé  de  quatre-vingt- 
dix  ans. 

15SI.  Que  dirai-je...  d'an  Austote?  Ce  célèbre  tondateui'  de  l'école 
péripatéticienne,  est  remarquable  par  le  nombre,  mais  plus  encore 
[>sr  la  solidité  et  la  prol'andeur  de  ses  écrits.  Il  est  peu  de  sciences 
qu'il  n'ait  aliordées,  et  presque  partout  son  génie  a  laissé  des  traces 
que  le  temps  n'a  point  elfacées. 

Si  ses  arrêts  en  mélapL;sique  ne  sont  plus  des  oracles  devant  les- 
quels on  doive  se  prosterner;  si  sa  philosophie,  qui  excita  jadis  t&n^ 
d'engouement  dans  les  écoles,  est  tombée  depuis  les  découvertes  et  les 
progrès  de  la  philosophie  moderne,  que  de  litres  ne  lui  reste-t-Ll  pu 
Il  la  plus  haute  renommée  I 

Il  est  le  premier  qui  ail  remonté  aux  principes  du  vrai  beau  dans 
les  arts,  et  qui.  en  les  appliquant  à  la  poésie  cl  à  réioqucnce,  en  ait 
déduit  ces  préceptes  et  ces  règles  loi  seront  élernelleinont  le  code  oii 
la  saine  critique  ira  puiser,  pour  éclaircir  ses  doutes  et  conllrmer  ses 
décisions.  11  est  le  véritable  créateur  de  la  logique  ;  et  quelle  vigueur 
de  tSte  ne  lui  a-t-îl  pas  fallu  pour  imaginer  ces  formes  vigoureuses 
et  précises  d'argumentation  à  l'aide  desquelles  on  découvre  la  fai- 
blesse ou  la  solidité  d'un  raisonnement) 

Ses  traités  de  morale  et  de  politique  ne  démentent  point  cette  sa- 
gacité, cette  justesse  de  vues  qui  élait  le  caractère  dominant  de  son 
e^rit;  et,  dans  tous  les  temps,  ils  seront  jugés  dignes  d'exercer  tes 
méditations  du  philosophe  et  de  l'homme  d'Ëlal. 

Ce  fut  au  milieu  de  tant  d'élucubralions  diverses  qu'.iristole  trouva 
encore  le  loisir  d'élever  à  la  science  un  de  ses  plus  précieui  monu- 
menis,  dans  son  Hûtûire  dei  animaux.  Il  est  vrai  que  cette  histoire 
fut  entreprise  sous  les  auspices  d'Alexandre  le  Grand,  dont  Aristote 
avait  dirigé  l'éducation  ;  il  est  vrai  que  ce  conquérant  mit  à  la  dispo- 
sition du  philosophe  des  moyens  extraordinaires,  en  lui  fournissant 
près  de  cinq  millions  de  notre  nninnaie,  et  en  lui  procurant  les  ani- 
maui  les  plus  rares  de  toutes  les  parties  de  la  terre  ;  mais  le  génie 
de  l'instituteur  ne  fut  point  au-dessous  de  la  munificence  de  l'élève, 
et  BufTon.  dont  on  ne  récusera  pas  la  compétence  en  pareille  matière. 
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a  proclamé  cet  ouvrage  V abrégé  le  plus  savant  qui  ait  jamais  été  fait. 
Accusé  d'impiété  par  un  prêtre  de  Cérès,  et  craignant  le  sortie 
Socrate,  Aiistotd  s'enfuit  d'Athènes  et  se  retira  à  Chalcis,  en  Eubée, 
où  il  mourut  âgé  de  soixante-trois  ans,  deux  ans  après  la  mort 
d'Alexandre. 

Théophraste.  Ami  d'Aristote,  avec  lequel  il  avait,  dans  sa  jeunesse 
*  suivi  les  leçons  de  Platon,  Théophrasle  se  fit  le  disciple  du  Stagyrite, 
lorsque  celui-ci  ouvrit  le  Lycée,  et  lui  succéda  plus  tard  dans  la  direc- 
tion de  cette  célèbre  école. 

Ses  connaissances  étaient  aussi  variées  qu'étendues,  et  son  activité 
prodigieuse,  à  en  juger  par  le  nombre  infini  des  matières  qu'il  avait 
traitées  et  des  ouvrages  qu'il  avait  composés.  Diogène  de  Laêrte  en 
fait  monter  la  liste  à  deux  cent  vingt-neuf. 

Des  écrits  qui  nous  restent  de  lui,  son  livre  des  Caractères  est  le 
plus  connu  et  le  plus  estimé.  Recommandable  aux  yeux  des  connais- 
seurs par  un  élégant  atticisme,  il  offre  une  suite  piquante  de  portraits 
esquissés  avec  beaucoup  de  finesse  :  c'est  une  satire  ingénieuse  des 
vices  des  Grecs,  et  particulièrement  des  Athéniens.  Ce  livre  a,  comme 
on  sait,  servi  de  modèle  à  la  Bruyère;  ce  qui  suffirait  pour  le  recom- 
mander à  notre  intérêt,  puisque  nous  lui  devons  un  des  plus  beaux  ou- 
vrages dont  s'honore  la  langue  française. 

Théophraste  était  né  à  Eresos,  l'une  des  villes  maritimes  de  l'île  de 
Lesbos,  l'an  371  avant  Jésus-Christ.  Il  mourut  à  Athènes  dans  un  âge  t  ' .  .2  - 
fort  avancé  :  saint  Jérôme  dit  qu'il  vécut  cent  sept  ans. 

Passons  maintenant  aux  orateurs  romains....  en  commeuçant  par 
Virgile.  Ce  poëte,  l'éternel  honneur  des  Muses  latines,  vit  lé  jour 
Andes,  petit  bourg  près  de  Mantoue,  l'an  de  Rome  684  (70  avant  l'ère    "'"  tj 
chrétienne).  L'histoire  de  sa  vie,  si  l'on  en  élague  tout  ce  qu'un  bio- 
graphe apocryphe  y  a  mêlé  de  merveilleux  et  de  mensonger,  peut  se 
résumer  dans  celle  de  ses  ouvrages. 

Né  de  parents  qui  cultivaient  leurs  domaines,  il  quitta  la  vie  des 
champs  pour  recevoir  les  bienfaits  d'une  éducation  qui  n'eût  rien  à 
envier  à  celle  des  Romains  les  plus  distingués  de  son  temps.  Il  vint  à 
Rome  après  avoir  achevé  ses  études,  ne  tarda  pas  à  s'y  faire  remar- 
quer par  les  grâces  de  son  esprit,  et  y  contracta  ces  liaisons,  y  acquit 
ces  patronages  qui,  dans  la  suite,  eurent  tant  d'influence  sur  sa  for- 
tune et  sur  son  génie. 

Il  avait  été  dépouillé  de  son  patrimoine  lors  de  la  distribution  des 
terres  d'au  delà  du  Pô,  faite,  après  la  bataille  de  Philippes,  aux  sol- 
dats d'Antoine  et  d'Octave;  il  y  fut  réintégré  parla  faveur  de  ce  der- 
nier (qui  régnait  seul  alors  sous  le  nom  d'Auguste),  aidé  de  la  proteo- 
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linn  de  Mëcène  cl  ie  l'amitië  de  PdIIiou  :  ce  Tut  \h  le  premier  sujet  de 
seg  chantti.  Il  consicri  ce  malheur  et  ce  bicnrait  dnns  une  de  se« 
égloitiies,  genre  de  coDiposition  par  lequel  il  es!^ya  ses  foi'ces,  et  où. 
MuB  le  voile  d'ioeénicuses  allégories  empriinléeE  â  la  mufe  paslorale 
de  Tliéocrile,  il  «e  livre  aux  intpirïliuiis  que  lui  suggèrent  toui*  â  toiu' 
et  les  défoslres  nu  milieu  desquels  le  sort  l'a  jelé.  et  sa  reconnais- 
aance  enven  d'illuslres  prolecleurs,  et  son  zèle  1  louer  ses  amis,  et 
rsmour  et  le  pliilosopljie ;  car  on  IcDuve  de  lout  cela  dans  ses  églo- 
gues.  Il  s'y  proposait  pour  modèle  le  poète  bucoLqiie  de  Syracuse,  el, 
s  il  ne  lui  a  pas  enleva  la  pulnie,  il  3*esl  montri!  di^e  de  la  partager 

Ce  fut  ainsi  que  Virgile  préluda  ii  ses  Giorgigua,  qui  sont  peut-Ëlre 
son  plus  beau  titre  de  gloire,  puisiju'en  ce  genre  ou  peut  dire  qu'il 
n'eut  point  de  modèle,  et  qu'il  y  est  resl£  sans  rival.  Jamais,  en  elTel, 
la  poéeie  ne  se  montra  plus  savante  il  varier  ses  tons,  à  nuancer  ses 
couleurs,  ï  inléreseer  le  cœur  et  l'esprit  pour  sauver  la  sécheresse 
d'un  sujet  didactique.  Avec  quel  art  les  plus  simples  détails  de  l'agii. 
culture  sont  relevés  cl  embellis,  tautât  par  une  expression,  un  tour 
pittoresque,  Ituitâlpar  un  trait  exquis  de  sentiment!  Quelle  délicieuse 
pdnture  des  douceurs  de  la  vie  eljainpËti'el  quelle  verve,  quel  coloris, 
quelle  étonnante  proruston  de  beautés  de  lout  genre,  dane  les  épi- 
logues, et  particuliârement  dans  celui  d'Aristée,  uuquel  se  ratlaciie 
d'une  manière  t;i  touchante  le  récit  de  lu  mort  d'Eurydice  et  d'Oi-phêe. 

Virgile  avait  lrente-<|uslre  ans  quand  il  composa  cet  ouvrage, 
qu'il  écrivit,  comme  il  nous  l'opprend  lui-même,  sous  le  beau  ciel  de 
Naples  : 

lllo  Virgilium  idb  lerapore  dufcij  alebai 


Il  l'avait  entrepris  à  la  recommandai  ion  de  Ui'CJine,  et  ce  Tut  une  pen- 
née  politique  de  ce  lavori  d'AugusIe,  qui  nous  valut  un  des  eher&Kl 'œuvre 
de  l'esprit  humain. 

Après  s'élie  soutenu  à  cùlé  de  Théoci'ite,  dans  ses  Bucolit/ueê,  et 
avoir  laissé  loin  derrière  lui  Hésiode,  dans  ses  Giorgiques,  Virgile  vou- 
lut aussi  se  mesurer  avec  Homère,  et  il  conçut  l'Énéide.U  ne  peut  être  ici 
queslinnde  comparer  ces  deux  grands  poSles.  A  Homère  r>Bie  la  gloire 
incontestable  d'avoir  ouvert  la  roule  et  atteint,  du  premier  pas.  les 
limites  de  son  art.  Contentons -nous  de  remarquer  que  si  le  cbanirc  t'e 
l'Iliade  et  de  VOiijttée  est  l'expression  la  plus  naïve  a  la  fois  et  1.1  jiIlis 
sublime  des  temps  héroïques,  le  diantre  de  VÉiUide  est  le  type  le  plus 
enchanteur  et  le  plus  parfail  des  .Iges  civilisés.  Aulant  la  naisu  d'Ho- 
mère nous  appnr.ail  imposante  et  iièie  par  ses  coups  de  pinceau  liar- 
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dis,  ses  mouvements  passionnés  et  impétueux,  ses  images  gigantesques, 
autant  celle  de  Virgile  nous  entraine  et  nous  charme  par  la  suayité  de 
ses  formes,  la  grâce  de  ses  contours,  la  teinte  harmonieuse  de  ses  cou- 
leurs. 

Virgile  employa  onze  ans  à  composer  YÉnéide,  et  la  mort  le  surprit 
avant  qu'il  eût  pu  y  mettre  la  dernière  main.  Une  regardait  encore 
son  travail  que  comme  une  ébauche,  et  il  ordonna ,  par  son  testament, 
de  le  livrer  aux  flammes.  Mais  ses  héritiers,  du  nombre  desquels  était 
Auguste,  ne  tinrent  aucun  compte  de  cette  disposition,  et,  se  bornant 
à  retrancher  quelques  vere  imparfaits,  ils  publièrent  ce  poëme  dans 
l'état  où  il  nous  est  parvenu. 

Virgile  mourut  à  Brindes,  à  Tâge  de  cinquante  et  un  ans,  et  ses  restes 
furent,  d'après  sa  demande,  transportés  à  Naples,  où  on  lui  érigea, 
sur  le  chemin  de  Pouzzoles,  un  tombeau  dont  la  place  se  montre  en* 
core  aujourd'hui. 

160.  Il  est  bon  cependant  de  lire  Macer  el  Lucrèce. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  Macer. 

Lucrèce  naquit  l'aït'  de  R.  659  (95  ans  av.  Jésus-Christ),  et  fut  le  con- 
temporain et  l'ami  d'Alticus,  de  Cicéron  et  de  Catulle.  Né  dans  l'ordre 
des  chevaHers  et  d'une  famille  illustre,  il  eût  pu  aspirer  aux  honneurs  ; 
mais,  soit  que  les  scènes  sangUntes  des  proscriptions  de  Marins  et  de 
Sylla,  dont  il  avait  été  témoin,  l'eussent  guéri  de  toute  ambition,  soit 
que,  se  sentant  entraîné  vers  la  culture  des  lettres  et  delà  philosophie, 
rien  ne  pût  le  distraire  de  cette  double  étude,  il  se  tint,constamment 
éloigné  des  affaires  publiques,  et  se  retira  à  Athènes  pour  s'y  livrer 
plus  tranquillement  à  ses  goûts. 

Il  étudia  sous  Zenon  la  philosophie  d'Épicure,  qui  était  alors  fort  en 
vogue,  et  quand  il  s'en  fut  bien  pénétré,  il  écrivit  son  poëme  de  Re^ 
rum  natura. 

Cet  ouvrage  dépose  en  faveur  du  génie  poétique  de  Lucrèce,  et,  tout 
en  regrettant  qu'il  l'ait  exercé  sur  un  sujet  aussji  antipathique  avec 
les  Muses,  on  ne  peut  se  lasser  d'admirer  la  gravité  et  la  pureté  de  son 
style,  l'élévation  de  ses  pensées,  et  l'harmonieuse  douceur  de  sa  ver- 
sification. Ce  parfum  d'antiquité  qu'on  y  respire  semble  ajouter  encore 
au  charme  de  sa  poésie.  On  citera  toujours  comme  des  modèles  la  di- 
gression sur  les  maux  qu'enfante  la  superstition,  l'éloge  d'Èpicure, 
le  tableau  de  la  peste,  et  la  belle  invocation  à  Vénus,  qui  ouvre  lo 
poëme,  Virgile  professait  une  admiration  sincère  pour  Lucrèce,  qu'il 
appelait  S3n  maître  et  son  modèle.  On  a  remarqué  que,  par  une  sin- 
gulière coïncidence,  Lucrèce  mourut  le  jour  même  que  Virgile  prit  la 
robe  virile. 
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MiénpBt  Esmm.  Cet  ancien  poCCeéUit  né  i  Bndies,  en  Cabfare.S€i 
style  eA  âpre  et  rabotenx;  mais  ses  délairts,  qa'il  faut  mettre  sor  k 
compte  du  siède  où  il  a  vécu,  sont  amplement  compensés  par  réno' 
gie  de  ses  expressions  et  le  feu  de  sa  poésie.  Ennins  arait  écrit  enien 
bérHques  les  Annales  de  la  république  romainer  et  aTût  iait  pram 
d'un  grand  talent  d'obsenration  dans  plusieurs  compositians  dnan- 
tiqoes  et  satiriques.  Il  moorot  de  la  goutte,  contractée  par  on  finéqnert 
Qsage  des  poisons,  environ  eent  soixante-neuf  ans  avant  l'ëre  dié* 
tienne,  dans  la  soixante-dixième  année  de  son  âge.  Scipion,  an  lit  è 
mort,  ordonna  que  son  eorps  fût  enterré  à  côté  de  e^ui  du  poëte-fi 
avait  été  son  ami.  Ennius,  plein  de  la  conscience  de  son  mérite,  *■«—»» 
le  premier  poêle  épique  de  Bome,  s'appdait  Ini-inème  l*Hoai£re  ds 
Latins.  Il  ne  nous  est  resté  de  tout  ce  qu'il  a  écrit  qpe  des  fragmoMi 
qui  ont  été  recueillis  dans  le  Carptu  poeUamm» 


OviK....  a  trop  sacrifié  au  dinqiumt.  Ce  poète  ingénieux  et  briOant 
naquit  à  Sulmone,  Tan  de  Bome  711  (avant  notre  ère  43).  tatiné 
d'abord  au  barreau,  un  pencbant  irrésistible  l'entraîna  vers  la  poéae. 
La  confîratemité  de  goûts  et  de  talents  le  lia  aipc  Virgile,  TiiraUe  et 
Horace,  et,  comme  eux,  il  eut  part  aux  faveurs  d'Auguste;  mais,  rnoim 
discret  ou  ninnsbeureux,  il  perdit  ces  faveurs,  qui  se  changèrent  poor 
lui  en  un  rigoureux  exil,  dont  on  a  vainement  cherché  à  pénétrer  les 
causes.  Relégué  à  Tomes,  à  l'extrémité  du  P<mt-Euxin,  il  charma  son 
ennui  par  divers  écrits,  et  notamment  par  ses  élégies  (les  Tristes  et  la 
Paniiques),  où  il  fit  parlée  ses  douleurs,  sans  pouvoir  fléchir  la  sévâité 
de  celui  qui  les  lui  avait  infligées.  Passer  des  délices  de  la  vie  de  Rome 
dans  les  déserts  de  la  Scythie,  était  une  transition  trop  forte  pour  rame 
voluptueuse  et  tendre  d'Ovide  :  le  chagrin  le  conduisit  au  tombeau.  II 
mourut  dans  la  cinquante-neuvième  année  de  son  âge,  après  avoir 
langui  huit  ans  dans  cet  affreux  séjour,  où  il  n'avait  pas  même  la  con- 
solation de  se  faire  entendre  : 

Barbarus  hic  ego  sum,  quia  non  intelligor  illis. 

Des  nombreuses  composilions  d'Ovide,  on  regrette  les  six  derniers 
livres  de  ses  Fastes,  et  sa  tragédie  de  Médée,  dont  Quintilien  parie 
avec  éloge.  Ses  Métamorphoses,  que  Voltaire  admirait,  et  qui  sont  in- 
constestablement  son  chef-d'œu\Te,  lui  ont  assigné  une  place  hono- 
rable parmi  les  grands  écrivains  du  siècle  d'Auguste. 

La  postérité  a  confirmé  de  tout  point  le  jugement  qu'a  porté  Quin* 
tilien  sur  cet  auteur.  Son  génie  abondant  et  facile  dépasse  trop  sou- 
vent les  limites  du  goût  ;  il  joue  trop  avec  ses  sujets,  se  laisse  trop 
aller  au  plaisir  de  décrire,  et  manque  souvent  d'eflet  pour  vouloir  en 
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trop  produire.  Mais,  avec  tous  ces  défauts,  on  l'aime,  et  il  est  peu  de 
poëtes  dont  la  lecture  fasse  passer  des  heures  plus  agréables. 

161.  Pour  Cornélius  Sévère.  Poêle  latin,  contemporain  d'Ovide.  Il 
avait  commencé  un  poëme  sur  la  guerre  de  Sicile,  et  mourut  avant  de 
l'avoir  terminé.  On  a  de  lui  un  poëme  sur  l'Etna,  qui,  d'abord,  avait 
été  attribué  à  Virgile,  et  un  fragment  sur  la  Mort  de  Cicéron.  On  voit, 
par  ce  que  dit  Quintilien  du  mérite  de  Cornélius  Sévère,  que  la  mort 
prématurée  de  ce  jeune  poëte  a  privé  les  lettres  latines  d'un  nom  qui 
les  aurait  honorées. 

Nom  avons  beaucoup  perdu  naguère  dans  la  personne  de  Valerius 
Flaccus.  Il  avait  fait  un  poëme  sur  V Expédition  des  Argonautes^  sujet 
qui,  longtemps  avant  lui,  avait  été  chanté  par  Apollonius  de  Rhodes. 
La  mort  l'empêcha  de  mettre  fin  à  son  ouvrage., Ce  qui  nous  en  est  par- 
venu justifie,  aux  yeux  de  bien  des  littérateurs,  les  regrets  que  Quin- 
tilien exprime  sur  la  perle  de  Valerius  Flaccus,  et  l'on  serait  fondé  à 
croire  que  la  Harpe  a  mis  un  peu  de  légèreté  dans  le  jugement  qu'il 
porte  de  cet  écrivain.  Quelques  biographies  font  mourir  Valerius  Flac- 
cus la  onzième  année  du  règne  de  Trajan.  Mais  comment  concilier  ce 
fait  avec  le  passage  de  notre  rhéteur,  qui  écrivait  son  Institution  ora- 
toire sous  Domitien,  et  qui  dit  :  Multum  in  Valerio  Flacco  ndper  amisi" 
mus? 

Saleius  Bassds  atfait  de  la  véhémence.  Poëte  de  mérite,  qui  vivait 
sous  Domitien.  Il  en  est  question  dans  le  dialogue  de  OratoribuSj  où 
l'un  des  interlocuteurs,  Secundus,  parle  de  lui  dans  les  termes  les  plus 
honorables,  et  l'appelle  optimum  virum  et  absolutissimum  pœtam 

RABnuDs  et  Pedon  ne  sont  pas  indignes  qu'on  leur  consacre  quelques 
loisirs.  Le  premier  appartient  au  siècle  d'Auguste  :  il  avait  écrit 
un  poëme  sur  la  victoire  que  cet  empereur  remporta  à  Actium  contre 
Antoine.  Sénèque  le  comparait  à  Virgile  pour  Télégance  et  la  majesté. 
On  voit  que  Quintilien  ne  partageait  point  cet  avis.  D'autres  écrivains 
le  citent  aussi  avec  beaucoup  d'éloges. 

Ovide  a  dit  de  lui  : 


Magnique  Rabirius  oris. 


et  Velleius  T  accole  à  Virgile  parmi  les  hommes  de  génie  qui  ont  il- 
lustré son  siècle.  Il  ne  reste  rien  de  lui. 

Le  second  est  un  poète  du  même  siècle,  qui  a  été  loué  aussi  par 
Ovide.  Il  avait  écrit  des  élégies,  des  épigrammes  et  un  poëme  hé- 
roïque intitulé  la  Théséide.  11  ne  reste  de  lui  que  deux  élégies  sur  la 
mort  de  Drusus  et  sur  celle  de  Mécène. 


448  NOTES. 

LvcAiN  eit  ardent t  impétueux,  etc.  Ce  poëte,  né  à  Cordone,  en  E»- 
ÀD,  éS^  pagne,  Tan  38  de  notre  ère,  fut  amené  Tort  jeune  à  Rome,  où  H  étodii 
la  grammaire,  les  lettres  et  la  philosophie.  Placé  par  le  crédit  de  Sé- 
nèque,  son  onde,  auprès  de  la  personne  de  Néron,  ses  talents,  poé- 
tiques le  rendirent  agréable  à  ce  prince,  qui  l'éleva  à  la  dignité  d'au- 
gure et  de  questeur  a^anl  Vkçe  requis,  et  le  combla  de  faveurs  tant 
qu'il  sut  se  renfermer  dans  Tofûce  de  panégyriste.  Mais  Néron  avait 
de  la  prétention  au  bel  esprit,  et  Lucain  eut  bientôt,  aux  yeux  de  son 
maître,  le  tort  de  parler  mieux  que  lui  le  langage  des  Muses,  et  sur- 
tout de  l'avoir  vaincu  dans  un  concours  solennel,  en  plein  théâtre.  Ké- 
ron  n'était  pas  homme  à  se  contraindre  longtemps  :  sa  jalouse  foreur 
édata.  11  fut  interdit  à  Lucain  de  réciter,  à  l'avenir,  ses  vers  en  publie, 
et  cette  défense  fut  suivie  de  mille  outrages.  Le  jeune  poète  ulcéré, 
poussé  à  bout,  se  jeta  en  étourdi  dans  la  conspiration  de  Pison.  Arrêté 
avec  ses  complices,  et  condamné  à  périr,  il  n'eut  que  le  choix  du  genre 
de  mort,  et  se  fit  ouvrir  les  veines  dans  un  bain  chaud,  où  il  expira, 
figé  de  vingt-sept  ans. 

Telle  fut  la  fin  tragique  et  prématurée  de  l'auteur  de  la  Phanék 
Cette  fin  semble  demander  grâce  pour  les  taches  nombreuses  qui  dé- 
figurent ce  poëme,  et  qui,  probablement,  auraient  disparu,  an  moiv 
en  partie,  si  Lucain  eût  assez  vécu  poiu*  revoir  son  ouvrage,  et  pour 
émonder  les  jets  luxuriants  de  sa  fougueuse  imagination. 

Telle  qu'elle  est,  au  surplus,  et  malgré  les  longueui^  et  la  proUxité 
des  détails,  malgré  la  bizarre  inégalité  du  style,  malgré  ce  ton  bour- 
souflé et  déclamatoire  qui  s'y  fait  sentir  presque  à  chaque  page,  la  Pkar- 
sale  étincelle  de  beautés  d'un  ordre  si  élevé,  qu'elles  ont  assuré  â  Lu- 
cain, en  dépit  de  tous  ses  défauts,  une  place  à  part  dans  Testime  des 
littérateurs. 

Ne  nous  étonnons  donc  pas  si  notre  GoiTieille,  bon  juge  de  ce  qui 
était  véritablement  grand,  s'est  si  souvent  inspiré  d'un  poème  où  l'on 
trouve  les  portraits  si  habilement  tracés  de  César  et  de  Pompée  ;  la 
belle  fiction  de  la  patrie  en  alarmes  apparaissant  à  César  aux  bords 
du  Rubicon;  le  tableau,  d'une  austérité  si  originale,  des  noces  de  Nar- 
cie  avec  Caton,  et  la  peinture  si  sloïque  des  mœurs  et  du  caractère  de 
ce  fameux  Romain  ;  sa  marche  dans  les  déserts  de  la  Libye,  et  les  dis- 
cours qu'il  y  tient  aux  soldats  pour  soutenir  leur  courage  et  réveiller 
en  eux  l'enthousiasme  de  la  liberté;  et  tant  de  traits,  enfin,  qui  por- 
tent l'empreinte  d'un  esprit  supérieur. 

162.  TiBVLLE  me  parait  avoir  le  mieux  réussi  (dans  l'élégie).  Ce  poète 
fut  l'ami  et  le  rival  de  gloire  de  Virgile,  d'Ovide  et  d^Horace.  Après 
avoir  essayé  de  la  guer  e,  qui  ne  convenait  ni  à  ses  goûts  ni  â  sa  santé. 
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il  se  livra  aux  douceurs  de  la  retraite,  où  il  cultiva  en  paix  les  plai- 
sirs et  les  lettres.  Il  mourut  jeune,  après  avoir  perdu  une  partie  de 
ses  biens  lors  du  partage  des  terres,  au  temps  des  proscriptions  ;  ce  qui 
explique  peut-être  pourquoi  l'on  ne  trouve  pas  dans  ses  vers  le  moindre 
mot  sur  Auguste  et  sur  Mécène.  Horace,  dans  une  épître  charmante 
qu'il  adresse  à  TibuUe,  nous  apprend  que  cepoëte  possédait  tout  ce  qui 
peut  rendre  heureux  : 

Di  tibi  forma  m, 
Di  tibi  divitias  dederanl  artemque  frueudi. 

(Epiêt.f  lib.  I,  ep.  iv,  v.  6.) 

Nous  avons  de  lui  quatre  livres  d'élégies,  qui  sont  des  chefs-d'œuvre 
de  grâce  et  de  sentiment. 

Quelques-uns  lui  préfèrent  Properce.  Properce  était  fils  d'un  cheva- 
lier romain  qui  fut  proscrit  par  Auguste.  Il  vint  à  Rome,  où  son  esprit 
le  lit  distinguer.  Mécène,  Gallus  et  Virgile  devinrent  ses  amis,  et  Au- 
guste sou  protecteur.  Mécène,  qui  avait  une  haute  idée  de  ses  talents, 
l'avait  engagé,  dit  on,  à  entreprendre  une  épopée  dont  l'empereur  fût 
le  héros  ;  mais  Properce,  soit  qu'il  ne  se  sentit  pas  le  génie  épique,  soit 
qu'il  lui  répugnât  de  chanter  le  meurtrier  de  son  père,  s'y  refusa,  et 
se  borna  à  célébrer  ses  amours.  C'est  ce  qui  nous  a  valu  ses  quatre 
livres  d'élégies,  où  une  dame  romaine,  Cynthia,  est  l'unique  objet  de 
ses  chants.  Il  a  plus  de  feu  que  Tibulle  ;  mais  il  parle  bien  moins  au 
cœur. 

Gallus  est  trop  dur.  Ce  poëte  élégiaque  était  né  à  Fréjus.  Investi  de 
la  préfecture  d'Egypte,  en  récompense  des  services  qu'il  avait  rendus 
à  Octave  dans  la  guerre  d'Alexandrie,  il  se  comporta  avec  tant  de  vio- 
lence dans  son  gouvernement,  qu'il  fut  rappelé,  jugé  par  le  sénat,  et 
condamné  à  l'exil  et  à  une  amende.  Ne  pouvant  surmonter  la  honte  de 
cette  condamnation,  il  se  donna  la  mort  à  l'âge  de  quarante-trois  ans. 
C'est  à  lui  que  Virgile  a  adressé  sa  dixième  églogue. 

Ses  élégies  sont  perdues.  Les  fragments  qu'on  donne  sous  son  nom, 
et  que  les  savants  attribuent  à  un  autre,  ne  semblent  pas  démentir  le 
jugement  de  Quintilien. 

LuciLE  est  le  premier...  Ce  poëte,  le  plus  ancien  des  satiriques  latins, 
naquit  à  Aurunca,  environ  cent  quarante-neuf  ans  avant  Jésus-Christ.  Il 
était  de  l'ordre  des  chevaliers,  et  avait  vécu  dans  l'intimité  du  premier 
Scipion  l'Africain.  Il  mourut  à  Naples,  âgé  de  quarante-six  ans. 

Il  avait  conservé  jusqu'au  siècle  d'Auguste,  et  par  delà,  des  partisans 
très-passionnés,  et  Quintilien,  sans  partager  tout  à  fait  cet  engoue- 
ment, lui  trouve  aussi  un  mérite  réel.  On  a,  des  trente  livres  de  sa- 
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tires  qa*il  tTtit  composés,  des  fragments  asseï  nombreux,  où  les  ood- 
naisseurs  distiogueot,  à  trairers  la  radesse  du  style,  des  pensées  fortes 
et  mie  certaine  facilité  de  Tersification. 

Jmrénal  le  représente  armé  d'mi  glaive  étinœlaot,  et  jetant  TeCN 
dans  le  cceur  des  penren  : 

Ense  Telat  strieto  quoties  Lucilias  irdens 
Infremait,  mbet  auditor  cui  frigida  mens  est 
Crimiaflias,  tacita  sadant  pnecordia  calpa. 

(Sat.  I,  T.  165-167.) 

fiafleau  a  dit  de  lui  dans  son  Art  poétique,  en  parlant  de  la  satire  : 

Lncile,  le  premier,  osa  la  faire  Toir; 
Aux  TÎces  des  Romains  présenta  le  miroir  ; 
Vengea  Thamble  Tenu  de  la  richesse  altière. 
Et  l'honnête  homme  à  pied  dn  faquin  en  litière. 

(Chant  II,  y.  147.) 

HoBACB  est  plus  châtié.  Horacç  naquit  à  Yenouse,  petite  ville  oitre  la 
S  o.C  Fouille  et  la  Lucanie,  environ  soixante-cinq  ans  avant  Tère  chrétienike. 
Son  père,  quoique  simple  affranchi,  lui  fit  donner  une  excellente  édu- 
cation, qu'il  dirigea  lui-même  avec  la  plus  tendre  sollicitude,  et  Tea- 
voya,  à  l'âge  de  vingt-deux  ans,  à  Athènes,  pour  se  perfectionner  dans 
les  lettres  et  étudier  la  philosophie.  S'étant  lié  dans  cette  ville  avec 
Brutus,  qui  rassemblait  alors  des  forces  contre  Octave,  il  prit  parti 
dans  les  légions  du  général  républicain,  avec  le  grade  de  tribun  mili- 
taire j  mais,  après  la  bataille  de  Philippes,  il  quitta  le  métier  des  armes, 
pour  lequel  il  n'était  pas  né,  et  revint  à  Rome,  où  il  s'adonna  à  la  poésie, 
sa  véritable  vocation.  Recommandé  par  Virgile  et  Yarius  à  Mécène,  et 
par  ce  dernier  à  Auguste,  il  fut  admis  dans  l'intimité  de  l'empereur  et 
de  son  principal  ministre,  et  acquit,  grâce  à  ce  puissant  patronage  et 
aux  libéralités  qui  en  furent  la  suite,  une  honnête  aisance,  au  sein  dé 
laquelle  il  put  désormais  se  livrer,  sans  contrainte,  à  ses  deux  passions 
favorites,  Tamour  des  plaisirs  et  celui  des  vers. 

La  gloire  littéraire  d'Horace,  qu'il  s'était  si  poétiquement  prédite  à 
lui-même,  est  fondée  sur  des  titres  impérissables.  Doué  d'un  génie 
souple  et  facile,  il  a  excellé  dans  tous  les  genres  qu'il  a  traités.  Su- 
blime ou  gracieux  dans  ses  odes,  il  manie  tour  à  tour,  avec  un  égal 
succès,  la  lyre  de  Pindare  ou  le  luth  d'Anacréon.  Il  fait  briller  dans 
ses  satires  un  esprit  enjoué  et  une  malice  ingénieuse,  où  il  entre  plus 
de  gaieté  que  de  fiel,  et  dont  les  leçons  deviennent  plus  piquantes  par 
la  forme  dramatique  qu'il  y  emploie  souvent.  Ses  épîtres,  modèles  de 
finesse  et  d'urbanité,  abondent  en  excellents  préceptes  de  conduite  et 
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de  philosophie  pratique  à  l'usage  de  tous  les  temps,  de  tous  les  lieux, 
de  toutes  les  saisons  de  la  vie  ;  enfin,  sous  le  titre  modeste  d'une  Lettre 
aux  PisonSj  il  a  renfermé,  dans  un  élégant  précis,  les  règles  des  divers 
genres  de  poésie  et  les  vrais  principes  de  l'art  d'écrire. 

La  philosophie  d'Horace  est  une  sorte  d'éclectisme.  N'étant  attaché, 
comme  il  le  dit  lui-même,  à  aucune  secte,  il  prend  de  chacune  ce  qu'il 
y  trouve  de  meilleur  et  de  plus  sensé.  Épicurien  par  tempérament,  sa 
haute  raison  le  ramène,  sans  effort  et  quand  l'occasion  s'en  présente, 
aux  plus  sévères  leçons  du  Portique. 

Horace  mourut  dans  sa  cinquante-septième  année,  peu  de  temps 
après  Mécène,  comme  pour  réaliser  le  vœu  qu'il  avait  fait  de  ne  pas 
lui  survivre,  et  fut  enterré  auprès  du  tombeau  de  celui  qui  avait  été 
son  protecteur  et  sou  ami. 

163.  Perse  s^est  acquis  beaucoup  de  vraie  gloire.  Ce  poète  satirique 
naquit  à  Volterre,  ville  de  Toscane,  l'an  54 de  Jésus-Christ,  sous  le  règne   "f  o^« 
de  Tibère,  et  mourut  à  peine  âgé  de  trente  ans,  la  huitième  année 
du  règne  de  Néron. 

Ami  et  disciple  du  célèbre  philosophe  Cornutus,  il  avait  embrassé 
avec  ardeur  les  doctrines  du  stoïcisme,  et  y  avait  conformé  sa  vie«  qui 
fut  innocente  et  pure.  Ses  liaisons  intimes  avec  les  personnages  les 
plus  vertueux  de  son  temps,  et  surtout  avec  l'illustre  Thraséas,  ho- 
norent sa  mémoire.  Suétone  nous  le  représente  comme  se  recom- 
mandant à  la  fois  par  les  grâces  de  sa  personne  et  par  l'aménité  de 
ses  mœurs. 

Ses  satires  ne  furent  publiées  qu'après  sa  mort.  Césius  Bassusen  fut 
^éditeur.  Quand  elles  parurent,  dit  le  même  Suétone,  elles  excitèrent 
l'admiration,  et  tout  le  monde  se  les  arracha  :  Editum  librum  continuo 
homines  miréiri  et  diripere  cœperunt.  Quintilien,  comme  on  l'a  vu,  n'en 
parle  que  pour  en  faire  un  magnifique  éloge. 

On  cherche  à  s'expliquer  ce  qui  a  pu  mériter  à  Perse  une  telle  fa- 
veur et  les  suffrages  d'un  critique  aussi  éclairé  que  Quintilien.  Peut- 
être  faudrait-il  en  chercher  la  cause  dans  des  considérations  tout  à  fait 
hors  de  la  littérature.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  fâcheux  qu'un  mérite 
si  hautement  proclamé,  et  par  des  juges  dont  on  ne  saurait  décliner 
la  compétence,  se  dérobe  si  souvent  à  nos  yeux,  et  ne  nous  appa- 
raisse que  par  intervalles,  et,  pour  ainsi  dire,  à  travers  une  mystérieuse 
obscurité. 

C'est  là,  en  effet,  le  reproche  le  plus  grave  qu'on  ait  toujours  fait  à 
Perse;  et,  s'il  eût  pris  plus  de  soin  de  sa  gloire,  il  l'aurait  évité;  car 
il  gagne  souvent  à  se  faire  entendre.  On  rencontre  çà  et  là,  dans  ses 
satires,  des  vers  d'une  heureuse  concision,  et  desmorceaux  où  brillent 
de  belles  pensées  exprimées  avec  une  rare  énergie. 
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Boileau  semble  avoir  voulu  plutôt  caractériser  sa  manière  qnekKier 
M)ii  talent,  daas  ces  deux  vers  fameux  : 

Perse,  en  ses  ^ests  obscurs,  mais  serrés  et  pressants. 
Affecta  d'enfermer  moins  de  mots  que  de  sens. 

{Artpoét.,  chant  II,  v  155.) 

165.  li  y  a  une  autre  espèce  de  satire....  dont  TeiiEiiTTius  Yabm».... 
nous  a  lassé  un  modèle.  Cet  écrivain,  d'une  érudition  immense,  n'avait 
pas  composé  moins  de  cinq  cents  volumes,  qui  sont  tous  perdus  aujour- 
d'hui, excepté  des  portions  assez  considérables  d'un  traité  de  Berut- 
ticOy  et  d'un  autre  de  Lingua  lalina,  dédié  à  Cicéron. 

Il  avait  été  lieutenant  de  Pompée  dans  sa  guerre  contre  les  pirates, 
et  avait  obtenu  une  couronne  rostrale.  Proscrit  pendant  les  guerres  ci. 
viles  comme  ami  de  Cicéron  et  de  Pompée,  il  eut  le  bonheur  d'échap- 
per. Il  mourut  dans  un  âge  fort  avancé,  environ  viugt-huit  ans  avant 
l'ère  chrétienne. 

Vîanibe.  ..a  du  mordant  dans  Catulle,  Bimculus.  . . .  Catulle,  ué  à  Vé- 
rone, fut  le  premier  poète  romain  qui  imita  les  Grecs  avec  succès,  jet 
introduisit  leurs  différents  mètres  chez  les  Latins.  Il  a  manié  llambe 
avec  beaucoup  de  mordant,  comme  le  dit  Quintilien  ;  mais  il  y  outrage 
trop  ouvertement  la  pudeur.  Il  s'est  essayé  sur  presque  tous  les  genres 
de  poésie,  et  a  fait  preuve  d'un  talent  élevé  et  flexible.  Nous  avons  cité 
un  morceau  cliannantde  lui  dans  le  genre  gracieux  (notes  du  livre  IX). 
Son  chant  sur  les  noces  de  Pçlée  et  de  Thétis  atteste  qu'il  aurait  pu 
s'élever  aussi  jusqu'à  l'épopée. 

Catulle,  suivant  l'ophiion  la  plus  commune,  mourut  à  peine  âgé  de. 
trente  ans,  environ  cinquante-six  ans  avant  Jésus-Christ. 

Furius  Bibaculus  était  contemporain  de  Catulle.  Il  avait  ^crit,  en  vers 
ïambiques,  un  poëme  sur  la  guerre  des  Gaules,  et  des  épigrammes  par- 
ticulièrement dirigées  contre  César.  Horace,  dans  sa  satire  v,  liv.  Il, 
V.  41,  critique  le  ton  hyperbolique  de  ce  prête  : 

Furius  hibernas  cana  nive  conspuel  Alpes. 

Bibaculus  était  né  à  Crémone,  vers  l'an  102  avant  notre  ère.  On  n'a 
de  lui  que  quelques  fragments. 

Si  l'on  veut  lui  adjoindre  quelqu'un  (à  Horace),  ce  sera  Cesids  Basscs. 
Ami  de  Perse,  qui  lui  dédia  sa  sixième  satire  : 

Admovil  jam  bruma  foco  te,  Basse,  Sabino? 

Ce  poète  lyrique  mourut  sous  Titus,  l'an  79  de  notre  ère,  viclim.^  de 
l'incendie  du  Vésuve,  qui  fit  périr  Pline  l'Ancien. 
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Il  ne  reste  sous  son  nom  que  de  faibles  débris  recueillis  dans  le  Cor^ 
pus  poetarum  de  Maillaire. 

Nos  tragiques  anciens  les  plus  célèbres  sont  Accius  et  Pacuvius.  Âccius 
florissait  environ  cent  quatre-vingls  ansavanUésus-Christ.  11  avait  traduit 
plusieurs  pièces  de  Sophocle,  entre  autres  son  Philoctète,  dont  on  lai- 
sait  cas  encore  dans  le  beau  siècle  de  la  littérature  latine.  On  n'a  con- 
servé que  les  titres  des  sujets  tragiques  qu'il  avait  traités,  et  quelques 
vers  épars  çà  et  là  dans  Cicéron,  qui  se  plaît  souvent  à  le  citer. 

Pacuvius,  contemporain  d'Accius,  avec  lequel  il  fut  lié  d'une  étroite 
amitié,  était  né  à  Brindes.  11  se  distingiia  à  la  fois  comme  peintre  et 
comme  poêle.  Nous  avons  quelques  fragments  dé  Pacuvius. 

H  mourut  à  Tarente,  âgé  de  plus  de  quatre-vingt-dix  ans. 

164.  he  Thyeste  ûe  Varids....  1m  Médée  d'OviDE.  Varius  était  un  des 
beaux  esprits  du  siècle  d'Auguste,  et  partagea  les  faveurs  de  ce  prince 
avec  ses  amis,  Horace  et  Virgile.  11  fut  un  de  ceux  qu'Auguste  chargea 
de  la  révision  de  \ Enéide,  après  la  mort  de  sou  auteur. 

Horace  vante  son  génie  épique  ;  Quintilien  met  sa  tragédie  de  Thyeste 
à  côté  de  ce  que  les  Grecs  ont  fait  de  mieux  :  voilà,  certes,  de  quoi 
nous  faire  regretter  la  perte  des  ouvrages  de  Varius. 

PoiipoNius  Secundos  l'emporte  de  beaucoup  sur  tous  ceux  que  fat  con- 
nus. Pomponius  Secundus,  poëte  tragique,  fut  ami  de  Pline  l'Ancien, 
qui  avait  écrit  sa  vie  en  deux  livres.  On  l'appelait  le  Pindare  tragique f 
à  cause  de  l'élégance  et  de  l'éclat  de  son  style. 

Cech-ius,.  .  Plautb,...  Térence,...  Aframus.  Cecilius  Statius,  poëte  co- 
mique, né  dans  la  Gaule,  avait  été  originairement  esclave  :  il  fut  con- 
temporain d'Ennius  et  de  Térence.  Ce  dernier  soumettait  ses  composi- 
tions à  la  critique  de  Cecilius,  dont  il  estimait  beaucoup  le  jugement. 
Cicéron  lui  trouvait  de  l'esprit  et  de  l'originalité,  mais  l'appelait  malum 
latinitatis  auclorem. 

De  plus  de  trente  comédies  qu'il  avait  composées,  il  ne  reste  que  de 
minces  fragments.  Il  mourut  vers  l'an  174  avant  l'ère  vulgaire. 

Plante,  né  à  Sarsine,  ville  d'Omlrie,  l'an  227  avant  Jésus-Christ,  est 
regardé  comme  le  créateur  de  la  comédie  latine,  et  il  en  eût  été  la 
gloire,  s'il  avait  su  mieux  réglerson  imagination,  et  la  soumettre  aux  lois 
du  goût  et  de  la  décence.  Les  Romains  de  son  temps,  qui  n'étaient  pas 
encore  très-avancés  dans  l'art  du  théâtre,  ni  très-délicats  sur  les  plai- 
sus  qu'ils  allaient  y  chercher,  firent  leurs  délices  des  bouffonneries  de 
Piaule,  et  s'abandonnèrent  sans  scrupule  au  rire  fou  qu'il  excitait. 
Plus  d'un  siècle  après  lui,  et  quoique  Térence  eût  accrédité  un  comique 
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d'un  tout  antre  Ion,  de  graies  Romains  prisaient  encore  sa  arase,  etk 
docte  Vairon  loi  consacrait  la  stance  suivante  : 

Postqtum  morte  captas  est  Ffamtos, 
Cmncedia  hig et,  seens  est  déserta  ; 
Doode  risDs,  Indus,  jocnsqiie  et  nmiieri 
Innnmeri  simnl  omnes  coHacrymamiit. 

lais,  au  siècle  d'Auguste,  on.en  pensa  diflëremmeat,  et  Horace  fat  le 
premier  à  s'élever  contre  le  mauvais  goût  qni  avait  af^laudi  an 
pointes  et  aux  équivoques  grossières  dont  ce  poète  a  souillé  aaa  stjle 
/Slincelant,  d'ailleurs,  de  verve  et  de  gaîefé. 

Sur  cent  trente  pièces  que  l'on  attribuait  à  Plante,  Tarron  n'en  re- 
connaissait que  vingt  et  une  coomie  authentiques,  et  il  nous  en  est 
parvenu  vingt  Molière  a  imité  son  ilaipAtrryMi,  et  l'a  embelli  :  il  a  pris 
aussi  dans  VAuiuiaria,  ou  la  MarmUe,  quelques  traits  qu'il  a  prétéi  à 
son  Avare, 

Plante  mourut  âgé  d'environ  quarante-trois  ans. 

Térence,  né  en  Afirique  vers  l'an  192  avant  l'ère  Tulgaire,  lotvenda 
fort  jeune,  comme  esclave,  au  sénateur  romain  Terentius  Lucanus,  qui 
charmé  de  sa  personne  et  de  son  espnU  le  fit  élever  avec  beaucoup  de 
soin,  l'affranchit  de  bonne  heure,  et  lui  donna  son  nom. 

n  avait  vingt-six  ans  lorsqu'il  présenta  la  première  de  ses  comédies, 
TAnirienne.  Yoici  ce  que  raconte  à  ce  sujet  Suétone  :  «  Térence,  ayant 
reçu  ordre  de  lire  sa  pièce  à  l'édile  Cacrius,  alla  chez  ce  magistrat, 
qu'il  trouva  à  table.  Celui-ci,  voyant  notre  poète  assez  mal  vêtu,  le  fit 
asseoir  sur  un  banc,  à  côté  du  lit  où  siégeaient  les  convives,  et  Térence 
lut  ainsi  le  commencement  de  VAtidrienne;  mais,  après  qu'il  en  eut 
récité  plusieurs  vers,  il  fut  invité  à  prendre  place  avec  les  autres,  et  il 
continua  sa  lecture,  non  sans  exciter  l'admiration  de  Csorius.  a 

VAndrtennej  reçue  avec  beaucoup  de  faveur,  fut  suivie  de  cinq 
autres  pièces  qui  n'en  obtinrent  pas  moins,  à  Texception  de  fHAyre 
[la  Belle-Mère),  qui  ne  put  réussir  qu'à  une  troisième  représentation, 
parce  que,  comme  nous  l'apprend  Térence  dans  son  Prologrue,  la  pre- 
mière l'ut  troublée  par  l'arrivée  subite  d'une  troupe  de  funambules, 
et  qu'à  la  seconde  on  abandonna  la  pièce  à  la  fin  du  premier  acte, 
pour  courir  à  un  combat  de  gladiateurs. 

Les  succès  de  Térence  furent  empoisonnés  par  l'envie  et  la  malTeil- 
lance,  qui  s'emparèrent  de  ses  liaisons  avec  L.olius  et  Scipion,  pour 
insinuer  que  ces  deux  patriciens  n'étaient  point  étrangers  à  ses  compo- 
sitions. Térence  eut  le  bon  esprit  de  ne  pas  chercher  à  se  défendre  de 
cette  inculpation  ;  mais  peut-être  y  iut-il  au  fond  très-sensible.  Quo 
qu'il  en  soit,  étant  à  peine  âgé  de  trente-cinq  ans,  il  quitta  Home,  pow 


NOTES.  .     455 

n'y  plu»  reparaître.  S'étant  retiré  en  Grèce,  soit  par  dépit,  soit  pour  y 
faire  de  nouvelles  éludes  sur  son  art,  il  en  rapportait,  dit-on,  cent  huit 
pièces  traduites  ou  imitées  de  Ménandre,  lorsqu'il  périt  dans  un  nau- 
frage. Suivant  d'autres,  il  mourut  à  Stymphale  ou  Lcucade,  en  Arca- 
die,  du  chagrin  que  lui  causa  la  perte  de  ses  manuscrits. 

Le  jugement  que  Jules  César  a  porté  sur  Térence,  dans  des  vers  que 
Suétone  nous  a  conservés,  contient  l'appréciation  la  plus  exacte  des 
quaUtés  et  des  défauts  de  ce  poète.  César,  en  l'appelant  un  demi-Mé- 
nandre,  le  met  au  premier  rang  des  écrivains  pour  l'élégance  et  la 
pureté  du  style  : 

Tu  quoque,  tu  in  summis,  o  dimidiate  Menander, 
Poneris,  et  merito,  puri  sermonis  amator. 

Mais  il  regrette  que  sa  force  comique  n'ait  pas  répondu  à  la  douceur 
de  ses  écrits,  et  qu'en  «ela  il  n'ait  pas  mérité  d'être  comparé  aux 
Grecs  : 

Lenibus  atque  utinam  scriptis  adjuncla  foret  vis 
Comica,  ut  aequato  virlus  polleret  honore 
Gum  Graecis... 

La  musc  de  Térence  est  si  chaste,  qu'on  a  dit  de  lui  que  ses  courti- 
sanes mêmes  sont  en  général  plus  décentes  que  les  matrones  de  Plante. 
Enfin,  le  grand  Bossuet,  qui  dans  son  zèle  évangélique,  a  tant  fulminé 
contre  le  théâtre,  semble  abjurer  un  moment  la  sévérité  de  ses  doc- 
trines en  faveur  de  Térence,  et  dans  la  lettre  où  il  expose  au  pape  In- 
nocent XI  son  plan  d'instruction  pour  le  Dauphin^  fils  de  Louis  XIV, 
il  s'étend  avec  complaisance  sur  les  qualités  de  ce  poète  ;  il  loue  sa 
grâce,  son  excellent  ton,  sa  décence,  et  se  plaint  que  les  auteurs  de 
son  temps  n'aient  pas  imité  la  retenue  de  Térence. 

Afranius,  contemporain  de  ce  dernier,  tenta  de  créer  une  comédie 
nationale^  en  ne  s'attachant  qu'à  peindre  les  mœurs  et  les  ridicules  des 
Romains  de  son  temps.  C'était  sans  doute  une  heureuse  idée;  mais  il 
ne  fallait  pasj  comme  il  le  fit,  offrir  le  repoussant  tableau  des  plus  in- 
fâmes amours  :  il  y  avait  là  de  quoi-  décréditer  le  plus  beau  talent. 
Ce  fut  par  opposition  aux  pièces  de  ses  prédécesseurs,  qui  étaient  com- 
posées à  l'imitation  des  Grecs,  et  que,  pour  cette  raison,  on  appelait 
palliatx,  que  les  siennes,  et  toutes  celles  qui,  depuis,  s'attachèrent 
exclusivement  au  costume  romain,  reçurent  le  nOm  de  togatx. 

Il  existe  quelques  fragments  de  ce  poëte,  recueillis  dans-  le  Corpus 
poetarum. 

165.  Je  ne  craindrai  point  d  opposer  Salluste  à  Thucydide.  L'histo- 
rien de  la  conjuration  de  Gatilina  et  de  la  guerre  de  Jugurtha  naquit 
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à  Amiteroe,  ville  du  pays  des  Sabins,  qoatre-iriiiglrciiiq  ans  avsnlfcR 
chrétienne. 

Kul  écrivain  ne  s*est  jamais  élevé  avec  plus  d'énergie  contre  les  vies. 
Nuliiomme  ne  s'y  abandonna  avec  plus  d'effrcHiterie.  Ses  déréglen»it 
le  fii'ent  chasser  du  sénat,  où  il  ne  rentra  plus  tard  que  par  la  finv 
de  César,  dont  il  avait  embrassé  la  cause.  Nommé  gouverneur  de  b 
Numidic,  il  s'y  enrichit  scandaleusement  en  opprimant  ses  administiiêi 
et  revint  à  Rome  jouir  du  fruit  de  ses  dépi-édations,  dans  un  pabi 
somptueux  et  de  magnifiques  jardins,  qu'il  avait  fait  élever  sur  leoMrt 
Quirinal. 

Il  avait  épousé  Tcrentia,  femme  divorcée  de  Cicérbn,  et  ce  fat,  s» 
vant  quelques  autres,  l'origine  de  l'inimitié  qui  éclata' entre  lliistonn 
et  l'orateur.  Celte  inimitié  nous  explique  l'étrange  sécheKsse  avecli- 
quelle  Sallusie  s'exprime  sur  le  compte  de  Gicéron,  dans  VHiMnk 
la  conjuration  de  Catiiina,  où  la  figure  du  consul  romain  devait  iior 
tant  de  relief,  et  où  son  nom  n'est  pour  ainsi  dire  prononcé  qae  pw 
Vintelligence  indispensable  des  faits. 

Gomme  écrivain,  Salluste  jouit  de  la  plus  haute  estime,  et  il  la  né- 
rite.  Son  style,  concis  et  rapide,  est  d'une  pureté  parfaite,  et  cooliat 
presque  autant  de  pensées  que  de  mots;  rien  n'égale  la  vigueur  et  k 
coloris  de  ses  portraits,  l'éclat  de  ses  harangues,  la  beauté  desesdii- 
cours.  Il  a  déployé,  dans  ses  ouvrages,  une  grande  connaissance  di 
cœur  humain,  et  dévoilé,  avec  beaucoup  de  discernement,  les  caon 
de  la  corruption  chez  les  Romains.  On  peut  lui  reprocher  cependat 
d'avoir  donné  trop  de  place  à  des  digressions  dans  ses  deux  Histoires. 

Salluste  a  été  traduit  par  le  célèbre  Alfîeri.  Rien  n'égale  la  force 
avec  laquelle  cet  écrivain  serre  son  modèle.  On  reconnaît  Thomme  qâ 
a  passé  toute  sa  vie  à  retremper  la  langue  italienne,  et  à  lui  rendre 
cette  énergie  dont  elle  semblait  déshéritée  depuis  MachiaTel. 

Salluste  mourut  à  l'âge  de  cinquante  et  un  ans. 

Je  ne  croirai  point  faire  injure  à  Hérodote^  en  lui  comparant  Tm 
LivE.  Ce  célèbre  historien  naquit  à  Padoue,  environ  cinquante  ans  avant 
l'ère  vulgaire. 

Les  particularités  qu'on  a  sur  sa  vie  se  réduisent  à  peu  de  chose. 
On  sait  qu'il  fut  constamment  aimé  d'Auguste,  et  qu'il  n'en  conservi 
pas  moins  ses  affections  républicaines,  en  louant,  dans  son  Histoire, 
JSrutus,  Cassius  et  Pompée;  ce  qui  lui  valut,  pour  toute  disgrâce  de  la 
part  d'Auguste,  le  surnom  de  Pompéien. 

On  ne  doit  point  taire,  comme  une  circonstance  qui  prouve  à  quel 
point  Tite  Live  était  renommé,  même  de  son  vivant,  qu'un  Espagnol 
vmt  exprès  de  Cadix  à  Rome  pour  le  voir,  et  s'en  retourna  après  avoir 
satisfait   sa  curiosité.   «  Chose  singulière,  dit  saint  Jérôme,  qu'un 


NOTJiS.  457 

« 

étranger  pût  venir  à  Home  pour  y  ^oir  aulre  chose  que  Romft  elle- 
rnéme!  » 

Tite  Live  s'est  immortalisé  par  son  Histoire  romaine  qui  ne  compre- 
nait pas  moins  de  cent  quarante  livres,  dont  trente-cinq  seulement  sont 
venus  jusqu'à  nous.  Elle  commençait  à  la  fondation  de  Rome,  et  était 
continuée  jusqu'à  la  mort  de  Drusus  en  Germanie.  Cette  lacune  a  été 
comblée  avec  beaucoup  de  bonheur  par  Freinshemius,  sans  nous  dé- 
dommager, toutefois,  d'une  pareille  perte. 

Tite  Live  est  aussi  remarquable  par  son  abondance,  que  Salluste  par 
sa  concision  ;  et,  quoique  les  qualités  de  ces  deux  historiens  soient  es- 
sentiellement différentes,  la  majestueuse  diffusion  de  Tite  Live  compte 
au  moins  autant  de  partisans  que  l'énergique  brièveté  de  son  rival. 
Son  style  est  plein  de  clarté,  élégant  sans  affectation,  diffus  sans  être 
lâche,  sublime  sans  enflure,  et  toujours  parfaitement  approprié  aux 
événements  qu'il  raconte,  ou  aux  hommes  qu'il  fait  parler. 

Tite  Live  mourut  à  l'âge  de  soixante-seize  ans,  à  Padouc,  sa  ville 
natale,  où  il  s'était  retiré  après  la  mort  d'Auguste. 

fai  entendu  Serviuus  Nonukus.  C'était,  au  rapport  de  Tacite,  un 
homme  aussi  distingué  par  ses  mœurs  que  par  son  esprit,  et  qui  s'était 
fait  un  nom  comme  historien,  après  avoir  joui  longtemps  d'une  grande 
célébrité  au  barreau.  Perse  l'honorait  comme  un  père,  dit  Suétone.  Sa 
statue,  en  costume  de  consul,  a  été  récemment  découverte  dans  un 
tombeau  de  la  voie  Âppienne,  par  les  soins  de  Canova. 

Bassus  Adfidius...  Pline  le  Jeune,  dans  la  nomenclature  des  œuvres 
de  son  oncle,  parle  d'une  continuation  de  l'Histoire  d'Aufidius  Bassus, 
en  trente  et  un  livres. 

Nous  possédons  encore^  pour  la  gloire  et  Vometnent  de  notre  siècle^ 
UN  ÉcRivALN  digne  de  vivre  dans  la  postérité,  et  dont  le  nom,  que  je  laisse 
à  deviner  ici,  sera  cité  un  jour  avec  honneur.  Ce  passage  de  Quintilien 
a  singulièrement  intrigué  les  commentateurs.  Juste  Lipse  serait  tenté 
de  reconnaître  Tacite  dans  l'écrivain  que  notre  rhéteur  ne  nomme  pas; 
mais  il  hésite,  parce  que,  dit-il,  VInstitution  oratoire  fut  écrite  du  vi- 
vant de  Domitien,  et  qu'à  cette  époque  Tacite  n'avait  sans  doute  encore 
rien  publié.  Gesner  croit,  avec  quelques  autres,  que  c'est  Pline  l'An- 
cien qui  est  désigné  dans  ce  passage.  Burmann  pense  qu'il  ne  s'ap- 
plique ni  à  l'un  ni  à  l'autre,  et  c'est  aussi  l'avis  de  Gédoyn. 

Spalding,  dans  une  note  très-étendue,  discute  ces  diverses  opinions 
avec  la  sagacité  qui  lui  est  ordinaire  ;  et,  après  avoir  exposé  la  sienne, 
sans  dissimuler  certains  points  qui  ébranlent  un  peu  sa  conviction,  il 
iinit  par  déclarer  que  plus  il  réfléchit  sur  le  passage  en  question,  plus 
il  se  sent  porté  à  croire  que  c'est  Tacite  dont  Quintilien  a  voulu,  en 
m.  26 
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quelque  sorte,  promettre  et  annoncer  la  gloire  à  la  postérité,  c  Quo 
magis  hune  scriptoris  mei  locum  animo  revolvo,  tante  faciltus  in  eam 
concedo  sententiam,  ut  Tacitum  hic  quasi  poteris  promisBiun  et  annun- 
tiatum  putem.  » 
Rollin  pensait  de  même. 

166.  Il  n*eU  pas  unde  nos  rivaux^  quel  qu*U  soit,  auquel  je n'op- 
poêe  hardiment  Ctcéron.  L'orateur  qiii  depuis  dix-neuf  siècles  partage 
exclusivement  avec  Démosthène  l'empire  de  Téloquence,  Gicéitm,  na- 
quit à  Arpinum  l'an  647  de  la  fondation  de  Rome,  cent  sept  ans  ean- 
ron  avant  l'ère  vulgaire.  11  était  fils  d'un  chevalier  romain. 

U  annonça  dès  son  enfance  les  brillantes  facultés  qui  devaient  l'il- 
lustrer un  jour,  et  ses  succès  dans  les  écoles  publiques  ftirent  le  pré- 
sage des  triomphes  qui  attendaient  son  âge  mûr  sur  un  plus  grand 
théâtre.  U  prit  les  premières  leçons  de  philosophie  et  de  iliétorique 
sous  les  meilleurs  maîtres,  et  Q.  Mucius  Scevola  lui  enseigna  le  dnât 
public. 

La  jeunesse  de  Gicéron  se  passa  ainsi  au  milieu  des  études  les  plus 
sérieuses,  auxquelles  il  faisait  quelquefois  diversion,  en  cultivant  la 
poésie  et  en  traduisant  les  plus  beaux  ouvrages  des  Grecs. 

L'art  militaire  entrait  nécessairement  dans  l'éducation  romaine.  Gi- 
céron l'apprit,  en  servant  comme  volontaire,  dans  la  guerre  des  Marses. 
Après  celte  campagne,  il  débuta  avec  éclat  au  barreau,  étant  figé  de 
vingt-sit  ans.  Il  en  avait  vingt^'huit  lorsqu'il  entreprit  le  voyage  de 
Grèce  el  d'Asie,  tant  pour  rétablir  sa  santé,  qui  était  alors  fort  altérée, 
que  pour  se  perfectionner  dans  tous  les  genres  d'études.  Il  fréquenta 
les  savants,  les  philosophes,  les  rhéteurs,  se  fit  admirer  des  étrangère 
comme  il  s'était  fait  applaudir  de  ses  concitoyens,  et  reparut  à  Rome 
au  bout  de  deux  ans  d'absence^  pour  y  briguer  les  fonctions  auxquelles 
son  âge  lui  donnait  droit  d'aspirer,  et  qu'il  se  sentait  digne  d'honorer 
par  ses  talents.  Nommé  questeur  en  Sicile,  il  y  fit  chérh'  son  adminis- 
tration, et  les  Siciliens  trouvèrent  en  lui  un  courageux  vengeur, 
quand,  plus  tard,  il  eut  à  poursuivre  l'odieux  Verres,  qui  les  avait  si 
indig^tlement  opprimés.  U  devint  successivement  édile,  premier  pré- 
teur, et  enfin  consul.  Ce  fut  dans  cette  dernière  dignité  qu'il  mérita  le 
titre  glorieux  de  père  de  la  patrie,  par  l'activité  et  l'énergie  qu'il  dé- 
ploya contre  Catilina  et  ses  complices.  Il  n'avait  pas  encore  achevé  son 
consulat,  que  la  haine  de  Clodius,  secondée  par  un  parti  puissant,  le 
força  de  s'exiler.  Rappelé  l'année  suivante,  son  retour  fut  en  quelque 
sorte  une  marche  triomphale  dont  tous  les  ordres  de  l'État  vinrent  or- 
ner la  pompe.  Bientôt  après,  il  fut  envoyé  comme  proconsul  en  Cili- 
cie,  y  fit  la  guerre  avec  succès  contre  les  Parthes,  et  fut  salué  par  seb 
soldats  du  titre  d'imperator. 
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Sa  mission  étant  linie,  Gicéron  revint  en  Italie.  La  guerre  civile  ve- 
nait d'éclater  entre  César  et  Pompée.  Attaché  au  parti  de  ce  dernier, 
il  ne  pressentit  que  trop  l'issue  qu'aurait  la  collision  des  deux  rivaux, 
et  s'en  serait  consolé,  peut-être,  dans  le  sein  des  lettres,  après  avoir 
fait  sa  paix  avec  le  vainqueur,  si  la  mort  de  César  n'eût  rallumé  le  feu 
des  dissensions  et  ne  Veut  jeté  de  nouveau  au  milieu  des  partis  san- 
glants qui  se  disputaient  l'héritage  du  dictateur.  Cicéron  tenta  de  gé- 
néreux efforts  pour  que  cette  lutte  tournât  au  profit  de  la  république  ; 
mais  la  cause  de  la  liberté  était  irrévocablement  perdue,  et  sa  chute 
devait  entraîner  celle  du  petit  nombre  d'amis  qjidkiui  restaient.  Cicéron 
fut  proscrit.  Atteint  par  les  satellites  d'Antoine,  an  moment  où  il  se 
faisait  transporter  à  sa  maison  de  Formies,  il  tendit  sa  tête  au  fer  de 
Popilius,  leur  chef.  Ce  misérable,  auquel  l'éloquence  de  Cicéron  avait 
jadis  sauvé  la  vie,  trancha  sans  pitié  cette  tête  vénérable,  et  courut 
porter  son  affreux  trophée  à  Antoine,  qui  lui  donna  pour  salaire  envi- 
ron deux  cent  mille  livres  de  notre  monnaie. 

Ainsi  périt,  à  l'âge  de  soixante-trois  ans,  Tun  des  citoyens  les  plus  ver- 
tueux et  les  plus  illustres  de  l'ancienne  Rome,  et  l'orateur  le  plus  élo- 
quent dont  elle  se  soit  jamais  glorifiée,  a  Les  lumières  que  nous  avons 
acquises,  dit  Voltaire,  nous  ont  appris  à  ne  lui  comparei*  aucun  des 
hommes  qui  se  sont  mêlés  du  gouvernement,  ou  qui  ont  prétendu  à 
l'éloquence.  » 

168.  Il  y  a  dans  Asrnius  Pollion  beaucoup  d'invention.  Nous  n'avons 
de  Pollion  que  trois  lettres,  qui  se  trouvent  parmi  celles  de  Cicéron,  et, 
cependant,  il  avait  beaucoup  écrit,  car  il  fut  l'un  des  plus  célèbres  ora- 
teurs du  barreau  romain,  et,  de  plus,  historien  et  poëte.  Outre  une 
histoire  des  guerres  civiles  de  Rome,  en  dix-sept  livres,  il  avait  com- 
posé des  tragédies  et  des  harangues. 

Après  s'être  rangé  d'abord  sous  les  drapeaux  de  Pompée,  il  s'était 
attaché  à  la  fortune  de  César  et,  après  la  bataille  de  Pharsale,  à  celle 
d'Antoine,  qui  lui  donna  le  commandement  des  légions  stationnées 
(.'ans  les  environs  de  Mantoue.  Ce  fut  là  qu'il  devint  le  protecteur  de 
Virgile,  qui  le  remercia,  en  si  beaux  vers,  de  lui  avoir  conservé  la  for- 
tune et  la  vie. 

Plus  tard  il  fut  admis  dans  la  familiarité  d'Auguste.  Ce  fut  lui  qui 
établit  le  premier  dans  Rome  une  bibliothèque  ouverte  à  tout  le  monde. 
Il  mourut  dans  sa  maison  de  campagne  de  Tusculum,  âgé  de  quatre- 
vingts  ans,  la  troisième  année  depuis  Jésus- Christ. 

Voici  le  jugement  que  porte  de  son  éloquence  et  de  sa  poésie  l'un 
des  interlocuteurs  du  dialogue  de  OratoribuSf  attribué  à  Tacite  :  «  Asi- 
nius  quoque...  videtur  mihi  inter  Menenioset  Appios  studuisse.  Pacu- 
vium  certe  et  Accium,  non  solum  tragœdiis,  sed  etiam  oralvwvvVsCis» 
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subeiprcml;  sdeo  duras  et  nceui  oit  ■  —  ■  Asinim  aiiMÎ...  m 
ntt  BTCrir  étudié  sous  les  Menenim  et  les  Appiiis.  Il  rappdle  ccfti 
mcotPieoviuiiet  Acciui,  uoixeulemeutdaïuses  trafrédies,  maisn 
en  les  i^KOurt,  lint  il  ett  dur  et  kcI  >  Quinlilien  dit  «usEi 
Mt  si  imn  de  Cicéroa  pour  l'éldgance  et  ta  grkoe,  qu'on  en 
qu*JI  lui  est  intérieur  d'un  siècle.  Il  n'y  a  pas  lieu,  d'aidés  cd 
regretler  bciucoup  les  cMapositioiB  oratoirea  ni  tes  tngddit 
PoUicHL 

Meiwu  ett  bri^fjgj/fftU.  Il  nerestedelniqueâeasouTeiiirsb 
riques.  On  stii  qiflHBktenait  à  l'une  des  familles  les  plus  aneif 
da  Rome,  qu'il  éUit^Wl  de  Bmius  et  combattit  avec  hii  dam  les 
journées  de  Philîppes  ;  que,  reité  chef  de  toute  l'année  républii 
après  II  mort  destin  ami,  il  traita  avec  Antoine,  et  finît  par  abau 
nef  ce  dernier  pour  se  soumettre  à  OctaTe,  qui  l'accueillit  avec  1 
vaillance  et  disiinclion.  De  brillantes  expéditions  militaires  dan 
Gaule*  lui  valurent  les  honneurs  du  triomphe. 

On  estimait  beaucoup  son  éloquence  et  les  ^cea  de  son  eapn 
était  auteur  de  discours  et  de  déclamstious  fort  Tantéa,  dont  il  ne 
cet  rien  parvenu.  Pline  dit  que  leKala,  dim  sa  vieillease,  avait  p 
la  mémoire  au  point  qu'il  ne  se  souvenait  plus  de  son  propra  noi 

Pùur  C.  CistB,  l'il  te  fit  aitiiremaU  adwnéoH  barretm,  il  t 
tetU  de*  Romaùu  qui  eM  pu  dùputer  la  palme  à  Cieértm.  11  était 
les  destinées  de  César  d'aspirer  et  d'atteindre  &  tous  les  genre 
gloire.  Persuadé  que  l'an  de  bien  dire  ne  déro^  point  à  l'art  de 
faire,  suivant  cette  maximejjc  Sallusie  :  Pulcitrum  ett  betw  jki 
bene  dicere  etiam  liaud  abturdum  est,  il  ne  jugea  pas  indigne  d'ut 
nie  comme  le  sien,  d'associer  aui  qualitÉs  les  plus  éniinente! 
l'homme  politique  et  du  guerrier,  les  talents  du  grand  écrivain.  [ 
sage  ici  sous  ce  dernier  point  de  vue,  César  a  droit  h  tous  nos  1 
mages.  Ses  Commenleirti.  sont  un  modèle  d'éloquence  miliiain 
héros  y  vit  et  y  agit,  pour  ainsi  dire,  sous  nos  yeuï  r  on  le  suit 
ses  marches,  dans  ses  campements;  on  admire  son  activité,  sn 
sence  d'esprit,  les  ressources  de  sa  tactique,  l'arl  avec  lequel  il  n 
lient  la  discipline  parmi  ses  troupes  ;  comme  il  sait,  au  besoin,  rel 
le  moral  at«llu  des  soldais  ou  les  animer  de  son  propre  cour 
enfin,  on  sent  partout  qu'il  n'appartenait  qu'à  celui  qui  avait  ext 
de  si  grandes  choses,  d'en  transmettre  te  récit  à  la  postérité  : 
Cicéroii  disait-il  que,  parmi  les  hommes  qui  avaient  fait  da  l'ëtudi 
lettres  l'unique  occupation  de  toute  leur  ^ie,  il  n'en  était  pas  un 
l'on  ddi  préférer  à  César  pour  Mégance,  la  force  et  la  magnifie 
du  style. 
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Dans  le  dialogue  de  Oratoribus,  Aper  dit  ;  «  Concedamus  sane  C.  Cse- 
sari,  ut,  propter  magniludinem  cogitationum,  et  occupàtiones  i^rum, 
miîtiiê  in  eloquenlia  effecerit;  quam  divinum  ejus  ingenium  poslu- 
labat.  » 

169.  Celius  a  infiniment  de  naturel.  Celius,  clievalier  romain,  fort 
décrié  pour  sa  conduite  et  ses  mœurs,  avait  été  disciple  de  Cicéron, 
qui  le  défendit  avec  succès  dans  une  accusation  d'empoisonnement  que 
lui  avait  intentée  Clodia,  sœur  du  fameux  Clodius,  avec  laquelle  il  avait 
eu  un  commerce  de  galanterie. 

Il  ne  reste  de  Celius  que  ses  lettres  à  Cicéron,  qui  composent  le 
huitième  livre  des  Lettres  familières  de  l'orateur  romain.  Ces  lettres 
ne  démentent  point  Tidée  avantageuse  que  Quintilien  nous  donne  de 
son  éloquence  :  elles  sont  écrites  avec  beaucoup  d'esprit. 

Celius  n'avait  ni  plus  de  mesure  ni  plus  de  tenue  en  politique  qu'en 
morale.  11  s'attacha  tour  à  tour  au  parti  de  César  et  à  celui  de  Pompée 
durant  la  guerre  civile;  se  fit  chasser  de  Rome  comme  un  brouillon 
factieux,  et  fut  tué,  devant  Thurium,  à  l'âge  de  trente-cinq  ans.  en 
parcourant  l'Italie  à  la  tête  d'une  troupe  de  bandits  qui  désbonoraien  t 
la  cause  de  Pompée   Velleius  Paterculus  l'appelle  ingeniose  nequam. 

J'ai  trouvé  des  gens  qui  préféraient  Calvus  à  tous  les  autres  orateurs. 
C'était  un  orateur  fameux  du  temps  de  Cicéron,  et  qui  ne  mit  pas 
moins  d'ardeur  à  lui  disputer  la  palme  de  l'éloquence,  qu'il  n'en  mit 
à  poursuivre  César  et  Pompée  de  ses  vers  satiriques.  Il  était  de  petite, 
taille  et  d'une  constitution  fort  délicate.  Il  mourut  jeune,  épuisé  par 
les  fatigues  du  barreau. 

Son  éloquence  était  encore  fort  appréciée  dans  le  siècle  de  Quinti- 
lien :  notre  rhéteur  lui  trouve  de  belles  qualités  ;  Nous  devons  surtout 
regretter  ses  accusations  contre  Vatinus,  où  il  parait  qu'il  s'était  sur- 
passé lui-même.  Cicéron  dit  au  ch.  lxxxu  de  son  Brutus,  que  Calvus,  à 
forcé  de  vouloir  polir  et  châtier  son  style,  l'avait  énervé  :  «  Nimium.,. 
inquirens  in  se,  atque  ipse  sese  observans...  etiam  verum  sanguinem 
deperdebat.  i> 

Servids  Sulpicius  a  composé  trois  plaidoyers.  Ces  trois  plaidoyers  sont 
perdus.  Quintilien  en  a  cité  un  :  pro  Aufidia. 
Servius  Sulpicius  était  contemporain  de  Cicéron  et  d'Hortensius. 

Cassius  Severus  peut  servir  de  modèle  dam  bien  des  endroits.  Cet 
orateur  était  du  siècle  d'.\uguste.  Sénèque  le  père,  dans  ses  D4clama' 
tions,  dit  que  son  éloquence  était  extrêmement  soignée,  et  (|u'il  y  avait 
beaucoup  de  solidité  dans  ses  pensées.  Il  était  d'ailleurs  si  mordant, 
que  ses  écrits  avaient,  été  supprimés  par  un  sénatus-consulte,  aurais 
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port  de  Suétone  [CaHg.,  cb.  m),  et  qu'il  fallut  l'autorité  Ae  CsliçuU 
peur  1«s  rétablir. 

170.  Be  lùus  ceux  que  j'ai  ceania,  leiplus  remarquables  sont  Ddw- 
TiiB&miWJiiLiiiiArniciTii».  Domilius  Arer.niiiiNimes,  vers  l'an  ISavont 
Jésus-Clirtst,  est  très-aonvent  cil<^  par  Quinlllien.  qui  avait  étudié  sous 
lui  la  rhélorique.  11  se  désbonora  par  lea  délations,  eous  TU]ère  et  ses 
successeurs,  et  fui  fait  consul  sous  Califrula.  Il  moui-ut  dqns  un  &fe 
fort  avancé,  au  milieu  d'un  repas  où  il  avait  mangi^  avec  excès,  t  la 
cœna,  exmmia  cibî  replelîone,  i  dit  Eu^èbe. 

Julius  Africanus  était  probsblentenl  lils  de  celui  du  même  nom  qui 
péril  soua  Tibère,  au  rapport  de  Tacite  [An.,  liv.  VI,  cli.  vu),  et  qui 
était  orieioaire  de  In  ville  de  Saintes  :  B  Sanionis,  gatlica  civUate, 
oriandat. 

Il  virait  du  temps  de  liéron. 

TucHti.ui  avait  liabilueUement  de  l'élévation. ..  mais  il  gagaaii  sur- 
ton/ difwenieMdw.TraehaluE, un  peu  antérieur  àQuinlilien,  avait  an 
organe  si  plein,  si  sonore,  qu'il  avait  dannélieu  à  ce  proverbe  ;  Tra- 
chalo  vanalior,  ■  avoir  une  plus  belle  voii  que  Trachalua.  »  H  y 
avait,  en  outre,  ctiez  lui,  surabondance  de  tous  les  avantages  exU- 
rieurs.  Daus  notre  ancien  barreau,  le  oUÈbre  (ïa-tirt-  g-ag-nait  aussi 
beaucoup  Ë  ûtre  entendu,  euditia  major  :  tant  sa  bonne  mine 
et  la  beauté  de  son  organe  donnaient   de  priï  k  tout  ce  qu'il  dl- 

ViBiDs  Cbispds  était  harmonieux  et  doux.  Yoyes,  nus  notes  du  livrv  V, 
ce  que  nous  avons  dit  de  cet  auteur. 

Jcruns  Btcmomterail  posté  à  la  pottérité...  s'ileùt  /iurai  une  plat 
longue  carrière.  C'était  un  des  orateurs  les  plus  renommés  du  barreau 
romain,  dans  le  premier  siècle  de  notre  ère.  Il  ligure  comme  interto- 
culeur  dans  le  dialogue  de  Oratortbm.  Quintilien,  dont  il  était  l'ami, 
déplore  sa  perle  prématurée,  qui  l'a  seule  empéclié,  dit*îl,  de  passer 
avec  gloire  à  îa  postérité.  Dans  un  autre  endroit,  il  l'appelle  mira  fb~ 
amdix  virum. 

171.  Il  y  a  de  grandi  talent»  qui  honorent  le,  barreau...  C'était  le 
tempsoù Hérissaient  Aper,Harcellus,Maternus.Hessaia,  Ceeilius,  Pline 
et  beaucoup  d'aulres. 

M  (dans la  philosophie)  comme  partout,  Ziciaa\  s'est  mentré te  digne 
émile  de  Platon.  Budée,  dans  sea  Commentaires  de  la  langue  grecque. 
dit  que  Cicéron   a  si  bien  imilé  Platon,  qu'il  en  a   reproduit   loule 
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rëlégance    et  toute  la   suavité,   dans  ses  ouvrages  philosophiques. 

Brdtus  est  parfait  dans  ses  ouvrages  philosophiques  ^  supérieurs 
de  beaucoup  à  ses  compositions  oratoires.  L'auteur  du  dialogue  de  Ora^ 
toribus  fait  la  même  réflexion,  mais  avec  moins  de  ménagement:  «Bru- 
tnm  philosophiœ  suse  relinquamus;  nam,  in  orationibus  minorem  esse 
fama  sua,  etiam  admiratores  ejus  fatentur.  »  (C.  xxi.) 

Cornélius  Cellus...  a  laissé  un  grand  nombre  d'écrits.,.  Médecin  du 
temps  de  Tibère,  qui  a  écrit  huit  livres  sur  la  médecine,  outre  un  grand 
nombre  de  traités  sur  l'agriculture,  la  rhétorique  et  l'art  militaire. 
Il  parait,  d'après  ce  que  dit  Quintilien,  qu'il  avait  écrit  aussi  sur  la 
philosophie.  On  n'a  que  ses  ouvrages  de  médecine,  dont  les  gens  de 
l'art  parlent  avec  éloge. 

Plakcus  est  utile  à  qui  veut  apprendre  la  doctrine  des  stoïciens.  Il 
n'est  pas  parvenu  d'auteur  de  ce  nom  qui  ait  écrit  sur  la  doctrine  des 
stoïciens.  Il  répugne  de  le  reconnaître  dans  le  personnage  dont  il 
existe  une  correspondance  avec  Cicéron,  et  l'induction  que  quelques 
savants  ont  tirée  d'une  letlre  de  ce  môme  Cicéron  à  Plancus  (Lettres 
famil.y  liv.  X,  let.  xu),  pour  lui  attribuer  la  qualité  de  stoïcien,  paraît 
singulièrement  forcée.  Ce  Plancus,  qui  passe  pour  le  fondateur  de  la  . 
ville.de  Lyon,  avait  été  disciple  de  Cicéron,  et  était  lui-même  un  ora- 
teur distingué.  Mais  sa  carrière  politique  n'annonce  guère  un  disciple 
du  Portique  ;  car,  après  avoir  été  l'ennemi  d'Antoine,  il  devint  son  plus 
vil  flatteur;  et  quand  ensuite  la  fortune  eut  trahi  Antoine,  il  se  vendit 
à  Auguste,  sous  lequel  il  fut  fait  consul. 

Un  savant  remarque  que  Tacite  nous  apprend  dans  ses  Annales 
(liv.  XIV,  ch.  Lvn  et  lijc)  que  le  Rubellius  Plautus  qui  touchait  de  près 
à  la  famille  d'Auguste,  et  qui  périt  sous  Néron,  était  attaché  à  la  secte 
des  stoïciens,  et  l'ami  du  philosophe  Musonius  ;  ce  qui  peut  conduire 
à  cette  conjecture,  que  l'écrivain  dont  parle  ici  Quintilien  pourrait 
bien  ôlre  Plautus,  et  non  Plancus. 

Catids,  qui  professait  celle  (la  doctrine)  d^Épicure,  est  un  auteur  assez 
léger  de  fonds.  Philosophe  épicurien,  né  dans  l'Insubrie,  il  avait  écrit 
un  traité  en  quatre  livres  sur  la  Nature  des  choses  et  sur  le  souverain 
bien,  et  un  précis  de  la  doctrine  et  des  préceptes  d'Épicure.  A  l'occa- 
sion de  la  croyance  où  étaient  les  épicuriens,  que,  pour  penser  une 
chose,  il  fallait  que  la  forme  de  cette  chose,  siSoiXov,  vînt  se  présenter 
à  l'esprit,  Cicéron,  dans  quelques-unes  de  ses  lettres  à  Cassius,  badine 
sur  cette  croyance,  et  cite  le  philosophe  Catius.  Voici  le  passage  ;  «  Nam, 
ne  te  fugiat,  Catius,  Insuber,  epicureus,  qui  nuper  est  mortuus,  qu» 
ille  Gargettius,  etiam  ante  Democritus,  siSaXa,  hic  spectra  noioûv^V.  ^ 
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^  c  Car,  afin  que  tous  le  sachiez,  ce  que  le  vieillard  de  Gargette,  e! 
avant  lui,  Démocrite,  appelait  des  itiofett  Gatius,  d*Iiisubrie,  phiksoià 
épicurien,  mort  depuis  peu,  V&pipei\e<le$ipec$reê.  »  (Gic,  JMtmfÊiSi^ 
Uv.  XIY,  let.  xYi.) 

Jf  J'aièidiiiemréiervé^tv^Epeur  Uâerniér.  ^é^ 
6'S'^  w4 .  £ .  ^ue,  en  Espagne,  l'an  2  ou  3  de  Jésus^Christ.  Il  fut  amené  foii  jent 
à  Rome  par  son  père,  manifesta  un  goût  très-vif  pour  Tétude,  el  a 
voua  d'abord  au  barreau,  où  il  parut  avec  avantage  ;  mais  la  crû* 
d'attirer  l'attention  de  Galigula,  à  qui  tous  les  genres  de  mérite  ^ 
salent  ombrage,  le  détermina  bientôt  à  quitter  cette  carriéie  pour» 
livrer  à  la  philosophie.  Ce  fut  la  secte  du  Portique  qu'il  embrassa  pr 
choix.  Ifictime  des  calomnies  de  Messaline,  qui  l'accusa  d'adattère  itk 
Julie,  fille  de  Germanicus,  il  fut  relégué  en  Corse,  où  il  resta  cinq  m 
La  disgrâce  de  Messaline  et  le  mariage  d'Agrippine  avec  Claude,  mirât 
un  terme  à  son  exil.  La  nouvelle  impératrice  le  rappela  pour  hii  one* 
fier  l'éducation  de  Néron,  son  fils,  désigné  comme  successeur  k  1'» 
pure.  Sénèque  s'acquitta  d'abord  de  cet  emploi,  aux  applaudissemesfc 
de  Rome,  et  l'on  put  croire  un  moment  que  ses  leçons  avaient  frnctifé 
dans  le  cœur  de  son  élève;  mais  le  prestige  ne  fîit  pas  de  longue  dorà. 
Bientôt  les  vices  de  Néron  se  développèrent  avec  toute  leur  énagie,et 
Sénèque,  impuissant  à  les  arrêter,  eut  le  tort  d'y  condescendre,  û  p» 
térité  lui  pardonnera  difficilement  d'avoir  reçu  la  confidence  du  pl^ 
ricide  que  méditait  Néron,  et  de  n'avoir  rien  fait  pour  l'empédier. 
que  dis-je?  d'avoir  composé  la  lettre  que  ce  fils  dénaturé  écrivit  m 
sénat  pour  se  justifier.  On  ne  peut  dissimuler  non  plus  que  Sénèque 
avilit  son  caractère  de  philosophe,  en  accumulant  des  richesses  dontb 
source  eût  dû  le  faire  rougir,  et  surtout  en  acceptant  les  dépouilles  dr 
l'infortuné  Britannicus.  Il  est  vrai  que  plus  lard  il  pressa  Néron  de 
reprendre  ces  mêmes  richesses,  et  lui  demanda,  conome  une  faveur,  de 
finir  ses  jours  dans  la  retraite.  Mais  cette  démarche  était-elle  dictée 
par  le  désintéressemenl?  n'était-ce  pas  plutôt  pour  détourner  l'orage 
qu'il  voyait  prêt  à  fondre  sur  lui?  Quoi  qu'il  en  soit,  son  astucieux  élèw 
se  récria  contre  cette  proposition,  et  chercha  même  à  rassurer  Sénèque 
par  de  feintes  caresses.  Celui-ci  connaissait  trop  bien  Néron  pour  être 
sa  dupe,  et  it  prit  le  parti  de  se  retirer  à  la  campagne,  sous  prétesie 
de  maladie.  Malheureusement  la  conspiration  de  Pison  éclata  quelque 
temps  après,  et  le  nom  de  Sénèque  ayant  été  prononcé  par  Natalt:, 
Néron,  qui  épiait  Foccasion  de  se  défaire  de  son  ancien  maître,  lui  en- 
voya l'ordre  de  mourir.  Le  philosophe  reçut  cet  ordre  avec  une  fennelê 
stoïque,  et  ne  mit  pas  moins  de  constance  à  l'exécuter.  Il  se  fit  d'abord 
ouvrir  les  veines  dans  un  bain  ;  mais,  le  sang  coulant  trop  lentement 
à  cause  de  son  5ge,  il  se  fil  donner  du  poison  :  enfin  ce  double  moyen 
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ne  terminant  pas  sa  vie  assez  vile  au  gré  des  soldats  qu'on  avait  en- 
voyés pour  s'assurer  de  sa  mort,  il  se  fit  transporter  dans  une  étuve  et 
fut  suffoqué  par  la  vapeur.  11  avait  soixante-trois  ans. 

Les  ouvrages  de  Sénèque  étaient  fort  nombreux.  Il  nous  reste  de  lui 
plusieurs  traités  sur  divers  sujets  de  morale  ;  ses  Questions  naturelles, 
en  sept  livres;  des  lettres  à  Lucilius  Junior,  au  nombre  de  cent  vingt- 
quatre;  une  satire  contre  Claude  (VApokolokyntosé)  et  (pielques  épi- 
grammes. 

175.  Nous  n'aurions  rien  en  poésie  au-dessus  de  Livius  ândrorigus... 
C'est  le  plus  ancien  poëte  dramatique  des  Latins.  Il  florissait  vers  Tan 240 
avant  Jésus-Christ.  Il  fut  le  premier  qui  donna  à  la  satire  et  aux  vers 
fescennins  la  forme  du  dialogue  et  du  drame.  Il  était  1  affranchi  de 
M.  Livius  Salinator,  dont  il  avait  élevé  les  enfants.  Sa  poésie  était  tout  à 
fait  passée  de  mode  dans  le  siècle  de  Cicéron.  On  a  conservé  quelques- 
uns  de  ses  vers  dans  le  Corpus  poelarum. 

180.  ÏM  comédie  ne  se  guindé  pas  sur  le  cothurne,  et  la  tragédie  ne 
chausse  pas  de  brodequin.  On  reconnaît  ici  le  précepte  d'Horace  : 

^  Versibus  exponi  tragicis  res  coroica  non  vult  : 
Indignantur  item  privatisa  ac  prope  socco 
Dignis  carmiDibus  narrari  cœna  Thyst». 

{De  Arte  poet.,  v.  89.) 

185.  Varus  nous  apprend  que  Virgile  faisait  très-peu  de  vers  dans  un 
our.  L'auteur  de  la  Vie  de  Virgile,  faussement  attribuée  à  Donat,  et 
[ue,  pour  celte  raison,  l'on  appelle  I^seudo-Donat,  dit  que  lorsque  ce 
toëte  composait  ses  Géorgiques,  il  dictait  chaque  jour  plusieurs  vers 
[u'il  avait  médités  le  matin,  et  qu'il  les  remaniait  etlsuite  dans  la  jour- 
lée  pour  les  réduire  à  un  plus  petit  nombre,  disant  agréablement  qu'il 
aisait  pour  ses  vers  ce  que  la  femelle  de  l'ours  fait  pour  ses  petits, 
|u'il  les  façonnait  en  les  léchant. 

Boileau  aussi  se  vantait-il,  avec  raison,  d'avoir  appris  à  Racine  à 
aire  difficilement  des  vers  faciles. 

18^.  C'est  dire  assez  ce  que  je  pense  de  ceux  dont  la  paresse  se  plait 
dicter.  Déjà  du  temps  de  Quintilien  la  paresse  trouvait  si  bien  son 
ompte  à  dicter,  qu'il  n'y  avait  pas  de  personnage  d'un  rang  tant  soit 
eu  élevé  qui  ne  dédaignât  de  se  servir  de  l'écriture.  Cet  usage  préva- 
it  tellement  dans  la  suite,  que  les  savants  eux-mêmes  passaient  à 
icter  le  temps  qu'ils  employaient  jadis  à  écrire.  Sidoine  Apollinaire, 
ui  vivait  dans  le  cinquième  siècle,  dit  qu'il  excelle  dans  les  différentes 
lanières  de  dicter,  se  supergressum  alios  vario  dictandi  génère.  On  lit 
ans  Cassiodore,  écrivain  du  même  siècle,  mais  un  peu  postérieur, 
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qu'tm  certain  Ambrosius  avait  remploi  de  dieter  auprès  do  roi  Ad»- 
laric,  et  cela,  à  propos  de  la  dignité  de  la  questure,  qui  répooâul 
nactement  alors  à  ce  que  sont  aujourd'hui  les  secrétaires  intimes. 

193.  Car. . .  la  plume  n'agU  pas  moins  quand  elle  ef/bee  Utténdeaeâ 
te  style.  Pris  ici  au  propre,  le  style  était  rinstrument  dont  les  anciai 
9e  servaient  pour  écrire.  Il  était  pointu  d'un  bout,  pour  tracer  ks 
lettres  sur  la  cire  ;  plat  et  large  de  l'autre,  pour  les  effacer.  C'est  ce  qid 
a  fait  dire  à  Horace  :  Sxpe  stylum  vertas. 

194.  Quelepoëte  Citma  ait  mis  neuf  ans  à  eompoger  m  tras&ikk 
Zmyma.  G.  Helvios  Ginna  avait  composé  un  poëme  ou  une  tragédie 
de  Zmyrnaj  et  cette  œuvre,  qui  lui  avait  goûté  neuf  ans,  quoiqa'dk 
ne  fût  ni  longue  ni  remarquable,  inspira  à  Catulle  répigramme  soi- 
vante: 

Zmyma  mei  Piniue  nonun  post  deniqne  messeni, 
Qaam  cœpta  est,  nonamque  édita  post  hiemem. 

200.  Cest  ce  qui  arriva,  dit-on,  à  Pordus  Latro,  qtd,  le  prewder^u 
fit  un  nom  distingué,  comme  professeur.  Porcins  Latro  était  un  riiétar 
qui  vivait  du  temps  d'Auguste.  Il  avait  été  le  maître  d'Ovide.  SëDèqa 
le  père,  daus  l'épître  à  ses  fils,  qui  soi  d'introduction  au  prenier 
livre  des  Controverses,  nous  a  laissé  des  détails  assez  curieux  sur  ce 
rhéteur;  et,  dans  la  prétace  du  li\Te  IV  des  mômes  Cantroverta,^ 
raconte  le  fait  rapporté  ici  par  Quintilien,  et  le  termine  par  cette  lê- 
flexion  :  «  Usque  eo  ingénia  in  scholasticis  exercitationibus  deliole 
nutriuntur,  ut  clamorem,  silentium,  risum,  cœlum  denique  pati  ne- 
sciant.  » 

¥ 

210. 'Car  V éloquence  vient  du  cœur  et  de  la  force  du  sentiment.  Oa 
pourrait  croire  que  Vauvenargues  avait  en  vue  cette  réflexion  de  Quia- 
tilien,  quand  il  a  dit  :  Us  grandes  pensées  viennent  du  cœtir;  car  c'est 
presque  la  traduction  de  ces  mots  :  Pectus  est  quod  diserios  fadt.  An 
surplus,  le  philosophe  aurait  rendu  service  au  rhéteur  ;  car  jamais  b 
phrase  de  Quintilien  n'a  élé  plus  citée  que  depuis  que  Vauvenargues 
en  a  donné  une  si  belle  imitation. 

211.  Plusieurs  ont  acquis  cette  facilité  (l'improvisation),  non-seuU- 
ment  en  prose,  mais  en  vers.  Ce  talent  d'improvisation  n'était  pas  très- 
rare  chez  les  anciens.  Cicéron,  dans  son  traité  de  Oratore  (Uv.  UL 
cil.  l),  nous  apprend  qu'un  certain  Antipater  de  Jfidon  improvisait,  i 
volonté,  des  hexamètres  ou  autres  vers  de  tout  rhythme  et  de  louie 
mesure,  a  Solitus  est  versus  hexametros  aliosque  yariis  modis  atque 
numerisfundere  ex  tempore.»  Et,  dans  son  plaidoyer  pour  le  poète  Ar- 
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chiaSi  il  se  récric  sur  l'admirable  facilité  avec  laquelle  ce  poëte  réci- 
tait, sur-le-champ  et  sans  préparation,  un  grand  nombre  de  très-bons 
vers  sur  les  matières  dont  on  s'entretenait  devant  lui.  a  Quoties  bunc 
Ârchiam  vidi,  quum  litteram  scripsisset  nullam,  magnum  numerum 
optimorum  versuum  de  his  ipsis  rébus  quse  tum  agerentur,  dicere  ex 
tempore?  » 


LIVRE  ONZIÈME 

Page  220.  Scipim  V  Africain..,  se  résigna  à  s' expatrier  ^  plutôt  que  de 
descendre  à'fepousser  les  imputations  d'un  obscur  tribun  du  peuple  .Sci- 
pion  l'Africain,  appelé  en  justice  par  Petilius  Aleus,  tribun  du  peuple, 
ou,  suivant  d'autres  historiens,  par  Nevius,  pour  répondre  à  l'accusa- 
tion d'avoir  frustré  le  peuple  romain  de  l'argent  qui  était  provenu  de 
a  défaite  d'Antiochus,  se  retira  à  Liteme,  où  il  mourut 

Ce  fut  au  sujet  de  cette  accusation,  que  ce  grand  homme,  dédai- 
gnant de  se  justifier  sur  le  crime  de  péculat  auquel  répondait  assez 
irictorieusement  sa  vie  si  glorieuse  et  si  modeste,  se  contenta  de  s'é- 
îrier  :  a  Romains,  c'est  aujourd'hui  à  pareil  jour  que  j'ai  vaincu,  en 
Afrique,  Ânnibal  et  les  Carthaginois!  allons  au  Capitole  en  rendre 
grâces  aux  dieux  I  »  Et  tout  le  peuple  de  le  suivre. 

Ce  jour,  dit  Rollin,  fut  le  dernier  de  ses  beaux  jours  ;  car,  prévoyant 
les  démêlés  qu'il  lui  faudrait  avoir  avec  les  tribuns  du  peuple,  il  pro- 
Ita  du  délai  du  jugement  pour  se  retirer  à  Liteme,  bien  résolu  de  ne 
3lus  comparaître  pour  se  défendre . 

P.  Rutilius»  «  Ce  vertueux  Romain,  dit  Valère  Maxime,  à  qui  le 
riomphe  de  Sylla  ménageait  son  retour  dans  sa  patrie,  aima  mieux 
'ester  en  exil  que  de  rien  faire  contre  les  lois.  Aussi  assignerait-on 
)ien  plus  justement  le  surnom  d'Heureux  à  un  personnage  de  mœurs 
lussi  graves,  qu'au  guerrier  qui  ne  sut  jamais  se  modérer  dans  la 
ictoire.  Sylla  usurpa  ce  titre,  Rutilius  le  mérita.  9  —  «  Quum  ei  redi- 
um  in  patriam  Sullana  Victoria  prsestaret,  in  exsilio,  ne  quid  adver- 
um  leges  faceret,  remansit.  Quapropter  Felicis  cognomen  justius  quis 
doribus  gravissimi  viri,  quam  impotentis  armis  assignaverit.  Quod 
[uidem  Sulla  rapuit,  Rutilius  meruit.  »  (Val.  Max.,  lib.  VI,  ch.  iv.) 

222.  C'est  un  genre  de  reproche  (la  vanité)  qu'on  n'a  pas  ménagé  à 
'icéronj  quoique  datis  ses  discours  il  se  soit  plutôt  glorifié  de  sa  cm- 
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émie  €ifmme  hmmeftMU,  fuedetm  éiofaernee.  Plutarque  n'eitpis 
de  lm%\s  de  QoÎDtilien  sur  ce  poiot;  dans  son  pandit  de  Démonte 
et  de  Gioéron,  il  dit,  en  pariant  de  rorateur  romaÂo  :  c  Enfin,  il  ne  no- 
tait pas  seulement  sa  conduite  et  ses  actes,  mais  encore  les  dfaeovs 
qu'il  sTait  prononcés  et  écrits  comme  s'il  eût  eu  à  s*escrînier  avecèi 
sophistes  tds  qu'on  Isocrate  ou  un  Anaiimëne.  ei  nou  k  manier  et  i 
diriger  un  peuple  comme  le  peuple  romain,  b 

Tant  de  grandes  qualités  ont  compensé  ce  traTers  dans  GioàiNi,qB'ii 
peut  en  convenir  sans  que  sa  gloire  en  souffre  beaucoup. 

2i6.  Tmt  e»t seiuée aile mêximeies  Grecs  que  Gaicini  fakib 
IL  vit!  On  attribue  cette  maiime  à  Solon:  *0  lôyoç  «ISaiXo»  mHt*^ 

318.  QHâi  depUu  menàUeux?  les  Méès  les  jitec  msrirmtÊrt,  §mk 
lemps  devrait  mmrir  effMes.  etc.  Qnintilien  a  rassemblé  iâ  en  peoè 
mots  les  effets  les  plus  singuliers  et  les  plus  bisarres  de  la  méinoBe; 
mais  rien  ne  fait  mieux  connaître  toute  la  poiasanoe  et  toute  l'éleadv 
de  cette  faculté,  que  ce  qu'en  dit  saint  Augustin  dans  les  diapiticsia 
et  suivants  du  livre  X  de  ses  Confesskms.  C'est  eomnie  un  traité  ces- 
plet  de  la  théorie  de  la  mémoire,  où  ce  savant  docteur  a  déplojé 
métaphysique  aussi  lumineuse  que  profonde,  avec  la  magie  de  eeitjk 
vif,  animé,  pittoresque,  qui  lui  est  propre. 

S49.  Je  trouve pourtofU  dans  PUtton^  que  Vnsage  des  lettres  est  mé- 
êtacle  à  la  mémoire.  César  (Guerre  des  Gaules,  liv.  YI,  ch.  xiv],  enpu^ 
lant  des  druides,  qui  défendaient  expressément  que  leurs  doctrines 
fussent  écrites,  émet  la  même  opinion  que  Platon,  c  Id  mihi  duabui 
de  causis  (druides]  instituisse  videntur  :  quod  neque  in  vulgus  disci- 
plinam  elferri  velint,  neque  eos  qui  discunt,  litteris  confîsos,  minus  mé- 
morise studere.  Quod  fere  plerisque  accidit,  ut  prsesidîo,  litteranuB, 
diligenliam  in  perdiscendo  ac  memoriam  i*emittant.  9 

.  On  prétend  que  Simonide.,,  Celte  historiette  sur  Simonide,  queCicé- 
ron  a  rapportée  aussi  (de  Oralore,  lib.  II,  c  lxxxvi],  a  pour  objet  de 
prouver  ce  que  peut  la  mémoire,  aidée  des  circonstances  qui  ool  &it 
impression  sur  notre  esprit. 

La  Fontaine,  qui  s'en  est  emparé,  et  qui  sait,  quand  il  lui  ptaît, 
donner  une  face  nouvelle  comme  un  nouvel  attrait  à  tout  ce  qu'il  imite, 
a  envisagé  cette  fable  sous  un  auire  point  de  vue,  et,  s' attachant  seule- 
ment à  faire  ressortir  la  reconnaissance  de  Castor  et  de  Pollux  pour  le 
poëte  qui  les  avait  chantés,  il  en  tire  cette  moralité  : 

On  ne  peul  trop  Iouit  lroii>  sortes  de  pcra>onaes  *. 
he&  dieux,  »a  maîtresse  et  son  roi. 

«Z  >...         .    . 


i 
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252.  lis  étudient  les  lieux  les  plus  vastes^  etc.  Tous  ces  procédés  ar- 
tificiels pour  aider  la  mémoire  étaient  fort  en  usage  chez  les  anciens, 
qui  en  avaient  fait  un  vérllable  art.  Ce  que  Quintilien  nous  révèle  ici 
de  cet  art,  et  ce  que  Cicéron  en  a  dit,  avec  plus  de  développement  en- 
core, dans  sa  Riiétorique  à  Hérennius^  peut  nous  en  donner  une  iJée, 
et  doit  faire  regretter  qu'il  ne  nous  en  soit  pas  parvenu  un  traité 
ex  professa  :  nous  aurions  pu  juger  de  l'efficacité  de  cette  mnémo- 
nique. 

258.  Ne  sait-on  pas  que  Scévola,  après  avoir  perdu  une  partie,  de 
dames,  ^tc.  Ce  jeu  est  appelé  dans  le  texte  ludus  duodecim  scriptorum, 
ou  scruporum,  comme  on  Ut  dans  plusieui*s  manuscrits.  C'était,  dit 
Gédoyn,  un  jeu  qui  se  jouait  avec  de  petites  pierres  plates,  et  qui  était 
assez  semblable  à  notre  jeu  de  dames,  mais  pourtant  plus  difficile.  Gé- 
doyn, qui  a  probablement  lu  scruporum  et  non  scriptorum,  traduit  par 
jeu  de  cailloux.  M.  Andrieux,  à  qui  nous  devons  une  élégante  traduc- 
tion du  traité  de  t Orateur,  en  traduisant  le  passage  de  Cicéron  où  ce 
même  Scévola  est  cité  pour  son  habileté  à  ce  jeu,  l'appelle  le  jeu  des 
douze  tables. ^ous  avons  préféré  dire  le  jeu  de  dames,  comme  pouvant 
seul  ofrrir  à  des  lecteurs  français  l'idée  d'un  jeu  de  combinaison. 

262.  Veut-on,  au  surplus,  des  exemples  de  ce  que  peut  la  mémoire 
aidée  par  la  nature  et  par  V étude'}  Beaucoup  d'auteurs,  entre  autres 
Valère  Maxime  et  Pline,  ont  rappelé  ces  exemples  de  mémoire  chez  des 
personnages  célèbres. 

265.  Cicéron petise aussi,  etc.  Cicéron,  dans  son  traité  deOratore  et 
dans  son  dialogue  inXiiulé  Brutus,  s'étend  beaucoup  sur  les  avantages 
dû  V action  oratoire,  et  passe  en  revue  les  différents  orateurs  en  qui  ce 
mérite  rehaussa  une  véritable  éloquence,  ou  parut  en  tenir  lieu.  Hor- 
tensius,  qui  fut  son  rival  et  son  ami,  brillait  surtout  de  ce  côté.  Il  avait, 
dit  Cicéron,  une  voix  agréable  et  sonore,  et  l'on  remarquait  dans  ses 
mouvements  et  dans  son  geste  plus  d'art  peut-être  qu'il  ne  sied  à  l'o- 
rateur d'en  laisser  apercevoir.  «  Vox  canora  et  suavis,  motus  et  gestus 
ctiam  plus  artis  habebat,  quam  eral  oratori  satis.  »  [Brutus,  ch.  lxxxvhi.) 

a  Ilortensius,  dit  Valère  Maxime,  plurimum  in  corporis  decoro  motu 
repositum  credens,  psene  plus  studii  in  eodem  elaborando,  quam  in 
ipsa  eloquentia  affectanda  impendit;  itaque  nescires  utrum  cupidius 
ad  audiendum  eum,  an  ad  spectandum  concurreretur...  Constat  ^o- 
pum  Rosciumque,  ludicrtx;  artis  peritissîmosviros,  illo  causas  agente, 
iti  corona. fréquenter  astitisse  ut  foro  petitos  gestus. in  scenam  refer- 
rent. »  (Lib.  vin,  ch.  X,  §  2.) 

Genre  de  reproche  (l'atfeclation  à  imiter  les  anciens]  que  Cicéron  ftii- 
sail  à  L  Cotla.  Voici  ce  que  Ciccioii  fait  dire  à  Crassus,  à  propcs  de 
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duiU  atUime  fuijame  public,  que  de  ion  éloquence,  flutarque  ni 
dul'aiu  de  (Juintilien  sur  ce  point;  dans  son  parallèle  de  OéniMtbèn 
et  de  Cicà'on,  il  dit,  en  parlant  de  l'nrateur  romain  :  c  Enfin,  il  ut 
lait  pu  leulement  sh  conduite  el  ses  actes,  mais  encore  les  tliscmn 
qu'il  Bïtit  proiionci!»  et  écrits  comme  s'il  cilt  eu  à  s'escrimer  a\et  d» 
mpbiatta  tels  qu'un  Tsocrate  ou  un  Anaxioiène.  et  non  à  raanii 
diriger  un  peuple  comme  le  peuple  romain,  d 

Tantdetri'undesqualiii'S  ont  compensé  ce  travei's  dans  Cicéran, quoi 
puut  en  convenir  sans  que  su  gloire  en  soulfi'e  beaucoup. 

2iG.  Tanl  M  mitie  cette  maxime  det  Grec*  que  ciiicdm  pible 
IL  vit!  On  Klti-ibiie  cette  muiime  à  Siilon;  'O  Aôyo;  tlSiaio*  es 

tu.  QwA  deptas  merveUleuxf  let  idées  la  plus  mudeimea.  qm  fc 
temps  ilevrait  avoir  effacéei,  ele,  Uuintilien  u  r.iKseinblé  ici  en  praài 
mots  le»  etteU  les  plus  sin).'ii1iei's  et  les  plus  biiarres  de  la  méi 
muisrien  ne  fait  mieux  connaître  (ouïe  la  puissunce  et  toute  l'éteadui 
de  «et le  fncuUé,  que  ce  qu'en  dit  saint  Augustin  dans  les  cliapilres  \m 
(H  suivMnIs  du  livre  X  de  ses  Confeuions-  C'est  comme  un  traité  rao- 
plet  de  lu  théorie  de  la  mémoire,  où  ce  savant  docteur  a  déployé  use 
nl£lap1i}»iquc  aussi  lumineuse  que  profonde,  nvec  la  mag^e  de  ce  ilfie 
«If,  animé,  pilloresquc,  qui  lui  est  propre. 

3iD.  Je  trouve  pourtant  danê  Plalùn,  que  l'utage  Ueê  lettre»  fit  nnet- 
tiacteà  la  mémoire.  César  [Guerre  des  Gaidet,U\\  VI,  ch.  xiy),  eopsr- 
Innl  des  druides,  qui  dérctidaient  eipreseément  que  leurs  doctrine 
l'uEsent  écrites,  émet  la  infme  opinion  que  Platon,  a  Id  luihi  duabœ 
de  causis  (druides]  insittuisse  viclenlur  r  quod  neque  iu  vulgus  di 
plinam  eCTerri  velînt,  neque  ene  qui  discunt,  litteris  conlisos,  minus 
inoricc  sludere.  Quod  Tere  pleiisque  accidit,  ut  pricsidio,  lilterarua, 
diligentium  in  perdiscendo  ac  memoriam  remittunt.  d 
"> .  On  prétend  que  Sîmonide...  Celte  liistorielle  sur  Sîmonlde,  que  Ci«é- 
ron  a  nipporlée  aussi  [de  Orolore,  lib.  II,  c  tiysvi),  a  pour  objet  * 
prouver  ce  que  peut  la  inêmoire,  aidée  des  circonstances  qui  onl  !û 
impression  sur  notre  esprit. 

La  Fontaine,  qui  s'en  est  empan!,  et  qui  sait,  quand  il  |jt  pliU, 
donner  tiue  face  nouvelle  comme  un  nouvel  attruii  ii  tout  ce  qu'il  imite, 
a  eniTsaBëceHerablesousunaHirepointdevue,et,s'attacLaiilseûlf   ] 
mral  k  faire  ■«ssorlir  la  reconnaissance  de  Castor  et  de  PoUux  pour  t 
poëte  qui  les  avait  chaînés,  il  en  lire  cette  moralité  ; 

Uo  oc  pcal  Uop  louir  iioii  MrUa  du  pciaouiiu:- 
Lm  dieni,  ta  uallmM  tl  laa  rai. 
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252.  lis  dtndieut  les  lieux  les  plus  vastes,  elc.  Tous  ces  procédés  ar- 
B  iificiels  pour  aider  la  mémoire  étaient  fort  en  usage  chez  les  anciens, 
t  qui  en  avaient  fait  un  vcrilable  art.  Ce  que  Quintilien  nous  révèle  ici 
»'•  de  cet  art,  et  ce  que  Cicéron  en  a  dit,  avec  plus  de  développement  en- 
core, dans  sa  Rhétorique  à  Hérennius,  peut  nous  en  donner  une  idée, 
!  et  doit  faire  regretter  qu'il  ne  nous  en  soit  pas  parvenu  un  traité 
ex  professa  :  nous  aurions  pu  juger  de  l'efficacité  de  cette  mnémo- 
I     nique. 

258.  Ne  sait-on  pas  que  Scévola,  après  avoir  perdu  une  partie,  de 
dames,  ^tc.  Ce  jeu  est  appelé  dans  le  texte  ludus  ditodecim  scriptorum, 
ou  scruporum,  comme  on  Ut  dans  plusieurs  manuscrits.  C'était,  dit 
Gédoyn,  un  jeu  qui  se  jouait  avec  de  petites  pierres  plates,  et  qui  était 
assez  semblable  à  notre  jeu  de  dames,  mais  pourtant  plus  difficile.  Gé- 
doyn, qui  a  probablement  lu  scruporum  et  non  scriptorum,  traduit  par 
jeu  de  cailloux,  M.  Andrieux,  à  qui  nous  devons  une  élégante  traduc- 
lien  du  traité  de  V Orateur,  en  traduisant  le  passage  de  Cicéron  où  ce 
même  Scévola  est  cité  pour  son  habileté  à  ce  jeu,  l'appelle  le  jeu  des 
douze  tables. ^o\js  avons  préféré  dire  le  jeu  de  dames,  comme  pouvant 
seul  offrir  à  des  lecteurs  français  l'idée  d'un  jeu  de  combinaison. 

262.  Veut-on,  au  surplus,  des  exemples  de  ce  que  peut  la  mémoire 
aidée  par  la  nature  et  par  V études  Beaucoup  d'auteurs,  entre  autres 
Valère  Maxime  et  Pline,  ont  rappelé  ces  exemples  de  mémoire  chez  des 
personnages  célèbres. 

265.  Cicéron  pense  aussi,  etc.  Cicéron,  dans  son  traité  de  Oratore  et 
dans  son  dialogue  intitulé  Brutus,  s'élend  beaucoup  sur  les  avantages 
dû  Vaction  oratoire,  et  passe  en  revue  les  différents  orateurs  en  qui  ce 
mérite  rehaussa  une  véritable  éloquence,  ou  parut  en  tenir  lieu.  Hor- 
tensius,  qui  fut  son  rival  et  son  ami,  brillait  surtout  de  ce  côté.  Il  avait, 
dit  Cicéron,  une  voix  agréable  et  sonore,  et  l'on  remarquait  dans  ses 
mouvements  et  dans  son  geste  plus  d'art  peut-être  qu'il  ne  sied  à  l'o- 
rateur d'en  laisser  apercevoir.  «  Vox  canora  et  suavis,  motus  et  gestus 
ctiam  plus  artis  habebat,  quam  eral  oratori  satis.  »  [Brutus,  cb.  lxxxvhi.) 

a  Ilortensius,  dit  Valère  Maxime,  plurimum  in  corporis  decoro  motu 
repositum  credens,  pœne  plus  studii  in  eodcm  elaborando,  quam  in 
ipsa  eloquentia  affectanda  impendit;  itaque  nescires  utrum  cupidius 
ad  audieudum  eum,  an  adspectandum  concurreretur...  Constat  ^o- 
pum  Rosciumque,  ludicrtC  artis  peritiss>mosviros,  illo  causas  agente, 
in  corona  fréquenter  aslitisse  ut  foro  petites  gestus.  in  scenam  refer- 
rent. »  (Lib.  vin,  ch.  X,  §  2.) 

Genre  de  reproche  (l'atfeciation  à  imiter  les  anciens)  que  Cicéron  fai- 
sait  à  L  Cotta.  Voici  ce  que  Cicéron  lait  dire  à  Crassus,  à  proQcs  de 


il»  KÛTES. 

l'àloea\iiiu[ile OiiUari.',  lili,  III,  u.  ii)  :  i  KualiiMi  viixeL  a^rislis  ijuik 
dam  deleclat,  quo  mu^'is  nntiquitslMn,  si  ita  toneC.  eorum  scrmo  K' 
tmerc  vidculur:  ut  luus,  Cstule,  sodalis,  L.  Cciita,  gaudere  niiliin- 
deEur  gravitate  lingux,  sonoque  vcicis  seresti,  el  illud,  quod  loquilir, 
priscam  ràum  iii  pillai,  si  plane  luent  nislicanuin.  » 

26a.  Or,  Cùiiane  toute  chose,  les  quaUfé»  de  la  voix.  Tout  ce  que  di 
Quinlilien  duns  ce  paragraplie  et  dans  le  suivant,  sur  les  moj'eiis  d'ei> 
Iretenir  la  ïôii  et  de  lui  tsiic  contracter  une  viguc^ur  et  une  souplea 
CBiiables  de  résister  au^  plus  rudes  âpreures,  est  fondO  sur  la  pIlE 
saine  pbysiolog'ic. 

Cicâron,  qui  avait  tant  besoin  de  sa  Tiiis,  en  prenait  un  soii 
li'ême.  <  Il  cEtoil,  dit  le  nair  Iruducteur  de  Tlutarque,  exquis  et 
gentausoingdesa personne, jusqucsàuser  de  rrotlcmeiitactde 
de  prameuements  en  nonbre  cerlnia.  >  Dans  une  lettre  à  ÀIIjcus,  il 
a  eMU>ie  ain  l  de  ne  p  s  la  lui  emoier  Écrite  de  sa  propre  i 
a  Quum  recreandi  locui  causa  neeesse  esset  mihi  ombalare  ia 
1  (av  ambulant  i —i  Etant  obligd,  pour  remettre  ma  \ 
fi  re  de  1  exerLice  j  a  diclé  celle  letlre  en  me  promenant  o  (lir.  IL 
lel 

"  Cest  par  là  g  i  oa  acqi^erra  ce  qa'Eaniiis  loue  tant  d/ins  Cdlu-  1 
r  «  etqaoïéi  lera  le  reproche  que  Ciciron  fait  b  certains  nralem,  [ 
/ui  ADDEEHT  dil  il  au  le  de  plaider.  Dans  le  dialogue  îciUtuté  SniUi  I 
(ch.  I  ),  1  orateur  loniain  dit,  an  snjet  de  la  douceur  d'or^iraneqn'Fli-  I 
nius  vanlait  dans  Cvtlicgus  ;  s  Qua:  nnnc  quidem  [snaviloqueniïal  uu  I 
lam  est  in  plerisque,  lalrant  eiiim  jani  quidam  'oralores,  noi 
quntur.  ï 

Dans  le  traité  de  l'Orateur  [lir.  III,  cli.  iixit),  pns.iani  en  revu« 
l'organe  de  Crassus,  luus  tes  liommes  disting'ués  par  leur  éloquea 
leur  savoir  que  la  Grfcea  produits,  il  oppose  la  variKtii  et  l'ëiendoe*  I 
leui'S connaissances  au  peu  d'éludcs  et  de  capacilâ  qu'avalent,  < 
lu'ral,  les  llomsins  de  snu  tcm[is,  et  il  dli,  en  parlant  de  Péncléir  | 
a  Al  Inmc  mm  clauiator  aliquis  ad  clepsvdram  latrare  docueral,  sa 
accepIniUR,  Claïamenius  ille  Ani^iigoras,  vïr  summus  In  majimarim  I 

'1%A.  Parlom  d'abord  du  iii!,iiv....UiseAe  étant  le  plus  puissant 
liaire  de  la  parois,  avec  lai  luclli'  il  osld'inlellijjenci?p(Jur  obéirai 
pressions  île  Tàuie,  Quinlilien  a  cru  devoir  donner  bcauuiup  de  déif- 1 
loppcmentï  ti  celle  parlU  essentielle  de  X'aclien  oraloire.  S'il  i 
itjïélé  les  secrets  d'une  belle  prononciation  en  boinme  i|ui  avu: 
■étudié  le  mécanisme  de  la  voix,  qui  eu  avait  calcule  les  eJfels, 
ïoutrs  les  nuances,  ce  qu'il  dit  du  f/esle  dcciliT encore-  un  olisci'valf  uf  I 
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pliilosopbe  dont  les  vues  s'étendaient  bien  au  delà  de  celles  d'un  simple 
rhéteur. 

285.  Mais  la  tête  esta  V égard  du  waintim.  ce  qu'elle  est  à  l'égard 
du  corps  lui-même,  la  partie  principale.  Quintilien,  dans  ce  paragraplie, 
signale  les  diverses  atfiludes  delà  lêle  que  l'orateur  doit  éviter»  et  il 
ajoute  :  a  Nam  et  dejecto  (capile)  humilitas,  et  supino  arrogantia,  et 
in  lalus  inclinalo  languor,.et  prseduro  ac  rifrente  barbaria  queedam 
mentis  ostenditur.  k  Buffon  dit  :  «  La  tête,  en  entier,  prend  dans  les 
passions  des  positions  et  des  mouvements  différents.  Elle  est  abais- 
sée en  avant  dans  rhumilité,  la  bonté,  la  tristesse  ;  penchée  de  côté  dans 
la  langueur,  la  pitié;  élevée  dans  l'arrogance;  droite  et  fixe  dans 
l'opiniâtreté,  »  etc.  Ces  mots  ne  sont-ils  pas  la  traduction  presque  lit- 
térale du  passage  latin  que  je  viens  de  citer? 

286.  Mais  c'est  surtout  le  visage  qui  domine  dans  cette  région  sup^ 
n>wr^... Quintilien,  qui  avait  à  traiter  dn  visage  dans  ses  n»i[<ports 
seulementSivec  l'éloquence,  esquisse  rapidement  et  à  gattms  traits 
toutes  les  pas^kms,  toutes  les  atTeclions  qui  s'y  réflépHt^ent  comme 
dans  un  miroir  fio&l^  «  Hoc  minaces,  hoc  blandL^c  tristes,  hoc  hi- 
lares, hoc  erecti,  hoc  summissi  sumus,  »  etc/Buffon  développe  da- 
vantage cette  réaction  de  mts^ntiments  inférieurs  sur  la  partie  la  plus 
noble  du  corps  humain  :  a  Lor^tçi^  l'âjarre  est  tranquille,  dit-il,  toutes 
les  parties  du  visage  sont  dans  unjtfiï  de  repos  :  leur  proportion,  leur 
union,  leur  ensemble,  marque^MÎcorc  as^«z  la  douce  harmonie  des  pen- 
sées, et  répond  au  calme  d/rr  intérieur  ;  maï^«4orsque  l'âme  est  agitée, 
la  lace  humaine  devionê^n  tableau  vivant  où  là^^Mssions  sont  rendues 
avec  autant  de  (Mlicatesse  que  d'énergie,  où  cliaqh^mouvement  de 
l'âme  est  expnirfe  par  un  trait,  chaque  action  par  unxÏH^ctère,  dont 
l'impressio^j^ive  et  i)romptc  devance  la  volonté,  nous  déceî^et  rend 
au  dehdifÇ,  par  des  signes  pathétiques,  les  images  de  nos  secrètCT^affi- 

287.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  élofpœut  dans  le  visage j  ce  sont  les, 

9.  L'œil7<îrk^ffon,  appartient  v  l'âme  plus  qu'aucun  aulpB'tïfgane.  Il 

semble  y  toucïï^iî^^parliciper  à  tousses  mouvemgftWTll  en  exprime 

les  passions  les plusvh'^^Pt  les  ('motions  lespi«<îumultueuses,  comme 

les  mouvements  les  plus  dotr^^Mes^enTïments  les  plus  délicats;  il  le« 

rend  dans  toute  leur  !orce,  dapffio^Wjeur  pureté,  tels  qu'ils  viennent 

de  naître;  il  les  transmei^f^dcstraiisrB^Jtde^,  qui  portent  dans  Une 

autre  âme  le  feu^lldcfîon,  l'image  de  celle  dontîlS'^.^rtent .  L'tpil  re^^ 

çoit  et  réflc^yt^  mêtne  teni|.s  la  lumière  de  la  fensée^Tït^q^haleur 

du  setjlJiTîenl  :  c'est  le  sens  de  l'esprit  et  la  langue  de  rinlelligcnCe^» 

laT  sans  doute,  un  tableau  l'ait  dei  main  de  maître;  mais  n'esl-il 
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pas  à  regreUer  que  le  peintce  ait  omis  ici  ce  oui  est  ratlribut^ 
tif  des  yeyx,  ce  qui  rend/leur  langage  si  ^pressif,  sL  toudhaor,  et 
éveille  ey  nous  de  si  pukfeantessympaUiieaf/^  don  des  larmit  Je  s» 
gré  à  Quintilien  de  nexavoir  point  oublidr:  «  Quin  etiam 
natur/mcnlis  indices/edit,  quœ  aut  erunpunt  dolore  aaf  laeliUaDB- 
nanr  » 

287.  Leswaupières  eUes  joues,  Enj^ailant  des  dive^rses  parties  A 
visage  qu^oncourenl/rexpressicn^la  physionomie  Quintilien^t 
remarquer  combien  les  sourcils  ajontent  à  cette  eroi*ession  par 
mobiliyf.  Buffon  va/ous  expliquei^  mécanisme  auquel  ils  la  dor 
c  hes/iourcils,  diudj  n'ont  que  mu\  mouvemen^  qui  dépend||6l  itt 
muatles  du  fronfi  l'un  par  leqw  on  les  élève,  ^rautre  par  lâfuel  oo 
le/ fronce  et  qp  les  abaisse  en4es  rapprochant^un  de  Tautref  » 

290.  Quant  aux  mains...  on  compterait  à  peine  les  tnouvementsMl 
elles  sont  susceptibles^  etc.  Tout  ce  que  dit  ici  Quintilien  sur  la  prodi- 
gieuse variélé  d'expressions  qui  sont  à  Tusage  des  mains,  nous  et 
pleinement  démontré  par  les  sourds-muets.  Qui  dé  nous  n'a  été  té- 
moin de  la  rapidité  avec  laquelle  ces  infortunés  conversent  entre  eu 
el  se  communiquent  leui^  idées,  sans  autre  secours  que  celui  du  geste? 
Reconnaissons  donc,  avec  notre  rhéteur, «que  les  mains  semblent  fo^ 
mer  une  sorte  de  langage  commun  à  tous  les  hommes,  omnium  hh 
minum  communis  sermo. 

Ce  langage  a  aussi  ses  lois  et  ses  convenances.  Chez  ceux  qui  soot 
privés  de  la  parole,  comme  il  en  est  le  supplément  indispensable,  il  ne 
saurait  pousser  trop  loin  la  fidélilé  à  imiter;  chez  les  comédiens,  cette 
imitation  a  des.  bornes  qu'ils  ne  doivent  point  excéder,  sous  peine  de 
tomber  dans  l'exagération;  ces  bornes  sont  encore  plus  étroites  pour 
l'orateur,  en  qui  le  geste  doit  accompagner  les  paroles,  non  pour  les 
peindre,  mais  pour  s'iiarmoniser  avec  elles. 

Enfin  le  langage  des  gestes  a,  pour  ainsi  dire,  sa  grammaire  et  sa 
syntaxe,  qui  nous  apprennent  à  régler  nos  mouvements  et  à  les  coor- 
donner. 11  nen  doutait  pas,  cesopliistc,  nommé  Polémon,  qui,  s'aper- 
cevaiit  qu'un  comédien  ne  mettait  pas  ses  gestes  d'accord  avec  ses 
paroles,  le  chossa  du  lliéàtre,  en  disant  que  sa  main  faisait  continuel- 
lement des  solécismes 

306.  Le  vêtement  de  dessus  mérite  quelques  remarques.  De  tous  les 
vêlements  qui  étaient  en  usage  chez  les  Romains,  le  plus  remarquable 
était  la  longue  robe  appelée  toge,  qu'ils  mettaient  par-dessus  la  tunique. 
Cette  robe  était  blanche  et  d'une  forme  ronde;  elle  passait  dessous  le 
bras  droit,  et  se  rejetait  sur  l'épaule  gauche. 
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Les  anciens,  ainsi  que  le  remarque  Quintilien,  n'a^'aicntpas  de  robes 
à  longs  plis,  et  tenaient,  en  parlant,  le  bras  cacbé  sous  la  tunique,  à  la 
manière  des  Grecs.  Au  temps  de  Cicéron,  comme  il  nous  l'apprend 
lui-même,  les  jeunes  gens  admis  à  prendre  la  robe  virile  étaient  tenus, 
au  barreau,  de  porter  le  bras  sous  la  loge  pendant  la  première  an- 
née. «  Nobis  quidem  olim  annus  erat  unus  ad  cohibendum  bracbium 
toga,  conslitutus.  »  [Pro  Cœlio  Rufo,  c.  v.)  Sénèque  le  Rhéteur  fait  al- 
lusion à  cet  usage,  quand  il  dit  :  «  Apud  patres  nostros,  qui  forensia 
stipendia  auspicabantur,  nefas  putabatur  bracbium  extra  logam  ex- 
serere.»  [Controv..,  v,  6.)  «  Il  n'était  pas  permis,  chez  nos  pères,  à  ceux 
qui  faisaient  leurs  premières  armes  au  barreau,  de  porter  la  main 
lors  de  leur  robe.  » 

Voratevr  qui  n'a  pas  le  droit  de  porter  Je  laticlave  doit  se  cein- 
dre j  etc.  On  appelait  clavus  la  bande  couleur  de  pourpre,  taillée  en 
l'orme  de  tête  de  clou,  qui  régnait,  par  devant,  le  long  de  la  tunique. 
Cette  bande  était  une  et  large  pour  les  sénateurs  et  les* magistrats  du 
]>remier  ordre,  qui  seuls  avaient  droit  de  la  porter  :  elle  prenait  alors 
le  nom  de  laticlave,  latus  clavus;  elle  était  double  et  étroite  pour  les 
chevaliers  et  les  magistrats  du  second  ordre  :  on  la  nommait  al(M>s  an- 
gusliclave,  angustus  clavus. 

Quintilien  recommande  à  ceux  qui  portent  ce  dernier  ornement  de 
ceindre  leur  lunique  de  telle  sorte  qu'elle  ne  descende  pas  trop  bas,  ce 
qui  a  quelque  chose  d'efféminé,  ni  qu'elle  ne  soit  pas  trop  relevée,  ce 
qui  donne  un  air  militaire.  Il  ajoute  :  Ut  purpuras  recto  descendant, 
levis  cura  est;notatur  enim  negligentia.  »  «  Quant  aux  bandes  de 
pourpre,  si  elles  ne  descendent  pas  perpendiculairement,  c'est  une 
négligence  qui  se  remarque.  » 

L'usagCt  pour  ceux  qui  portent  le  laticlave^  est  de  se  ceindre  un  pen 
plus  bas. 

La  discussion,  comme  on  le  voit,  roule  sur  le  mot  attribué  à  Sylla, 
qui  appelait  César  puerum  maie  prascinctum.  L'appelait-il  ainsi  parce 
que,  d'après  Suétone,  il  a\Uchs\t  négligemment  la  ceinture  de  son  la- 
ticlave, fluxiore  cinctura;  ou  parce  que,  d'après  Macrobe,  11  laissait 
t  rainer  le  bas  de  sa  robe,  laciniam  trahebat?  A  cet  égard,  le  témoignage 
de  Suétone,  qui  vivait  dans  un  temps  où  l'habillement  des  Romains 
avait  encore  peu  changé,  est  d'un  plus  grand  poids  que  celui  de  Ma- 
crobe, qui  écrivait  dans  le  cinquième  siècle  de  notre  ère. 

507.  //  est  bien  que  la  robe  fasse  des  plis  un  peu  au-dessus  du  bas  de 
la  tunique,  mais  jamais  au-dessous.  Le  texte  porte  :  a  Sinus  decenlis- 
simus  si  aliquanto  supra  imam  togam  fuerit,  nunquam  certe  slt  Infe- 
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rfor.  -»  Hflb  eoimnent  8*eipliqiier  un  pli  un  peu  aq-desstis  de  rexlréadté 
de  la  rébe,  et  jêrnaiM  tm-ûemoiu? 

Un  ssTant  pense  que,  vu  rextréme  ampleur  des  Loges  r.iinainet,  oo 
pouvait  former  tel  pli  qui  excédât  la  longueur  de  la  robe  et  qui  peiMBt 
comme  un  sac,  imtar  tacd,  ce  que  Quinlilien  condamne  conime  un  ia- 
dice  de  mollesse.  Un  autre  savant  a  imaginé  que  ce  pouvait  ôtre  un  pi 
taetioe  adapté  et  cousu  à  la  robe,  comme  les  falbalas  de  nos  daines;  OM 
ces  explieatiotts  n'ont  pas  paru  satisfaisantes,  et  Spaldiog,  avec  quel- 
qaes  autres,  jffoposent  de  lire  tuniettm  au  lieu  de  togam.  Ao  mofen  de 
cette  substitution,  le  pli  de  la  robe  que  Quintilien  appelle  aiiMif  dtanh 
Hislaiiif,  desooidrait  jusqu'aux  genoux,  oili  finissait  à  pea  près  la  tr 
nique,  et  cadierait  ainsi  cette  partie  du  corps  que  César  prit  soli  4b 
couvrir  de  sa  robe  quand  il  tomba  sous  le  fer  de  ses  meurtriers.   ' 


LIVRE  DOUZIEME 


Page  552.  T entends  donc  que  mon  orateur  soit  tel  que  le  défiak 
M.  Caton,  un  homme  de  bien  savant  dans  l'art  de  parleb.  Quoique  œUe 
définition  de  l'orateur  paraisse  souifrir  quelques  exceptions,  puisqu'ca 
a  malheureusement  vu  des  hommes  pervers  posséder,  à  un  Irès-banl 
degré,  le  talent  de  la  parole,  croyons  toujours,  avec  Caton  et  Quinti- 
tilien,  que  la  vertu  est  inséparable  de  la  vériiable  éloquence.  (Test 
une  maxime  que  l'on  ne  saurait  trop  accréditer  pour  la  dignité  dp 
l'art  en  lui-même,  et  dans  rintérôt  de  la  morale  ;  elle  était  celle  de 
notre  illustre  Fénelon.  Voici  en  quels  termes  il  caractérise  la  haolf 
mission  de  l'orateur  :  «  L'homme  digne  d'être  écouté  est  celui  qui  vt 
se  sert  de  la  parole  que  pour  la  pensée,  et  de  la  pensée  que  pour  b 
vérilé  et  la  venu.  »  [Uttre  à  VAcadétnie  française.) 

538.  Quand  Faàricius  donna  ouvertement  son  suffrage  pour  le  coût 
lat  à  Cornélius  Rtfftnus.,.  Ce  l'ait  est  rapporté  par  Cicéron  d'une  mt 
nière  plus  piquante;  car  ce  n'est  pas  à  des  tiers  que  Fabricius  fait  al 
réponse,  c'est  à  Cornélius  Rufinus  lui-même.  —  «  Nîhil  est,  quo  iml»| 
gratias  agas,  inquit,  si  malui  compilari  qunm  venire.  »   (De  Oratûrt, 

lit).  II,  C.  LXVl.) 
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547.  Quelle  est  parmi  les  sectes  de  phUosophiet  celle  oUil  y  a  le 
plus  à  gagner  pour  Véloquence?  Cette  question  est  traitée  assez  au 
lonj,'  par  Cicéron  (de- l'Orateur,  liv.  III,  ch.  xvu).  Après  une  histoire 
abrégée  des  diverses  écoles  de  la  philosophie  grec  jue,  qu'il  réduit:  à 
quatre  principales,  répicurienne,  la  stoïcienne,  la  péripatéticienne  et 
l'académique,  il  passe  rapidement  en  revue  les  doctrines  de  chacune 
de  ces  écoles,  et  examine  quelle  est  celle  qui  convient  le  mieux  à  l'o- 
rateur. Il  exclût  d'abord  la  philosophie  d'Épicure,  qui,  tout  entière  à 
la  volupté,  ne  saurait  former  l'homme  d'État  appelé  à  gouverner  ou  à 
donner  son  avis  dans  les  di^libé rations  du  sénat,  devant^  le  peuple  ou 
dans  les  causes  publiques.  —  «  In  hortulis  quiescct  suis,  ubi  vult,  ubi 
etiam  recubans  moUiter  et  délicate,  nos  avocat  a  rostris,  a  judiciis,  a 
curia.» — Il  décline  ensuite  les  stoïciens  :  d'abord,  parce  que  leur 
secte  affiche  un  tel  mépris  pour  l'espèce  humaine,  que  l'orateur  per- 
drait son  temps  à  vouloir  persuader  une  assemblée  où,  suivant  eux,  il 
ne  saurait  se  trouver  ni  un  être  raisonnable,  ni  un  hornme  libre,  ni 
un  wai  citoyen;  puis,  parce  que  leur  élocution,  qui  se  ressent  des 
idées  étranges  et  outrées  qu'ils  se  sont  faites  siu*  la  morale,  ne  pourrait 
être  entendue  du  plus  grand  nombre,  et  rebuterait  par  sa  sécheresse 
autant  que  par  son  obscurité. 

Passant  aux  péripatéticiens  et  aux  académiques,  Cicéron  fait  vo:r 
que  leurs  doctrines,  et  surtout  celles  des  derniers,  sont  plus  appro- 
priées au  génie  de  l'orateur,*  en  ce  qu'elles  admeî-tent  le  libre  examen 
de  toute  chose,  et  que  cette  discussion,  dont  Socrate  a  le  premier  donné 
l'exemple,  forme  merveilleusement  à  rôMiience. 

549.  Autant  les  Grecs  sont  puissants  en  préceptes,  autant...  les  Ro- 
mains le  sont  en  exemples.  Cicéron  avait  dit  déjà  :  a  Ut  virtutis  a  no- 
stris,  sic  doctrinse  sunt  ab  illis  (Grsecis)  exempta  rcpetcnda.»  [De  Ora- 
toreyMh.  III,  c.  xxxiv.) 

Cette  opposition  des  actions  et  des  paroles  a  fourni  un  beau  mou- 
vement à  Ovide  dans  la  dispute  d'Ajax  et  d'Ulysse,  au  sujet  des  armes 
d'Achille.  Le  fils  de  Télamon,  voulant  mettre  ses  juges  en  garde 
contre  l'éloquence  du  roi  d'Ithaque,  s'écrie  : 

Tutius  est  ficlis  igitur  contendere  verbis, 
Quam  j^ugnare  manu  :  sed  nec  mihi  dicere  promptum; 
Mec  facere  est  isti;  quantumque  ego  marte  feroci, 
Quantum  acie  ^aleo,  tantucn  valet  iste  loquendu. 

(Metam.,  lib.  XIJI,  V.  9.) 

550.  V orateur  ne  pourra  pas  non  plus  se  dispenser  de  posséder  le 
droit  civil.  Ce  chapitre,  assez  curieux,  nous  fait  connaître  qu'au  temps 
de       niilieni  peu  d'avocats  unissaient  la  science  du  droit  et  celle  de 
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dmie  iipmme  homme  public,  que  de  ton  éloquence,  Plutarque  n'est  ps 
de  l'avis  de  Quintilien  sur  ce  point;  dans  son  parallèle  de  DémoetfaèM 
et  de  GicéiX)n,  il  dit,  en  parlant  de  Torateur  romain  :  c  Enfin,  il  ne  tu- 
tait  pas  seulement  sa  conduite  et  ses  actes,  mais  encore  les  disooin 
qu'il  avait  prononcés  et  écrits  comme  s'il  eût  eu  à  s^escrimer  avec  des 
sophistes  tels  qu'un  Isocrate  ou  un  Ânaximène.  et  non  à  manier  et  i 
diriger  un  peuple  comme  le  peuple  romain.  » 

Tant  de  grandes  qualités  ont  compensé  ce  travers  dans  Gioéron,qu'éi 
peut  en  convenir  sans  que  sa  gloire  en  souffre  beaucoup. 

2:26.  Tant  est  sensée  cette  maxime  des  Grecs  que  ciiacoh  piule 
IL  vit!  Ou  attribue  cette  maxime  à  Solon:  *0  lôyoç  tZitÛMv  inl.xi» 

« 

218.  QwA  déplus  merveilleux?  les  idées  les  plue  amdames.qutk 
temps  devrait  avoir  effacées,  etc.  Quintilien  a  rassemblé  ici  en  peu  de 
mots  les  effets  les  plus  singuliers  et  les  plus  biiarres  de  la  mémoire; 
mais  rien  ne  fait  mieux  connaître  toute  la  puissance  et  toute  rétenfaie 
de  cette  faculté,  que  ce  qu'en  dit  saint  Augustin  dans  les  chapitres  im 
et  suivants  du  livre  X  de  ses  Confessions.  C'est  comme  un  traité  coo- 
piet  de  la  thécnie  de  la  mémoire,  où  ce  savant  docteur  a  déployé  a» 
métaphysique  aussi  lumineuse  que  profonde,  avec  la  magie  de  ce  style 
vif,  animé,  pittoresque,  qui  lui  est  propre. 

249.  Je  trouve  pourtant  dans  Platon,  que  f  usage  des  lettres  est  un  A- 
stade  à  la  mémoire.  César  (Guerre  des  Gaules,  liv.  YI,  cb.  xiv],  en  par- 
lant des  druides,  qui  défendaient  expressément  que  Ieiu*s  doctrines 
fussent  écrites,  émet  la  môme  opinion  que  Platon,  e:  Id  mihi  duabos 
de  causis  (druides)  inslituisse  videntur  :  quod  neque  in  vulgus  disci- 
pUnam  efferri  velint,  neque  eos  qui  discunt,  litteris  confisos,  minus  mé- 
morise studere.  Quod  fere  plerisque  accidit,  ut  prsesidio,  litterarun, 
diligenliam  in  perdiscendo  ac  memoriam  rémittent.  » 

-  .  On  prétend  que  Simonide...  Cette  historiette  sur  Simonide,  que  Gicé- 
ron  a  rapportée  aussi  (de  Oratore,  lib.  Il,  c  lxxxvi),  a  pour  objet  de 
prouver  ce  que  peut  la  mémoire,  aidée  des  circonstances  qui  ont  f«ii 
impression  sur  notre  esprit. 

La  Fontaine,  qui  s'en  est  emparé,  et  qui  sait,  quand  il  lui  plaît, 
donner  une  face  nouvelle  comme  un  nouvel  attrait  à  tout  ce  qu'il  imite, 
a  envisagé  cette  fable  sous  un  autre  point  de  vue,  et,  s'attachant  seule- 
ment à  faire  ressortir  la  reconnaissance  de  Castor  et  de  Pollux  pour  le 
poëte  qui  les  avait  chantés,  il  en  tire  cette  moralité  : 

On  ne  peut  trop  louir  Iroiâ  sortes  de  pcr»onau&  '. 
Le:»  dieux,  ia  maîtrcsi>e  et  son  roi. 
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252.  lis  étudient  les  lieux  les  plus  vastes,  elc.  Tous  ces  procédés  ar- 
tificiels pour  aider  la  mémoire  étaient  fort  en  usage  chez  les  anciens, 
qui  en  avaient  fait  un  vcrilable  art.  Ce  que  Quintilien  nous  révèle  ici 
de  cet  art,  et  ce  que  Cicéron  en  a  dit,  avec  plus  de  développement  en- 
core, dans  sa  Rhétorique  à  Hérennius,  peut  nous  en  donner  une  idée, 
et  doit  faire  regretter  qu'il  ne  nous  en  soit  pas  parvenu  un  traité 
ex  professa  :  nous  aurions  pu  juger  de  l'efficacité  de  cette  mnémo- 
nique. 

258.  Ne  sait-on  pas  que  Scévola,  après  avoir  perdu  une  partie,  de 
dames,  ^tc.  Ce  jeu  est  appelé  dans  le  texte  ludus  dnodecim  scriptorum, 
ou  scruporum,  comme  on  Ut  dans  plusieurs  manuscrits.  C'était,  dit 
Gédoyn,  un  jeu  qui  se  jouait  avec  de  petites  pierres  plates,  et  qui  était 
assez  semblable  à  notre  jeu  de  dames,  mais  pourtant  plus  difficile.  Gé- 
doyn, qui  a  probablement  lu  scruporum  et  non  scriptorum,  traduit  par 
jeu  de  cailloux.  M.  Andrieux,  à  qui  nous  devons  une  élégante  Iraduc- 
lien  du  traité  de  VOrateur,  en  traduisant  le  passage  de  Cicéron  où  ce 
même  Scévola  est  cité  pour  son  habileté  à  ce  jeu,  l'appelle  le  jeu  des 
douze  tables.^i)us  avons  préféré  dire  le  jeu  de  dames,  comme  pouvant 
seul  offrir  à  des  lecteurs  français  l'idée  d'un  jeu  de  combinaison. 

262.  Veut-on,  au  surplus,  des  exemples  de  ce  que  peut  la  mémoire 
aidée  par  la  nature  et  par  l'étude^  Beaucoup  d'auteurs,  entre  autres 
Valère  Ma.xime  et  Pline,  ont  rappelé  ces  exemples  de  mémoire  chez  des 
personnages  célèbres. 

265.  Cicéron  petise aussi,  etc.  Cicéron,  dans  son  traité  de  Oratore  et 
dans  son  dialogue  inXiUûé  Brutus,  s'étend  beaucoup  sur  les  avantages 
de  ïaction  oratoire,  et  passe  en  revue  les  dilîérents  orateurs  en  qui  ce 
mérite  rehaussa  une  véritable  éloquence,  ou  parut  en  tenir  lieu.  Hor- 
tensius,  qui  fut  son  rival  et  son  ami,  brillait  surtout  de  ce  côté.  Il  avait, 
dit  Cicéron,  une  voix  agréable  et  sonore,  et  l'on  remarquait  dans  ses 
mouvements  et  dans  son  geste  plus  d'art  peut-être  qu'il  ne  sied  à  l'o- 
rateur d'en  laisser  apercevoir.  «  Vox  canora  et  suavis,  motus  et  gestus 
ctiam  plus  artis  habebat,  quam  erat  oratori  satis.  »  [Brutus,  ch.  lxxxvhi.) 

a  Ilortensius,  dit  Valère  Maxime,  plurimum  in  corporis  decoro  motu 
repositum  credens,  pxne  plus  studii  in  eodem  elaborando,  quam  in 
ipsa  eloquentia  affectanda  impendit;  itaque  nescires  utrum  cupidius 
ad  audiendum  eum,  an  ad  spectandum  concurreretur...  Constat  ^o- 
pum  Rosciumque,  ludicrcC  artis  perilissîmosviros,  illo  causas  agente, 
in  corona  fréquenter  asUtisse  ut  foro  petites  gestus.  in  scenam  refer- 
rent. »  (Lib.  VIII,  ch.  X,  §  2.) 

Genre  de  reproche  (l'alfeclation  à  imiter  les  anciens)  que  Cicéron  fai- 
sait à  L  Cotta.  Voici  ce  que  Cicéroii  fait  dire  à  Ci  assus,  à  proçcs  de 
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en  moi  cette  surabondance,  ce  débordeqvnt  où  m'entraînaient  la  té- 

« 

raérié  et  la  licence  naturelles  à  mon  âge.  Ce  fut  lui  qui  contint  dans 
ses  rivages  ce  torrent  qui  sortait  de  son  V.t  Aussi,  lorsque  après  dflot 
ans  je  revins  à  Rome,  j'étais  plus  exercé  et  prescjuc  entièrement 
changé;  ma  voix  n'avait  plus  rien  d'exagéré,  mon  style  avait  en  quel- 
que sorte  cessé  de  fermenter,  ma  poitrine  s'était  renforcée,  enfin  mon 
corps  avait  pris  une  ce»'taine  consistance.  » 

562.  Autant  donc  c'est  une  espèce  de  brigandage  que  de  vivre ^  pour 
ainsi  dire,  d'accusations  et  de  déférer  des  coupables  à  la  justice  dans 
la  vue  d'une  récompense  y  autant,  etc.  Quintilien  a  ici  en  vue  ces  misé- 
rables délateurs  auxquels  la  loi  accordait  le  quart  des  biens  con- 
fisqués à  l'accusé,  et  que  l'on  appelait,  par  cette  raison,  qtiadrupla' 
tores.  C'est  à  eux  que  s'applique  cette  énergique  expression,  accusaUh 
riam  vitam  vivere. 

Cest  ce  qu'ont  fait  les  deux  Caton,  dont  Vun  fut  appelé  sage  ;  pour 
Vautre,  si  on  lui  conteste  ce  nom,  je  ne  sais  à  qui  Von  pourra  le  don- 
ner. Quintilien  désigne  ici  Caton  le  Censeur  et  son  arrière-petit-fils, 
Caton  d'Utique.  La  vie  de  ces  deux  grands  personnages  fut,  comme  on 
sait,  un  combat  perpétuel  en  faveur  des  mœurs  et  de  la  liberté.  Tout 
ce  qui  portait  atteinte  à  l'antique  constitution  de  la  république,  tout  ce 
qui  violait  la  sainteté  des  lois,  tout  ce  qui  blessait  la  majesté  du  peu- 
ple romain,  trouvait  en  eux  de  rudes  et  implacables  adversaires,  et 
jamais  ils  ne  reculèrent  devant  des  accusations  qu'ils  mettaient  au 
rang  de  leure  premiers  devoirs. 

L'éloge  que  Quintilien  donne  ici,  dans  la  personne  du  dernier  Ca- 
ton, au  plus  ardent  champion  de  la  liberté,  peut  être  regardé  avefe 
raison  comme  une  sorte  d'expiation  dep  adulations  servi  les  qu'il  a 
prodiguées  à  Domitien  dans  le  cours  de  son  ouvrage. 

363.  Doit-il  (l'orateur,  toujours  plaider  gratuitement.  La  loi  Cincia, 
ainsi  nommée  à  cause  du  tribun  M.  Gincius,  qui  la  fit  rendre,  défen- 
dait de  recevoir  des  présents  pour  un  plaidoyer.  Mais  il  est  à  observer 
que  celte  loi  fut  quelquefois  rappelée  sous  les  empereurs,  et  qu'on  v 
introduisit  des  amendements,  au  moyen  desquels  on  pouvait  accepter 
des  dons  rémunératoires  dans  une  certaine  mesure. 

371.  C'était  Vusage  chez  les  anciens,  de  cacher  ï éloquence  ;  et  M.  An- 
tonîus  en  faisait  un  précepte.  Cicéron,  au  commencement  du  livre  H 
des  dialogues  Aq\  Orateur,  dit  (jue  Crassus  et  Antoine,  renommés  l'un 
et  l'autre  pour  leur  éloquence,  mettaient  une  sorte  de  gloire  à  dissi- 
muler ce  qu'ils  avaient  d'instruction  ;  mais  c'était,  dit-il.  une  tactique 
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de  leur  pari  ;  «  Sed  fuit  hoc  in  utroque  eorum,  ut  Crassus  non  tam 
exislimarivellet  nondjdicisse,  quam  illa  despicere,  et  nostrorum  ho- 
minum  in  omni  génère  prudentiam  Graecis  antelerre;  Ântoniusautem 
probabiliorem  hoc  populo  oralionem  fore  censebat  suam,  si  omnino  di- 
dicisse  nunquam  pularelur;  alque  ila  seuterque  graviorem  fore,  si 
aller  contemnere,  aller  nenosse  quidem  Grsecos  videreUir.  d 

574.  Périclès  avait  raison  de  souhaiter  qu'il  ne  lui  vint  jamais  à 
V esprit  un  mot  qui  put  choquer  les  Athéniens.  «  Périclès,  toutes  les  fois 
qu'il  s'alloit  présenter  à  la  tribune  des  haréngues,  pour  prescher  le 
peuple,  faisoit  prières  aux  dieux  qu'il  ne  luy  eschappast  de  la  bouche, 
sans  y  penser,  aucune  parole  qui  ne  servist  bien  à  la  matière  qu'il 
a  voit  à  traicter.  » 

Dans  la  Fontaine,  le  paysan  du  Danube,  en  parlant  devant  le  sénat 
romain,  débute  par  le  même  vœu  que  Périclès  : 

Le  député  vint  donc  et  fil  c°itle  harangue  : 
BomaJDs,  et  tous  sénat  as!>is  pour  m*écoulerf 
Je  supplie,  avant  tout  les  dieux  de  in'«ssister; 
Veuillent  les  immortels  conducteurs  de  ma  langue, 
Que  je  ne  dhé rien  qui  doive  être  repris! 

378.  j£s  premiers  peintres  qui  acquirent  de  la  célébrité.  On  peut 
consulter  avec  fruit,  pour  les  peintres  et  les  sculpteurs  mentionnés 
ici,  les  livres  \yiY  et  XXV  de  Pline  l'Ancien. 

582.  Quelques  auteurs  et  notamment  Santba.  Santra  était  un  gram- 
mairien distingué  dont  il  est  question  dans  la  Vie  de  TérencCf  attribuée 
à  Suétone.  Festus  en  parle  aussi. 

584.  Cela  nous  dispensera  de  nous  rabattre  jusqu'à  Coccus  et  Ando- 
ciDE.  Coccus  au  rapport  de  Suidas,  fut  élève  d'Isocrale,  lequel  était 
lui-même  un  peu  postérieur  à  Lysias. 

Ouant  à  Andocide,  malgré  le  peu  de  cas  que  semble  en  faire  Quin- 
tilièn,  il  est  compté  par  Plut  arque  au  nombre  des  dix  principaux  ora- 
teurs d'Athènes. 

Quand  il  (Démosthène)  jure  par  les  mânes  des  défenseurs  de  la  ré" 
publique  h  Marathon  et  à  Satamine^  ce  serment  admirable  tie décèle-i-il 
pas  un  élève  de  Platon?  Démosthène,  dans  sa  fameuse  harangue  pour 
la  Couronne,  voulant  détruire  la  lâcheuse  impression  qu'avait  laissée 
dans  l'esprit  des  Athéniens  la  défaite  de  Chéronée,  et  leui^  montrer 
qu'ils  n'avaient  point  failliLeh  prenant  les  armes  pour  défendre  la  li- 
berté de  la  ^rèce.-en  jure  par  les  mânes  des  iiéros  morts  à  Marathon, 
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kiunuii  que  unimiuoi  aune  a  reoDonuire  le  aiecipie  de  Flalon  ;  mn 
il  ne  se  révèle  pas  nioiiis  dans  les  nobles  sentiments  que  rorateurfait 
ddater  d'un  tout  à  l'autre  de  sa  harangue,  et  dans  ces  belles  cooMlé- 
rations  morales  où  il  établit,  avec  tant  d'éloquence,  que  la  codAiIi 
des  Alliéniensftit  ce  qu'elle  devait  être,  et  que*  lors  naéine  qu'on  aurai 
pu  prévoir  les  suites  funestes  de  la  bataille  de  Chéronée,  il  eût  faDn 
eooore  faire  ce  qu'ils  avaient  fait. 

.  3tô.  Mémmére  ^/gaiftêur  eoù  fUaUé  é»  aol  mMfme*  Hénandn 
parait  avoir  plaisanté  sur  le  sol  attiqne,  qui  rendait  fidèlement,  nui 
non  avec  usure,  le  dépôt  qu'on  lui  avait  confié.  Il  était  recomm  qae 
l'Attique  était  stânle  et  plus  propre  à  élever  des  abeilles  qu'à  engn»- 
ser  des  moulons  et  des  bonils.  C'est  pour  cette  raison  qu'on  Tappctait 
la  wmtTvû^iethÊiigenee  H  êe»  arts* 

Quant  au  passage  de  Hénandre,  J.  G.  Schneider,  Ta  trouvé  panni 
les  firagroenls  de  la  comédie  intitulée  rc6i^;ô«,  VAgriçuUeur.  Le  voici: 
c  Je  crois  qu'il  est  impossible  de  cultiver  un  champ  plus  religieux, 
car  il  produit  toutes  les  fledrs  qui  servent  à  honorer  les  dieux  :  le 
lierre,  le  laurier;  et  si  j'y  sème  de  l'orge,  il  me  rend  tout  juste  autant 
de  grains  que  jefaii  en  confie.  > 

392.  Qâe  la  robe  de  VonUeurne  9oU  pu  ttui»e  étoffe  grassUre,  /y 
eotuens;  mais  Je  ne  la  veux  pas  de  saie.  Tacite  dans  le  Dialoffue  det 
Orateurs,  ch.  xxvi,  emploie  la  même  métaphore  :  a  Adeo  melius  est 
oratorem  vel  birta  toga  induere,  quam  fucalis  et  meretriciis  yeslibus 
insignere.  i» 

396.  Cest  là  que  Vorateur  évoquera  les  ombres  WustreSj  comme  Cicé- 
ron  évoque  celle  d'Appius  Csecus,  Des  deux  prosopopées  que  cite  ici 
Quintilien,  je  ne  rappellerai  pas  celle  où  Gicéron,  dans  sa  premièi'e 
Catilinaire,  se  fait  apostropher  par  la  Pairie  en  alarmes;  elle  est  dans 
toutes  les  mémoires.  J'aime  mieux  melire  sous  les  yeux  du  lecteur 
celle,  beaucoup  moins  connue,  où,  dans  l'oraison  pour  Celius  liufus. 
Gicéron  fait  apparaître,  d'une  manière  si  piquante,  le  plus  illustre  des 
ancêtres  de  Claudia,  Appius  Cœcus,  pour  lui  reprocher  sa  conduite.  Ce 
vénérable  vieillard,  après  avoir  mis  sous  les  yeux  de  Claudia  tous  les 
titres  de  gloire  de  sa  famille,  après  l'avoir  fait  rougir  du  peu  de  soin 
qu'elle  a  pris  de  se  montrer  digne  du  sang  dont  elle  est  issue,  termine 
ainsi  sa  verte  réprimande  :  «  Konne  te,  si  noslrae  imagines  viriles 
non  commovebant,  ne  progenies  quidem  mea,  Q.  illa  Claudia,  scmu- 
lam  domesticse  laudisin  gloria  muliebri  esse  admonebat?  non  \irgo 
Ula  veslalls  Claudia,  quœ  patrem  compléta  triumphantem  ab  inimico 
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^ribuno  plebis  de  curru  detrahi  non  passa  est?Gur  te  fratenia  vitia 
polius,  qiiam  bona  patenta  et  avita,  et  usque  a  nobis  quum  in  viris. 
lum  etiam  in  feminis  repetita,  moverunl?  Ideone  ergo  pacem  Pyrnu 
diremi,  ut  tu  amorum  turpissimorum  quolidie  fœdera  ferires?  ideo 
aquam  abduxi,  ut  ea  tu  inceste  uterere  ?  ideo  viam  munivi,  ut  eam  tu 
alienis  viris  comilala  celebrares?  »  [Pro  CœliOt  c.  xiv.) 
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DICTIONNAIRE  NATIONAL 

OUTIU6B  BNTliRBllEMT  TBRllfN< 

motivnmtn  Alsté  a  jlâ,  «i^iibk  dk  jlâ,  lamsub  bt  dss  i.BTmss  pkamçambi 

Ce  grand  Dictionnaire  classique  de  la  Langue  française  contient,  pour  la 
première  fois,  outre  les  mots  mis  en  circulation  par  la  pressé,  et  qui 
sont  devenus  une  des  propriétés  de  la  parole,  les  noms  de  tous  les 
Peuples  anciens,  modernes  ;  de  tous  les  Souverains  de  chaque  Etat  ;  de« 
Institutions  politiques  ;  des  Assemblées  délibérantes  j  des  Ordres  mo- 
nastiques, militaires  ;  des  Sectes  religieuses,  politiques,  philosophioues  ; 
des  grands  Evénements  historiques:  Guerres,  Batailles,  Sièges,  Jour- 
nées mémorables.  Conspirations,  Traités  de  paix,  Conciles;  des  Titres, 
Dignités,  Fonctions,  des  Hommes  ou  Femmes  célèbres  en  tout  genre; 
des  Personnages  historiques  de  tous  les  pays  et  de  tous  les  temps  : 
Saints,  Martyrs,  Savants,  Artistes,  Ecrivains  ;  des  Divinités,  Héros  et 
Personnages  fabuleux  de  tous  les  peuples;  des  Religions  et  Cultes  di- 
vers, Fêtes,  Jeux,  Cérémonies  pubUtiues,  Mystères,  enfin  la  Nomencla- 
ture de  tous  les  Chefs-Ueiu,  Arrondissements,  Cantons,  Villes,  Fleuves, 
Rivières,  Montagnes  de  la  France  et  de  l'Etranger  ;  avec  les  Etymologies 
grecques,  latines,  arabes,  celtiques,  germani(^es,  etc.,  etc. 

Cet  ouvrage  classique  est  rédigé  sur  un  plan  entièrement  neuf,  plus  exact 
et  plus  complet  que  tous  les  dictionnaires  qui  existent,  et  dans  lequel 
toutes  les  définitions,  toutes  les  acceptions  des  mots  et  les  nuances 
infinies  qu'ils  ont  reçues  sont  justifiées  par  plus  de  quinze  cent  mille 
exemples  extraits  de  tous  les  écrivains  moralistes  et  poètes,  philosophes 
et  historiens,  etc.,  etc.  Par  M.  Bescherelle  aine,  principal  auteur  de  la 
Grammaire  nationale.  2  magnifiques  vol.  in-4  de  plus  de  5,000  pages,  à 
4  col.,  imprimés  en  caractères  neufs  et  très-lisibles,  sur  papier  gi^and 
raisin,  glacé,  contenant  la  matière  de  plus  de  500  volumes  in-8.  50  ir. 

Demi-reliure  chagrin 60  fr. 

GRAMMAIRE  NATIONALE 

Ou  Grammahre  de  Voltaire,  de  Racine,  de  Bossuet,Me  Fénelon,  de  J.  J. 
Rousseau,  de  Bernardin  de  Saûit-Pierre,  de  Chateaubriand,  de  Casimir 
Delavignie,  et  de  tous  les  écrivains  les  plus  distingués  de  la  France  ;  par 
MM.  Beschbrelle  FRÈRES  etldTAisDB  Caux.  1  fort  vol.  grand  in-8,  12  tr. 
net 10     . 

Complémeoi  indispensable  du  DicnoiWAUUC  ratioiial* 


DICTtONNAIRE  USUEL  OE  TOUS  LES  VERBES  FRANÇAIS 

l'ail  réguliers  qu'iiréguliers,  eaiièremenl   coujug'itës,   par   Bemveiuii 
I       frères.  3  *ol.  in-S  ï  2  colonnes 12  n 

\       une  iBpLiis  grand  rAle;  il  entra  dana  [outci  Im  propositians,  pouritreleln 

1  i«e  noi  ppDsee.  ei  j  mpsudre  la  clortd  el  lu  vie  ;  aussi   les   Laliai  hii  «ni'" 

'  ioaai  Ie  nom  rie  verina  pour  npriraar  qL'il  est  la  mut  nêcuuire.  le  mM  ni 

nçellBnce,  Ij  EonjugBluOD  dm  vtriia  est  tnnicoiiuedit  ce  qu'il  ]>  s  di  pliiU 

Ikrï.l  l'aide  de  a  diciiounaire,  itiut'lea  doutes  toai  Ietbs,  toutci  lejdil 

LE  VÉRITABLE  MANUEL  DES  CONJUGAISONS 

Oii  DictionuBire  des  8,000  Tcrbes,  par  BESGHKHri.LB  Irèrus.  Troisièn 
lion.  1  vol.  in-W Sfr.TS 

■  GRAND  DICTIONNAIRE  ESPAGNOL- FRANÇAIS 

■  ET  FRANÇAIS-ESPAGNOL 

F  iyec  la  prononeiation  lians  les  deui  langues,  plus  exact  et  plus  cum 
que  Ions  ceui  qui  onl  paru  jusqu'à  ce  jour,  rédigé  d'après  les  m 
riaui  réunis  par  D.  Vicehte  Suvi,  et  les  meilleurs  dicliounaires  anc 
et  modernes,  par  F.  nt  P.  Kobiegi  et  Gnii.  1  fort  vol.  graud  in-S  ji 
d'environ  l,SOv  pages  à  3  colonnes tt 

PETIT  DICTIONNAIRE  NATIO|«AL 

Cont^i8nIladéfintiontrâs-clsireeCtrËs-eiactedetouslesniotsdelal*ii|ii 
jsuelle;  l'eiplicttion  la  plus  simple  des  termes  scienlifiques  et  tedi 
ijues;  lapronontiationËguiée  dans  tous  les ca&douteux  ou  dilïidles.el 
à  l'usage  de  la  jeunesse,  des  maisons  d'éducation  quiont  besoin  ileren!- 
gnemcntspromplael  précis  sur  la  langue Irançaise;  par  BMCHERELLïiim, 
auieur  du  Graiii  IHelionnairs  nationai,  etc.  1  lort  volume  id-52  jësusdi 

plusdefWOpages 3  ■    " 

NOUVEAU  DICTIONNAIRE  ANGLAIS-FRANÇAIS 
ET  FRANÇAIS-ANGLAIS 

Confenanltoullevocabulairede  la  langue  usuelle,  et  donnait  la  proL 

lion  figurée  de  tous  les  mois  anglais  et  celle  des  mots  lratn;ais  daiu  la 
CBS  douteux  ou  dilCciles,  par  Curio»,  1  beau  volume  gcand  in-S!'  ' 
l,(iOO  pages  environ 4  li 

NOUVEAU  DICTIONNAIRE  ALLEMAND-FRANÇAIS 
ET  FRANÇAIS-ALLEMAND 

Du  Ign^age  litléraire,  scientifique  et  usuel  ;  cotiienant  à  leur  ordre  a) 

tiélique  tous  les  mois  usités  et  nouveaux  de  ces  deux  idiomes;  los  [ 

propres  de  personnes,  de  pays,  de  villes,  etc.  ;  la  solution  des  dilHcult 

3 ue  présentent  la  prononciation,  la  grammaire  et  les  idiolîsmes;  et  nu 
un  tableau  de  verbes  irréguliers,  par  K.  Rotteci  (de  Berlin).  ï  lu 
vnl.  grand  iu-52  Jésus  (édition  gahanoplastique] 1  (T.  < 

NOUVEAU  DICTIONNAIRE  DE  POCHE  FRANÇAIS- ESPAGNOL 
ET  ESPAGNOL-FRANÇAIS 

Avec  la  pn  iioiiciali'm  dans  les  deux  langues,  rédigé  d'après  les  rnalâiais 
te  jour,!  'dri  '■cl  gr  in-S2,  jonnat  dit  La  un  ri'envlrrjii  l.llSi  j,ag      ' 
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GRAND  D!CTIONN|j|iE  ITALIEK-FRANÇAIS 
ET  FRAN^AIMTALIEN 

pAT  BARuatT,  continué  et  terminé  par  Bàsti  et  Cerati.  2  gros  vol.  in-  ^ , 
contenant  2,500  pages,  45  Ir.;  net 2.>  h - 

LE  NOUVEAU  MAITRE  ITALIEN 

Abré^  de  la  Çrammaire  des  Grammaires  italiennes,  simpUGé  et  mis  à  la 
ponée  de  tous  les  commençants,  divisé  par  leçons,  avec  des  thèmes 
gradués  pour  s'exercer  à  parler  dès  les  premières  leçons  et  s'habituer 
aux  invei'sions  italiennes,  par  J.  Ph.  Bàrperi,  auteur  du  GraTid  Diction' 
ttaire  italien-français.  1  tort  vol.  in-8,  6  fr.;  net.  ...    4  fr. 

DICTIONNAIRE  USUEL  DE  GÉOGRAPHIE  MODERNE 

Contenant  :  les  articles  les'  plus  nécessaires  de  la  géographie  ancienne, 
ce  qu'il  y  a  de  plus  important  dans  la  géographie  historique  du  moyen 
âge,  le  résumé  de  la  statistique  générale  des  grands  États  et  des  viiles 
les  plus  importantes  du  globe,  par  M.  D.  de  Rienzi.  Nouvelle  édition. 
1  fort  vol.  in-8,  à  2  col.,  orné  de  9  cartes  col.  .  .  .  ...    8  ir. 

DICTIONNAIRE  GÉOGRAPHIQUE,  STATISTIQUE  ET  POSTAL 

DES  COMMUNES  DE  FRANCE 

Dédié  au  commerce,  à  Tindustrie  et  à  toutes  les  administrations  publiques, 
par  M.  A.  pEiGNil,  auteur  du  Dibtionnaire  portatif  de  la  langue  française 

.  et  de  plusieurs  ouvrap^es  d'instruction;  avec  la  carte  des  postes.  Cet 
ouvrage,  par  la  multiplicité  et  l'exactitude  des  renseignements  qu^î 
fournit,  est  indispensable  à  tout  commerçant,  voyageur,  industriel  et 
employé  d'administration,  dont  il  est  le  vafif^mécum.  .....    5  fr. 

GIAdES  POLYGLOTTES,  MANUELS  DE  LA  CONVERSATION 

ET  DU  STYLE  EPISTOLAIRE 

A  l'usage  des  voyageurs  et  de  la  jeunesse  des  écoles,  par  MM.  Gliftor, 
ViTALi,  CoRONA,  BusTAHEKTE,  Ebburg,  Garouno  0bARTE.  Grand  ûi-32,  for- 
mat dit  Cazm,  papier  satiné,  élégamment  cartonnés.  Le  vol.      .    2  û* . 
Jolie  reliure  toile 50  c.  le  vol.  en  plus. 

Français-Ani^aSa.  1  vol  iii-32. 
Français-Italien.  1  vol.  in-ôâ. 
Français-Allemand.  1  vol.  in-32. 
jhrançais-Espagnaol.  1  vol.  in-31 
Français-Portugais.  1  vol  in-52. 
EspaJIol-Francés.  1  vol.  in-52. 
Engriish-French.  1  vol.  in- 32. 


English-Portn^ese.  1  vol.in-32. 
Espaftol-Inglés.  1  vol.  in-52. 
Angriais- Allemand.  1  vol.in-32. 
Espaftol-Italiano.  1  vol.  in-32. 
Portnfifoes-Francez.  1  vol.  ia>3%. 
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GUIDE    EN  SIX  UkMGUES.   —  Français- anglais- aUemand -italien* 
espagnol-portugais.  1  fort  vol.  fii-16  de  ^  pages.  Prix 5  f  r. 

Nous  appelons  d'une  manière  toute  spéciale  l'attention  sur  nos  Guides  soiff- 
giottet.  Le  soin  intelligent  et  scrupuleux  qui  en  a  dirigé  Texécutionleur  as^Kr 
parmi  les  livres  de  ce  genre,  une  incontestable  supériorité.  Le  texte  oriKimR  a 
été  fait  et  préparé,  avec  beaucoup  d'adresse  et  d'habileté,  par  un  maître  de  con- 
•férence  à  l'École  normale  supérieure.  Les  besoins  de  la  conversation  usuelle  y 
«ont  très-heureusement  prévus.  Les  dialogues,  au  lieu  de  se  traîner  dans  l'or- 
nière des  banalités  ennuYenses,  ont  un  à-propos,  une  vivacité,  un  sel,  qui  amu- 
sent et  réveillent  le  lecteur.  L'auteur  a  eu  l'art  de  joindre  ra^réaile  i  ^uvVX^ . 
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GÉOGRAPHIE  UNIVERSELLE 

Par  JlALTB-BRinf,  description  de  toutes  les  parties  du  monde  sur  un  noo- 
>eau  plan,  d'après  les  grandes  divisions  du  globe;  précédée  de  rHi&' 
toire  de  la  Géographie  chez  les  peuples  anciens  et  modernes,  et  d'une 
Théorie  générale  delà  Géographie  mathématique,  physique  et  politique. 
Sixième  édition,  revue,  corrigée  et  augmentée,  mise  dans  un  nouvel 
ordre  et  enrichie  Je  toutes  les  nouvelles  découvertes,  par  J.  J.  N.  Hcot. 
6  beaux  vol.  grand  in-8,  enrichis  de  41  gravures  sur  acier.  .   .    60  fr. 

Avec  un  suporbe  atlas  entièrement  établi  à  neuf'.  1  vol.  in-folio,  composé 

de  72  magnificiues  cartes  coloriées,  dont  14  doubles 80  fr. 

On  te  plaignait  généralement  de  la  sécheresse  de  la  géocraphie,  lorsque,  après 

3uiuze  années  de  lectures  et  d'études,  Halte-Brun  conçut  la  pensée  de  renfermer 
ans  une  suite  de  discours  historiques  l'ensemble  de  la  géographie  ancienne 
et  moderne,  de  manière  à  laisser,  dans  l'esprit  d'un  lecteur  attentif,  Timage  vi- 
vante de  la  terre  entière,  avec  toutes  ses  contrées  diverses,  et  avec  les  lien 
mémorables  qu'elles  renferment  et  les  peuples  qui  les  ont  habitées  ou  qui  les 
habitent  encore. 


r 

lixer.  dans'  une  image  mobile,  les  tableaux  vivants  de  Thistoire  en  retraçant 
pensée  cet  éternel  théâtre  de  nos  courtes  misères?  cette  vaste  scène,  jonchéBde» 
débris  de  tant  d'empires,  et  cette  immuable  nature,  toujours  occupée  à  réparer, 
par  ses  bienfaits,  les  ravages  de  nos  discordes?  Et  cette  description  du  globe 
n'est-elle  pas  intimement  liée  à  l'étude  de  l'homme,  à  celle  des  mœurs  et  des  in- 
stitutions? n'offre-t-elle4)as  à  toutes  les  sciences  politiques  des  renseignements 
précieux?  aux  diverses  branches  de  l'histoire  naturelle,  un  complément  néces- 
saire? à  la  httérature  elle-même,  un  vaste  trésor  de  sentiments  et  d*images?  » 

DICTIONNAIRE  DE  LA   CONVERSATION  ET  DE  LA   LECTURE 

52  vol.  grand  in-8  de  500  pages  à  2  col.,  contenant  la  matière  de  plus 

de    300  vol 208  fr. 

Œuvre  éminemment  littéraire  et  scientifique,  produit  de  l'association  de  tontes 
les  illustrations  de  l'époque,  sans  acception  de  partis  ou  d'opinions,  le  Diction- 
naire de  la  Conversation  a  depuis  longtemps  sa  place  marquée  dans  la  biblio- 
thèque de  tout  homme  de  goût,  qui  aime  à  retrouver  formulées  en  précepte! 
généraux  ses  idées  déjà  arrêtées  sur  l'histoire,  les  arts  et  les  sciences. 

SUPPLÉMENT    AU 

DICTIONNAIRE  DE  LA  CONVERSATION  ET  DE   LA  LECTURE 

Rédigé  par  tous  les  écrivains  dont  les  noms  figurent  dans  cet  ouvrage. 
et  publié  sous  la  direction  du  môme  rédacteur  en  chef.  16  vol.  gr.  iii-îJ 
de  500  pages,  conformes  aux  52  vol  publiés  de  1832  à  1839.   .     80  fr. 

Le  Supplément,  aujourd'hui  terminé,  se  compose  de  seize  volumes  formant  les 
tomes  Llll  à  LXVIU  de  cette  Encyclopédie  si  populaire. 

(]e  Supplément  «  réparé  toutes  les  erreurs,  toutes  les  omissions  qui  avaient 
échappé  dans  le  travail  si  rapide  de  la  rédaction  des  52  premiers  volumes.  Ton.* 
les  renvois  que  le  lecteur  cherchait  vainement  dans  l'ouvrage  principal  se  trou- 
vent traités  dans  le  Supplément,  quelques  articles  jugés  insuftisnnts  ont  été  refail^. 

Qui  ne  suit  l'immense  succès  du  Dictionnaire  de  la  Conversation  ?  Plus  de 
19,000  exemplaires  de»  tomes  1  à  LU  ont  été  vendus;  mais,  aujourd'hui,  les.'>eui> 
exemplaires  qui  conservent  toute  leur  valeur  primitive  sont  ceux  qui  pob^èdent 
le  Supplément^  en  d'autres  termes,  les  tomes  Llll  à  LXVIII.  ^ 

Comme  les  seize  volumes  supplémentaires  n'ont  été  tirés  qu'à  3,000,  ils  ne 
tarderont  pas  à  être  épuisés. 

Nous  nous  bornerons  à  prévenir  les  possesseurs  des  tomes  I  à  LII  qu*avant 

peu  de  temps  il  nous  sera  impossible  de  compléter  leurs  exemplaires  et  de  leur 

fournir  les  tomes  LUI  à  LXVllI;  car  ils  s'épuisent  plus  rapidement  que  nou>  De 

l'avions  pensé. 

Prix  des  seize  vol.  du  Supplément  (tomes  LUI  à  LXVIII),  80  fr.;  le  v.  5  fr. 
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COURS  COMPLET  D'AGRICULTURE 

Du  Nouveau  Dictionnaire  d'agnculture  théorique  et  pratique,  d'écononiie 
rurale  et  de  médecine  vétérinaire;  sur  le  plan  de  l'ancien  Dictionnaire 
de  l'abbé  Rosnier. 

Par  H.  le  baron  de  MOROGUES,  ex-pair       Par    M.    le    vicomte     HÉKICART    DE 

THURY,  préàideul  de  Id  Société 
nationale  d'agriculture; 

H.  PAYËIS,  de  la  Société  nationale 
d'agriculture,  professeur  de 
chimie  industrielle  et  agricole: 

H.  MATHIEU  DE  DOMBASLE,  etc. 


de    France,  membre  de  l'in- 
stitut, de   la  Société  nat.  et 
cent,  d'agriculture; 
H.  MIRUËL,  derAcadémie  des  scien- 
ce, professeur  de  culture  au 
Jardin  des  Plantes,  etc; 


Ce  cours  a  eu  pour  base  le  travail  composé  par  les  membres  de  l'ancienne 
section  d'agfriculture  de  l'Institut  :  Mfti.  de  Sismondi,  Bosg,  Thouim,  Ghap- 

TAL,  TeSSIER,  DeSFONTAINES,  DE  GàMDOLLE,  FRANÇOIS  DE   NeDFCHATEAU,  PaRMEN- 

TiER,  LA  Rochefoucauld,  Morel  de  Vindé,  Huzabd  père  el  fils,  Appert,  Vilikv- 
RiN,  Bbongnurt,  Lenoir,  Noisette,  etc.,  etc.  4"  édition,  revue  et  corrigée. 
Broché  en  20  vol.  grand  in-8.  à  2  colonnes,  avec  environ  4,000  sujets 
gravés,  relatifs  à  la  grande  et  à  la  petite  culture,  à  l'économie  rurale 
et  domestique,  etc.  Complet,  112  fr.  50;  net.         .  .      ...    90  fr. 

DICTIONNAIRE  D'HIPPIATRIQUE  ET  D'ÉQUITATION 

Ouvrage  où  se  trouvent  réunies  toutes  les  connaissances  équestres  et  hip- 
piques, par  F  Gardini,  lieutenant-colonel  en  retraite.  2  vol.  grand  in-8, 
ornés  de  70  figures..  Deuxième  édit.,  corrigée  et  considérablement  aug- 
mentée, 20  fr.  ;  net ,   .  .   .  .    15  Ir. 


OUVRAGES  RELIGIEUX 

ÉLÉVATIONS  A  DIEU  SUR  TOUS  LES  MYSTÈRES 
'  DE  LA  RELIGION  CHRÉTIENNE 

Tar  BossuET.  1  vol.  ^and  m-8,  même  format  que  les  Méditations  sur  PE- 
vangilef  orné  de  10  magnifiques  gravures  anglaises  sur  acier,  d'après 
LE  Guide,  Poossim,  Vanderwerf,  Maratte,  Coplet,  Melville,  etc.  .     16  tr. 

MÉDITATIONS  SUR  L'ÉVANGILE 

Par  Bossdet,  revues  sur  les  manuscrits  originaux  et  les  éditions  les  plus 
correctes,  et  illustrées  de  14  magnifiques  gravures  sur  acier,  d'après 
Raphaël,  Rubens,  Poussin,  Rembbakot,  Garrache,  Léonard  de  Vinci,  etc. 

1  vol.  grand  in-8  jésus 18  fr. 

Cette  superbe  réimpression  des  chefs-d'œuvre  de  Bossuet,  imprimée  avec  le 

{>lus  grand  soin  par  Simon  Raçon,  est  destinée  h  prendre  place  parmi  les  plus 
leaux  livres  de  l'époque. 

LES  SAINTS  ÉVANGILES 

Par  l'abbé  Dassance,  selon  saint  Matthieu,  saint  Marc,  saint  Luc  et  saint 
Jean.  2  splendides  vol.  grand  in-8,  illustrés  de  12  gravures  sur  acier,  el 
ornés  de  vues.  Edition  Curmer.  Brochés,  48  fr.  ;  net 30  fr. 

LÈS  ÉVANGILES 

Par  F.  Lamennais,  Traduction  nouvelle,  avec  des  notes  et  des  réflexions. 
i)euxième  édition,  illustrée  de  10  gravures  sur  acier,  d'après  Gigou,  le 
Guide,  Mdrillo,  Overbeck,  Raphaël,  Rubens,  etc.  1  vol.  in-8  cavalier  vé- 
lin, loir.;  net. ...••.  t  ...  .    8fr. 
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LES  VIES  DES  SAINTS 

Puur  tous  les  jours  de  l'année,  nouveUement  écrites  par  une  réumon 
il'ecclésiastiques  et  d'écrivains  catholiques,  classées  pour  chaque  jour 
(le  raiiiit^  par  ordre  de  dates,  d'après  les  martyrologes  et  Godesum; 
illustrées  d'environ  1,800  gravures.  L'ouvrage  complet  tonne  4  beau 
vol.  grand  in-8  ;  chaque  vol.  se  compose  d'un  trimestre  et  forme  on 
tout  complet.  10  fir.  le  vol.  Complet 40  fr. 

Les  Yiei  de»  Saints  avaient  déjà  obtenu  l'approbation  des  archevêques  de  Paris, 
de  Cambrai,  de  Tours,  de  Bourges,  de  Reims,  de  Sens,  de  Bordeaux,  etc.,  etc. 

IMITATION  DE  JÉSUS-CHRIST 

Traduite  par  l'abbé  Dassamce,  avec  approbation  de  Monseigneur  l'arefae* 
vèque  ae  Paris.  Edition  Cubmee,  avec  encadrem^its  variés,  fron^nce 
or  et  couleur,  et  10  gravures  sur  acier.  1  vol.  grand  in-8.   .  .    20  fr. 

Keliure  ehagrin,  tranche  dorée ISfr.  > 

—       demi^ehagrin,  tranche  dorée,  plats  toile.  .•.••••      5      80 

LES  FEMMES  DE  LA  BIBLE 

Par  11.  l'abbé  G.  Darbot.  Collection  de  portraits  des  ieounes  remarquables 
de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament  (gravés  par  les  meiUeurs  artistes, 
d'après  les  dessins  de  G.  Staal],  avec  textes  explicatifs  rappelant  les 
principaux  événements  du  peuple  de  Dieu,  et  renfermant  des  appré- 
ciations  sur  les  caractères  des  Femmes  célèlnres  de  ce  peuple,  t  foL 
grand  in-8  Jésus.  Le  vol SOfr. 

LES  SAINTES  FEMMES 

Par  M.  labbé  Darbot.  Collection  de  portraits,  gravés  sur  acier,  des 
temraes  remarquables  de  l'Eglise  ;  ouvra^  approuvé  par  Honsaniettr 
l'archevêque  de  Paris.  1  vol.  grand  in-8  Jésus 20  fr. 

LE  CHRIST,  LES  APOTRES  ET  LES  PROPHÈTES 

Par  l'abbé  Dabcot.  Collection  de  portraits  de  l'Écriture  sainte  les  plus 
remarquable»,  gravés  par  les  meilleiurs  artistes.  1  volume  grand  ui>8 
Jésus 20  fr. 

LA  VIERGE 

Histoire  de  la  Mère  de  Dieu  et  de  son  culte,  par  l'abbé  Oasiai.  Nouvelle 
édiiKin,  illustrée  de  gravm^es  sur  acier  et  de  sujets  dans  le  texte. 
2  beaux  vol.  grand  in-8  jésus.   .  24  fr. 

SAINT  VINCENT  DE  PAUL 

Histoire  de  sa  vie,  par  l'abbé  Orsini.  1  magnitique  vol.  grand  in-8  jésus, 
illustré  de  10  spleudides  gra>'ures  sur  acier,  tirées  sur  chine  avant  la 
lettre,  d'après  Karl  Girardet,  Leloir,  Meissonmer,  Staal,  etc.,  gravées 
par  nos  meilleurs  artistes .         12  Ir. 

PRIX  DB  U  RELIURE  1)£S  i>BPT   VOLOME»  Cl-UKVSUb 

Reliure  toile  mosaïçiue,  plaque  spéciale,  trauche  dorée 6fr. 

Reliure  demi-cha};rin,  tranche   dorée 6      • 

LA  SAINTE  BIBLE 

L'Ancien  et  le  Nouveau  Testament  complets;  traduction  nouvelle  par  Gi- 
.louDE.  3  vol.  grand  in-8  à  2  colonnes,  illustrés  de  8  magnifiques  gravures 

anglaises  ei  de  350  p:ravures  sur  bois 24  Ir. 

Uemi-rel.cha^in.plaLs  toile,  doré  sur  traache,3  vol.  rel.eo2.  6  ir.  le  toi. 
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HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE 

Par  rsil.hd  Fleuhy.  aiiîfiiieiiiée  de  4  livres  (les  livres  CI,  Cil,  CIII  et  CIV) 
itiiiiliés  pour  la   première  tuis  d'après  un  inaiiuscril  a|iparieiian^  à  la 
Hibliuilièque  impériale,  avec  l'uie  table  générale  des  mal  ères.  Pans, 
1850.  G  vol.  gr.  iu-8  Jésus,  à  2  col.  ;  au  lieu  de  60  tr.,  net. .   .     50  i'r. 


ŒUVRES  COMPLÈTES  DE  CHATEAUBRIAND 

nouvelle  édition,  précédée  d'une  étude  littéraire  sur  Ghateadbriand  par 
M.  Sairte-Bedve.  de  TAcadémie  française.  12  vol.  in-S,  papier  cavalier 
vélin,  orné  d'un  beau  portrait  de  Chateaubriand.  Chaque  vol..     5  fr. 

Notre  édition  réunit  à  la  fois  les  avantages  d'un  prix  modéré,  d'une  excellente 
typographie  et  d'une  correction  faite  d'après  les  meilleurs  textes.  Elle  sera  en- 
richie iTune  étude  très-complète  aar  Chateaubriand  par  M.  Sainte-Beuve,  ei  de 
notes  inédites  extrêmement  curieuses. 

.Nous  avons  eu  soin  de  faire  faire  des  titres  particulieri»  et  des  couvertures 
spéciales  pour  chaque  volume  formant  un  tout  complet. 

EN  VENTE 

LEGÉMIEDUCBRISTIAMISBa:.  ATAUk,  REllé,  LE  DERIIIER 
1  vol.  ABEMCERRAOE,     1X8    MAT- 

EX8  MARTYRS.  1  vol.  CHEZ,  POÉSIES.  1  vol. 

L'irmÉRAIRE  DE  PARIS  A  VOTA«B  EH  AMÉRIQUE,  EH 
JERUSALEM.  1  vol.  ITALIE  ET  EH  SUISSE,      vol. 

Chaffuevolume,  avec  3,  4  ou  5  gravures,  se  vend  séparément H  te. 

l  tenu-reliure,  plats  toile,  doré  sur  tranche 3  fr. 

MAGNIFIQUE  COLLECTION  DE  GRAVURES 

Comii  e  oniement  et  complément  de  notre  édition,  nous  publioiis  une 
splendide  collection  composée  d'environ  40  gravures,  dessinées  par 
Staal,  etc.,  exécutées  spécialement  pour  cette  édition,  et  avec  le  plus 
grand  soin,  par  MM.  F.  Delashot,  A.  Tdibadlt.  Oothwaite,  Massarb,  etc., 
d'après  les  dessins  originaiix  de  G.  Staal^  Bacinet,  etc.  Rien  n'a  été 
négligé  pour  rendre  ces  gravures  dignes  des  Œuvres  de  Çhateaubriami., 
12  livr.  composées  de  chacune  5  ou  4  grav.  Chaque  livraison      1  ir. 

HISTOIRE  DE  FRANCE 

Par  Anquetil,  avec  continuation  jusqu'à  nos  jours  par  Baudb,  Tun  deg 
principaux  auteurs  du  Million  de  Faits  et  de  Patria,  8  vol.  grand  in -8, 
imprimés  à  2  col.,  illustrés  de  120  gravures  environ,  renfermant  la  col 
lection  complète  des  portraits  des  rois,  50  fr.;  net.  .  .  .    40  fr. 

HISTOIRE  DE  FRANCE  D'ANQUETIL 

Contûiuée  depuis  la  Révolution  de  1789  par  Lédhard  Gallois.  Editi<yi  ornée 
de  50  graMires  en  taille-douce.  5  vol.  grand  in-8  jésus  à  2  colonnes, 
contenant  la  matière  de  40  vol.  ui-8  orcUnaires.  62  fr.  50;  net.    40  tr 
Demi-reliure,  dos  chagriri,  le  vo( 5  fr.5U      , 

ABRÉGÉ  CHRONOLOGIQUE  DE  L'HISTOIRE  DE  FRANCE 

Par  le  président  Hérault,  commué  par  Michaiio.  1  vol.  grand  in-8  iUus'ré 

de  grâvtures  sur  acier. 12  Ir 

Demi-reliure,  chagrin.  .  .  3fr.  50 

—  avec  les  plats  toile,  tr.  dor 6  C* .  % 
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HISTOIRE  OC  LA  RÉVOLUTION  FRANQAiSE 

Par  fl.  Loms  Humc,  auteur  de  VHisUnre  de  Dix  ans.  Chaque  fotoiae  s 

?cnd  séparément 5fr. 

La  dixième  volume  est  en  vente. 

CAMPAGNE  DE  PIÉMONT  ET  DE  LOMBARDIE 

Par  AiiiDiE  de  Cvbna.  1  vol.  grand  in-18  jésus 20  fr. 

L*hi8toire  de  ceUe  campagne  est  nne  histoire  éminemment  popnlain,  qui  ki 
éveiller  un  intérêt  univers»ei.  Les  éditeurs  n'ont  rien  néglige  fioar  «pu  eA  n* 
vrase  joignit  au  mérite  de  l'à-propos  tous  les  avantages  d'mie  eséentisB  lériwtf. 
et  devint  un  livre,  non  pas  seulement  de  circonstance  et  d*un  intérêt  éfhènèt, 
mais  digne  de  tenir  une  place  honontble  dans  les  bibliothèque;».  —  An  poiat  à 
vue  littéraire  et  politique,  le  nom  de  l'auteur  est  I  la  fois  une  promesse  et aai 
garantie.  Les  incidents  de  la  campagne  sont  retracés  dans  ce  livre  avec  une  nrs 
et  un  entrain  qui  donnent  beaucoup  de  charme  au  récit.  L'ouvrage  est  orné  et- 
portraits  de  l'Empereur,  de  l'imperotrice  et  de  Victor-Emmanuel,  adaûnhb 
ment  gravés  snr  acier  par  Delannov,  d'après  Winterhalter,  de  pUms  et  de  cartm 
de  typefc  militaires  des  trois  armées  et  de  planches  sur  acier  représentants  b 
bauilles  de  Magenta  et  de  Solferino  et  la  haUrée  det  Troupet  à  P^mi».  Le  lim 
renferme  aussi  la  liste  complète  et  nominale  des  décorés  et  des  médaillés  à 
l'armée  d'Italie,  et,  par  cela  même,  devient  pour  eui  un  titre  de  famille. 

GALERIES  HISTORIQUES  DE  VERSAILLES 

Ce  grand  et  important  ouvrage  a  été  entrepris  aux  frais  de  la  liste  cMIe 
du  roi  Louis-Pnilippe,  et  rédigé  d'après  ses  instructious.  Il  renfiemieli 
description  de  i,zOO  tableaux;  des  notices  historiques  sur  plus  de  111 
écussons  armoriés  de  la  salle  des  Croisades,  et  des  aperçus  biographi* 
ques  sur  presque  tous  les  personnages  célèbres  depuis  les  temps  ks 
plus  reculés  de  la  monarchie  française.  Cet  ouvrage,  véritable  hâtoire 
de  France,  illustrée  par  les  maîtres  les  plus  célèbres  en  peinture  et  en 
sculpture,  et  destiné  à  être  donné  en  cadeau  à  tous  les  nommes  âm- 
aenis  de  notre  époque,  n'a  jamais  été  mis  en  vente.  10  vol.  in-8  impri* 
mes  en  caractères  neufs  sur  beau  papier,  avec  un  magnifique  album 
in-4  contenant  100  gravures 80  fr. 

VERSAILLES  ANCIEN  ET  MODERNE 

Par  le  comte  Alexandre  de  la  Borde.  Paris,  Gavard,  1842  1  vol.  gran^ 
in-8  Jésus  vélin;  au  lieu  de  30  fr.,  net 12  fr.  50 

Ce  volume,  de  916  pages  de  texte,  est  orné  de  plus  de  800  gravures  snr  acier 
et  sur  bois. 

SOUVENIRS  D*UN  AVEUGLE 

Voyage  autour  du  monde,  par  J.  Arago,  sixième  édition,  revue,  augmentée, 
enrichie  de  notes  scientifiques,  par  F.  Arago,  de  l'Institut.  2  vol.  grand 
in-8  raisin,  illustrés  de  23  planches  et  portraits  à  part,  et  de  110  vi- 
gnettes dans  le  texte,  20  fr.;  net 15  fr. 

Reliure  toile,  tranche  dorée,  le  voiuroe 3  fr.  50 

Heillire  demi-chagrin,  plats  en  toile,  tr.  dorée,  les  2  vol.  en  un.     4        Se 

ABRÉGÉ  MÉTHODIQUE  DE  LA  SCIENCE  DES  ARMOIRIES 

Suivi  d'un  glossaire  des  attributs  héraldiques,  d'im  traité  élémentaire  des 
ordres  modernes  de  la  chevalerie,  et  de  notions  sur  l'origine  des  noms 
de  lamille  et  des  classes  nobles,  les  anoblissements,  les  preuves  et  les 
titres  de  noblesse,  les  usurpations  et  la  législation  nobiliaire,  etc.,  par 
11.  Maigne,  1  vol.  grand  iu-18  jésus,  orné  d'environ  300  vignettes  dans  la 
loxte,  gravées  par  M.  DutoCnov .      6fr. 
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DICTIONNAIRE  DE  Lk  NOBLESSE  ET  DU  BLASON 

Par  JoorrROT  D'EscHÀVAinraB,  héraldiste,  historiographe,  secrétaire-archi- 
viste de  la  Société  orientale  de  Paris.  1  vol.  grand  in-8,  ill.  de  2  ftl. 
de  blason  col.  et  d'un  grand  nombre  de  ^rav.  15  fr.;  net.  .  .    10  fr. 

ORDRES  DE  CHEVALERIE  ET   MARQUES  D'HONNEUR 

Histoire,  costume  et  décoration,  par  M.  Wailen,  chevalier  de  plusieurs 
ordres.  Ouvrage  publié  sur  les  documents  officiels,  avec  un  supplément 
renfermant  toutes  les  nouvelles  décorations  jusqu'à  ce  jour,  et  les  cos- 
tumes des  principaux  ordres.  Superbe  volume  grand  m^,  illustré  de 
110  phinches  coloriées  à  Taquarelle.  Au  lieu  de  75  fr.,  net.  .  •    40  Ir. 

COSTUMES  DU  MOYEN  AGE 

D'après  les  monuments,  les  peintures  et  les  monuments  contemporams,  et 

§ris  en  grande  partie  parmi  les  monuments  de  la  célèbre  bibliothèoue 
es  ducs  de  Bourgogne;  précédés  d'une  dissertation  sur  les  mœurs,  les 
usages  de  cette  époque.  2  magnifiques  volumes  illustrés  de  150  gra- 
vures soigneusement  coloriées  à  l'aquarelle.  00  fr.;  net.  ...    45  fr. 

L'ITALIE  CONFÉDÉRÉE 

Histoirç  politique,  militaire  et  pittoresque  de  la  campagne  de  1859,  par 
AMfoÉE  m  Gbsbna.  4  vol.  grand  in-8  jésus,  illustrés  de  gravures  sur  acier, 
de  types  militaires  des  différents  corps  des  armées  française,  sarde  et 
autrichienne,  dessinés  par  Gh.  Yernier;  des  plans  de  Vérone,  de  Man- 
toue  et  de  Venise,  etc.,  et  d'une  carte  du  nord  de  l'Italie  indiquant  les 
limites  actuelles  du  royaume  de  Sardaigne  et  des  Etats  de  la  confédé- 
ration, dressés  par  Vdillbhin.  Prix  de  chaque  volume 6  fr. 

L'histoire  de  cette  campagne  est  une  histoire  éminemment  populaire,  qui 
doit  éveiller  un  intérêt  universel. 

Les  éditeurs  n'ont  rien  négligé  pour  que  cet  ouvrage  joignit  au  mérite  de 
Tactualité  la  plus  palpitante  tous  les  avantages  d'une  »écution  sérieuse,  et  de- 
vint un  Uvre,  non  pas  seulement  de  circonstance  et  d'un  intérêt  éphémère,  mais 
digne  de  tenir  une  place  honorable  dans  les  bibliothèques.  —  Le  livre  renferme 
aussi  la  Uste  complète  et  nominale  des  décorés  et  des  médaillés  de  l'armée 
d'Italie,  et,  par  cela  même,  devient  pour  eux  un  titre  de  famille. 

MÉMORIAL  DE  SAINTE-HÉLÈNE 

Par  feu  le  comte  de  las  Cases,  nouvelle  édition  revue  avec  soin,  augmen- 
tée du  Mémorial  de  la  Belle-Poulet  par  M.  Emmaitoel  de  las  Cases,  2  vol. 
frand  in-8,  avec  portraits,  vignettes  nouvelles,  gravés  sur  acier,  par 
LA5CBAIID.  Dessins  de  Pauquet,  Frère  et  Daubignt.  24  fr.;  net.  .    14  fr. 

HISTOIRE  UNIVERSELLE 

Par  le  comte  de  Ségur,  de  l'Académie  française;  contenant  l'histoire  des 
Égyptiens,  des  Assyriens,  des  Mèdes,  des  Perses,  des  Juifs,  de  la  Grèce, 
de  la  Sicile,  de  Carthage  et  de  tous  les  peuples  de  l'antiquité,  l'histoûre 
romaine  et  l'histoire  du  Bas-Empire.  9*  édit.,  ornée  de  50  çrav.  sur 
acier,  d'après  les  grands  maîtres.  3  voL  grand  in-8.  .  .  .  57  fr.  5U 
On  peut  acheter  séparément  chaque  volume,  qui  forme  un  tout  complet  : 

Bistoira  anfitonim,  contenant  l'histoire  des  Egyptiens,  des  Assyriens,  des  Hèdes, 
des  Perses,  dés  Grecs,  des  Carthaginois,  des  Juin.  1  vol 12  fr.  50 

■islolrs  roBMiine,  contenant  Tbistoire  de  l'empire  romain,  depuis  la  fondation 
de  Rome  jusqu'^  Constantin.  1  vol 12  fr.  bu 

■totolra  eu  Bu-Empire,  depuis  Constantin  jusqu'à  la  fin  du  second  empire 

grec 12  fir.  50 

h* Histoire  tmiternelle  de  Ségur  est  devenue,  pour  la  jeunesse,  un  livre  clas- 
sique. Le  nombre  des  éditions  qui  se  sont  succédé  en  atteste  le  mérite  et  le  succi  ti. 
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HISTOIRE  DES  DUCS  DE  BOURGOGNE 

Pjr  M.  K  Uabaxte,  membre  àe  l'Académie  firinçaiae.  Se|»tièiu«  étiitiuh. 
\t  vol.  iii-8,  caractères  ueuls,  imprimés  sur  papier  Yélin  satiiié  <ies 
Vusges,  oriiés  de  1(U  grav.  et  d'un  grand  nombre  de  cartes.  Prix ,  le 

vol 5lr. 

La  place  de  eei  ouvrage  est  marquée  dans  toutes  le^  bibliothèques  lijoiot  a 
nérite  et  à  l*eiartitude  historiiae  une  grande  vérité  de  cooksur  et  u  grui 
durne  de  uarrauoa. 

HISTOIRE  DES  REPUBUQUES  ITAUENNES  DU  MOYEN  AGE 

Par  Suomtc  db  Sissoiidi.  NouTelle  édition,  ornée  de  gravures  sur  adcr. 
iO  Tol.  inS,  50  fr.;  net 40  fr. 

HISTOIRE  D'ITAUE 

Depuis  les  premiers  temps  jusqu'à  nos  jours,  par  le  docteur  Hsau  Lnfli 
Botta,  traduite  de  l'allemand  et  enrichie  die  notes  très-curieuses  pv 
I.  DociBx.  3  Tol.  grand  in-8;  au  lieu  de  45  fr.,  net.    .   .       .    15  fir. 

HISTOIRE  DE  PORTUGAL 

Par  Hem  Somer»,  traduite  par  Hbhu  SouLAmE-BoDoi.  i  voL  gniyl  i&4; 
au  lieu  de  15  fr.,  net 5tr. 

HISTOIRE  D'ESPAGNE 

Depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à  nos  jours,  d'après  les  oieiBeun 
auteurs,  par  Gb.  Paquis  et  Docns.  2  toI.  grand  in-8;  au  lieu  de  30  tr., 
net lefr. 

HISTOIRE  DES  CAUSES  DE  LA  RÉVOLUTION  FRANÇAISE 

Par  A.  Grarikr  DE  Gassaghac.  4  vol.  in-8. 90  fr. 

LAMARTINE 

Histoire  de  la  Révolution  de  1848.  Nouvelle  édition,  complètement  rême 
par  l'auteur.  2  volumes  in-8,  papier  cavalier  véiin 12  fr. 

MftMB  OuvEAGE.  tS  vol.  grand  in-18  jésus,  le  vol 3  fr.  56 

RAPH/IEL 

Pages  de  la  vingtième  année,  par  Lamartihe.  Deuxième  édition.  1  vol.  in-^. 
cavalier  vélin 5  Sr. 

HISTOIRE  DE  RUSSIE 

Par  A.  DE  Lamartine.  Paris,  Peraotin,  1856.  2  vol.  in-8, 10  fr.;  net.     5  fr. 
M.  de  Lamartine  a  voulu  compléter  son  Histoire  de  l'empire  ottoman  par  tue 
Histoire  de  la  Russie.  —  Ces  deux  volumes  sont  indispensables   aux  nombcem 
post&esseurs  de  THistoire  de  la  Turquie. 

HISTOIRE  DE  LA  PEINTURE  EN  ITALIE 

Depuis  la  Renaissance  des  beaux-arts  jusque  vers  la  lin  du  dix-huitièiue 
siècle,  par  Lauzi;  traduite  de  l'italien  sur  la  troisième  édition,  soubles 
veux  de  plusieurs  professeurs,  par  madame  A.  Dieui»£.  Paris,  Dotait, 

1824.  5  vol.  in-8;  au  lieu  de  35  tr.  .    .   .  18  fr. 

Cette  traduction  est  la  seule  complète  qui  ait  été  publiée  de  ToiiTrage  de  Lanxi. 
d'il  ouvrage  e^i  imlibpensable  aux  artistes  et  à  tous  ceux  qui  ont  le  ffoèt  d« 
beaux -arts. 
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VOYAGE  DANS  L'INDE 

Par  le  prince  k.  Solttkopt;  illustré  de  lithographies  à  deux  teintes,  par 
Derudder,  etc.,  d'après  les  dessins  de  Tauteur.  1  vol.  gr.  in-8  jés.    20  ti*. 
Reliure  t.  mosaïque,  riche  plaque  spéciale,  genre  indien,  tr.  dor.,  le  vol.  6  fr. 

VOYAGE  EN  PERSE 

Par  le  même  ;  illustré,  d'après  les  dessins  de  Fauteur,  de  magnifiques 
lithographies  par  Trater,  etc.  1  Tol.  gr.  in-8' Jésus 10  fr. 

Reliure  toile  mosaïque,  riche  plaque  spéciale,  genre  indien,  tr.  dorée,  6  fr. 

ŒUVRES  COMPLÈTES  DE  BUFFON 

Avec  la  nomenclature  linnéenne  et  la  classification  de  Guvier.  Édition 
nouvelle,  reMie  sur  l'édition  in-4  de  l'Imprimerie  impériale,  annotée 
par  ST.  Flourens,  membre  de  l'Académie  française,  etc.,  etc.,  etc. 

Les  OEuwes  complètes  de  Buffon  forment  12  v.  grand  in-8  jésus,  illustrés 
de  162  planches,  800  sujets  coloriés,  gravés  sur  acier,  d'après  les  des- 
sins originaux  de  M.  Victor  Adam.  Imprimés  en  caractères  neufs,  sur 
papier  pâte  vélin,  par  la  typographie  J.  Glate 120  fr. 

M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  a  souscrit,  pour  les  bibliothèques,  à 
cette  magnifique  publication  (aujourd'hui  complétonent  achevée),  reconnue  par 
les  hommes  les  plus  compétents  comme  une  édition  modèle  des  œuvres  du  grand 
naturaliste.  Le  nom  et  le  travail  de  H.  Flourens  la  recommandent  d'une  façon 
toute  parliculière,et  lui  donnent  un  cachet  spécial. 

Pour  satisfaire  a  de  nombreuses  demandes  nous  avons  ouvert  une  souscription 
par  demi- volumes  du  prix  de  5  fr. 

Les  souscripteurs  peuvent  retirer,  dès  i  présent,  les  24  demi-volumes. 

LEÇONS  ÉLÉMENTAIRES  D'HISTOIRE  NATURELLE 

Traité  de  gobchtuologie,  précédé  d'un  aperçu  sur  toute  la  zoologie,  à 
l'usage  des  étudiants  et  des  gens  du  monde,  par  H.  Chenu,  conservateur 
du  Musée  d'histoire  naturelle  de  M.  Delessert.  1  vol.  in-8,  orné  de  1,000 
vignettes  sur  cuivre  et  sur  bois,dans  le  texte,  et  d'im  atlas  de  12  planches 
en  taille-douce  coloriées.  Prix,  broché,  15  fr.;  net 8  fr. 

atlas  en  planches  noires,  broché,  12  fir.;  net 5  fr . 

LE  MUSÉUM  D'HISTOIRE  NATURELLE 

Histoire  de  la  fondation  et  des  développements  successifs  de  l'établisso' 
ment,  biographie  des  hommes  célèbres  qui  y  ont  contribué  par  leur 
enseignement  ou  par  leurs  découvertes;  description  des  galeries,  du 
jardin,  des  serres  et  de  la  ménagerie,  par  Paul-Antoihe  Gap.  Paris,  Cur- 
MER.  1  magnifique  volume  très-grand  in-8  jésus  sur  papier  superfin. 
15  magnificpies  planches  coloriées  à  l'aouarelle,  20  grandes  planches  gra- 
vées sur  acier,  une  grande  quantité  de  bois  gravés,  illustrations  par  Ad. 
Féart,  Freemarn,  Padouet,  etc.  Au  lieu  de  21  fr.,  net.      ...    16  fr. 

HfôTOIRE  NATURELLE  DES  MAMMIFÈRES       - 

Classés  méthodiouement,  avec  l'indication  de  eurs  mœurs  et  de  leurs 
rapports  avec  les  Arts,  le  Commerce  et  l'Agriculture,  par  Paul  Gervais  ^ 
illustrations  par  MM.  Werner,  FRESiuinf,  Ouoabt,  Deubate,  de  Bar  et 
autres  éminents  artistes  ;  gravures  par  MM  Annedodgiie,  Quartlet,  Gusm an 
Brurier,  Huj)EaRAia),  Gaughard,  Sargent  et  l'élite  des  graveurs  français 
et  étrangers.  Paris,  Curiier,  1855.  2  magnifiques  toI.  très-grand  in-8 

jéstis;  au  lieu  de  25  fi:*.,  le  vol.  net 16  fr. 

Ces  volumes  contiennent  58  planches  gravées  sur  acier  et  coloriées  entière- 
ment inédites,  et  environ  150  gravures  sur  bois  séparées  du  texte,  imprimées  à 

*  deui  teintes;  un  nombre  considérable  de  gravures  sur  bois,  inédites. 
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L'AFRIQUE  FRANÇAISE,  L'EMPIRE  DU  MAROC  ET  LES 

DESERTS  DU  SAHARA 

Édition  illustrée  d'un  grand  nombre  de  gravures  sur  acier,  noires  et  co- 
loriées, par  Ghbistun.  1  volume  grand  in-8  jésus.   ......    15  fr. 

CASIMIR  DELAYIGNE 

ŒuTRBS  COMPLÈTES,  Comprenant  le  Théâtre,  les  Hessémbnnes  et  les  Cun 
SDR  l'Italie.  Nouvelle  édition,  illustrée  de  12  belles  vignettes  gravéessor 
acier  d'après  A.  Johannot.  1  beau  vol.  gr.  in-8  jésus.  1855.  .    12  fr.SI 

ŒUVRES  D^  P.   ET  TH.  CORNEILLE 

Précédées  de  la  vie  de  P.  Corneille,  par  Fontenelle,  et  des  discours  sv 
la  poésie  dramatique.  Nouvelle  édition  ornée  de  gravures  surader. 
Un  b^u  volume  grand  in-S .       .   .    j2fr.9l 

ŒUVRES  DE  J.  RACINE 

avec  un  essai  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  J.  Racine,  par  Louis  Racbi; 
ornées  de  13  vignettes,  d'après  Gérard,  Gibodbt,  Desennb,  etc.  1  beio 
vol.  grand  in-8  jésus 12  fir.  50 

ŒUVRES  COMPLÈTES  DE  BOILEAU 

Avec  une  notice  et  notes  de  tous  les  commentateurs,  illustrées  de  7  gn- 
vures  sur  acier,  nouvelle  édition.  1  vol.  grand  in-8        ...    12 fr.SI 

MOLIÈRE 

Œu\Tes  complètes,  précédées  d'une  notice  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de 
Molière,  par  Sainte-Beuve,  illustrées  de  800  dessins,  par  Tont  Johahhot. 
Nouvelle  édition.  1  vol.  gr.  in-8,  jésus,  imprimé  par  Plok  frères.    20  fr. 

Reliure  demi-chagrin,  pour  chacun  des  cinq  ouvrages,  ie  vol 3  fir.  SI 

Même  reliure,  plats  en  toile,  tranche  dorée a       » 

COURS  ÉLÉMENTAIRE  D*HISTOIRE  NATURELLE 

A  l'usage  des  Lycées  et  des  maisons  d'éducation,  rédigé  conformément  a*^ 
programme  de  l'Université.  Le  cours  comprend  : 

Zoologie,  par  H.  Milne-Euwards,   membre  de  l'Institut,  professeur  au  Jardii 
des  Plantes. 

Botani<iiie,  par  M.  A.  de  Jossieo,  de  l'Institut,  professeur  au  Jardin  des  Plant». 

Hinéraloffle  et  Géologie,  par  M.  F.  S.  Beddant,   de  Tlnstitut,  inspecteur 

général  des  études.  3  forts  vol.  in-12  ornés  de  plus  de  2,000  figures  intocalé» 

dans  le  texte. 

Chaque  volume  se  vend  séparément.  Broché g  fr. 

Cartonné  à  l'anglaise ,  ^    7  fr. 

La  Géologie  seule.  Brochée 4  fr. 

Ouvrage  adopté  par  l'Université  et  approuvé  par  Mgr  l'arclievêque  de  Paris. 

NOTIONS  PRELIMINAIRES   D'HISTOIRE  NATURELLE 

Pour  servir  d'introduction  au  Cours  élémentaire  d'histoire  naturelle  ré- 
digées conformément  au  programme  olficiel  de  l'enseignement  dans 
les  lycées  (section  des  sciences).  3  vol.  in-18  jésus,  illustrés  d'un  grand 
nombre  de  figures  intercalées  dans  le  texte. 

Zoologie,  par  M.  Milnb-Edwahds ••••••...     3fr.  i 

Botanique,  par  M.  Pater,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Paris  (<oi« 
presse),  ^ 

Géologie,  par  M.  E.  B.  de  Chancodrtois •   .   .   .     1  fr. 
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COURS  ÉLÉMENTAIRE  DE  CHrifllE 

Par  H.  V.  Regnadlt,  de  rinslitiit,  directeur  de  la  Manufacture  impériale 

de  Sèvres,  professeur  au  Collège  de  France  et  à  l'Ecole  polytechnique, 

'  4  vol.  in-18  Jésus,  ornés  de  700  figures  dans  le  texte.  S""  édit.    20  fr. 

PREMIERS  ÉLÉMENTS  DE  CHIMIE 

I  Tusage  des' facultés,  dfes  établissements  d'enseignement  secondaire,  des 
écoles  normales  et  des  écoles  industrielles;  par  M.  Y.  Regnault.  In-i8 
Jésus,  illustré  d'un  grand  nombre^de  figures  dans  le  texte.  .   .     5  ir. 

COURS  ÉLÉMENTAIRE  DE  MÉCANIQ^IE 

riiéorique  et  appliquée,  à  l'usage  des  lycées,  des  écoles  normales,  des 
facultés,  etc.;  par  M.  Del.\dnat,  de  l'Institut,  ingénieur  des  Min^,  pro- 
fesseur à  la  Faculté  des  sciences  de  Paris  et  à  l'Ecole  polytechnique,  etc. 
1  vol.  in-18  Jésus  illustré  de  540  figures  dans  le  texte,  é"»»  édition.    8  fr. 

COURS  ÉLÉMENTAIRE  D'ASTRONOMIE 

Concordant  avec  les  articles  du  programme  officiel  pour  l'enseignement 
de  la  cosmographie  dans  les  lycées;  par  le  même.  1  volume  in-18 
Jésus,  illustré  de  planches  en  taille-douce  et  d'un  grand  nombre  de 
figures  intercalées  dans  le  texte,  deuxième  édition 7  fr.  50 

ELEMENTS  DE  BOTANIQUE 

•^BEHièRE  Partie  :  Organographie,  par  M.  Pater,  de  l'Institut,  professeur 
de  botanique  à  la  Faculté  des  sciences  et  à  l'Ecole  normale  supérieure. 
1  volume ^and  in-18,  avec  668  fig.  intercalées  dans  le  texte.  .    5  ir. 

SODS  PRESSE  : 

2*  Partie 'Anatomie,  physiologie,  organonrénie,  pathologie  et  tératologie 
végélalipa 

le  végétal,  considérés  au  point 


3*  I*ARTiE  :  Les  princiiMiix  groupes  dnjjègne  végétal,  considérés 

de  vue  de  leur  cia&siiication  naturelle  (Fnytographie);  de  leur  application  à  la 
médecine  et  à  l'induslrie  {Botanique  apliquèe),  et  de  leur  distribution  à  \» 
surface  du  sol  (Géographie  botanique). 

COURS  ELEMENTAIRE  D'AGRICULTURE 

)esliné  aux  élèTes  des  écoles  d'agriculture  et  des  écoles  normales  pri- 
maires, aux  propriétaires,  cultivateurs;  par  MM.  Girardin,  correspon- 
dant de  l'Institut,  professeur,  et  Durredh.,  professeur  d'agriculture  et 
de  sylviculture,  chargé  du  cours  d'arboriculture  au  Conservatoire  im- 
périal des  arts  et  métiers.  2  forts  volumes  in-18  jésus,  illustrés  de 
842  figures  dans  le  texte  2"  édition 15  fr. 

COURS  ÉLÉMENTAIRE  THÉORIQUE  ET  PRATIQUE 

D*ARBORICULTURE. 

«omprenant  l'étude  des  pépmières  d'arbres  et  d'arbrisseaux  forestiers, 
fruitiers  et  d'ornement;  celle  des  plantations  d'alignement  forestières 
et  d'ornement;  la  culture  spéciale  des  arbres  à  fruits  à  cidre,  et  de 
ceux  à  fruits  de  tahle.  Précédé  de  quelques  notions  d'anatomie  et  de 
physiologie  végétales;  par  M.  A.  DraREUiL,  professeur  d'agriculture  et 
de  sylviculture.  4»  édition,  considérablement  augmentée.  1  très-fort  vol. 
in-18  Jésus,  illustré  de  811  figures  dans  le  texte  et  de  5  planches  gra- 
vées smr  acier.  Publié  en  deux  parties 12  fr. 

Ouvrage  approuvé  par  rUniversité  et  couronné  par  les  sociétés  d'horticulture 
e  Paris,  de  Rouen  et  de  Ve^  saiUes. 
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INSTRUCTION  ÉLÉMENTAIRE  POUR  LA  CONDUITE 

DES  ARBRES  FRUITIERS 

G  relie,  —  Taille,  —  Restauration  des  arbres  mal  taillés  ou  épuisés  parb 
vieillesse,  —  Culture,  récoltes  et  conservation  des  fruits  ;  par  le  «Ak. 
Ou\Tage  destiné  aux  jardiniers,  aux  élèves  des  fermée  écoles  et  da 
écoles  normales  primaires.  1  volume  in-18  Jésus,  illustré  de  figures  dau 
le  texte.  Deuxième  édition - Sfir.  SI 

OUVRAGES  EN  VOIE  D'KX^ÇUTIOM  : 

COURS  ÉLÉMENTAIRE  DE  PHYSIQUE 

Par  M.  y.  REGMAniT,  de  l'Institut,  directeur  de  la  manufacture  itapépàt 
de  Sèvres,  professeur  au  Collège  dé  France  et  à  l'Ecole  polytecluiiqiiie. 
2  volumes  ui-18  Jésus,  illustrés  de  figures  dans  le  texte. 

PREMIERS  ÉLÉMENTS  DE  PHYSIQUE 

Rédigés  sur  le  nouveau  programme  ;  par  le  même,  1  volume  grand  in4t, 
avec  figures  dans  le  texte. 

EXPOSITION  ET  HISTOIRE  DES  PRINCIPALES   DÉCOUVERTEPI 

SCIENTIFIQUES  MODERNES 

Par  M.  Louis  Figuier,  docteur  es  sciences.  Cinquième  édition.  4  vohmes 
in-18  Jésus.  Brochés 14  Dr. 

CES  QUATKI  VOLOMKS  CONTIENHBHT  : 

Le  premier  :  Machine  à  vapeur.  —  Bateaux  à  vapeur.  —  Chemins  de  fer. 

Le  DEU311ÈHE  :  Uachine  électrique.  —  Bouteille  de  Leyde.  —  ParatonneRe.  — 
Pile  de  Volta. 

LiTROisiÈicr.:  Photographie.  —  Télégraphie  aérienne  et  électrique.  —  GtHi* 
noplastie  et  dorure  chimique. —  Popidres  de  guerre  et  poudre-coton. 

LE  QUATRIÈME  :  Aérostats.  —  Eclairage  au  gaz.  •-  Ethérisation.  —  Planèti 
Leverrier.  * 

APPLICATIONS  NOUVELLES  DE  LA  SCIENCE 

A  l'industrie  et  aux  arts  en  1855,  par  le  même.  In-18 3  fr. 

TRAITÉ  DE  MÉCANIQUE  RATIONNELLE 

Contenant  les  éléments  de  mécanique  exigés  pour  l  admission  à  l'Ecole 
polytechnique  et  toute  la  partie  théorique  du  cours  de  mécanique  e( 
machines  de  cette  école;  par  M.  Ch.  Delaunat,  de  l'Institut,  professeur 
à  l'Ecole  polytechnique  et  à  la  Faculté  des  sciences  de  Paris,  deuxième 
édition.  1  vol.  in-8 8  Ir. 

LEÇONS  ÉLÉMENTAIRES  DE  BOTANIQUE 

Fondées  sur  l'analyse  de  50  plantes  vulgaires  et  formant  un  traité  com- 
plet d'organograpliie  et  de  physiologie  végétales,  à  l'usage  des  étudiants 
et  des  gens  du  monde;  par  M.  ëum.  Lemaout.  Deuxième  édition,  1  volume 
grand  in-8  raisin,  illustré  d'un  atlas  de  50  planches  et  de  700  figures 

dans  le  texte.  Avec  atlas  noir.  .  10  Ir. 

—    Colorié 10  Ir. 

ATLAS  ÉLÉMENTAIRE  DE  BOTANIQUE 

Avec  le  texte  en  regard,  comprenant  l'organographie,  l'anatomie  et  l'i- 
conographie des  familles  d'Europe,  à  l'usage  des  étudiants  et  des  gens 
du  monde;  par  M.  Leuaout.  1  volume  in-4,  contenant  2,540  figures  des- 
sinées par  MM.  STEWttE\\.ei  X.l\?.ck^s«».  Ur 15  Ir. 
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I  DES  FUMIERS  CONSIDÉRÉS  COMME  ENGRAIS 

Par  M.  J.  P.  L.  Girardin,  professeur  de  chimie  à  l'Ecole  municipale  de 
Rouen  et  à  l'Ecole  d'agriculture  et  d'économie  rurale  de  la  Seine-Infé- 

'  rieure»  correspondant  de  l'Institut  de  France,  de  la  Société  centrale 
d'agriculture  de  Paris,  etc.  Cinquième  édition,  revue,  corrigée  et  aujï- 
mentée;  avec  14  figures  dans  le  texte, 1  Ir.  25 

Ouvruge  adopié  par  le  Conseil  général  de  la  Seine-Inférieure,  par  la  Société 
centrale  d'agriculture  de  Rouen,  par  l'Association  normale,  ^couronné  par  la 
Société  d'agriculture  du  Cher. 

MANUEL  DE  GÉOLOGIE  ÉLÉMENTAIRE 

Du  changements  anciens  de  la  terre  et  de  ses  habitants,  tels  qu'ils  sont 
démontrés  par  les  monuments  géologiques,  par  sir  Gh.  Ltell,  membre 

,  de  la  Société  royale  de  Londres.  Traduit  de  l'anglais  par  M.  Hugard,  aide 
de  minéralogie  au  Muséum  d'histoire  naturelle.  2  forts  volumes  in-8, 
illustrés  de  720  figures 20  fr. 

. Supplément  au  manuel  de  géologie .    1  li*.  25 

PRINCIPES  DE  GÉOLOGIE 

Ou  illustrations  de  cette  science  empruntées  aux  changements  moderre. 

aue  la  terre  et  ses  habitants  ont  subis  ;  par  Gh.  Ltell,  esq.,  ouvrage  tra- 
uit  de  l'anglais  sur  la  sixième  édition,  et  sous  les  auspices  de  U.  Arago, 
par  madame  Tdllu  Meulien,  traducteur  des  Eléuewts  de  Géologie,  du 
mêmd  auteur.  4  forts  vol.  in-12,  ornés  de  cartes  coloriées,  de  vignettes 
sur  acier  et  de  grav.  sur  bois,  cartonnés  en  toile  anglaise.  .  .    50  t'r. 

GÉOLOGIE  APPLIQUÉE 

Ou  Traité  du  gisement  et  de  l'exploitation  de  minéraux  utiles,  par  M.  A. 
Durât,  ingénieur,  professeur  de  géologie  et  d'exploitation  des  mines  à 
l'Ecole  centrale  des  Arts  et  Manufactures.  Quatrième  édition,  divisée  en 
aeux  parties  :  —  Géologie  ;  —  Exploitation,  2  forts  vol.  in-8,  illus- 
trés.  .  .       .  20    Ir. 

DE  LA  HOUILLE 

Traité  théorique  et  pratique  des  combustibles  minéraux  ;  par  M.  A.  Durât. 
1  fort  vol  in-8,  orné  de  planches  gravées  siu*  acier  et  de  nombreuses 
vignettes  intercalées  dans  le  texte.   .  12  fr. 

L'étude  des  combustibles  minéraux,  et  surtout  du  terrain  houillerdans  lequel 
,  ces  combustibles  sont  presque  tous  concentrés,  est  ilne  des  branches  les  plus 
importantes  de  la  géologie.  1^  terrain  houiller  forme  un  lien  entre  la  science  et 
l'industrie;  car,  si  la  découverte  d'une  mine  est  une  conquête  industrielle,  elle  ne 
fait  pas  moins  d'honneur  à  la  science,  puisqu'on  ne  peut  entreprendre  aucune 
recherche  uîMe  sans  prendre  pour  guide  les  travaux  géologiques. 

TRAITÉ  D*HYDRAULiaUE 

A  l'usage  des  Ingénieurs,  par  le  même.  Deuxième  édition,  considérable- 
ment augmentée.  In-8,  avec  planches  gravées 10  (ir. 

TRAITÉ  ÉLÉMENTAIRE  DES  CHEMINS  DE  FER 

Par  M.  A.  Perdonnet,  ancien  élève  de  i'Ëcole  polytechnique,  professeur  à 
l'Ecole  centrale  des  Arts  et  Manufactures,  membre  du  comité  de  direc- 
tion du  clicmin  de  ier  de  l'Ësi.  2"  édiiiuu.  2  irès-iorts  vol.  m-8  de  700 
à  800  pages,  illustrés  de  portraits  ei  vues  pittoresques  gravés  sur  acier, 
de  cartes  géographiques,  et  d'un  très-grand  uoninre  de  figures  inter- 
calées  dans  le  texte.  Broché «  «  .    ^nx^ 
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BIOGRAPHIE  UNIVERSELLE 

ItioasAniiE  KMLfSiTnrK  uhitiesillb,  amtenant  29,000  noms,  suivie  d'onei 
chronologique  et  alphabétiaoÎB,  où  se  trouvent  répartis  en  cinqua 
quatre  classes  différentes  les  ponu  mentionnés  dans  Fouvrage, 
L.  Lalashe,  L.  Rekier,  Th.  BEBKia»|lk.  Laumibr,  E.  Jahot^A.  Dbllotk. 
1  ?ol .  de  1 ,0U0  pages,  contenant  la  matière  de  12  vol. ,  12  li*.;  net.  9 

UN  MILLION  DE  FAITS 

Aide-mémoire  universel  des  sciences,  des  arts  et  des  lettres,  par  VLi\ 
Atcaed,  D18POBTE8,  Léon  Lalarnc,  Lcdovic  Lalakhe,  Gervais,  A.  le  Piuia| 
Cb.  Uartins,  Cb.  Yebgé  et  Jdkg. 

'  MATIÈRES  TRAITiBS  DAMS  LB  TOLOMB 

Aiilhinétique.  —  Alcèbre.  —  Géographie  élémentaire,  analytique  et  descriptAJ 

—  Calcul  inboitésimal.  —  Calcul  des  probabilités.  —  Mécanique.  —  AsitodobI 
->  Tables  numériques  et  moyens  divers  pour  abréger  les  calculs.  —  Physi^l 
générale.  —  Météorologie  et  physique  du  globe.  —  Chimie.  —  Minéralogie  t\ 
fféologia*  —  Botaniuue.  —  Anatomie  et  physioliigîe  de  Thomme.  —  H|giâK.| 
Zoologie.  —  Arithmétique  sociale.  —  Technologie  (arts  et  métiers).  —  AgncDltntl 

—  Commerce.  —  Législation.  —  Art  militaire.  —  Statistique.  —  Philosophie.  -1 
Philologi*^.  —  Paléographie.  —  Littérature.—  Beaux-Arts.  —  Histoire.  —  Géo^l 
phie.  —  Ethnologie.—  Chronologie.  —  Biographie.  —  Mythologie. —  Edacitiiit| 

Un  fort  vol.  petit  in-8,  de  1,720  col.,  orné  de  gray.,  12  fr.;  net.  .  .  9  lr.| 

PATRIA 

La  France  ancienne  et  moderne,  morale  et  matérielle,  ou  collection  eo-l 
cyclopédique  et  statistique  de  tous  les  faits  relatilis  à  Tbistoire  pltysiqM| 
et  intellectuelle  de  la  France  et  de  ses  colonies.  2  forts  vol.  petit  iii-^l 
de  3,200  col.  de  texte,  y  compris  plus  de  500  col.  pour  une  table  aoii!' 
tique  des  matières,  une  table  des  figiu*es,  un  état  des  tableaux  niunériquÂ 
el  im  index  alphabéthique  ;  ornés  de  330  grav.,  de  cartes  et  de  plâîiciial 
col.,  et  contenant  la  matière  de  16  forts  voL  in-8.,  18  fr.;  net.  .    9fr. 

MOMS    DES    PRINCIPAUX  AUTEURS 

MM.  J.  Atcard,  prof,  de  physique  à  l'blcole  polytechnique;  A.  DBLLOTB,élèTeJe 
TEcole  des  Chartes;  Denne^aron;  Desportes;  I'aul  Gervais,  docteur  es  scioces: 
Jcng;  Léon  Lalanne,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées;    Ludovic  Lalauxs;  u 

gouYerue* 

ment;  Ch.  Vergé,  avocat  à  la  cour  impériale  de  Paris. 

DIVISION    PRINCIPALE  DE  l'OUVRAOE  : 

Géographie  physique  et  mathématique,  physique  du  sol,  météorologie,  géo- 
logie, géographie  botanique,  zoologie,  agriculture,  industrie  minérale,  tranui 
puDJics,  finances,  commerce  et  indu:jtrie,  administration  intérieure,  état  nun- 
lime,  législation,  instruction  publique,  géographie  médicale,  population,  ethn«>- 
loçie,  géographie  politique,  paléographie  e^  numismatique,  chronc  iogie\t  bi^ 
toi re,  histoire  des  religions,  langues  anciennes  et  modernes,  histoire  iitlcraire, 
histoire  de  l'agriculture,  histoire  de  la  sculpture  et  des  arts  plastiques,  histoire 
de  la  peinture  et  des  arts  du  dessin  ;  histoire  de  l'art  musical  ;  histoire  de 
théâtre,  colonies,  etc. 

Ces  trois  ouvrages  réunis  forment  une  véritable  Encyclopédie  portative.  U 
savoir  ebt aujourd'hui  tellement  répandu,  qu'il  n'est  plus  permis  de  lien  ignorer; 
mais,  la  mémoire  la  plu»  exercée  ne  pouvant  que  bien  rarement  retenir  tous  ki 
détails  de  la  science,  ces  ouvrages  sont  pour  elle  d'un  secours  précieux,  et  sout 
surtout  devenus  indispensables  à  tous  ceux  qui  cultivent  les  sciences  ou  qui  m 
livrent  à  l'instruction  de  la  jeunesse. 

Pitn   DE  LA  RELIURE   DE  CES  TROIS  OUVRAGES  : 

Cartonnage  à  l'anglaise,  en  sus  par  vol 1  fr.  cU 

Hem i-rel.,  maroquin  soigné,  en  sus  par  vol ^fr. 


PARIS.  —  IMP.   SIMON  RAÇON   KT  COMP.,  RUE  D'ERFURTH,   1. 
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MÊME  LIBItAIItlE 


RÉIMPRESSION  DES  CLASSIOIiËS  LATINS  DE  LA  COLLECT10^  PAll'l 

Format  i^rand  in- 18  Jésus  —  3  fk*.  50  <:ent.  le  volmne. 


«KtJVBKN  COMPLKTKfi  l»*B[OMACE.  >(mv. 
•''dit.,prérf(1èe(riiiie  Étudf  sur  Horace;  par  H.  Ili- 
iî*i-i.i l  vol. 

«KVVHEN  C'OMPI.KTEN  »»K  MAI^I^UNTK. 
Tradiiiiioii  par  lu  ru/oiu.  Nouvelle  éditi  n.  revue 
par  MM.  i  HAiiPk.Mi(:i-.  el  F.  LkMiliKTRE;  précédée 
d'un  nouveau  travail  sur  $alhisle,p:ir  M.Cbarp^.x- 
Tii.R I  vol. 

<ictJVHi:n  coMPi..i':TEfl  de  séivèque 
LE  PHlI..€»SOPHE.  Nouvelle  édit.,  revue  par 
M.M.  CuAHP£:<iiBN  el   F.  Lkmaistrr.  .  -  *      i  vol. 

«KWBES   COXPLÈTEN  »E  TITK  LIVE. 

Trad.  par  MM.  Lib/,  Iicbuis,  Vergeh  et  Corbet. 
.Nouvelle  édit..  revue  par  K.  Perro:<!<ra''x,  Hla.v 
CBRT  et  CHARph?(TiKR:  précédée  d'une  Étude  |iar 

M.    CUARPCNTIER 6   VoI. 

CElTVRES  1>E  vmciLE.  Nnuvflle  édition,  re- 
vue par  M.  F.  Lkmxiktrë,  et  précédée  li'une Étvde 
sur  Virgile  par  M.  SAiNTB-ItKVVE,  1  vol.  Par  excep- 
tion     4  fr.  50 

«EtJVREfi    COMPLÈTES    DE     SUETO.'VE. 

Traduction  de  i.a  Harpe,  refondue  vivec  le  plus 
;;raud  soin  par  M.  <:abaret-I)upaty,  piofesseur  de 

l'Université 1  vol. 

CATULLE.     TIBULLE     ET     PROPEKC^ 

traduits  par  MM.  Hëolmn  hk  Gdkri.e.  Valatodr  et 
Grnouillk.  Nouvelle  édition,  revue  par  M.  Vala- 
TOCB 1  vol. 

fEUITRE.S    COMPLÈTES    DE    LL'CRÈCE, 

avec  la  traduction  de  Lagkange  ;  revue  avec  le  plu.. 
<;rand  soin,  p-ir  M.  Blanchet,  professeur  au  ly- 
cée de  StrasltdUif; 1  vol. 

CÉSAK,  traduit  par  31.  Artau» 1  vol. 

OCUVRES    C:OMPLKTES    DE    PÉTROIVE, 

traduites  )>ar  M.  IIh(;n>  dk  Overle i  vol. 

En  pr^aration  :  Marti  al, 


«KirVIIES       COMPLETES       l>E    QIT 

CURCE.avec  la  traduct  !<n  .ie  MM.  Acî.-.i. 
Trouno:*.  revue  avec  le  plus  grin-i  "^oi'i  jir' 
80m:<kaux.  professeur  au  Ivcée  Napi^lé  : 

CEUVRES    COMPLÈTES     DAPILEl 
duiles  eu  français  par  M.  Victor  Bi:t-  i  k-  d.  * 
es  lettres  de  la  Pactilié de  Paris. amie..»-  ■ 
de  rUniversîté.  membre  de  la  Lé^iosi  if.  : 
Nouvelle  édition,  entièrement  lefondue. . . 

ORVVRES  CHOISIES  l>'0%'IDE  1m  \m 
l*Art d'aimer,  etc.)-  Nouvelle  édiiior..  :r. 
M.  F.  Lev AisTBB  et  précédée  d'une  Élude  y-  • 
parM.JcLES  Jikuiii 

—  Les  Faistes.   les  Triatca.  Nouvel:* -i 
revue  par  M.  E.  Pessonjieacx 

—  Les  M^t«uMorplio«eft.  Nouvelle  éili!î  '■■ 
par    M.  CABAnF.T-DcPATV.   avec  une  DiëÎH-' 
M.  r.HARPENTiKB.  1  forl  vol.  Par  fscepll-^ii.  -i 

OCIJVRES     COaiPLiÈTES    DE   JL'VEtU 
Trad.deDusADLx,  revue  par  MM.  4cLEslint 
F.  Lemaistre 

LES  COIVFESSIOIVS    DE  SAIXT  Al'CI* 
TIW.  Traduction  franrai'se    i.'Ar^acd  p  »^: 
très-soigneusement  revue  et  adaptée  p-i:'- 
niièie  fois  au  texte  latin,  avec  une  iiiii»'d=i«"- ■• 
M.  Cbarpkrtibr.  l  vol.  Par  exception.  ■   »i 

CEUVRES  COMPL.ÊTES    DE  Jl^mv. 
duitcs  par  MM.  J.  Pierrot  el  E.  Boiiabk  Si^ 
revue  par  M.  PE8snit?(EADx..  * 1^ 

CEinnSES  COMPLÈTES  DE  TACITE  \r. 
duction  de  DuREAV-DELAiiALi.t:, revue  |nr  M.  fv^y 

PEMTIXR *  * 

«KtnnSES  CrOMPLÉTES  D'AlJLi;-«F.I.U- 

Nouvelle  éd.,  revue  par  MM.  Cmarpemifr»;!!*'-* 
CHET M' 

TRACÈDIES  DE  SIÉ3VÈQCE        ...      t  «'• 


2  vol.,  CiCÉRON,  Valère 
FX.ORUS,  Phèdre,  Lucain. 


CSORMÉLIITS  RcK 


BIBLIOTIIÈQUE    LATINE-FRANÇA  ISK 

PUlîLlKE  PAR  M.  C.  L.  F.  PANCKOCCKE 
Au  lieu  de  7  fr.;  net,  3  fr.  50  le  vol.  in«8,  pap.  des  Vos^^s,  non  mécaniqw 


PliËMlKIiE  SËIIIE 


Œuvres  complètes  de  Gici!:i(0m 56  vol. 

Œcvrrs  comi'Lëtes  nR  Tacite T  vol. 

Œl'TRES  COMPI.feTRS  DE  QriJiTILlEN 6  VOl. 

Justin.  .  .  ._ 2  vol. 

Flords..  .  ." 1  vol. 

VelleidsPatercuI'Us 1  vul. 

ValAhr  Maxime 5  vol. 

Pline  le  Jedne 5  vol. 


JUVENAL *  H. 

Perse,  Tdunos,  SCLPIGIA 1« 

Ovide,  Métamorphoses 3  <^ 

Lucrèce • î  t-- 

Ci.AODiEN m: 

ValeriosFlaccpr 1  »ft 

Stage »  w 

Phèdre I  *]■ 


SECONDE  SEIIIE.  —  Les  auteurs  désignés  par  un  *  sont  traduits  pour  la  première  fois  en  français 


PoET^K minorer:  Arborios*,  Calpurisius*,  Eucheria, 
GratidsFai.18i-.us.  Luperi.us  Servastos\Nemesia- 
r<D8.  PBMTAnios*.  Sarinus*.  Valerids  (îato*,  Vbstri- 
TID8  Sporinna*  et  le  Pervigilium  Yeneris.  .    l  vol. 

JORNATiDÈS 1   V4)l. 

Gbnsorikos*.  Jdlivs  Obseqdens,  Lvcius  Am- 

PELLIUS 1  vol. 

AOSONE s  vol. 

P0.WPOKIUS  MeI.A,  ViRlUS  Seqde8Ter*,Ethiciib 

Istrr*,  p.  Victor* l  vol. 

K.  Pestcs  Aviems,  Cl.  Kctilids  Ndmatia- 

NDS,  etc i  vol. 

Varron 1  vol. 

Eutrope,  Messala  Corvincs',  Sbxtds  Rufl-s.  1  voL 


PaLLADIUS 1   Vj 

Histoire  AucosTr. 3  »<1 

C0l.UMEI.LE 3»-^ 

C.  LOCILIDS,  LDCILIURJo?I10R.  SALRICRBA^Krs. 

Cornélius  Severus,   Aviamus",    Diontsil'o 

Gatok IV' 

risciamos*,  Sere?iii8  Sammonicds*,  Hacer*. 

.Marcellus* 1  V. 

Macrobe 3  \ 

Sexios  PoHPEirs  Festos* i» 

c.  J.SOLIN t  » 

Vitrovr 5  ' 

Frontik t  > 

Sextus  AoRBLius  Victor 1 
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THE  BORROWER  W1LL  BE  CHARGED 
AN  OVERDUC  FEE  IF  THIS  BDOK  IS 
NOT  RETURNED  TO  THE  LIBRARY 
ON  OR  BEFORE  THE  LAST  DATE 
STAMPED  BELOW.  NON-RECEIPT  OF 
OVERDUE  NOTICES  DOES  NOT 
EXEMPT  THE  BORROWER  FROM 
OVERDUE  FEES. 
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